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LA  Liqueur  feminale,  lorfqu’on  la  tired’un 
Cadavre  humain ,  reffemble ,  par  fa  cou- 
leur  &  fa  confiftance,a  du  Lait  qui  fe  coagule 
(a).  Quand  on  l’obferve  avec  une  Lentille,  on 
n’y  diftingue  rien,  a  caufe  de  fon  opacite; 
mais  lorfqu’elle  a  commence  a  fe  difloudre  j 
&  quelle  a  perdu  fa  blancheur ,  elle  prend 
la  couleur  de  l’eau  dans  laquelle  on  a  delaye 
un  peu  de  Savon  :  on  y  obferve  alors,  avSc  une 
Lentille  qui  n’eft  pas  bien  forte,  des  parties 
dont  la  figure  eft  irreguliere ,  qui  ont  un  mou- 
vement  femblable  a  une  ebullition  lente  & 
obfcure.  Avec  une  Lentille  forte ,  je  remar- 
quai  que  ces  parties  ecoient  mues  par  desGor- 
pufcules  infiniment  plus  petits ,  dont  la  figure 
etoit  globuleufe  j  ils  avoient  chacun  comrae 
une  efpece  de  fil  ou  un  court  appendice.  PL 
III.  Fig.  I.  AAA  A.  11  eft  evident  que  les  par¬ 
ties  les  plus  groftes  de  la  liqueur  feminale  re- 
cevoient  leur  mouvement  des  Corpufculesglo- 
buleux ,  puifqu’on  ne  les  voyoit  fe  mouvoir 
que  lorfqu’elles  en  etoient  heurtees.  Les  Cor- 
pufcules  avoient  deux  mouvemens,  Lun  d’of- 
cillation,  qui  les  faifoit  aller  de  gauche  a  droite 
&  de  droite  a  gauche ,  &  qui  faifoit  courber 

(a)  11  Decembre  le  Thermometie^toit  a  7  deg  res 
au-delTus  de  o. 

-  -  I  ' 


fur  ies  petits  Vers  fpermatiques.  3 
Fappendice  comme  un  Arc ,  foit  d’un  core  foie 
de  failure  :  le  fecond  mouvement  etoit  pro- 
greflif ,  Sc  le  petit  Ver  fe  tranfportoit  par  fon 
moyen  en  avanc ,  pendant  qu’il  ofcilloir.  En 
les  voyant  fe  mouvoir  de  cette  maniere ,  on 
croiroit  que  ces  petits  Vers  font  aveugles  ,  ils 
fe  heurtent  contre  tous  les  obftacles  qu’ils  ren- 
contrent  j  quand  ils  font  an  milieu  d’eux  ,  ils 
s’agitent,  ils  y  font  mille  contorfions  jufqu'a 
ce  qu’ils  en  foient  dehors,  ils  fuivent  enfin  la 
route  ou.  ils  eprouvent  la  plus  petite  refiftance ; 
ou  les  voit  toujours  ainfi  dans  un  mouvement 
continuel.  Apres  a 3  minutes, les  mouvemens 
de  progreffion  Sc  d’ofcillation  avoient  dimi- 
nue  ,  ils  diminuerent  meme  toujpurs  davan^ 
rage,  Sc  au  bout  d’une  heure Sc  demie  le  nom- 
bre  des  Corpufcules  globuleiix  qui  conferve- 
rent  quelque  apparence  de  mouvement.,  etoit 
extremement  petit.  En  general,  le  mouvement 
progreflif  cede  avant  le  mouvement  ofcilla- 
toire  1  de  forte  qu’a  la  fin  chaque  Corpjifcule 
fe  plie  feulement  de  droite  a  gauche ,  &  reci- 
proquement ;  mais  ils  reftent  prefque  fixes  a 
la  meme  place,  jufqu’a  ce  que  le  mouve¬ 
ment  ofcillatoire  finilfe  infenfiblement  lqi- 
meme. 

Les  Corpufcules  ,  apres  avoir  perdu,toute/ 
apparence  de  mouvement ,  ne  laifient  pas  de 
refter  entiers  dans  la  liqueur  fpermatique ,  Sc 
on  les  voit  memebeaucoup  mieuxalors,  quand 
on  delaye  la  liqueur  feminale  dans  l’eau.  On 
s’apper^oit  ainfi  que  chaque  Corpufcule  n  efi 
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pas  proprement  globnleux ,  mais  ovale ,  &  qua 
l’appendke  quile  tetmine,  eft  non  feulement 
plus  long  qu’il  ne  paroitj  mais  encore  qu’il  11’eft 
pas  d’une  largeur  egale  dans  route  fa  longueur 
comme  unfil,  mais  qu’il  grodit  a  mefure  qu’il 
s’approchedu  Corpufcule./7^.  I.  BBB.  Quelle 
que  fut  la  peine  que  je  me  fuis  donne,  il  me  fur 
impoflible  de  voir  oil  cet  appendice  fe  termi- 
noic  ,  parce  rqu’ii  etoit  trop  plonge  dans  le 
Fluide.  Quand  les  Corpufcules  ont  perdu  le 
mdiivement ,  l’appendice  refte  toujours  place 
en  ligne  droite ,  ou  du  moins  il  s’eloigne  peu 
de  cecre  ligne. 

Lorfqu’on  a  garde  la  liqueur  feminale  dans 
un  verre  deMoncre  pendant  un  jour,  &  meme 
pendant  un  terns  plus  court ,  elle  devient  tranf- 
parente  ,  quoiqu’elle  conferve  cette  qualite 
vifqueufe  qu’elle  avoit  d’abord  :  elle  depofe 
un  fediment  de  matiere  blanchatre,  qui  repre- 
fente  au  Microfcope  une  mafte  de  petits*chif- 
fons  effiles. 

La  liqueur  feminale  s’etant  diftbute  plus 
tard  que  celle  de  l’obfcrvanon  precedence  (a) , 
j’en  mis  quelques  particules  dans  de  l’eau  de 
Pluie  :  les  autres  eaux,  melees  avec  la  liqueur 
feminale  ,  produiftrent  le  meme  effet ;  relies 
furent celles de  Fumier,de  Riviere,  deNeige, 
de  Glace, &  memfe  1’eau  diftillee.  Je  n’aitrouve 
que  la  Salive  qui  put  conferver  le  mouvement 

(tf)  i  i  Janvier  le  Thermometre  etoit  a  z  degr^s 
au-delTus  dc  o.  , 


fur  les  petas  Vers  fpermdtiques.  $ 
aux  Corpufcules.  On  peut  s’en  fervir  indiffe- 
remment  lorfqu’elle  fort  de  la  Bouche  ,  ou 
lorfqu’eile  eftftoide  j  je  1-ai  employee  plufieurs 
fois,  pour  continuer  mes  observations.  Les 
Corpufcules  oviformes  que  j’yai  alors  rrouves.,- 
les  Phenomenes  qu’ils  produifent  font  parfai- 
temenc  femblables  a  ce  que  j’ai  die  dansi  les: 
Observations  precedentes. 

Lorfque  la  petite  goutte  de  liqueur  fe  def- 
feche  y  tous  les  Corpufcules  oviformes ,  fans  en 
excepter  aucun  ,  perdent  Je  mouvement ;  8c 
comme  elle  fe  delfeche  d’abord  a  la  circon- 
ference  ,.  c  eft-a-dire  la  ou  le  Fluide  eft  le  plus 
fubtil ,  puis  dans  les.  parties  qui  fuivent  im- 
mediatement  en  s’approchant  du  centre  ,.  de 
meme  les  premiers  Cor pufculesqui  deviennent 
immobiles ,  font  ceux  de  la  circonference ,  & 
enfuite  ceux  qui  habitent  les  parties  qui  font 
plus  interieures  ,  &  enfin  ceux  qui  font  dans 
le  centre  de  la  .goutte.  Si  on.  laiffe  tomber 
une  goutte  de  Salive,  ou  de  liqueur  fern  inale 
fur  la  goutte  qui  s'eft  fechee ,  les  Corpufcules 
oviformes  ne  reprennent  pas.leur  mouvement, 
quoique  l’humidit.e  fubfifte  long-terns  apres. 
Les  Corpufcules .  de  cette  observation  ont  cede 
plutbt  de  fe  mQuyoir.  Au  bout  de  14  minutes 
ils  fe  mouvgient  tres-lentement  j  &_au  bout  de 
i  d’heure.  ils  etpient.dans  uo  repos  entie.r  j  a  la 
fin  ceux-ci  n'avoient  plus  aucun  mouvement 
progreffif  ,  quoiqdils  confervaffent  encore  uii 
refte  de  celui  qui  eft  ofcillatoire  j  de  mems 
drfque  les  deuxmouvemens  etirent  cede,  ii 
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plupart  des  appendices  de'  ces  corps  s’etendi- 
rent  en  droite  ligne. 

La  liqueur  feminale  qui  etoit  coagulee  en 
grande  partie,  quand  je  la  tirai  du  Cadavre 
huraain  (a) ,  eft  habitee  alors  par  les  Corpuf- 
cules  que  j’ai  decrits.  II  me  parut  dans  une  des 
precedences  obfervations ,  que  parmi  ces  Cor¬ 
pufcules  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  etoienc 
un  peu  plus  grands  que  les  autres.  Je  craignois 
cependant  de  me  tromper ;  cette  difference 
de  grandeur  pouvoit  etre  produite  par  de 
tres-petites  parties  de  femence  attachees  aux 
Corpufcules  done  j’ai  parle ,  mais  je  me  fuis 
affure  que  cela  n’etoit  pas ,  parce  que  quand 
la  liqueur  feminale  etoit  parfaitement  diffou- 
te,  ces  Corpufcules  ont  conferve  la  raeme  cor- 
pulencejquoique  je  les  eufle  faitpafter  dans  une 
autre  liqueur.  Fig ,  II.  F  F .  Les  Corpufcules 
ont  celfe  de  fe  mouvoir  deux  heures  apres  que 
la  femence  eut  ete.  retiree  du  Corps. 

.  La  liqueur  feminale  de  1’Homme  ( b )  etoic 
femblable  a  dii  Lait  pret  a  fe  coaguler.  J’en 
pris  un  petit  gromeau  pour  l’examiner ,  il  me 
rournit  un  Phenomene  fingulier.  Je  vis  quaere 
Corpufcules  oviformes  attaches  par  le  moyen 
de  leurs  appendices  autour  d’un  grumeau  cjui 
fe  diiTolvoit  ;  ils  me  parurent*  faire  tous 
leurs  efforts  pour  fe  debarraffer  de  cet  obfta- 

( a )  1 3  Fevrier  le  Thermometre  etoit  a  7  degres  & 
demi  au  defliis  de  o. 

(a)  8  Mars  le  Thermometre  etoit  a  8degres  &  demi 
aa  deffus  de  0. 
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cle  :  on  les  voyoit  tantot  monter ,  tantot  def- 
cendre  j  ils  fe  tordoient  a  dtoite  &  a  gauche , 
mais  ils  refterent  imraobiles  y  leur  appendice 
decrivoit  quelquefois  une  Courbe,  d’autres 
fois  il  s  etendoit  en  ligne  droits  :  au  milieu 
de  ces  contorfions ,  auffi  nombreufes  que  va- 
riees  ,  il  y  en  eut  un  qui  fe  delivra  du  petit 
grumeau ,  &  qui  commenga  a  nager  avec  fon 
appendice  dans  le  fluide  fpermatique  j  il  avoit, 
comme  les  autres,  les  mouvemens  d’ofcillation 
&  de  progreffion :  les  trois  autres  Corpufcules 
firent  la  meme  chofe  l’un  apres  i’autre ,  &  ils 
parvinrent  a  fe  detacher  peu-a-peu  entiere- 
ment  du  petit  grumeau. 

La  nouveaute  du  Phenomene  me  fit  fouhai- 
ter  de  prendre  d’autres  molecules  de  femence 
qui  ne  feroient  pas  entierement  delayees,  pour 
fa  voir  fi  je  trouverois  d’autres  Corpufcules 
oviformes  dans  les  memes  circonftances.  Dans 
quekjues  unes  les  Corpufcules  etoient  fibres  , 
&  on  les  voyoit  nager  dans  la  partie  du  gru¬ 
meau  qui  fe  dilfolvoit  :  je  vis  dans  d’autres 
ces  Corpufcules  attaches  avec  leurs  appen¬ 
dices  a  la  partie  du  grumeau  qui  n’etoit  pas 
encore  difioute ,  &  qui  faifoient ,  pour  s’en 
debarrafler,  routes  les  contorfions  dont  je  viens 
de  parler.  Je-vis  de  meme  que ,  lorfqu  ils  fe 
detachoient  entierement  des  Molecules  fper- 
matiques ,  ils  fe  delivroient  tous  de  ces  liens, 
&  ils  fe  mettoient  tous  a  nager  enfemble  dans 
le  Fluide.  Je  trouvai  quelque  chofe  de  plus  ? 
un  des  grumeaux  etoit  en  partie  filameriteux , 
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8c  on  voyoit  plufieurs  de  ces  Corpufcules  qva- 
forrnes  enveloppes  avec  ieur  appendice  autour 
de  ces  filamens;  malgre  leur  mouvement  ils 
ne  ne  purent  jamais  fe  mettre  en  liberte.  Dans 
cette' femence  le  mouvement  des  Corpufcules 
dura  pendant  i  heures  &  demie. 

Lorfque  je  ciral  la  liqueur  feminale  du  Ca- 
davre  humain  (a) ,  elle  me  parut  deja  difloute 
en  tres  grande  partie  :  plufieurs  des  Corpuf¬ 
cules  oviformes  furpafioient  par  leur  groueur 
celle  des  Corpufcules  ordinaires.  Mon  but  dan.sr 
cecte  obfervation  fut  de  voir,  avec  tout  le  foin 
poffible  j  ce  que  j’avois  vu  dans  le  cours  des 
obfervations.  precedences;  je  retrouvai  preci- 
fement  tout  ce  que  j  avois  deja  vu ,  a  l’excep- 
tion  du  Pnenomene  des  Corpufcules  attaches 
aux  grumeaux  ;  mais  il  ne  pouvoit  avoir  lieu 
id  j  parce  que  la  femence  etoit  entieremen? 
Coagulee.  Au  bout  de  3  heures  on  y  voyoit 
encore  quelques  Corpufcules  s*y  mouvoir.  ' 

Dans  l’examen  de  cette  liqueur  feminale  (£}, 
qui  fut  d’abord  un  peu  epaiffe,  je  decouvris, 
par  hafard ,  un  moyen  de  voir  avec  plus  de 
commodite  <k  de  precifion.  la  forme  des  Cot- 
pufcules  &  celle  de  leur  appendice;  je  mis 
fur  un  Talc  un  grumeau  de  femence;  comme 
je  ne  pus  l’obferver  netrement ,  a  caufe  de  fon 
Cpaifieur ,  je  le  balayai  avec  un  petit  pinceau  , 

(a)  2.7  Mars  le  Thermomecre  etoit  a  10  degrcs  au- 
deliiis  de  o. 

0}  15  Avril  le  Therruouietre  etoit  a  ia  degres,  & 
de  o.. 
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mais  le  Talc'ne  fat  pas  ft  net,  qu’il  n’y  reftac 
quelque  petit  fragment  de  matiere  fpermati- 
qiie  qui  s’y  deffecha  dans  uti  inftant.  Je  ne 
faurois  dire  pourquoi  je  penfai  a  obferver  de 
nouveau  ce  Talc  avec  mon  Microfcope,  mais 
j’y  decouvris  ce  que  je  n’aurois  jamais  imagine 
d'y  trouver.  J’y  vis  plufieurs  vingtaines  de  ce$ 
Corpufcules  oviforines  :  quoiqu’ils  fuflent  ira- 
mobiles ,  parce  qu’ils  etoient  reftes.  a  fee, 
on  les  voyoit  cependant  tres  -  clairement, 
lls  etoient  fepares  les  uns  des  autres  &.  eten- 
d us  fur  le  Talc  fans  aucun  melange  avec  la. 
matiere  fpermat’fque  :  l’appendice  qui  s’eten- 
doit  tout  droit  dans  quelques  Corpufcules ,  8c 
qui  fe  courboit  en  Arc  dans  les  autres  ,  etoit 
chez  tons  T  peu-pres  de  la  meme  longueur  A 
e’eft  a- dire  qu’il  etoit  fix  fois  plus  long  que  Is 
Bufte  du  Corpufcule/,  fa  pornte  n’eft  pas  ex.- 
tremement  aigue ,  mais  il  grofiit  affez  a  me* 
fare  qu’il  s’approche  du  Corpufcule,  &  on  ap- 
percoit  nettement  que  le  Corpulcule  ou  fon 
bufte  ne  fait  qu’un  tout  avec  1  appendice.‘Ce. 
dernier,  dans  fa  parde  la  plus  groftej  eft  trois 
fois  plus  petit  que  le  Corpufcule ,  &  meme. 
davantage.  Ckaque  Corpufcule  oviforme  a. 
quelque  relfemblance  pour  fa  foime  avec  les. 
^lobules  rouges  du  fang ,  mais  il  eft  plus  petit 
qu’eux.  Les  appendices ,  com  me  les  Corpuf¬ 
cules,  femblent  compofcs  dune  matiere  ho- 
mpgene.  Fig.  II,  SSS.  .  • , .  N 

Antes  cet  heureux  evenement, j  ellityai  tres- 
fouvsnt  le  Talc  ou  je  mettois  quelques  gout- 
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tes  dd  femence  humaine  ,  mais  j’y  vis  toujours 
les  Cojrpufcules  avec  la  meme  precision  j  j’a- 
joaterai  qu’ils  reftent  dedeches  pendant  plu- 
fieurs  jours  fur  le  Talc,  fans  que  leur  figure 
en  foit  alceree. 

Us  ne  perdirent  le  mouvement  dans  cette 
femence  qu’au  bout  de  3  heures  Sc 

Je  voulois  proceder  avec  rigueur  dans  mes 
rechercbes ;  aufii  il  me  paroififoit  que  les  reful- 
tats  que  j’avois  jufques  ict ,  n’etoient  pas  fuffi- 
fans  pour  donner  aux  Corpufcules  oviformes  le 
caractere  de  vrais  Animaux.  Nous  n’avons  pas 
effe&ivement  cet  enfemble  de  marques  carac- 
teriftiques  propres  a  decider  leur  Animalite. 
Nous  pouvons  fans-doute  les  nommer  des 
Corpufcules  qui  Je  meuvent  j  ou  qui  one  un 
mouvement  propre ,  car  le  temoignage  des 
fens  ne  nous  permet  pas  de  croire  que  ce  dou¬ 
ble  mouvement  d’ofdllation  Sc  de  progreffion 
foitl’effet  de  quelque  caufe  exterieure.  La  fuite 
de  l’Ouvrage  nous  donnera  des  connoidances 
plus  perfe&ionees  fur  leur  nature. 

Ces  obfervations  m’ont  decouvert  une  autre 
verite  e’eft  que  la  duree  du  mouvement  dans 
ces  Corpufcules ,  lorfqu’ils  font  fortis  de  l’A- 
nimal ,  depend,  jufqu’a  un  certain  point,  de  la 
chaleur  de  T Atmofphere  ;  a  deux  degres  au  • 
delfus  de  o ,  ces  Corpufcules  avoient  perdu 
route  efpece  de  mouvement  au  bout  de  | 
d’heure ,  a  70  au  bout  d’une  heure|  a  7°f 
au  bout  de  deux  heures ;  a  8?  —an  bout  de 
deux  heures  \  j  a  io°  au  bout  de  3  heures,  & 
a  i2°j  feulement  apres  3  heures 
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Cette  verite  me  fit  remarquer  que  le  mou- 
vement  de  ces  Corpufcules  duroic  d’autanc 
plus  long- terns  ,  que  la  chaleur  de  la  faifon 
augmentoit.  Aufli  ayant  examine  le  fperme 
humain  dans  les  mois  les  plus  chauds ,  pout 
favoir  fi  l’on  obferveroit  dans  ce  terns  les  Phe- 
nomenes  que  favois  deja  vus ,  j’eus  le  plaifir 
de  les  re  voir  de  lameme  maniere  :  j’obfervai 
conftamment  que  plus  la  chaleur  etoit  confi- 
derable ,  &  plus  la  duree  ,du  mouvement  dans 
les  Corpufcules  augmentoit ,  de  maniere  qu’au 
milieu  de  l’Ete  le  Thermometre  etant  monte 
au°,  nos  Corpufcules continuerent a fe mou- 
voir  pendant  fept  heures  &  trois  quarts,  & 
meme  pendant  huit  heures. 

Tandis  que  cette  chaleur  dura ,  je  variables 
experiences  de  cette  maniere  r  j’expofai  a  l’air 
d’une  chambre,  dont  la  chaleur  faifoit  monter 
le  Thermometre  jufqu’a  2 1°  \  >  une  parde  de 
la  chaleur  feminale  tiree  d’un  Homme j  fen 
mis  une  autre  portion  dans  une  Cave,  dont  la 
chaleur  etoit  de  i5e,&  une  troifieme’ portion 
fut  placee  pres  d’une  Glaciere,  ou  le  Thermo¬ 
metre  etoit  a  40  \  j  dans  ce  dernier  endtoit  les 
Corpufcules  refterent  en  mouvemenf  pendant 
i  heure  ,  dans  la  Cave  pendant  4  heures  ,  & 
dans  la  Chambre  pendant  8  heures. 

Chacune  de  ces  portions  de  liqueur  femi¬ 
nale  abondoit  en  Corpufcules  5  &  quoique  la 
goutte  fut  tres-petite ,  elle  renfermoit  un 
nombre  innombrable  de  ces  Corpufcules. 

Apres  avoir  examine  la  liqueur.feminale  de 


i  %  Obfervations  &  experiences 
1’Homme ,  j’examinai  enfuite  celle  da  Cheval ; 
je  n’aurai pas  pu  I’obferver  d’une  maniere  plus 
convenable ,  je  l’ai  toujours  eue  dans  le  mo¬ 
ment  de  l’accouplement.  Je  me  fuis  encore 
roujours  fervi  dans  ces  experiences  de  la  liqueur 
feminale  de  divers  Chevaux.  La  premiere  que 
j’ai  obfervee  (<z).etoit  tres-  fluide  ,  fans  gru- 
meaux ,  &  d’une  couleur  legerementcendree. 
Les  Corpufcules  qui  y  nageoient ,  fe  mouvanc 
eux-  memes,  n’y  etoient  pas  fi  nombreux  que 
dans  le  fperme  humain.  Relarivement  a  leur 
forme  8c  a  leur  grandeur  ,  je  n’ai  trouve  au- 
cune  difference  entre  les  Corpufcules  du  fper¬ 
me  humain  8c  ceux  du  fperme  du  Cheval : 
ces  derniers  paroiffoienc  feulement  un  peu 
plus  grands  }  lappen.dice  des  Corpufcules' du 
Cheval  eft  encore,  beaucoup  plus  vifible,  parce 
qu’il  eft  probablement  plus  gros  j  on  l’apper- 
coit.  entierement  &  diftin&emenr  ,  quoiqii’ii 
foit  plonge  dans  la  lymphe  feminale.  Fig.  III. 
Ces  Corpufcules ,  dans  leur  mouvement  pro- 
greffif,  uofcillenr  pas  autant a  diotre  &  a  gau¬ 
che  que  ceux  de  i’Homme  ,  &  c’eft  peut-etre 
pour  cela  quails  avancent  plus  en  avarit  dans 
le  meme  terns  :  leur  mouvement  progreffif 
eft  plus  lefte  ,  &  ils  font  quelquefois  de  petits 
fauts.  Ils  .ne  font  pas  tous  de  la  memegrof-, 
feur ,  comme  on  le  voit  dans  la  Fig .  III.  Ils 
ne  meurent  pas  tous  dans  le  meine; , terns. 
Quelques- uns  ,fe  font  mus  pendant  plus  d’une 
(a)  1 1  Mars  le  Thermometie  .etoit  a  50  au-deffas 
>#  o. 


fur  les  petits  Vers  fpermatiques.  1 5 
heure  apres  Ies  autres ,  la  plus  grande  par- 
tie  a  peri  au  bout  de  trois  quarts  d’heure  & 
quelquefots  ils  none  pas  vecu  au-dela  de  demi- 
heure.  Lorfque  le  mouvement  cefte  ,  ils  ref- 
tent  entiers  avec  leurs  appendices  etendus  en 
ligne  droite  ,  ou  ils  fe  meuvent  legerement 
courbes  en  arc. 

Le  fperme  du  Cheval  eft  extrememeht  gluanc 
&  filamenteux  ( a ) ;  on  y  voit  meme  les  Cor- 
pufcules  qui  s'  y  meuvent  ca  &  la  attaches  par 
le  corps,  mais  fur-tout  par  1’appendice,  a  diffe- 
rentes  matieres  irregulieres  melees  avec  Ie 
fperme  ;  &  comme  ils  nepeuvent  s’en  debar- 
rafter  ,  ces  matieres  font  fenfiblement  agitees 
par  le  mouvement  de  ces  Corpufcules.  O11 
voit  en  plus  d’un  endroit  les  Corpufcules  qui 
fe  meuvent  eux  memes  attaches  enfembie  deux 
a  deux,  par  le  bufte,  ce.qui  feroit  croirequ’ils 
font  des  Corpufcules  mouvants  plus  gros  que 
les  autres ;  mais  avec  de  l’attention  on  remar- 
que  bientot  les  deux  appendices  fepares  qui 
ofcillent  chacun  feparement  &  par  lui-  meme, 
&  quand  on  les  fuijr ,  il  n’eft  pas  meme  rare 
de  voir  leur  bufte  fe  feparer,  &  former  ainfi 
deux  Corpufcules  tres-diftinefcs.  J’afturerai  bien 
que  ce  n’eft  pas  une  illufion  d’Optique  qui 
m’a  fait  voir  ces  Corpufcules  qui  ont  une  gran¬ 
de  ur  difterente  ^  mais  que  e’eft 'un  fair  cer-. 
tain  ;  je  puis  meme  dire  qu’il  y  a  plufieurs.de 
ces  Corpufcules  qui  font  plus  grands  d’un  tiers 

(a)  2.1  Mars  le  Thermoraetre  ecoie  a  1 1°  au-deflus 
dc  a. 


1 4  Obfervations  &  experiences 

que  les  autres :  j’avois  dejafait  cette  obferva- 

ti©n  le  1 1  da  mois  de  Mars. 

J’ai  fair  de  grands  efforts  pour  fuivre  la 
diminution  fucceflive  de  leur  mouvement  j  elle 
eft  proportionate  au  terns  qui  s’ecoule,  de- 
puis  que  la  liqueur  feminale  du  Cheval  eft 
expofee  a  fair  :  a  peine  eft-elle  fortie  de.l’A- 
nimal\,  que  les  Corpufcules  qu’elle  renferme 
one  une  grande  agitation ,  ils  s’elancent  en 
avant  avec  rapidite ,  &  dans  le  meme  terns  ils 
ofcillent  des  deux  cotes.  Cette  prefteffe  dimi- 
liue  infenfiblement ,  de  maniere  que  fi  dans 
une  feconde  ils  decrivent  d’abord  un  efpace 
donne ,  apres  un  quart-d’heure  ils  n’en  par- 
courent  plus  le  tiers  dans  le  meme  terns  ,  les 
arcs  de  leurs'ofcillations  deviennent  fuccefti- 
vement  plus  petits  j  enfin ,  tout  le  mouvement 
des  Corpufcules  fe  reduit  a  un  tremblement 
tres-languiffant  du  bufte  &  de  l’appertdice , 
fans  aucun  changement  de  place :  ce  trem¬ 
blement  s’evanouit  meme  bientot  apres ,  & 
Tappendice  des  Corpufcules  refte  etendu ,  fui- 
vant  la  coutume  de  ces  Etres. 

Plufieurs  Animaux  aquatiques,  de  la  Claffe 
des  Apodesfe  tranfportent  d’un  lieudans un  au¬ 
tre  par  les  contorfions  de  leurs  membres  qu’ils 
font  vibrer ,  on  ofciller  de  cote  &  d’autre  ;  & 
l’on  peut  meme  dire ,  a  toure  rigueur ,  que  la 
partie  anterieure  du  corps  eft  pouffee  en 
avant,  &  qu'elle  fe  meut  progreflivement  par 
les  coiitorfions  &  les  ofcillations  des  parties 
pofterieures.  J’ai  employe  la  plus  fcrupuleufe 


fur  les  petlts  Vers  fpermatlques.  1 5 
attention ,  pour  chercher  ft  la  partie  anterieure 
rfeft  pas  pouffee  en  avant  par  Les  ofclllations 
de  l’appendice.  Lorfque  ie  mouvement  de  ces 
Corpufcules  eft  fort  prefte  ,  il  eft  impoffible 
de  le  voir  clairement ,  'a  caufe  de  la  rapidite 
quJil  y  a  dans  les  vibrations  contemporaries  dn 
bufte  &  de  1’appendice ;  -mais  quand  le  mou¬ 
vement  eft  rallenti,  on  s’appercoit  bientot 
aifement  que  la  maniere  d’aller  en  avant  de 
ces  Corpufcules ,  feft  la  meme  que  celle  des 
Animaux  dont  j’ai  parle.  Toutes  les  fois  que 
l’appendice  cede  d’ofciiler  pendant  long-tems, 
alors  le  mouvement  progreffif  du  .bufte.  cefle-, 
mais  ie  bufte  recommence  a  fe  mouvoir  audi¬ 
tor  que  l’appendice  recommence  a  ofciller. 
J’ai  fait  cette  importance  obfervation  ,  non- 
feulement  fur  les  Corpufcules  de  la  liqueur 
feminale  du  Cheval ,  mais  encore  fur  ceux  de 
cette  liqueur  dans  tous  les  Animaux  dont  je 
parlerai  enfuite.  Le"  mouvement  des  Corpuf¬ 
cules  de.  cette  obfervation  n’a  pas  dure  au-dela 
d’une  heure  &  demie. 

Les  Corpufcules  qui  fe  meuvent  eux-memes 
dans  les  deux  liqueurs  feminales  du  Cheval. 
dont  j’ai  parle  ,  etoient  tres  nombreux,  mais 
ils  etoient  tres  -  rares  dans  la  derniere  (  a). 
Ceux-ci  font  abfolument  femblables  aux  au- 
tres,  foit  dans  leurs  formes,  foit  dans  leurs 
allures.  Ils  ont  continue  a  fe  mouvoir  pendant 
environ  deuxbeures. 

(a)  2T  Mai  le  Thermometre  <ftoit  a. 14°  &  2emi  au~ 
deflus  de  o. 


iff  Obfervatlons  &  experiences 

j’ai  obferve  la  femence  de  fix  autres  Ch£- 
vaux  j  les  Corpufcules  que  j’y  ai  vus  font  entie- 
ifcment  Conformes  aux  precedens ,  ils  ne  va- 
rrenc  que  pat  le  rlornbre.  je  crois  done  inu¬ 
tile  de  m’arreter  a  les  dccrire.  Tous  cesCor- 
pnfcules  de  la  femence  du  Cheval  perdent  d 
llnftant  leuts  mouvemens  ,  lorfqu’on  mele 
cette  femence  avec  de  I’eau,  &  meme  avec  de 
la  falive. 

La  liqueur  feminale  duTauteau  (a)contient 
des  Corpufcules,  qui  fe  meuvent  eux-memes 
en  fi  grand  nombre,  q-u’ils  furpaffenr  le  norri' 
bre  de  ceux  qu’on  trouve  dans  la  liqueur  femh 
nale  de  l’Homme.  L’appendice  des  Corpuf¬ 
cules  du  Taureau  eft  beaucoup  plus  long  .que 
rappeudice  des  Corpufcules  qu’on  trouve  dans 
la  liqueur  feminale  de  1'Homme  5  il  femble- 
roit  aufli  que  leur  Bufteetoit  un  peu  plus  grand. 
Fig.  IV.  On  les  diftingue  parfaitemenr  bien 
dans  route  leur  longueur  jufqu’a  la  pointe  de 
l’appendice ,  quoiqu’ils  foient  profondement 
enfonces  dans  la  liqueur  feminale ,  qui  eft  en- 
tierement  fluide  &  d’une  couleur  blanchatre. 
Leur  mouvement  progreffif  s’ execute  dans  le 
meme  terns  que  l’appendice  ofcille  a  droite  &- 
a  gauche.  Ce  mouvement  differe  doublemenr 
de  celui  des  Corpufcules  de  la  femence  de 
1’ Homme  ,  il  eft  beaucoup  plus  rapide,  il  eft 
fufper.du  pendant  de  pecitsHurervalles  ,  ce 
qu’on  u’obferve  pas  dans  les  Corpufcules  de  la 
(cz)  30  Mars  le  Thrmometre  epic  a  1  i°  au-deflus 
de  0. 

liqueur 


juries  petits  fairs Jpe^mdtiqiiesi  if 
liqueur  feminale  de  l’Homme.La  petite  quan- 
tite  de  ia  liqueur  feminale  du  Taureau  dont 
je  pus  difpoler  dans  Cette  occafion,  ne  me 
permit  pas  de  faire  des  xeehetches  ulterieure& 
Je  pus  mieux  fatisfaire  ma  curiofite  dans 
line  autre  occafion  (a)  ou  j  eus  une  plus  grande 
buantite  de  cette  femence.  Outre  les  P henor- 
menes  que  j  ai  decrits  >  je  remarquois  encore 
i  que  les  Corpufcules  nageoient  non-feuSe- 
inent  horifontalement  3  mais  qu’ils  montoient 
&  defcendoient  dans  .le  fperme  comme  les 
PoilTons  dans  Peau :  %°.  que  iorfquela ferrience 
fe  feehe  j  les  Corpufcules  perdent  lent  mou-  - 
ve merit  fans  le  recouvrer :  $°.  que  dans  des 
terns  femblables  pour  la  chaleur ,  les  Corpuf- 
eules  de  la  femeneedu  Taureau  one  un  mou- 
vement  plus  prefte  que  eeux  de  la  femence  de 
PHomme  bu  du  CheVaLi  '4%  que  le ’medange 
de  cette  femence  ave.c-  quelque  efpeee;  d’ean 
que  ce  foit Sememe  avec  la  Salive,  eft  fatal 
a  ces  Corpufcules.  •  ■ 

'  Je  trouvai  les  merries  PHenomenes- enbb- 
fervant  la  femence  de  trois  autres  Taiireaux.- 
Je  pus  avoir  la  femence  de  ces  trois  Tan- 
reaux  au  moment  ou-ils  etoient  accoupies. 

Ayanfouvett  les  Tefticulesd’an  Ghien  vi- 
vant  &  parfaitement  fain  (b) ,  les  Epididymes 
etoient  pleins  de  femence  ;  eile  'etotE-  un  pets 
vifqueufe,  fort  epailie  J  fa  eouleut  etriit  ceri- 
dreej  fan  epaiffeur  m’empecha  de  diftiriguet 

Xa)  1°  Mai'fc  Tberteornetre  etoit  a'iSb'aa-deffus 
deo.  • 

1  -  (p)  iq-FeVrier-Ie  T&erirtomefre  a  70  au*deifus*de  oi 

Tome  1U  B 


1 8  Ohfervations  &  experiences 
nettement  les  corpufcules  qui  fe  meuvent  out* 
memes  ;  je  n’appercevois  qu’un  bouillonne* 
menc  confus  de  matieres  $  apres  avoir  mele 
avec  la  femence  une  petite  portion  d’eau ,  le 
bouillonnement  ceffa ,  &  les  Corpufcules  qu’on 
voyoit  parfaitement  etoient  immobiles  :  je 
foupgonnai  done  qu’ils  etoient  la  caufe  de  ce 
bouillonnement  que  j’avois  d’abord  vu  dans  la 
femence ,  puifqu'il  celfoit  avec  le  mouvement 
des  Corpufcules  que  le  melange  de  cette  li¬ 
queur  avec  l’eau  fait  finir.  La .  Salive  que  je 
melai  avec  cette  femence  reaiifa  mes  foup- 
50ns ,  puifque  cette  agitation  tumultueufe  con- 
tinua  dans  ce  melange :  je m’appercus  qu’elle 
etoit  produite  par  le  mouvement.  des  Corpuf- 
-cules  qui  y  etoient  dans  un  nombre  prodi- 
gieux.  Le  Le&eur  ne  s’etonnera  done  pas  ft 
je  ne  dis  rien  de  leur  forme  ,  de  leur  gran¬ 
deur  ,  de  leurs  allures ,  &c.  lime  faudroit  re¬ 
peter  tout  ce  que  j’ai  dit  des  Corpufcules 
mouvans  de  la  femence  humaine  ,  car  la 
reflemblance  des  Corpufcules  des  Ch.iens  avec 
ceux  de  i’Homme  elt  parfaite ;  ils  ont  perdu 
le;  mouvement  au  boutde  |  d’heure. 

La  femence  du  Chien  (n)  que  j’eus  pendant 
le  terns  de  l’accouplement  reftembloit  a  . une 
eau  troubiee  &  legerement  vifqueufe  ,  les 
Corpufcules  mouvans  n’y  etoient  pas  fi.enfpn- 
ces  que  dans  la  liqueur  tiree  de  Tbpididyme  9 
,&rqrj  n’avoit  pas  befoin  de  la  meler  avec  un 
autre  fluide  pour  voir  les  Corpufcules  qu ’elle 

-  (.<*) >7  AvrH  le  Therrnometre  a  13?  au-deflus  deo.  . 


fur  lei  penis  Vers  fpermcittques.  i§ 
renfermoit ,  ils  etoient  fuffifamment  vifibles 
dans  toutes  leurs  parties  *  leurs'  allures 
etoient  tres-rapides;  mais  cette  vitefle  diminue 
infenfiblement ,  &  deux  heures  apres  que  la 
liqueur  fut  fortie  du  corps  de  1’ Animal ,  les 
Gorpufcules  perdirent  tout  leur  mouvement 
Sc  ils  refterent  alors  etendus  avec  leurs  append 
dices  qur  etoient  en  ligne  droite. 

Je  repetai  ces  experiences  fur  la  liqueur  fe- 
minale  de  cinq  autres  Chiens  j  Sc  je  les  trouvai 
parfaitement  femblables. 

Si  je  nai  pas  pu  appercevoir  dela  difference 
entre  les  Corpufeules  qui  fe  meuvent  dans  la 
liqueur  Jeminale  de  I’Homme  &  ceux  qu’oil 
voic  dans  la  femence  du  Ghien,  je  n’en  a* 
point  decouvert  entre  les  Gorpufcules  de  la 
femence  du  Lapin  &  ceux  des  autres  f®  men¬ 
ses  :  ils  paroiffent  feule  ment  unpeu  plus  petits 
dans  leur  bufte  Sc  dans  leur  appendiee.  Quoh 
que  j’eufTe  leur  femence  en  Ere  par une  emiffiori 
fpontanee ,  cependant  ces  Gorpufcules  ne  con-3 
ferverent  leur  mouvement  qu  une  ~  heure  ; 
mais  ayant  Eepete  ces  obfervationS  en  Hyver  * 
les  Corpufeules  perdirent  tout  leur  mouve~ 
ment  au  bout  de  io  minutes.. 

J  ouvris  les  tefticul.es  d’un  Selier  ( a )  tue 
depuis  neuf  heures  s  j’en  exprimai  la  liqueur 
feminale  dans  un  Crylfal  de  montre :  Tous  les 
Corpufeules  y  etoient  immobiles.  Ils  etoient 
plus  grands  j  aufli  on  les  appercevoit  plus  aife- 
ment  que  ceux  de  la  liqueur  feminale  de' 
1’Homme  &  du  Chien. 

,  (a)  10  Mai  ie  T hermometre  eft  a  i  j  ”  audeffas  de  oy 
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Ayant  tire  la  liqueUr  feminale  desTeftictt- 
les  (Tun  Belier  vivant  (a),  je  trouvai  tous  Jes 
Corpufcules  en  moaverhent  j  la  partie  ovale 
oa  le  bufte  de  chaque  Corpufcule  tantot  s’en- 
foncoit  dans  la  liqueur  ^  tantdc  s’echappoit  a 
1’ceil,  on  reparoifloit  a  la  furface  ;  l6urs  allu<- 
res  reftembloient  a  celles  des  autres  Corpuf¬ 
cules  ,  pourvn  qu’on  y  joigne  un  leger  trembie- 
ment ,  Sc  qu  on  leur  donne  plus  de  vitefte 
qu’aux  autres.  Outre  cela  l’appendice  fe  cour- 
boit  moins  chaque  fois  que  le  Corpufcule  fe 
tordoit  a  droite  ou  a  gauche  j  mais  la  duree 
totaie  du  mouvement  de  ces  corpufcules  fut 
beaucoup  plus  courte  que  dans  les  autres  ; 
quoique  la  chaleur  de  rAtmofphere  fit  mon- 
ter  le  Thermometre  au  1.50 ,  ils  perdirent  tous 
le  mouvement  au  bout  d’une  7  heure. 

Je  vifirai  les  Epididymes  d’un  Belier  encore 
vivant ,  ils  contenoient  une  fi  grande  quantire 
de  liqueur  feminale,  que  j’en  remplis  les  deux 
tiers  d’un  Cryftal  de  Montre.  Cette  liqueur 
vue  a  I’oeil  paroiftoit  dans  un  mouvement  con¬ 
tinue!,  quoique  le  Cryftal  fut  pofe  fur  un  plan 
parfaitement  immobile  :  j’en  vis  une  goutte 
avec  une  Lentille  qui  -n’etoit  pas  forte ,  elle 
me  parur  auffi  tout  en  mouvement ,  &  le 
Microfcope  me  prouva  que  ce  mouvement 
etoit  uniquepient  produit  par  le  mouvement 
deces  Corpufcules  qui  s'agitoient  dans  la  li¬ 
queur :  ils  ne  nagerent  dans  le  fluide  que  pen¬ 
dant  une  petite  heure  ;  &  quand  ils  eurent 

•  (a)  Suiv.  Ie  Thermometre  eft  a  1 50  au-deffus  de  0. 


fur  les  penis  Vers  fpermadques.  21 
perdu  le  mouvement ,  il  n’y  en  eut  plus  dans 
la  liqueur. 

Apres  avoir  examine  la  Liqueur  feminale  de 
to  us  ces  Animaux.  qui  one  un  fang  chaud, 
je  penfai  a  obferver  la  femence  de  quelques-uns 
des  Animaux  qui  ont  un  fang  froid  j  je  com.- 
mencai  par  les  Poilfons  *  j’attendis  pour  cela 
qu’ils  frayaflent;  jetirai  ies  Laites  d’urie  Carpe 
en  vie,  &  j’ep  exprimai  le  fue  dans  un  petit 
Vafe  ;  Ce  fuc  etoit  tenace  ,  .affez  denfe  , 
d’une  blaneheur  fale  ;  on  y  appercevoit  plu- 
fieurs  Corpufcules  mouvans ,  que  je  ne  pus 
voir  clairement  qu’apres  avoir  rarefie  avee  de 
Leau  la  denfitede  la  liqueur  fpermatique  j  mais 
j’eus  ici  des  objets  nou veaux.  Les  Corpufcules 
qui  fe  mouvoient  n’etoient  plus  compotes  de 
deux  parries  ,  d’un  bufte  &  cTim  appendice 
com  me  les  Corpufcules  des  autres  liqueurs 
fpermadques ,  mais  iis  ctoient  un  tout  uni , 
reprefentant  de  petices  Spheres  d’une  fubftan- 
ce  uniforme  &  qui  paroiflfoit  compacte  PL 
III.  Fig.  V.  Ces  pettres  Spheres  dune  couleur 
obfeure  a  i’ceil  mid  ,  nageoient  dans  tous  les 
fens  de  la  liqueur ,  avancant^  reculant ,  s’evi- 
tant  mutuellement ,  s’enfoncant  dans  le  fluid©, 
furnageanr,  fe  determinant  fur  le  champ  a 
,fe  mouvoir ,  8cc. ,  en  un  mot ,  ils  avoi'ent  plu- 
fieurs  des  .allures  &r  des  masurs  des  Animalcm 
les.  Lear  norobre etoit  infrni ,  &  ils  continue- 
rent  leur  courfe  pendant  |  dlheure,  enfuite  iis 
s’atreterent  &  ils  ne  bougerent  plus..  Je  repe- 
tai.ciuq  fois  d’ experience  ,  en  exprfmant  d@ 
nouveau  le  fuc  des  Laites.,  &  les  refultats  fu- 
B  j 
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rent  les  memes.  Si  la  liqueur  qu’on  melpit'4 
la  liqueur  feminale  etoit  douce  comme  l’eau, 
•la  falive  &  d’autres  femblables,  j’etois  fur  de 
rnettre  en  mouvement  ou  plutot  d’accroitre 
celui  de  ces  Corpufcules  arrondis  ;  mais  on 
Je  detruifoit  au  lieu  de  l’augmenter,  ft  la  lif 
queur  qu’on  meloit  avec  la  liqueur  fpermatique 
etoit  fpiritueufe  ou  corrofive, 

J’avpis  alors  des  Salamandres  aquatiques , 
je  coupai  en  plufieurs  morceaux  les  Tefticules 
d’un  male  ,  8c  j’en  exprimai  le  fuc  qui  etoit 
denfe  &  gluant  ;  je  I’expofai  au  Microfcope, 
il  fe  changea  dans  un  amas  de  Corpufcules 
longs  8c  etroits  j  les  uns  etoienc  etendus  en 
droite  ligne ,  d’autres  courbes  ,  d’autres  foli- 
taires ,  d’autres  meles  entr’eux  comme  une 
echevette  de  fil.  J’obfervai  ceux  qui  etoienc 
folitaires  comme  les  plus  faciles  a  difcerner  , 
ils  n’ont  pas  Ia  meme  largeur  dans  toute  leur 
longueur  5  chaque  Corpufcuie  eft  compofe 
d’unbufte&  d’un  appendice  tres-long  .Fi^.  VI, 
Comme  la  plus  grande  partie  de  leur  corps 
etoit  plongee  dans  cette  fubllance  vifqueufe, 
ils  s’y  mouvoient  avec  une  tres-grande  peine  , 
auffi  je  medeterminai  a  delayer  cette  bouillie 
dans  i’eau  commune  j  apres .  ceta  je  vis  ces 
Corpufcules  errer  dans  toute  la  liqueur :  com¬ 
me  la  liqueur  etoit  dans  un  parfait  repos ,  8c 
comme  je  ne  voyois  aucune  autre  caufe  externe 
qui  agic  fut  ces  Corpufcules  ,  je  fas  porte 
a  croire  que  ce  mouvement  etoit  interne,  8c 
qu’il  leur  etoit  propre:  Je  me  confirmai  en-? 
fuite  dans  l’idee  d’avoir  trouye  la  caufe  effi- 


fur  les  petits  V ers  fpermatiques.  i  $ 
ciente  clu  mouvement  de  ces  Corpufcules  , 
car  en  regardant  fixement ,  je  vis.  tout  1’ap- . 
pendirce  de  chaque  Corpufcule  cbuvert  de  cha- 
que  cote  par  deux,  fuites  de  petites  pointes 
Fig.  Vll.  qui  fe  mouvoient  routes  enfemble 
comme  de  tres-petites  Rames  j  pendant  qu’eb 
les  fe  mouvoient  ainfi ,  les  Corpufcules  chan- 
geoient  de  place  \  mais  quand  elles  ceffoient 
de  remuer  ,  les  corpufcules  celloient  anilide 
fe  mouvoir. 

Lorfque  ce  melange  d-eau  &  de  liqueur  fe- 
minale  fe  fechoit ,  les  Corpufcules  perdoient 
le  mouvement  fans  le  reprendre,  quoiquon 
les  humedat  enfuite  aveC  de  la  liqueur ;  mais 
eeux  done  on  ne  laifloit  pas  fecher  le  me¬ 
lange  perdoient  leur  mouvement  au  bout 
d’.une  heure. 

Je  tentai  de  nouveau  ces  experiences  fur  le 
fuc  tire  desXefticules  d'autres  Salamandres , 
■&  j’e.us  les  memes  refaltats  j  feulemenr  apres 
avoir  delaye  le  fuc  des  Tefticules  ,  je  vis  plu- 
fieurs  fois  ces  corpufcules  mouvans  s’ uni  r  en 
roades ,  &  fe  placer  les  uns  parallelement  aux 
autres,  &  enfuite  fe  piier  en  Gercle.  Lorfqu  ils 
furent  tous  ralfembles,  ils  fe  plioient  de  ma- 
niere  que  la  pointe  de  l’appendice,  de  chacun 
touchoit  prefque  rextremicedppofee  du  huftej 
dans  cett.e  pofture  ils  commencerent  a  tourner 
autour  d’uti  centre  commun  comme  un  De- 
vidoir  ,  &  ils  conferverenr  . pendant  quelque 
terns  ee  mouvement  de  Tourbillon. 

Je  trouvai  ces  Corpufcules'  non-feulemetir 
dans  les  VaUfeaux  des.  TeRicules  des  Sala« 
®  4 
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tnandres  ,  mais  encore  dans  leurs  Vaifleaus 
deferens.  Ges  Vaiffeaux  reflembloient  a  deux 
Boyaux  tres  -  blades ,  ils  fuiyent  le  milreu  des 
Vertebres  des  Reins ,  il  y  en  a  un  de  chaque 
cote.  Un  des  bouts  eft  attache  dans  ie  vojfi- 
nagede  la  Tete  de  l’Animal  j  &  l’autre  a  fon 
embouchure  dans  le.  lieu  ou  paftent  lesexcre- 
mens  :  ces  Vaifteaux  font  prefque  toujours 
pleins.de  liqueur  feminale.,  mais  ils  en  regor- 
genr  fur- tout  lorfque  les  males  fecondent  les 
<Eufs  des  femelles.  Cette  femence  eft  blanche 
comme  du  Lait ;  elle  contient  un  ft.  grand 
nombre  de  ces  Corpufcules ,  que  la  partie 
fluide  eft  tres-peu  de  chofe  ,  lorfqu’on  la  com¬ 
pare  avec  l’amas  qu’ils  forment.  Ces  Corpuf¬ 
cules  font  tout-aTaitfemblkbles  a  ceux  du  fine 
fpermatique  des  tefticules.  II  y  acependant 
cette  difference ,  e’eft:' qu’ils  n’ont  befoin  ni 
d’eau,  ni  Tune'  autre  liqueur  pour  animer 
leur  mouvement  \  ils  fe  meuvent  natureile- 
ment  dans  la  femence  avec  la  vitefle  des  Cor- 
pufcules  des  Tefticules  dont  le  fuc  a  ete  de-* 
laye  dans  l’eau. 

Les  Corpufcules  des  Vaiffeaux  deferens 
•confervent  leur  mouvement  plus  long-terns 
que  ceux  des  Tefticules  ;  mais  il  s’en  faut 
beaucoup  que  la  duree  de  leur  mouvement 
egale  celle  du  mouvement  des  Corpufcules 
quion  trouve  dans  la  femence  de  PHomme  &c 
du  Cheval  „  &e. 

J’ai  trouve  toujours  dans  les  Salamandres 
males  cecte  efp£ce  de  Corpufcules  pendant 
-les  differentes  faifon§  de  Pannee, 


fur  Its  petits  Vers  fpermadques.  M 
Les  Tefticules  des  Grenouilles  font  aufli 
remplis  d’une  liqueur  feminale  ,qui  a  fes  Cor- 
puicules  mouyans  ,  comme  on  peut  s  en  ap- 
percevoir  quand.  on  -.  exp rime  leur  fuc  ,  mais 
cgs  Gorpufcules  font  beaueoup  plus  courts 
.cue  ceux  des :  Salamandres  ,  ils  changent  de 
place  pendant  qu’ils  vont.  en  .avant ,  ils 
tremblent,  &  ils  font  de  legeres  contortions; 
leur  forme  eft  un  ovale  allonge  Fig.  III.  Us 
ceffent  tres^vite  de  fe  mouvoir. 
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Comparaifon  des  Obfervations  de  1’Auteur 
avec  ceiles  de  Leuwenhoek.  Refutation  de 
quelques  opinions  fur  ia  nature  des  petits 
Vers  fpermatiques. 

I.  Obfervations principales  deLE  UWENHOEK 
fur  les  petits  Vers  fpermatiques. 

II.  Accord  parfait  de  ces  obfervations  avec 
ceiles  de  C Auteur.  .  - 

III.  Explication  de  tidee  de  M.  LiNNE  fur  la 

nature,  des  petits  Vers  fpermatiques  ,  avec 
les  preuves  de  fa  fauffete.  * 

IV.  On  deniontre  de  meme  I’abfufdfte  des  ide'es 
deM.  De  Bo  mare  &  d’Ascmfur  le  meme 
fujet: 

Ap  r  e  s  cette  fuite  d’obfervations  fur  la 
liqueur  feminale  de  FHomme  &  des  dif- 
ferens  Animaux,  je  genfai  a  lire  &  a  exami¬ 
ner  ce  que  Mrs.  Lewenhoek  &  De  Buffon 
one  ecrit  fur  ce  fujet ,  parce  que  ces  deux 
Auteurs  avoient  particulierement  etudie  cette 
matiere.  II  y  avoir  plufieurs  annees  que  je 
n’avois  pas  revu  leurs  decouvertes  fur  les  Vers 
fpermatiques.,  deforte  qu’il  neme  reftoit  que 
des  notions  tres-generales  fur  les  idees  de  ces 
Naturaliftesj  j’aurois  meme.voulu  les  proferire 
emierement  de  ma  memoirs  pout  etre  Table 


fur  ies  petits  Vers  fpermatiqu.es.  27 
rafe  dans  ces  recherches ,  &  pour  etre  plus 
propre  a  recevoir  les  vraies  images  que  mes 
yeux  me  fdurniffbient  s  fans  courir  aucun  rif- 
que  de  les  alterer  en  leur  donnant  quelques 
teinces  des  inventions  des  autres. 

Je  Commencai  par  Leuwsnhoek  ;  &  afiii 
que  le  Leckeur  ait  fous  les  yeux  les  veritables 
idees  de  ee  Naturalise ,  &  qu’il  puilfe  mieux 
comparer  fes  obfervations  avec  les  miennes, 
jecrois  necelfaire  de  tranfcrire  ici  quelques- 
tins  des  principaax  morceaux  ou  Leuwen- 
hoek  parle  des  Vers  fpermatiques.  M.  De 
Buffon  s’etoit  deja  fervi  d’une  parti e  des 
morceaux  que  je  cite  pour  comparer  fes  ob¬ 
fervations  avec  celles  de  ce  fameux  Obferva* 
teur,  &  j’ai  eu  le  plaifir  d’imiter  en  ceci  fon 
exemple.  Cet  excellent  Obfervateur  Hollan- 
dois  ecrivoit  en  1(377  ^  Mylord  Brounker  , 
Preiident  de  la  Societe  Hoy  ale  de  Londres  » 
pour  lui  apprendre  les  decouverres  qu’il  avoir 
faicesavec  ie  Microfcope  fur  la  femence  hu- 
maine. 

»  Poftquam  Excell.  Dominus  ProfeSor 
>»  Cramen  me  vifiratione  fua  faepius  honora- 
s>  bat ,  litteris  rogavit  Domino  Ham  ,  cognato 
»  fuo  ,  quafdam  obfervationum  mearum  vi- 
s>  dendas  darem.'  Hie  Dominus  Ham  me  fe. 
a  cundp  invifens  fecum  in  lagenula  vitrea  fe- 
33  men  viri  ‘  Gonorrhoea  laborands  ,  fponte 
»  diftillatutn  attuiit,  dicens  fe  poft  pauciffi- 
sj  mas  temporis  minutias  (  cum  materia  ilia 
»  jam  hr  tantum  elfet  refoluta  ut  fiftuloe  vi- 
??  sreg  irnmicu  poflet  ]  Animaleula  viva  in  eo 
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»  o  bfervaffe  qua:  caudata ,  &  ultra  1 4  Koras 
»  non  vivenria  judicabat.  Idem  referebat  fe 
»  Animaleula  obfervafle  morrua  poll  fumptam 
yy  ab  aegroro  Terebenthinam.  Materiam  prs- 
*  dicatam  fiftulae  vitreae  immiffam  ,  prasfente 
»  Domino  Ham  obfervavi,  qualdam  in  ea 
»  creaturas  viventes  :  at  poll  decurfum  ‘1  aut 
s>  3  horarum  eamdeni  fol us  materiam  obfer- 
»  vans ,  mortuas  vidi,  » 

*>  Eamdem  materiam  (  femen  virile  )  non 
a»  aegroti  alicujus,  non  diuturna  confervatione 
»  corruptam  ,  vel  poll:  aliquot  momenta  fiui- 
>»  diorem  fadam  ,  fed  farii  viri  ftatim  poft 
»  ejedionem  ne  inter labentibas  quidem  fex 
»  arterias  pulfibus  faepiufcule  obfervavi ,  tan- 
»  tamque  in  ea  viventium  Animalculorum 
»  vidi  j  ut  interdum  plura  quam  1 000  in  mag- 
39  nitudine  arena:  fefe  moverenr  \  non  in  toro 
»  femine  f  fed  in  materia  fluida  craffiori  ad- 
?>  haerente  y  ingentem  illam  Animalculorum 
«  mukitudinem  obfervavi  in  craffiori  verb 
»  feminis  materia  quad  fine  motu  jacebant , 
»  quodinde  provemre  mihi  imaginabar,  quod 
sj  materia  ilia  craffa  ex  ram  variis  cohtereat 
»  partibus  ,  ut  Animaleula  in  ea  fefe  movere 
»  nequirent  j  minora  globulis  fahguini  rubo- 
»  rem  adferentibus  haec  Animaleula  erant  * 
s>  ut  judicem  millena  millia  arenam  grandio- 
&>  rem  magnitudine  non  sequatura.  Corpora 
»  eorum  rotunda  ,  anteriora  obtufa,  poke* 
»  rioraferme  in  aeuleum  definentia  habebant; 
v  cauda  tenui  ,  longitudine  corporis  quin- 
■>»  quie§  fexiefve  excedente &  pellucida , 
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»  craffititiem  verb  ad  2  5  partem  corporis  ha- 
s>  bente  praedita  erant  ,  adeo  ut  ea  quoad 
»  figuram  cum  Cydaminis  minoribus  longara. 

32  caudam  habentibus  optime  comparare 

33  queam  :  motu  caudie  ferpentino ,  aur  ut 
,j  Anguillas  in  aqua  natantis  progrediebantur; 
33  materia  verb  aliquantuium  craffiori,  caudam 
33  ocfcies  deciefque  quidem  evibrabant  ,-ante- 
j-  quam  latirudinem  capilli  procederenc.  In- 
13  terdiim  mihi  imaginabar .  me  internofcere 
33  pode  adhuc  varias  in  corpore  horum  Am- 
33  malculorum  partes,  quia  verb  continue  eas 
s>  videre  nequibarn  ,  de  iis  tacebo  (a). 

Ces-obfervations  furent  accompagnees  d ’au¬ 
tre  s  ecrites  par  Leuweniiohk  an  Secretaire 
de/a  S  octet  e  Roy  ale  en  1 678  j  il  3es  compofa 
parce  qu’on  lui  avoir  infinue  d’obferver  la  li¬ 
queur  feminale  des  Animaux. 

»  Si  quando  Canes  coeunt  (  cejl  aihji  que 

LeuWenhoek  repond au  Secretaire ) ma- 
m  rem  a  foemina  ftatim  feponas,  materia  quse- 
53  dam  tenuis  &  aquofa(lympha  fciiicet  fper- 
33  matica)  ex  pene  folet  paulatim  exriilare  ; 
33  hanc  materiam  numerofiffimis  Animalculis 
S3  repletam  aliquoties  vidi ,  eorum  magnitu- 
33  dine,  quse  in  famine  viriii  confpiciuntur  3 
93  quibus  particular  globulares  aliquot  quin- 
»  quagies  majores  permifeebantur. 

33  A  Cuniculorum  coitu  lymphae  fperma- 
3»  ricre  guttuiam  urram  ,  &  alteram  e  feemelia 
**  extillantem  examini  fubjeci ,  ubi  animalia 

ia)  Tracfad.  Phiiof.  Num  141  p.  104-1* 
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»  prtedi&ornm  fimilia  ,  fed  Ionge  pauciori 
33  comparuere. » 

Dans  la  meme  arinee  2678  Leuwenhoer 
fit  eonnoitre  encore  a  la  Societe  Royale  les 
Animalcules  qu’il  avoir  trouves  dans  la  femencg 
du  Chien. 

33  Semfnis  Canini  tantillum  Microfcopio 
»  applicatum  iterum  contemplatus  fum  ,  in 
>3  eoque  antea  defcripta  Animalia  numerofif- 
»  fima  confpexi.  Aqua  pluvialis,  pariquanti- 
s3  rate  adjeda  ,  iifdem  eqnfeftim  mortem  ac- 
5>  cerfit.  Ejufdem  feminis  Canini  portiuncula 
33  in  vitreo  tubulo  uncise  partem  duodecima¬ 
ls  lem  crafio  fervata ,  fex  &  triginta  horarurri 
33  fpatio  ,  contenta  Animalia  vita  deftituta 
33  pleraque  >  reliqua  moribunda  videbantur. 

Dans  les  annees  fuivantes  Leuwenhoer 
confirme  fes  dccouvertes  &  ii  lent  en  ajoute 
de  nouvelles.  Dans'  la  Lettre  ecrite  a  M. 
Wren  j  il  s’exprime  ainfi  enparlant  des-Vers 
fpermatiques  des  Grenouilles. 

33  Hie  Animalculoram  numerusera-t  rant  us-, 
3»  ut  credere  fubiret  ad  quodvis  fcemellas  ovu- 
33  lum  a  mafculo  emitti  forte  looeo  talinm 
»  Animalculornm,  quae  in  femineejus  conti- 
33  nentur.  >3 

Leuwenhoer  ecrivoit  dans  1’annee  1 5 5  9 
a  la  Societe  Royale  de  Londres  fur  fon  fyfteme 
de  Yers  fpermatiques  qu’il  croyoit  males  Ss 
33  femelles.  Extrait  de  Leuwenhoek  p. ,  33.- 

.  33  Si  porro  his  addamus  ,  quod  me  ante- 
33  hac  in  obfervationibus  meis  animadvertere- 
33  cenfui  inter  Animalcula  ex  femine  virili 


fur  ks  p&tits  Vers  fperntatiques.  3  f 
»  qusedam  apparuifle ,  quae  aliquantulum  ex 
y>  fe  mutub  differre  videbantur.,  unde  con- 
33  cludere  non- verebar ,  alterum  genus  mares , 
33  alterum  verb  fcemellas  repraefentare  ,  atque 
33  fi  cogitemus  idem  in  omnibus  feminibus 
S3  mafcuiinis  locum  habere,  nullusvideo,&c.« 
Void  un  autre  paflage  qui  coincide  aveccelui  ci. 

33  Sed  jam  ubi  etiam  in  feminibus  mafcu- 
5s  linis  Animalium  ,  Avium  y  Pifcium  ,  imb 
>3  etiam  Infectorum  reperi  Animalcula ,  mukb 
»  certius  elfe  ftatuo  ,  quam  antea ,  Hominem 
p  non  ex  Ovo  ,  fed' ex  Animalculo  infemine 
33  virili  oriri  j  ac  pradertim  cum  reminifcoc 
33  mein  femine  mafculino  Hominis ,  &  etiam, 
»  Canis  vidiffe  duorura  generum  Animalcula. 
so  Hoc  videns  mihi  imaginabar ,  alterum  ge- 
>3  nus  elfe  mafculiuum ,  alterum  foemininutn. 
Epijl •  Nob.  W'ren . 

£n  1 70 1  DLe u wen hoek  ecrivoit  a  la  Sq- 
ciete  Royale  en  ces  termes  : 

33  Die  Julii  27  circa  horam  nonamvefper- 
33  tinamaccepi  tefticulos  juvenis  Arietis.  Cum 
»  verb  ianius  hifce  tefticulis  primam  detra¬ 
ss  xilfet  cutem  y  feu  membranam  ,  ego  vicif- 
33  fim  <|uoque  eos  altera  privavi  membrana , 
23  ut  hac  ratione  vafa  feminifera  nuda  vifui 
as  expoli.ta  jacerent.  Primo  ergo  aperui  vafa 
33  feminalia  in  tefticuli  parte  exteriori  fita  , 
so  iifqueexemi  femen  mafculinum  (quod  nudo 
>3  obfervatum  oculo  album  repraefentabat  co- 
»  lorem  )  illudque  Microfcopio  appofui ,  at- 
>3  que  hoc  pack)  oculo  admovi ,  quando  mihi 
»  Animalcula  feminalia  tarn  ftupendo  appa- 
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33  mere  numero  ,  uc  vix  fidem  apud  quem- 
«  quam,  nifi  teftem  oculatum ,  inventurus  fir. 

33  Hrec  Animalcula  nubium  in  morem  integris 
S3  agminibus  inter  fe  vagabantur ,  natitabanc- 
a?  que, quorum  mulcas  eodem  tendere  natatu 
33  videbantur  ,  uc  mox  aliquot  millena  fefe 
»  ab  uno  agmine  feparantia  alteri  fefe  ag- 
33  mini  adjungebant ,  illudque  fequi  vide- 
y>  bantur. 

Leuwenhoek  ajoute  a-peu-pres : 

33  Hasc  verb  Animalcula  nuper  a  me  obfer- 
s>  vata  caudas  habent  juxta  corpus  craffiores , 
33  acque  fenfim  fiunt  renuiores adeo  ut  earum 
33  extremitates  ,  ubi  materia  ,  cui  Animalcula 
?3  infant  atque  innatant  *  paulb  denfibr.  eft  , 
»  vifum  plane  effugiant :  atque  fic  horum  Ani- 
,33  malculorum  cauds  fabrica  plane  convenit 
3?  cum  omnium  Pifcium  caudis.  « 

Pour  ce  qui  regarde  le  caradere  &  les  allu¬ 
res  des  Vers  fpermatiquesj  voiei  les  refultats 
que  prefente  Leuwenhoek:. 

33  Quotiefcumque  Animalcula  in  fernine 
33  mafculino  Animalium  fuerim  comtempla- 
33  cus  ^  attamen  ilia  fe  unquam  ad.  quieten* 
33  contulilTe,  me  nunquam  vidilTe  mihi  dicen- 
S3  dum  eft,  fi  modo  fat  fluidse  fupereftet  ma- 
33  teriae •  in  qua  fefe  commode  movere  pote- 
33  rant?  at  eadem  in  continuo  manenc  motuj 
33  &  tempore  ,  quo  ipfis  moriendum  ,  appro- 
33  pinquanre,  moms  magis,  magifque  deficit  3 
33  ufque  dum  nullus  prorfiis  mocus  in  illis  ag- 
33  nofcendus  fit.  « 

Opera  LEU^ENHOEKJlyTom.L 
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O11  s’appercoit  bientor,  par  roue  ce  que  j’ai 
expofe  jufqu’ici ,  que  Lewenhoek  &  moi 
avons  vu  les  memes- chafes  dans  ia  femence 
de  THomme  3  cet  Gbfervateur  feus  le  nom 
d’Animaux  ou  Vers  fpermatiques  ,  moi  faus  ce- 
lui  de  Corpufcules  qui  fe  meuvent.  Nous  fem¬ 
mes  tous  Ies  deux  daccord  ,  i°.  fur  la  figure 
que  nous  affignons  aux  Gorpufcules  de  la  li¬ 
queur  feminale  de  THomme  ,  du  Belier,  du 
Chien  &  du  Lapin.  'En  decrivant  ces Gorpuf¬ 
cules  ^  j’ai  dit  qu’ils  etoient  fairs  de  maniere 
qu’ils  fembloienc  compofes  de  deux  parties  5 
d’un  bufte  &  d’un  appendiee.  Leuwenhoek 
reconnoitauffi  rexi'ftence  de  ces  deux  parties, 

.  mass  il  appelle  Corps  de.  V Animalcule  ce  que 
j’appelle  /e  &  Queue  de  V Animalcule  ce 

que  j’arnomme  Yap  pen  dice.  i°.  Nous  nousac- 
cordons  de  meme  fur  la  grofieur  du  bufte  ,  la 
longueur,  la  conformation  &  les  proportions 
de  l’appendice  ou  de  la  Queue  ;  mais  ceci 
paroit  encore  mieux  par  les  figures  qu’il  donne 
des  Vers  fpermatiques  de  THomme  ou  des 
Gorpufcules  done  j’ai  parle.  30.  Ndus  avons 
encore  obferve  chacun  une  prodigieufe  mul¬ 
titude  d’Etres  dans  ces  femences ;  nous  en 
avons  remarque  qui  avoient  une  grandeur  dif¬ 
ference  de  celle  des  autres-,  nous  leu r  avons 
trouveles  memes  allures ;  nous  avons  dit  qu’ils 
nagedient  en  ferpentant  comme  les  Anguilles j 
qu’ils  ne  fe  repofoient  jamais  dans  leur?  mou- 
yemens ,  que  fur  la  fin  de  leur  vie  ils  etoient 
tres-Ianguilfans,  que  les  Vers  enveloppes  dans 
la  partielaplus  epaifle  de  la  liqueur  feminale 
Tome  II.  G 
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rencontroient  de  grands  obftacles  dans  leurs 
marches \  mais  j’avois  vu  tour  cela ,  &  je  I’ai 
remafque  dans  le  Chapitre  precedent.  Nou$> 
avons  obferve  de  meme  tous  les  deux  j  que 
l’eaude  pluie  otoit  le  mouvement  a  ces  petits 
Etres  dans  la  femence  du  Chien  ;  j’ai  trouve 
encore  comme  lui  qu’elle  produifoit  le  meme 
efret  fur  ceux  de  la  femence  de  l’Homme  & 
du  Belier  ,  de  meme  que  toute  autre  efpece 
d’eau,  comme  celle  du  Fumier.j  dela  Glace, 
de  la  Neige ,  de  Riviere.  Lorfqueces  Etres 
fpermatiques  celfent.de  fe  mouvoir ,  j’ai  conf- 
tamment  obferve  que  leurappendice  n’entou* 
roit  pas  leur  corps mais  qu’il  emit  ou  etendu 
en  long  ,  ou  tres-peu  plie.  Cette  circonftance 
a  ete  obfervee  par  Leuwenhoek  ,  comme  il 
paroit  par  les  figures  des  Vers  fpermatiques 
du  Lapin  &  du  Chien  qu’il  a  fait  graver :  s’il 
veut  les  reprefenter  morts ,  alors  il  fait  voir 
leurs  Queues  etendues ;  &  s’il  les  peint  vivants, 
•alors  elle  eft  reprefentee  ferpentante, 

Les  corpufcules  qui  fe  meuvent ,  que  j’ai 
t  rouve  dans  la  femence  de  1’Homme  j  du  Che- 
val,  duTaureau,  du  Chien,  du  Lapin,  du 
Mouton,  des  Salamandres,  des  Grenouilles, 
font  done  precifement  &  individuellement  ces 
Etres  que  Leuwenhoek  appelle  Vers  ou  Ani~ 
maux  fpermatiques.  Je  me  fervirai  auffi  de  cett© 
derniere  denomination ,  non-feulement  pour 
parler  le  langage  de  ce  Naturalifte,  mais  pares 
que  je  crois  que  les  Faits  que  j’ai  rapportes  s 
font  fuffifants  pour  etre  fonde  a  leur  donner 
le  nom  d’Animaux.  La  fpontarieice  de  leur 
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mouvement,  jointe  aux  contortions  de  leur 
corps,  parlemoyen  defquelles ils  fetranfpoi- 
tenc  d’unlieu  dans  un autre,  a  des  caracfteres 
fuffifamment  decififs  deleur  Animalite.  Nous 
trouverons  encore  des  preuves  plusconcluantes 
de  leuranimalite  dans  la  fuite  de  cet  Guvrage. 

Ce  que  je  viens  d’expofer  eft  fuffifant  pout 
demontrer  la  fauflere de  lopinion  du  Cheva¬ 
lier  Linne  qui  croic  que  ces  Vers  fpermatiques 
ne  font  quedesparticules  d’une  matiere  inerte 
qui  furnagent  a  ce  fl  aider,,  &  qui  font  mifes  en 
mouvement  par  ia  chaleur  :  comme  la  cele- 
brite  du  Naturalifte  Suedois  pourroit  faire 
croire  qu’iln’apas  affure  cela  fans  preuves,  je 
dois  rapporter  ici  les  motifs  qui  font  determi¬ 
ne  a  embraffer  cetre  opinion ;  Sc  afin  qu’ils  ne 
perdent  pas  leur  force,  je  les  donnerai-  tels 
qu’ils  ontece  expliquesparl’ Auteur  lui-meme, 
dans  une  Thefe  Latine  foutenue  fous  fa  Pre- 
fidence  en  Decembre  1759,  fous  le  titre  de 
Gcneruiione  ambigena.  II  expofeainfi  fafagom 
de  penfer  : 

»  Vermicuios  feminales  Leuv/enhoekh 
»  vivos  effe  V ermes  ,  in  omni  genitura  proli- 
»  fica  maris  prsefentes,  ad  noftra  tempora  fir- 
»  miter  fatis  credidit  orbis  eruditus  N,  D. 
53  Prxfes  Lugdunr  Batavorum  1737  commo- 
«  ratuSj  curioforumquorumdamAmicorum, 
1)  Sc  Commilitonum  utebatur  confortio  ,  qua- 
n  les  erant  J.  Fr.  Gronovius  Flora  Virgmica 
»  Auctor,  hodie  Conful  Leidenfis  j  D.  Van 
»  SyiETEN  ,  hodie  liber  Baro ,  Sc  Archiater 
f>  Imperatoris  j  Ifaac  Dawson  ,  piae memoriae 
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»  Scotus ,  Med.  exercitus  Anglic ;  D.  LiE- 
»  berkuhn  ,  P.  M.  Berolinenfis^  D.  Kramer, 
*  Au&or  Libri  Artis  Dbcimafiic&\  Joh  Ba- 
»  rtsch  P.  M.  Regiomonte  Boruflus,  Med. 
»  Sudnamenfis  5  Sc  D.  Abtrah.  Ens,  Pomerano 
»  Petropolitanus.  Hisigiturquodam  die  con- 
»  gregatis,  oftendebat  D.  Liebericuhn  prtef- 
»  tantiflima  fua  Microfeopia ,  quem  togabat 
»  N.  D.  Praefes ,  ut  horum  ope ,  V ermiculos 
«  in  Cane  obfervandos  prsberet ,  quod  ftatirn 
»  impetravit;  contemplabatur  illos  adcurate , 
»  acque  Infe&orum  Naturae  gnarus ,  ftatirn 
3>  Vermiculos  hofce  Leuwenhoekianos  non 
»  effe  corpora  organis  prredita  &  animata  „ 
»  atque  adeo  neque  Infe&a ,  neque  Vermes , 
si  fed  particulas  motas  ,  quarum  motus  a 
as  calore  dependeret  liquoris,  rotundo  ore  ex- 
as  clamaL  Praefentes  omnes  attend  hos  intue- 
33  bantur ,  &  oculis  fuis  alii  credere  ,  alii  vix 
5>  quidem  videbantur.  Cone! ufionem  hu j us  rei 
>3  in  DiiTertatione  de fponfaliis  Plantar um  an¬ 
as  no.1740,  pag.  24  edidit  N.  D.  Prades  his 
33  quidem  verbis  :  Vermicitli  ijli  Leuwenhoe- 
33  kiani  minimi  funt  Animalcula  proprio  & 
3>  vo Ontario  motu  gaudentia  ,fed  Corpufcula 
>3  inertia  ,  qua  calidot  geniturtz  innatant ,  non 
33  fecus  ac  patticuloz  oleoft ,  quod felecia  Lie - 
»  B.ERKUHNH  Microfeopia  nobis  manifefie 
33  ofienderunu  Hoc  poftea  etiam  vidit ,  & 
3>  confirmavit  fummus  Phyfiologus  illuftris 
33  D.  V.  Haller  us  j  ut  adeo  au&ocitas  Ver¬ 
sa  mium  feminalium  jam  prorfus  fere  in 
1?  defuetudinem  venerit. 
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-  Cette  finguliere  opinion  de  Linne  m’etoit 
entierement  inconnue  :  M.  Bonnet,  me  l& 
communiqua  ,  &  apres  avoir  tranfcrit  les  pa¬ 
roles  elites  mernes  de  Linne  dans  une  de  fes 
Lettres,  datee  du  10  AvriL  1771  ,  il  ajoutele 
Paragraphe  fuivant,di&e  fans  doate  par  fa  po- 
litelfe ,  &.  peut-etre  auffi  dans  le  delfein  de 
m’encourager  a  fuivre  mes  obfervations  furies 
Vers  fpermatiques  ,  malgre  l’autorite  de  ces 
Hommes  illufbres  par  leur  fa  voir  &  leur  re¬ 
putation  qui  auroic  pu  m’e.n  impofer, 

,»  Vous  voyez  quon  cite  ici  des  Temoins 
i.lluftres,  un  Gronovius ,  un  Van,  Swieten ,  ua 
Lieberkuhn ,  &c.  on  cite  encore  -  un  Haller  t 
Je  lui.en  ecrirai  quelque  jour,  ,Toutes:  ces. 
grandes-  autorites  ne  men  impofent  point 
neanmoins  8c  ne  peuvent  contrebalancer 
dans  mo  a  Efprit  le  poids  de  la  vatte  :  e’eft 
que  je  fais  que  ces  fortes  d’pbjets  font  bien 
plus  encore  de  votre  domaineque  de  celui-  des 
Savans  du  tempignage  defqueis  l’Auteur  fe 
pare  dans  fa  Thefe.  Vous  ayez  beaucoup  plus 
obftrve  que  ces  Savans  les  Animalcules  en 
queftion,  &  vous  avez  fuivi  long-terns  bien 
d’autres  Animalcules  qui  leur  font  analogues* 
Vous  avez  acquis  ainfi  en  ce  genre  une.  forte 
de  Tael  que  Texperience  &  l’obfervation  ont 
develop.pe  de  plus  en  plus  ,  &  qui  ne  faurok 
gueres  vous  tromper  :»* 

Avant  de  .pefer  ce  que  Linne  avance ,  je 
ne  puis  diflimuler  ici  ma  grande  furprife  , 
quand  je  vis  citer  M,  Haller  comme  un  de 
.  -  . .  Cj.  .  ; 
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ceux  qui  nient  Pexiftence  des  Animaux  fper* 
matiques ,  tandis  quil  en  a  toujours  ete  un 
des  plus  ardens  Defenfeurs  j  les  Notes  qu’il  a 
fakes  fur  lesLecons  de  Boerhaave  ,  fes  Ele* 
mens  de  Phyjiologie  ,  fa  grande  Phyjiologie ; 
tous  fes  Ouvrages,  enunmot,  en  renferment 
des  preuves  manifeftes.  Dans  la  fuite  de  cet 
Quvrage ,  j’aurai  befoin  d’employer  Tautorite 
d’un  Ci  grand  Phyfiologifte. 

On  a  vuavec  quelle  franchife  le  celebreBo- 
tanifte  d’Upfal  etabiit  fon  opinion  p  a  peine 
regatde- t-il  les  Animal  coles  de  Leuwenhoeio, 
&  il  prononce  definitivement  quJils  ne  font 
pas  des  Animaux.  Je  laiflfe  le  Lecteur  impar¬ 
tial  juger ,  Ci  un  coup  d’oeii  donne  furtivement 
une  feule  fois  a  ces  Vers  fpermatiques,  eft 
fuffifant  pour  decider  abfolurnent  fur  leur  na¬ 
ture  ,  &  pour  decider  mieux  que  Leuwen- 
hoek  qui  en  avoit  obferve  tant  d’efpeces  pen¬ 
dant  un  Ci  grand  nombre  d’annees  avec  un  ceil 
Ci  exerce  &  fi  attentif.  On  fait  combien  de 
terns  &  de  peine  les  Naturaliftes  ont  employe 
pour  s’affurer  de  la  nature  de  certains  Corps 
organiques ,  qui  lailToient  dourer  s’ils  etoient 
des  Plantes  ou  des  Animaux  :  cependant  ces 
£orps  n’etoienr  pas  comme  les  Vers  fperma- 
tiques  des  Animaux  microfcopiques ,  leur 
gtoffeur  permettoir  de  les  manier  aifement 
6c  de  les  obferver  a  l’ceil  nud.  M.  Linne  doit 
s’etre  convaincu  mieux  qukm  autre  de  cette 
verite  ,  lui  qui  n ’eft  parvenu  fans  doute  a  ca- 
faderifer  rant  de  Corps  dans  les  trois  Regnes 
de  la  Nature ,  qu’apres  avoir  fait  tine  fouie 
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d’eflais  reiteres  ,  &  y  avoir  employe  la  plus 
grande  patience.  Si  fes  occupations  laborieu- 
fes  &  utiles  lui  avoient  laiflfe  le  terns  de  pene- 
trer  dans  le  Monde  des  Invifiblcs  ,  ou  Ton 
peut  fort  bien  ette  ecranger  fans  crime  ,  com- 
me  I’obferve  M.  Muller  (<2)  j  &  s’il  s’etoit 
applique  a  ce  fujet  avec  la  penetration  &  k 
fagacite  qu’il  a  montree  dans  les  decouvertes 
qu’il  a  faites  dans  le  Monde  vifible  ,  il  n’eft 
pas  douteux  qu’il  n’eut.  retranche  de  fes  The- 
fes  ce  que  nous  venous  d’en  citer  j  car  en  con~ 
fiderant  tranquiilement  les  Vers  fpermatiques, 
il  auroic  d’abord  facilement  Connu  qiiilsnt 
furnagent  point  dans  la  liqueur  comme  les  par¬ 
lies  oleagineufes  ,  mais  qu’elles  y  nagent  & 
quelque  pcotondeur  :  j'en  ai  des  preuves  evi- 
dentes.  Apres  avoir  penetre  avec  le  Microf- 
cope  la  premiere  couche  d’une  grofle  goutte 
de  femence  de  Chien  ,  je  faifois  defcendre 
doucement  la  Lentilie  de  maniere  qu’elle  pe- 
jtetroit  les  couches  inferieures ,  &  dans  cha- 
cune  ;e  vis  fourmiller  un  nombre  egal  de  ces 
petits  Vers. 

Je  fuivis  la  meme  methode  fur  une  bonne 
dofe  de  la  meme  femence  placee  dans  tin 
Criftal  de  Montre  j  par-tout  on  le  Foyer  de 

(a).  In  Mundo  invijibili  de  quo  Differtationem  de- 
die  hojpes.  Ce  favant. Naturalise  ne  s’eft  jamais  qc- 
cupe  a  obferver  les  Etres  invifibles  vivants  >  aufli  ii 
eft  auffi  incroyable  qu’il  ait  pu  fe  perfuader  que  les 
Animalcules  des  infufions  foient  des  particules  olea¬ 
gineufes  &  [alines  ,  que  cette  proportion  eft  monf- 
uueufe  dans  ce  Siecle.  . 

c4 
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la  Lentille  a  pa  penetrer ,  j’ai  obferve  le  mou- 
vement  des  Vers. 

Enfin  une  troifieme  experience  m’a  demon- 
tre  la  prefence  de  ces  petits  Vers  dans  une 
grande  epailfeur  de  cetteTemence  ;  j’en  rem- 
pliffois  un  petit  Tube  de  Cryftal ,  dont  les 
parois  font  tres-minces,-  done  le  Calibre  itoit 
d’une  demidigne,  la  longueur  de  cinq  travers 
de  doigts.;  je  le  tenois.  droit ,  8c  dans  cette 
pofition  fapproehai  la  Lentille  vers  fes  parois, 
done  la  grande  tranfparence  permettoic  d’ob- 
ferver  facilement  la  femenee  qui  y  etoit  ren- 
fermee;  quand  le  petit  Tube  etoit  place  entr& 
1’ceil  de  rObfervateur  &  les  rayons  iramediats 
du-Soleil  j  par-tout  ou  je  portal  la  Lentille  » 
foit  a  la  cime  foit  dans  le  milieu ,  foit  a  la 
bafe  de  ce  petit  T ube  ,  j’obfervois  toujours 
ces  petits  vers.  Je  repetai  cette  experience 
avec  un  Tube  dune  beaucoup  plus  grande 
capaeite;  il  avoir  ~  de  pouce  de  diametre  in- 
tqrieurement  j  fa  longueur  etoit  au  moins  de 
4  pouces ;  maisTopacite  de  la  femence  caufee 
par  fa  grande  abondance ,  m’ayant  empeche 
d’y  voir  les  V ers  quelle  contenoit ,  j’examinai 
les  gouttes  qui  diftilloient  par  la  partie  infe- 
rieure  du  Tube  que  J'avqis .  maj  bouchee afin 
qu’ilput  s’enechapper  quelques  gouttes;  tou- 
tes  ces  gouttes  etoient  egalement.  repiplies  de 
petits  Vers  ,  comrae  la  liqueur  conCenue  dans 
la  partie  fupetieure  du  Tube.  Les  experiences 
faites  .fur  la  femence  dn  Chieii  &  fur  celle 
des  autres  Animaux ,  one  eu  les  memes  refiil- 
tats  lorfque  je  lesai  repetees  de  cette  -manicre<, 
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En  fecond  lieu,  fi  le  Naturalifte Suedois 
avoitdonne  aux  Vers  fpermatiques  [’attention 
qu’ils  meritent ,  il  fe  feroit  appercu  qu’ils  ne 
font  pas  des  Corpufcuies  inertes ,  mais  qu’ils 
ont  un  mouvement  propre  tres-marque  que 
ce  mouvement  eft  regie  de  maniere  qu’ils  fe 
tranfportent  en  avant,  qu’ils  voyagent  dans 
la  Lymphe  fpermatique  en  tordant  &  vibrant 
leurs  membres  comme  plufieurs  autres  Ani- 
maux  aquatiques.  II  n’auroit  pas  attribue  a  la 
chaleur  de  la  femence  le  mouvement  des  pe* 
tits  Vers  ,  parce  que  lorfque  la  chaleur  propre 
de  la  femence  eft  paftee,  &  quelle  n’a  plus 
que  celle  de  I’Atmofphere ,  ce  qui  arrive  un 
peu  apres  quelle  eft  for  tie  de  1’Animai,  ces 
petits  Vers  ne  ceffent  pas  alors  de  fe  motivoir, 
mais  ils  condiment  encore  leur  mouvement 
pendant  un  terns  donne ,  qui  dure  quelquefois 
plufieurs  jours ,  lorfqu’ils  font  renter mes  dans 
de  petits  Tubes  (a).  .  -  ,  - 

Enfin  les  petits  Vers  fpermatiques  des  Gre- 
nouilles des  PoilFons ,  des  Salamandres ,  de- 
truifent  complettement  1 ’idee  de  Linne-  ,  car 
les  liqueurs  feminales  etant  privees  de  tout 
principe  fenfible  de  chaleur  interne  ypuif- 
qu’elle  eft  une  partie  integrante  deces  Animaux 
qui  font  a  fang  froid ;  l’on  n’auroit  pas  id  cette 
caufe  produdrice  du  mouvement  des  petits 
Vers  ,  &  ils  devroient  y  etre  abfolument  im— 
mobiles;  ce  qui  eft contraire al’experience {b). 
Tout  ceci  montre  combien  des  Phyficiens 

(a$  Chapitre  V  <lc  cet  Opufcule^ 

{b)  Chapitre  I. 
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modemes  Mrs.  Valmont  de  Bomare  (<z)  &: 
Ernest  Asch  fe  font  trompes ,  en  croyant 
bjonnement  que  les  Vers  fpermatiques  n’exif- 
tent  pas ,  ou  ne  font  que  les  parties  les  plus 
actives  de  la  femenee ,  &  ils  fe  fondent  fur 
ce  qu’ils  n  ont  pu  parvenir  a  les  decouvrir 
malgre  leurs  obfervations  tepetees.  On  fit  une 
objection  femblable  apres  la  decouverte  de 
Leuwenhoek  j  qui  fe  contenta  de  renvoyer 
cesAuteurs  a  de  nouvelles  etudes, enleurfaifant 
entendre  qu’ils  n’etoient  pas  alfez  habiles  pout 
obferver  ces  objets.  Dominos  illos  nundum 
eoufque  profecijje  ut  res  recte  ob few  are  valeant, 
Je  demande  pardon  a  ces  deux  nouveaux  ad- 
verfaires ,  fi  je  leur  fais  la  raeme  reponfe  s  car 
ii  faut  avouer  que  leurs  obfervations  ont  ete 
bien  malheureufes,  ou  que  leur  vue  eft  bien 
mauvaife ,  ou  que  leurs  microfcopes  ne  valent 
rien ,  ou  que  leur.  inexactitude  &  leur  inexpe¬ 
rience  font  tres-grandes  dans  fart  d’obferver. 
II  eft  vrai  que  M.  De  Bomare  avoue  que  fes 
Yeux  font  tres-bons  &  fes  Microfcopes  excel- 
lents  ‘y  il  ne  craint  pas  menae  de  dire  :  «  Nous, 
»  avons  repete  fur  les  femences  toutes  les  ex- 
»  periences  des  Animaliftes  ;  &  quoique  nous 
»>  ayons  de  tres  -  bons  Yeux  &  d’excellens 
»  Microfcopes ,  nousn’avons  rien  pu  decou- 
vrir.  »  Je  fus  prefque  fur  le.point  de  dire : 
Que  le  Ciel  nous  preferve  d’auffi.  bons  Yeiix 
&  d’auffi  bons  Microfcopes  car  avee  eux 
nous  courrions  bien  rifque  de  regarder  comrae 
(a)  Bomare  DiCtionnaire  j-. fol.femence  oa&  £2.*. 
T.  X.  Edit,  d‘  Yverdon, 
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des  vifions  les  plus  belles  decouvertes  microf- 
copiques  faites  jufqu’a  prelent  par  les  Philo- 
fophess&  il  feroit  bien  a  craindre  que  nous  Sc 
notre  pofterice  ne  fuflions  forces  de  renoncer  a 
Lefperance  d’en  faire  de  nouvelles !  Avec  cette 
fineffe  de  vue  &  cette  perfe&ion  dans  les  Mi- 
crofcopes,  nous  ferioiis  contraints  de  revenir.a 
1’ignorance  de  nos  premiers  AyeuXj  relative- 
menc  au  Monde  des  objets  invifibles.  Mais  je 
veux  croire  que  la  vue  de  M.  De  Bomarb 
eft  percante  ,  que  fes  Microfcopes  font  par- 
fairs  :  Que  conclure  de  l’inutiiite  de  fes  efforts 
pour  voir  quelque  chofe  dans  les  fetnences 
avec  routes  ces  reflburces  ?  La  conclusion  eft 
fimple  ,  il  faut  dire  qu’ii  n’eft  pas  bien  exerce 
dans  lart  d’obferver.  Je  ne  crois  pas  diminuer 
1’eftime  due  a  fon'merite ,  il  s’eft  acquis  le  noni 
d’un  laborieux  &  infatigable  Compilateur  , 
fa  Mineralogie  Sc  fes  Dl&ionmfires  qui  font 
un  affemblage  de  morceaux  copies  ca  &  la  , 
lui  rendent  cette  juftice  j  mais  perfonne  ne 
fait  quit  ait  ere ,  ou  qu’ii  foit  un  Obfervateur 
avec  le  Microfcope  ;  &  s^il  faut  beaucoup  die 
qualires  naturelles  &  acquifes  pour  faire  avec 
exa&itude  Sc  furete  des  Obfervarions  microf- 
copiques  3  il  en  faut  bien  davantage  pour  ne 
pas  fe  tromper  dans  les  recherches  fubtiles  de 
cette  clafle  d’Etresqui  font  infiniment  perils* 
J’ai  vu  fouvent  confirmer  de  vive  voix  cette 
difference  dans  les  fentimens  que  les  Livres 
fourniflent  fur  la  nature  de  ces  Vers  fpermati- 
ques,  par  des  perfonnes  a  qui  je  faifois  obfer- 
ver  la  femence  de  1’Homine  &  des  Animaux. 
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Quelques-unes,quoi  qu’elles  fulfent  toutes  d’un 
merite  diftingue^aGfuroient  cependant  qu’elles 
ne  voyoient  rien ,  lors  meme  qu’elles  les  obfer- 
Voient  long- terns  avec  le  Microfcope  &  qu’elles 
revenoienr  fouvent  les  obferver  j  le  nombre  de 
ces  perfonnes- qui  ne  virent  rien  fut  le  plus 
grand;  d’autres,  apres  un  terns  tres-long  &  un 
examen  penible :j  fembloieor  voir  dans  la  li-i 
queur  feminale  unbouillonnement  de  made  re, 
maisil  leur  paroilToit  indiftind  &  tres-obfeur/ 
On  petit  nombre  parvenok )  a  difeerner  le 
bufte  ,  ou  le  corpufcule  des  petits  Vers  fans 
diftinguer  les  Queues.  Un  tres  -  petit  nombre 
enfin  voyoit  clairement  non-feulement  leurs 
formes,  mais.  encore  routes  leurs  plus  petitefc 
allures:  a  la  verite  ces  derniers  etoient  tres? 
exerces  dans  Tetude  des  objets  microfcopi- 
ques ,  &  fe  ppuvoient  appeller  avec  raifon  Ob- 
fervateurs  de^profeffion.  Que  ceux  done  qui 
nient: Texiftence  des  Vers  fpermatiques ,  ta- 
chent  d’entrer  dans  la  derniere  CiaGTe  de  ceux 
dont  j’ai  parle  ,  en  s’exercant  a  obferver  de 
petits  objets >.&  Je  leur  allure  que.s’ils  repren- 
rne.nt  leurs  experiences  fur  la  liqueur  femi¬ 
nale.,  ils  verront  fans  le  moiudre  voile  les  V ers 
fpermatiques  com.me  je  les  ai  vu  j  &  comme 
Ueuwenhoek  &  piufieurs  autres  Naturaliftes 
les  a voien r  vus  long-terns  avant  moi  \ aiors  s’il$ 
^veulent  publier  leurs  obfervations ils  auront 
J’avantage  defentir,  que  fi  les  obfervations 
.  quils  ont  publiees  ont  excite  la  pitie  des 
ConnoiiTeurs  ,  celles  qu’ils  publieront  enfuite 
les  rendront  dignes  de  tons  les  eloges. 
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CHAPITRE  III. 


Court  extrait  ctes  Obfervations  de  M.  De 
Buffon  fur  les  petits  Vers  fpermatiques. 
Reflexions  critiques  de  1’ Auteur  fur  ces 
Obfervations. 

I.  On  doit  diftinguer  neceffairement  deux  par¬ 
ties  dans  lafemence  de  U Homme  &  de  quel - 
ques  Animaux  j  ceft  a- dire  les  parde's foli¬ 
des  ou  filamenteufes  &  les  parties  fluides . 

II.  Les  petits  Vers  fe  trouvent  toujour s  dans  les 
parties  fluides  &  jamais  dans  les  folides. 

III.  II  eft  abf  irde  que  ees  petits  Vers  foient 
produits  par  les  parties)  folides  ou  filamen- 
teufes  comme  M.  De'Buifon  ta  cru .  \ 

IV.  Origin e  de-  cette  faujfe  opinion. 

V.  Les  petits  Vers  nznaiffent  pas  quelques  mi¬ 
nutes  apres  que  lafemence  eft  fordo  de  l 3  A  - 
nimal ,  fuivant  V Opinion  de  M.  De  NeE- 
JDH  a  M  ,  mais  on  les  trouve  dans  la  feme  nee 

■  qui  eft  dans  les  organes  memes  de  la  Ge~. 

,,  neradon.  -  ..  .• 

DEscendons  des  obfervations  de  .Leu-. 

wenhoek  a  celles  de  M.  De  Bupfon; 
quoiqu’elles  foient  nombreufes  etendues  & 
detaillees  s  nous  les  rapporterons  feulemenc 
en  abrege.  M.  De  Buffon  obferva  au  Mi- 
crofcope  compofe  ( a  )  la  liqueur  femiuale 
<«)  Hift,  nat.  T.  Ill,  Edit.  / 
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tiree  hors  des  Veficules  femiriales  d’un  Ca- 
da.vre  humain  encore  chaud  :  Void  les 
refultats  qu’il  eat.  Cette  femence  etoit 
remplie  de  filamens  qui  fe  mouvoient  &  fe 
ramifioient  en  plufieurs  endroits  \  ces  fila¬ 
mens  fe  gonflerent  de  toute  part &  en  fe 
crevant  ils.  laifferent  fortir  plufieurs  Corpuf- 
cules  oviformes ,  qui  refterent  attaches  aux  fi¬ 
lamens  comrne  par  un  fil  j  ils  ofcilloient  alors 
de  meme  qa’une  Pendule ,  pendant  ces  ofcillar 
tions  leur  fil  sallongeoit  :  ces  Corpufcules 
s’etant  a  la  fin  detaches  des  filamens ,  couru- 
renr  dans  la  partie  la  plus  fluide  de  la 
femence ,  emportant  apres  eux  ce  fil  dont 
la  prodigieufe  longueur  etoit  un  obftacle  a 
leur  mouvement ,  &  ils  lui  parurent  faire  efi? 
fotr  pour  s’en  delivrer.  Ayant.  delaye  une 
goutte  de  femence  avec  l’eau  de  Pluye ,  le 
fpe&acle  microfcopique  fut  plus  facile  a  fui- 
vre  ;  il  panic  clairement  que  chaque  Corpuf- 
cule  ovitorrne  avoir  un  double  mouvement , 
l'un  d’ofcillation  &  1’autre  de  progteflion. . 
Apres  deux  ou  trois  heures ,1a  liqueur  femi- 
nale  devint  plus  fluide  ,  les  filamens  difpa- 
rurent,  le  nombre  des  Corpufcules  s’augmenta, 
Jes  Ills  s’accrurent ,  le  mouvement  ofcillatoire 
fe  rallentit  j  &  le  mouvement  progreflif  devint 
plus  prompt.  Au  bout  de  cinq  ou  fix  heures. 
les  Corpufcules  oviformes  ayant  perdu  leurs. 
fils ,  reflembloient  plus  que  jamais  a  des  Anb> 
maux  ,  non-feulement  parce  quits  nageoient 
dans  le  fluide  feminal  avec  beaucoup  de  vi- 
tefle  ,  mais  encore  parce.  qu’ils  fe  plioient  Sc 
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qifils  cheminoient  en  tout  fens.  Quelques-uns 
fembloient  changer  de  figure  Sc  de  grandeu/. 
Apres  douze  heures  3  Fa&ivite  des  Gorpufcu- 
ies  etoit  non-feulement  grande ,  mais  quel¬ 
ques-uns  tournoient  meme  encore  fur  leur 
centre.  D’autres  changeoient  leur  figure  ovi- 
forme  en  une  globuleufe  fous  les  yeux  de 
FObfervateur  ,  quelqu’autres  fe  divifoient  de 
maniete  qu’un  feul  en  formoit  deux  :  Au 
bout  d’un  jour  leur  ndmbre  diminua ,  Sc  an 
troifieme  il  n’en  parut  plus. 

Dans  une  autre  femence  qui  paroifToit  en- 
tierement  filatnenteufe ,  les  Corpufcules  ovi- 
formes  ne  fortirent  pas  des?  filamens mais 
les  filamens  en  fe  divifant ,  fe  metamorpho- 
ferent  en  Corpufcules ;  iis  etoient  embarrafies 
de  leur  fil  j  plus  il  etoit  long,  plus  il  les  trou- 
bloit  dans  leurs  monvemens ;  mais  ce  fil  s'a^-. 
bregeoit  enfuite  &  fe  detruifoit  finalement; 
Les  Corpufcules  oviformes  refiembloienr  par 
leur  figure  a  ceux  des  infufionsj-ils  nageoient 
avec  un  mouvement  progreffif ,  quoique  d’a- 
bord  leur  fil  les  forcat  firnplementa  ofciller. 

M.  De  Euffon  ay  ant  examine  de  nouveau 
une  goutte  de  femence  entre  les  dix  Sc  douze 
heures  apres  qn’elle  fut  tiree  de  i’Animal ,  ii 
s’appercut  que  tous  les  Corpufcules  venoient 
en  foule  du  meme  cote  ,  parce  quil  y  avoir 
des  filamens  femblables  a  un  filet  qui  en 
retenoit  plufieursjils  s'en  debarraflerent  enfin 
peu-a-peu  j  la  maffe  de  ce  filet  diminua  alors. 
au  point  quelle  parut  plus  petite  de  la  moicie, 
Notre  Auteur  croyoit  s' ecre  appercu  daus  fa 
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premiere  pbfervadon  fur  la  femence  humaine 
,que  les  Corpufcules  oviformes  devenoient  peu- 
a-peu  plus  petits:  cependant  ii  n’en  etoit  pas 
encore  bien  fur;  mais  il  avoue  s’en  etre  con- 
vaincu  dans  une  autre  obfervation. 

Ii  obferva  enfuite  la  liqueur  feminale.  du 
Chien  qu’il  trouva  claire  &  fans  filamehs  ; 
les  Corpufcules  oviformes  avoient  prefque  une 
parfaite  resemblance  a veq  ceux  de  la  liqueur 
feminale  de  fHomme,  il  les  trouva  feulement 
plus  agiles  6c  moins  nombreux  :  au  quatrieme 
four  il  n’y  avoit  qu’un  tres-petit.  nombre  de 
ces  Corpufcules  qui  eulfent  leurs  fils. 

Dans  une  autre  partie  de  la  liqueur  feminale 
du  meme  Chien ,  il  vit  encore  outre  cela  .des 
Corpufcules  fortant  d’une  Subftance  mucila- 
gineufe  de  la  femence  qui lui  fembla  interieu- 
rement  animee  par  un  mouvement  de  gonfle- 
menr,ce  qui  lui  fit  croire  que  le  mucilage  s^d- 
tendoit  pour  former  en  quelqiies  endroits  de 
petites  tumeurs :  ces  Corpufcules  etoienf  tous 
Ians  fil ;  quelques-uns  changerent  de  forme  x 
ils  s?allongeoient  beaucoup,  puis  ils  s’accouc-  " 
cifioient  j  groffifibient  ;  &  au  milieu  de  ces 
jnouvemens  extraordinair.es  ils.  fe  divifoient  en 
deux,  &  donnoient  nailfance  a  deux  Corpuf¬ 
cules  dont  la  forme  &  les  allures  etoient  fem- 
blables  aux  Corpufcules  generateurs. 

Le  Naturalifie  Francois  etendit  fes  expe¬ 
riences  aux  Lapins;  il  tira  la  liqueur  feminale 
hors  des  veficules  feminales  d’un  de  ces  Ani- 
maux  ,  il  la  mcla  avec  de  i’eati  pure ,  &  ii 
obferva  les  Phenomenes  iiiivans :  au  bout  de 

trois 
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trois  heures  les  Corpufcules  globuleux  etoient 
devenus  plus  petits ,  &  iis  diminuerent  ainfi 
continuellement  ,  jufqu’a  ce  qu’ils  cefierent 
d’etre  a  peine  vifibles  an  huitieme  jour  j  mais 
a  mefure  que  leur  maffe  diminuoit  ,leur  nom- 
bre  &r  leur  vitefle  augmentoi ent  j  leur  forme 
va'ria  dememe,  il  y  en  avoir  d’oviformes ,  de 
fpheriques ,  d’oblongs. 

II  repent  f experience  fur  la  femence  d’un 
autre  Lapin  ,  qui  etoit  fortie  dans  le  moment 
de  la  copulation  ,  il  rroiiva  les  Corpufcules 
oviformesjles  tins  avec  les fils  &  les  autres  fans 
iui  j  les  premiers  relfembloient  beaucoup  a 
ceux  de  la  femence  du  Chien  Sc  de  1’Hom- 
me ,  excepte  qu’ils  etoient  plus  petits ,  plus 
agiles  ,  &  qu’ils  avoient  le  fil  beaucoup  plus 
court;  il  ne  put  pas  memes’alTurer  s’ils  etoient 
veritablement  des  fils  ,  il  fut  reduit  a  foup- 
Conner  qu’ils  etoient  feulement  de  petits  fii- 
3ons  fairs  dans  la  liqueur  par  la  courfe  de  cCs 
Corpufcules.  ; 

La  femence  d  un  fielier  Iui  offrit  le  fpec- 
tacle  des  Corpufcules  prdinaires  qui  fie  mou- 
voient  en  tout  genre ;  iis  etoient  oblongs ,  fans 
fils ,  &  egaux  entr’eux.  - 

M.  De  Buffon  obferva  encore  la  liqueur 
feminale  de  quelques  Poiffons  ,  comme  celle 
de  la  Carpe  ,  .dti  Brochet  &  du  Barbeau ;  il 
reuffit  a  l’avoir  pendant  que  ces  Animaux 
etoient  encore  en  vie ;  il  y  trouva  une  foule 
de  Corpufcules  en  mouvement  qui  etoient 
d’une  couleur  obfcure,  prefque  noire,  &  does 
la  ftature  etoit  ties-petite. 

Tome  IL  D 
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Tel  eft  Tabcege  des  obffervatioris  faites  par 
l’illuftre  Auteur  deJ  I’Hiftoire  nature'He  fur  les 
femebces  des  Animaux  j  c’eft  delles  qu’il  tire 
cette  conclufion  generate ,  par  laqueile  il  affir- 
me  que  les  GdrpufCbles  qu’il  a  obferves  '8c  de¬ 
cries,  que  Leuwe&hqek  avoir  deja  vus  &'  fait 
connoicre  il  ,y  a  prefque  un  fiecle  ,  ne  pou- 
voient  point  etre  appelles  par  l’Obfervateur 
Hollandois; ,  nfpar  perfohne,  du  mOm  de petits 
Vets  fpermatiques-,  parce  qu’ils  n’avoient  point 
les  caraderes  qui  conftituent  l’animalite ;  la 
fatigue  que  ces  Etres  eprouvenr  pout  irainer 
leers  queues,  pour  s’en  depouiller,  pour  chan¬ 
ger  ft  fouvent  de  figure ,  pour  fe  former  fous 
i’cEil  de  i’Obfervateur',  fe  divifef  en  plufteurs 
parties  8c  diminuer  de  maffe,  lui  femblenc 
des  caraderes  incompatibles  avec  1’A'nimalke ; 
inais ,  d’un  autre  cote ,  ne  pouvanc  pas  dire 
que  ces  Etres  foient  des  corps  ehtierement 
inertes,parce  qu’il' ieur  avoir  veritablement  via 
des  fignes  de  vie,  ii  veut  qu’ils  falfent  une , 
claffe  particuliere ,  a  laqueile  il  donne  le  nom 
de  Molecules  orgcuiiques ,  qui  font  des  particu- 
les  aiffeminees  dans  route  la  Matiere ,  pre¬ 
mieres,  incorruptibles ,  vivantes  &  toujours 
adives :  il  ne  crainc  pas  de  confier  a  ces  Mo¬ 
lecules  le  foin  de  former  TUnivers  vivant. 

Je  n’enrre  point  ici  dans  ia  difeuffion  du 
fyfteme  des  Molecules  organiques ,  roais  en 
m’occupant  feulement  des  faits  rapportes  par 
M.  De  Needham  ,  j’avoue  ftneerement  que 
les  differences  effentielles  que  je  trouvai  entre 
ceux  qu’il  rapporte  ,  8c  .ceux  que  j’avois  vus> 
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.Brent  une  grande  im  predion  fur  mou  efprir. 
Ce  ri’eft  pas  que  je  nepufle  me  flatter  que 
mes  obfervations  valoient  peut-etre  bien  les 
fiennes  par  mon  exactitude  a  les  faire,  &  mon 
afliduite- a  les  continuer |e  dirai  meme ,  fl 
ceia  metpit  permis,  que  les  miennes devroient 
etre  preferees ,  parce  qu’elles  font  beaucoup 
plus  nombreufes.  Cependant  l’intime  perfua- 
flon  qua  M,  De  Buffon  de  la  verite  defies 
obfervations ,  la  grande  confiance  qu'il  a  que 
fes  Le&eursj  qui  les  repeteront les  trouve- 
ront  fcrupuleufement  exadtes  .>  la  maniere 
franche  &  naive  avec  laquelle  11  les  oppofe  a 
celles  de  Leuwenhoek,  les  erreurs  qu’il  lui 
reprdclie,  tout  ceci  me  fit  penfer  qu’il  feroit 
poflible  que  par  un  accident  imprevu ,  TOb- 
fervateur  Hollandois  .&  Moi  nous  nous  fuf- 
fions  peut-etre  trompes.  Toutes  ces  raifons  fu- 
rent  fortifiees  par  une  confideration  qui,  quoi- 
qu’elSefioit  exterieure  au  fujet ,  eft  cependant 
plauftble ;  je  veux  parler  de  La  prodxgieufe 
reputation  &  de  la  celebrite  done  jouit,  avec 
raifon  ,  le  Naturalifte  Francois :  j’hefitai  long¬ 
term,  fi  je  devois  pourfuivre  mes  obfervations, 
&  les  foumettre  a  un  nouvel  examen ,  auffi  ri- 
goureux  qu’il  feroit  poflible,  ou  s’il  me  can- 
viendroit  mieux  de  les  abandonner  ,  par  la 
crainte  de  n’etre  pas  cru ,  a  caufe  de  la  redout 
table  comparaifon  que  j’aurois  a  efliiyer.  Je 
prenois  meme  ce  dernierparfi,  fi  M. Bonnet, 
mon  iiiuftre  Ami  ,  qui  eft  fi  yerfie  dans  ces 
matieres ,  ne  m’en  avoir  pas  detourne.  C’eflf 
pourquoi ,  ayant  fouhaite  yivement  que  j’ob- 
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fervaflfe  les  pecics  Vers  fpermatiques  (a)  de. 
divers  Animaux  ,  je  lui  repondis  que  je  I’avois 
deja  fair  en  parcie,  mais  que  je  fufpendois 
mon  travail ,  parce  que  je  trouvois  mes  obfer¬ 
vations  differences  de  celles  de  M.  De  Buf¬ 
fon  ,  done  je  redoutois  rautorite ;  il  eut.la 
borne  de  me  repondre  : 

«  Vous  penfez  bien,  mon  aimable  Con- 
33  frere ,  que  je  n’ai  pas  ete  fort  furpris  de 
M  vous  rrouver  en  oppofition  avee  M.  De 
»  Buffon  fur  les  Vers  fpermatiques.  Je  n’avois 
»  pas  oublie  ce  qu’il  nous  a  die  lui-meme 
3»  quelque  part,  &  que  j ai repete  d’apres lui , 
a  que  fa  The'orie  avoit  precede  fes  obfervations. 
>3  Or ,  voiis  favez  comme  moi^u’une  Theorie 
»  quon  a  fort  carefTee  ,  eft  une  Lunette  qui 
>3  altere  plus  ou  moins  les  formes  &  les  cou- 
33  leurs  des  objets, 

Ne  craignez  point  que  1’autorite  de  M. 
33  De  Buffon  jnfirme  le  moins  du  monde  vos 
3>  decouvertes  fur  les  Animalcules  fpermau- 
33  ques.  Vous  avez  fait  vos  preuves  d’excellent 
S3  Obfervateur ,  &  vous  vous  etes  acquis  le 
a>  droit  d’etre  cru  :  vous  n'avez  point  enfante 
33  de  fyfteme  ;  vous  vous  etes  borne  a  inter- 
33  roger  la  Nature*  &  a  rend  re  fidelement 
33  au  Public  des  Reponfes  que  vous  en  aviez 
33  reeues.  Vous  ferez  toujours  fort  ecoute  des 
33  Sages ,  &  ils  compteront  d’autant  plus  fur 
>3  vos  obfervations ,  que  vous  leur  aurez  mie&x 
33  prouve  que  vous  poffedez  Tart  d’obferver, 

(  a)  Voyez  TArricIe  de  la  Lettre  fur  les  Animal¬ 
cules  qai  eft  a  la  fin  du  prernier  Volume, 
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sj  &  que  vous  n’avez  neglige  aucune  des  Re- 
»  gles  de  cet  arc  trop  peu  commun.  Ailez 
j>  done  enavant.,  mon  cher  Malpighi ,  pouf- 
fez  vos  Recherches  fur  les  Animalcules  fper- 
33  madques  aufii  loin  qu'il  vous  fera  poflible , 

»  Sc  inftituez  entr’eux  &  les  Animalcules  des 
33  Infujions ,  le  plus  de  comparaifons  que  vous 
sspourrez  (a). 

Je  fus  encourage  par  ces  obligeantes  invi¬ 
tations  ,  &  je  retirai  mes  obfervations  de 
Fobfcurire  ou  je  les  avois  lailTees, pour  les  aug- 
nienter  &  les  fuivre  auranr  que  la  foiblefTe  de 
mes  talents  me  le  permettroit :  je  m’en  cccu- 
pai  fans  interruption  pendant  pres  de  trois 
ans  ;  mais  dans  les  diverfes  chofes  que  je  de- 
couvris  peu-a-peu ,  &  que  je  raconterai  en 
abrege  ,  il  y  en  eut  tres-peu  de  conformes  a 
ce  qui  avoit  ete  obferve  par  M.  De  Ruffon, 
Cependant  dans  cette  longue  recherche,  il  me 
parut  que  j’avois  decouvert  pluiieurs  caufes 
qui  pouvoient  avoir  engage  ce  Naturalifte  a 
croire  ce  qu’il  raconte  fur  ce  fujen 
.  Un  des  principaux  Phenomenes  que  IhAa- 
teur  Eraneois  regarde  comme  un  des  princi¬ 
paux  fcndemens  de  fon  Hypothefe ,  e’eh  celui 
qu’offre  la  .  formation  a&ueiie  des  Vers  fper- 
mariques  dans  la  partie  mucilagineufe  de  la 
femence  &  de  fes  filamens  ,  qui  fe  changent 
fuivant  iui  fous  I’ceil  de  l’Gbfervateur  en  des 
Etr.es  vivants  ,  comme  il,  croit  1’avoir  obferve 
dans  la  femence  de  i’Homme  Sc  du  Chiem 

(a)  Ecrite  le  a®  Avril  1771. 

"" 
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M.  De  Needham  entre  volontiers  dans  ces 
idees  ;  il  croit  que  les  Vers  fpermatiques 
n’exiftent  point  dans  la  femence  qui  eft  dans 
Ie  corps  de  FHomme  &'des  Animaux  ,  mais 
qu’ils  s’y  forment  quelques  minutes  apres  que 
cette  liqueur  en  eft  forde. ,  lorfqu’elle  com¬ 
mence  a  s’alterer  &  a  fe  decompofer  par 
Faction  de  Fair  [p). 

.Dans  les  experiences  que  j’ai  faites  fur  les 
femences  que  j’ai  rapportees  dans  le  pre¬ 
mier  Ghapitre  /  je  n’ai  pas  parle  de  cette  for¬ 
mation  aduelle  j  parce  que  je  men  ai  pas  eu 
k  moindre  indice.  .Lorfque  j’ai  obferveia  fe¬ 
mence  ,  ou  j’y  voyois  d’abord  des  pedes  Vers , 
ou  je  tardois  un  peu  a;  les  voir 0  parce  qu’il 
falloit  attendee  que  la  femence  fe  fut  un  peu 
'  eclakcie , .  mais  je  n’appercus.  jamais  que  fa 
parcie  groffiere  ou  filamenteufe  dorinat  naiftan- 
ce  a  de  teis  Etres..vivants.  II  eft  vrai  que  dans 
ce  premier;  Gours  d’experiences  v  je  ne  penfai 
pas  a  examiner  profondement  cette  partie  de 
ce  fujet  j  je  n’y  tournai  point  du-tout  mon  at¬ 
tention,  comme  je:  lai  fait  enfuite.  dans  les 
a utres  experiences.  Jecfixai  done  darts  celles- 
ci  route  mon  attention  fur  ce  qui  arrive  a  la 
parde  folide  &  filamenteufe  de  la  femence  , 
au.  moment  qu’elle  fe  diflout;  mais  jamais  je 
n’ai  pu  voir  cette  production  actuelLe  des  pe- 
tits  Vers ;  j’ai  mime  des  preuves  inconteftables 
du  contraire  :  cependant  j’ai  decouvert  la 
caufe  de  Fequivoque  du  Naturalifte  Francois*: 

(a)  Needham  ,  Nou.vdles  Obfervations  raicrofco- 
Piaues. 
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je  veux  la  faire  connqicre ,  en  faccompagnant 
de  queiques  fairs  que  je  me  permettrai  da 
detaider. 

Ayant  done  de  la  femence  humaine  qui 
rfetoit  pas -encore  en  bonne,  partie  coagulee 
j’en  feparai  deux  petits  grumeaux  compofes 
d’an- filer  de  filamens,  que  je  me  propofai 
d’obfervcr  tres-attentivemgnt :  les  petics. .Vers 
que  les  ,  filamens  renfermoient  les  Faifoient 
mouvoir  ces  filamens  fe  difioivoient  a.vue 
d’ceil  j  &  aptes  queiques  fecondes  ,  les  deux 
grumeaux  furent  changes  en  deux  gout  res  de 
femence.  Je  fus  fingulierementetqnnd.de  voir 
le  petit  nombre.de  Vers  qu’il  y  avoit  dans  ces 
gouttes,  en  comparaifon  de  la  foule  qu’on  en 
voyoit  dans  d’autres  gouttes  beaucoup  plus 
petites ,  qui  n’etoient  point  formees  comme 
celles  ci  par  la  femence  deja  coaguice  ,  mais 
par  cette  portion  de  femence  que  j’avois  trou- 
vee  fiuide  dans  les  veficules  fpermatiques. 

Je  reperai  fexpcrience  fur  un  autre  grunieaa 
moi-ns  pateux  que  les  deux  premiers ,  j’y  trou- 
vai  un  nombre  encore  plus  petit  de  petits 
Vers  :  des-lors  je  commencai  a  foupconnec 
que  peut-etre  les  petits  Vers  n’habitoient 
pas  la  partie  la  plus  epaiife  de  la  femence  , 
mais  feulement  cede  qui  ctoit  fiuide  j  ce 
doute  fut  fortifie  ,  parce  que  je  vis  perir 
tous  ces  Corpufcules  ,  lorfque  la  partie  flui- 
de  s’etoit  evaporee  j  mais  afin  que  ce  foup- 
con  fut  verifie  011  deirnir j’examinai  plufic-urs 
grumeaux  differens;  j’en  obfervai  le  plus  qu’ii 
me  fut  polfibie  de  chaque  liqueur  fpermati~ 
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que,  ee  qui  fembloic  d’abord  tres-difficite  k 
execiiter  ,  parce  que  les  parties  folides  &  con¬ 
fidantes  de  la  liqueur  feminale  humaine,  lots 
nieme  qu’elles  font  dans  les  Velicules  femi- 
riales  ,  fo’nf,  pour  l’ordinaire.  plongeesdans  les 
parties  fluides  qui  les  couvrent.  Je  fis  cepen^ 
dautceque  je  pus  pour  triompher  de  ces  obf- 
tacles.  Avec  la  pointe  de  petites  pinces ,  je 
tirai  des  velicules  feminales  un  morceau  de 
femence  humaine ,  femblable  a  du  Lait  qui 
a  im'  pea  de  conliftance  $  mais  comme  il 
droit  humetfe  de  routes  parts  je  le  tournai 
Sc  retournai  plufieurs  Fois  fur  un  verre 
effuye  ,  pour  qtfil  fe  depouillar  de  cette  hu- 
meur  fpermatique  ;  je  le  mis  enftiite  fur  un 
cryftal  de  Montre  ,  attendant  fa  dilTolution , 
pour  Fobferver  au  Microfcope.il  ne  fut  pas 
fans  petits  Vers  :  je  comparai  groflierement 
leur  nombre  avec  celui  des  petits  Vdirs  qui 
nageoient  dans  la  partie  fpermatique  qu’on 
avoir  trouvee  ffuide  dans  les  Veficules,  &  que 
j’avois  mife  dans  un  autre  verre  de  Montre 
pour  faire  cette  comparaifon ;  mais  il  n’y  avoic 
alicuiie  proportion  entre  le  petit  nombre  de 
ces  Etres  trouves  dans  la  partie  folide  de  la 
femence  ,  &  le.  grand  nombre  de  ceux  -  ci 
qu’on'  obfervoit  dans  la  liqueur  ftuide  des  Ve¬ 
ficules. 

Je  n  etois  pas  Dependant  content  de  ces  rev 
fultats,  Je  voyois  bien  que  le  petit  nombre 
des  Vers  diifperme  folide  pouvoit  facilemenc 
etre-  dft  a  quelque  petite  portion  de  la  liqueur- 
^ernVa'tique  r.eftee  dfns  le  petit  morceau  fe-. 
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lide  }  ce  pendant  au  lieu  li’en  trouver  pea  , 
j’aurois  fouhaite  n’en  trouver  point  du  rout  , 
ou  du  moins  un  tres-petit  nombre.  Ayant  done 
tire  un  autre  gtumeau  de  femence  hutnaine 
hors  des  Veficules,  je  cherchai  a  le  degager, 
autant  qu’il  feroitpoflible,  de  la  liqueur  fper- 
matique  qui  pouvoit  etre  reftee  autour  de  lui 
&  au-dedans.  Je  dois  avertir  ici  en  paffant , 
que  l’aperation  de  ce  nettoyeraent  de  la  par- 
tie  folide  j  pour  en  oter  la  partie  fluide,  doit 
fe  faire  avec  une  tres  -  grande  celerite  &  en 
tres  peu  d ’inftans ,  autrement  on  laijTe  a  la 
partie  folide  le  terns  de  fe  difloudre  ,  en  la 
laiflant  expofee  a  fair  ;  auffi  il  arrive  alors, 
quen  la  retournant  fur  le  Verre  avec Jen teur, 
ou  pendant  long-tems  ,  au  lieu  de  s’efluyer  s 
elle  devient  toujours  plus  huniide.  Je  parvins 
cependant  adelivrer  un  grumeau  de  femence 
de  toute  humidite  fenfible  :  pour  cela  ,  je  le 
placai  fur  un  Cryftal  de  Montre  ,  &  lorfquil 
fut  diflous,  je  l’obfervai  au  Microfcope.  La 
verite  m’oblige  a  declarer  que  je  ne  trouvai 
aucun  Ver  dans  route  cette  liqueur;  je  n’en 
trouvai  point  non  plus  dans  d’autres  grumeaus 
que  j’efluyai  de  meme  quoiqu’il  y  en  eut  un 
tres-grand  nombre  dans  la  portion  de  la  me¬ 
me  femence  que  j’avois  trouvee  fluide  dans  les 
Velicules  de  l’Animal  qui  m’avoit  foiirni  la 
femence  &  les  grumeaux.  Je  ne  me  fatiguai 
pas  davantage  a  repeter  dans  d’autres  terns 
cette  obfervation  qui  eft  tres-importante.  Je 
trouv.e  dans  mon  Journal  d’experiences  & 
dubfeevations ,  que  je  Fai  repetee  .  quacorze 
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fois,  entre  lefquelles  il  y  en  eat  creize  ou  Ies 
grumeaux  dilfous  ne  lailferent  appercevoir 
aucun  Ver ,  &  il  n’y  eut  qu’une  feule  fois  ou 
je  trouvai  dans  le  grumeau  coagule  un  petit 
notnbre  de  Vers. 

La  liqueur  feminale  des  Lapids  eft  toujours 
en  partie  coagulee  ,  de  forte  que  ehaque  fois 
qu’on  la  tiroit.  des  Veficules  ,  elle  me  fournif- 
foit  un  moyen  de  repeter  ces  experiences^ 
mais  jamais^je.  n’y  decouvris  de  petits  Vers , 
quand  je  parvins  a  l’efluyer  parfaitement ,  & 
a  luienlever  la  Lymphe  fpermatique.  Cesfaits 
reunis  me  convainquirent  que.la  Patrie  des 
Vers  fpermatiques  eft  la  partie  fluide  de  la 
femence.  Ces  memes  faits  etab|iftent  decide- 
ment  le  degre  de  credibiiite  qu’il  faut  donner 
a  M.  Dfi  Buffon  fur  ce  qu’il  die  relativement 
a  la  formation  des  V ets  fpermatiques.  Il  eft 
clair  que ,  bien  loin  que  ces  V  ers  fpermatiques 
foient  engendres  par  la  partie  fojide  &  fila- 
menteufe  de  la  femence  .dont  ils-ferdetachent, 
ils  ne  s’y  enracinent  point ,  comme  je  1’ai 
demontreq  &  meme,  ft  1’on  y  en  trouve  „  ils 
y  viennent  de  la  partie  fluideyqui  eft  le  lieu 
de  leur  tefidence  naturelle ,  &  qui  eft  dans 
ce  moment  melee  a  la  partie  folide.  C’eft 
fans- douce  ce  melange  qui  a  produit  l’erreur 
de  Mr.  De  .  Buffon.  Il  voyoit  la  partie  la 
plus  groffiere  &  filamenteufe  de  la  femence 
s’agiter  &  fe  contourner  ,  8c  au  milieu  de 
fes  agitations  &  de  fes  contbrfions,  il  voyoit 
lSs  Vers  fortir  de  fon  fein ,  il  appercevoit  me- 
me  le  nombre  de  ces  Vers  croitre  a  mefure 
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que  la  partie  grolfiere  &  filamenteufe  fe  di- 
vifoit  &  diminuoit  de  made  j  il  obfervoit  en¬ 
core  que  leur  nombre  etoit  plus  grand , 
quand  les  filamens  etoient  difparus  :  de  forte 
qu’en  fe  laifiant  entrainer  par  les  premieres 
apparenees  ,  il  lui  a  ete  aife  de  croire  que  la 
decompofition  des  filamens  etoit  la  caufe 
produ&rice  des  Vers ;  mais  le  fait  eft  que  ces 
Vers  preexiftoient  aux  filamens ,  qu’ils  etoient 
caches  &  enveloppes  dans  ces  filamens,  qu  on 
voyoit  enfonces  plusou  moins  dans  la  liqueur 
feminale ,  &  qu’en  fe  degageant  ils  n’ont  fait 
que  devenir  fenfibies  a  l’Obfervateur.  De 
tneme,  a  peu-pres,  que  fi  Ion  trempoit  un 
morceau  de  Glace  dans  une  infufion  pleine 
d! Animalcules ,  &  qu’en  la  tirant  de  cette  in¬ 
fufion  on  l’approchat  du  feu on  Fobfervat 
au  Microfcope ;  ce  morceau  de  Glace ,  en  fe 
fondant ,  feroit  voir  alors  les  Animalcules  qui 
feferoient  infmues  dans  les  Grottes  quil’en- 
tourenr. 

M,  De  BufeoIv  autoitpu  s’afturer,  par  une 
experience  tres-facile  ,  de  la  preexiftence  des 
Vers  fpermatiques  a  la  difiolution  de  lafe- 
mence  j  il  auroit  du  examiner  d’abord  la  par- 
tie  fluids  de  la  fempnce  qu’on  trouve  melee 
avec  celle  qui  eft  folide ,  lorfqu’on  ouvre  les 
Veficules  fpermatiques ;  il  y  auroit  trouve  une 
tres-abondante  quantite  de  petit's  Vers ,  quoi- 
qu’alors  ils  ne  puffent  etre  produits  par  la  dif- 
folution  de  la  femence  folide ,  puifqnil  eft 
connu  que  cette  femence  folide  commence 
feulement  a  fe  dilfoudre ,  quand  eile  fort  du 
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corps  de  P  Animal, &  quelle  fent  la  vive  adioti 
de  l’Air. 

Ce  que  j’ai  deja  dir,  &  ce  que  j’ai  a  dire 
encore,  prouve  la  fauftete  de  l’opinion  de  M. 
De  Needham,  qui  aflfure  que  les  Vers  fper- 
matiques  fe  produifentquelques  minutes  apres 
que  la  femence  eft  fortie  du  corps  de  l’Hom- 
me  &  des  Animaux,  c’eft-a-dire,  quand  elle 
commence  a  s’alterer  &  a  fe  decompofer 
par  l’adion  de  Pair.  Relativement  a  la  fe- 
mence  de  FHomrne  ,  il  faut  confiderer  ,  ou 
fa  partie  folide^ou  fa  partie  fluide  j  ft  c’eft  la 
premiere  ,  lorfqu’elle  eft  tout-a  fait  privee  du 
£uide  fpermatique  ,  on  n’.y  appercoic  jamais 
aucun  Ver  ,  quoiqu’elle  refte  expofee  a  Fair 
pendant  un  terns  quelconque  ,  &  qu’elle  s'y 
altere  &  s’y  decompofe.  Si  c’eft  la  feconde  , 
les  petits  Vers  y  paroiflent  avaijt  qu’on  hi 
donne  le  terns  neceffaire  pour  produire  cefte 
alteration.  Plufieurs  fois  le  terns  que  j’ai  em¬ 
ploye  pour  tirer  la  liqueur  fluide  des  Veficules 
feminales  encore  chaudes ,  &  pour  la  mettre 
fous  le  Microfcope  ,  n’a  pas  dure  une  fecon¬ 
de  ,  cependant  j’y  trouvois  alors  la  meme 
quantite  de  Vers  que  ceile  que  j’y  trouvai  en- 
fuite  j  quoique  j’euffe  attendu  que  la  liqueur 
feminale  eut  ete  long-terns  expofee  a  Pair ,  8c 
qu’elle  y  eut  eu  tout  le  terns  con venable  pour 
s’alterer  &  fe  decompofer. 

Les  obfervations  que  j’ai  faites  fur  les  fe- 
mences  des  autres  Animaux  m’ont  toujours 
perftiade  davantage  la  faufteh  de  cette  opi¬ 
nion.  Je  preparai  un  B.elier  vivant  8c  vigou- 
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reux ,  de  maniere  qu  un  Ami  lui  coupat  les 
Epididymes , qui  font, pour  l’ordinaire, pleins 
de  femence  ,  afin  que ,  pendant  qu’il  lescou- 
peroit ,  on  put  prendre  une  goutte  de  femen¬ 
ce  ,  6c  la  mettre  fur  le  champ  fous  le  Microf- 
cope ,  fur  iequel  j’avois  l’ceil  ,  pour  obferver. 
On  s’appercut  bien  que  l'xnftant  employe  a 
cette  operation  ne  pouvoit  etre  plus  court: 
cependant  nous  y  vimes  des  Vers  en  tresn 
grand  nombre  ,  &  ils  etoient  tous  tres-vifs. 
J’ai  repete  cette  experience  fur  la  femence 
d’une  Salamandre  ,  &  j’ai  vu  la  metne  chofe: 
il  y  a  meme  plus  :  au  Printems,  quand  les 
Vaifleaux  deferens  regorgeoient  de  femence, 
il  n’etoit  pas  neceiTaire  d’ouvrir  1’ Animal  pour 
avoir  cette  liqueur  afin  de  l’obferver ;  elle 
fortoit  d  elle- meme  par  le  Cloaque  ou  les 
deux  Vaifleaux  deferents  aboutiflent,  quand 
on  comprimoit  legerement  le  Ventre  de  la 
Salamandre. 

Cet  Animal  m’a  fourni  une  autre  preuve 
plus  decifive  encore  :  je  faifois  fouffrir  aux 
Males  une  longue  faim  ,  afin  qu’ils  deyinflent 
tres-maigres  \  alors  les  Vaifleaux  deferentsne 
oontenoient  qu’une  tres-petite  quantite  de  fe¬ 
mence,  &  on  pouvoit  l’obferver  aifement  avec 
un  Verre,  a  caufe  de  la  tranfparence  des  Tuni- 
ques  des  V aifleaux ,  que  la  maigreur  avoir  ren- 
due  tres-fines  jen  ouvrant  done  rAbdomen,& 
en  appliquant  le  Microfcope  a  ces  Vaifleaux 
fans  les  offender  ni  les  de  ranger  de  leur  place, 
on  y  voit  les  petits  Vers  nagerdansla  femence, 
&  faire  bouillonner  ce  fluide  ,  &  ils  y  frap- 


61  '  Obfervations  &  experiences 

poient  la  vue  des  moins  experts  dans  Tart 
dobferver ,  parce  que  ces  Vers  font  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres ,  comme  je  l’ai  die 
dans  le  Chapitre  premier. 

Je  peux  done  conclure  que  les  Vers  fperma- 
tiques  de  l’Homme  &  des  Animaux  exiftent 
dans  la  femence  anterieurement  a  toute  efpe- 
ce  d  alteration  &  de  decompofition  occafion- 
nees  par  i’a&iori  de  Fair,  de  maniere  qu’ils  na- 
gent  &  fe  meuvent  avec  beaueoup  de  vivacite 
dans  ceite  liqueur  j  meme  iorfqu’elle  eft  ren- 
fermee  dans:  les  organes  .de  la  Generation  de 
FHomme  &  des  Animaux. 
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CHAPITRE  IV. 

Reflexions  de  1’ Auteur  fur  les  obfervations 
de  M.  De  Bueeon.  Comparaifon  des  pe- 
tics  Versfpermatiques  avec  ies  Animalcules 

.  puttedineux  de  la  femence. 

I. La  parde  pofterieure  des  Vers  fpermadques 
neft  pas  un  fil  qui  leur  foit  etranger 3  comme 
M.  Df  Buff  on  le  croit  3  -mais  il  eft  une 
parde  ejfendelle  de  leur  Corps  ,  ■&  ilia  tous 
les  caracleres  d-une  vraie -Queue. 

II.  Precautions  de  pratique  extremement  impor¬ 

tances  pour  la  demonftradon  de  cette  Verite 
Phyftque.  "■ 

III.  Biert  loin  de  pouvoir  dire  avec  M.  De 
Buffon  que  cette  Queue  s’ accburdit  3  & 

:  quelle  difparoit  a  mefure  que;  les  Vers  fper¬ 
madques  vieillijfent ,  il  eft  prouve  au  con - 
trnire  qu’ils.  la  confervent  toujours  fans  au~ 
ckne  alteration  ymeme  apres  leur  mo'rt. 

IV*  11  eft  encore  tresfaux  que  ces  pedts  V erst 
■  en  vieiilijfanifaequieren  t  une  demarche  plus 
rapide3  changerit  de  figure 3  fe..divifent  3  & 
deviennent  plus  pedts.  - 

V.  On  prouve  que  M.  De  Buffon  s’ eft 
trompe  3  parce  quil  a  confondu  les  pedts 
Vers  fpeirmadques  avec  les  ' Animalcules 
'  d’infufions  3  ou  bien  avec  les  Animalcules 
putredxineux  de  la  femence.  - 

Vh  Moyens  tres-faciles  d’ eviter  cette  erreiir. 
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V II.  Differences  ejfentielles  entre  les  petits  Verb 
fpermatiques  &  les  J tiimakules  putredineux 
de  la  femence. 

•a-  E  continue  d’examiner  les  autres  princi- 
J  paux  refultats  des  obfervations  de  M.  De 
Buffon.  Je  mets  dans  ce  nombre  l’apparence 
de  ces  fils  longs  &  tres-fubtils  que  les  Vers 
fpermatiques  emportent  apres  eux  dans  leur 
route  ,  raceourcilleiiient  &  la  difparoiflance 
de  ces  fils,  iagilite.-que  les  Vers  acquierent 
en  vieilliflant,ayee  afacilite  de  fe  mouvoiten 
tout  fens ,  le  changementde  leur  Figure,  leur 
divifion,  la  diminution  de  leur  made,  &  enfiii 
la  deftrudion  de  Ce  petit.  P.euple  d’Etres  aii 
bout  de  quelquesjours; 

Pour  cormriencer  par  le  premier  ,  jobfer- 
verai  que  Leuwenhoek,  &  dautres  Natura- 
lilies, ont  vu  quecbaque  petit  Ver,qu’on  trouve 
dans  la  femence  de  l’Homme  &  de  plufieurs 
autres  Animaux,  a  tin  long  appendice  qu’il 
traine  apres  lui  quand  ilnage,  mais  cet  ap¬ 
pendice  n’eft  point  celui  que  fouhaiteroiE  M. 
De  Buffon  ,  il  voudroit  que  ce  -fur  un  fii* 
un  long  Corpufeule.  qui  n.’eut  aucun  rapport 
avec  une  Queue  ,  ni  a  aucun  autre  Membre  * 
&  qui  fut  entierement  etranger  au  petic  Ver 
fpermatique.  J’ai  tou jours  trouve  que  cet  ap¬ 
pendice  ,  com  me  je  l’ai  demontre  dans  mon 
premier  Chapitre  ,  avoir  les  caraderes  d’une 
veritable  Queue;  qu.il  en  a  bien  la  forme , 
puifqu’il  eft  termine  en  pointer  &  qu’il  prend 
un  Diametre  toujours  plus  grand  en  s’appro- 
chanr 
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chant  da  corps  da  Ver  auquel  il  eft  uni,  de 
iri’aniere  qu’on  voit  clairement  qu’il  ne  fait 
qu’un  toucavec  Jui,  ccmme  on  l’obferve  dans 
les  Vers  i  queue  ,  d’autant  plus  que  le  Ver  fe 
fere  de  ce  fil  en  nageant.  dans  la  liqueur  femi- 
nale  ;  en  effe'e  ,  tantot  11  la  tord ,  tantot  il  k 
detord  dans  un  fens  8c  puis  dans  un  aucre , 
precifemenc  comme  plufieurs efpeces  de  Vers 
aquatiques  ont  coutume  de  faite  en  nageant. 
J’ai  vu  ceci  un  tres-grand  nombre  de  fois  de 
la  rrianiere  k  plus  diftinde  ,  defoite  qu’il  me 
faudroic  terpneez  a  croire  mes  yeux  ,  fi  )e 
penfois  ou  ft  j’ecrivbis  differemment. 

Il  eft  vrai  que  cette  obfervation  microfcd- 
pique  de  la  Queue  des  Vers  fpermatiques  de 
1’Homme  eft  la  plus  fihe  &  la  plus  delicate 
de  routes  celles  que  j’aifaites,  elle  demande 
le  plus  grand  loin  &  la  plus  grande  attention. 
La  queue  des  Vers  fpermatiques  fountains  eft 
etonnamment  fubtile  &  en  meme  terns  tranf- 
parente  ,  d’oii  il  arrive  qn’une  lumiere  crop 
Vive  la  confond  tellenaent  avec  le  fluide  femi* 
rial  dans  Iequel  :elle  nage ,  qu’pri  la  perd  pref- 
que  entieremenr  de  vue ;  le  choix  de  Ta  lumiere 
propre  pour  fobferver  eft  done  de  la  plus 
grande  importance.  La  lumiere  immediate  du 
Soleil  eft  trop  vive  de  meme  que  cells  d’une 
Lampe ,  a  moins  qa’on  ne  foie  parvenu  par 
quelques  moyens  a  1’affoiblir.  La  lumiere  que 
j’ai  trouve  la  plus  cony-enable  pour  cetce  ob¬ 
fervation  Ci  delicate  ,  c  eft  celle  d’une  fenetre 
qui  a  vis-a-vis  d’elle  un  mur  blaric ,  &  qui  eft 
mediocremenc  eclairs©,  comme  pat  exemple- , 
Tome  //,  E 
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lorfqu’elle  eft  expofee  a  une  partie  <du  Ciel  cou- 
verte  de  nuages  blarichatr'es. 

En  fecond  lieu ,  plus  le  Porte-objet  fur  let- 
quel  on  met  la  peace  goutte  fpermatique  e& 
fubcil  &  mince  j  plus  les  Queues  fe  voyent 
facilement;  je  prefere  le  Talc  a  un  morceaii 
de  Cryftal. 

En  troifieme  lieu  la  petite  goutte  fperma¬ 
tique  doit  etre  aulfi  mince  quil  eft  poflible, 
autrement  on  lie  voit  que  la  racine  de  la 
Queue ,  le  refte  fe  trouve  cache  dans  la  li¬ 
queur;  &  merae  lorfque  la  liqueur  feminale 
fe  trouble,  il  faut  1’eclaircir  avec  d’autre 
qui  foit  plus  claire. 

En  quatrieme  lieu ,  lorfque  les  Vers  nagent 
dans  la  liqueur ,  comme  la  Queue  fe  trouve 
toujours  un  tant  foit  peu  plus  bafle  que  le 
corps  ,  il  faut  aufii  baijGfer  un  tanc  foit  peii 
plus  la  Lentille  pour  pouvoir  1  obferver. 

Enfin  le  Microfcope  dune  feute  Lentille > 
celui  qu'on  appelle  le  Microfcope  de  Leu- 
wenhoek  ,  doit  etre  prefere  pour  cette  obser¬ 
vation  au  Microfcope  compofe. 

Quoique  M.  De  Buffon  ne  parle  dans  fes 
obfervations  que  d’ une  ou  de  deux  des  precau¬ 
tions  que  je  viens  de  decrire  ^  &  dont  il  pa¬ 
role  avoir  fait  ufage  ,  eependant  je  veiix  croire 
quil  n’a  pas  neglige  les  autres ,  a  f exception 
eependant  d’une  feule  dont  l’oubli  etoit 
fuffifant  pour  I’empecher  d’obferver  comme 
il  faut.  Il  die  quil  s’eft  toujours  fervi  du  Mi¬ 
cro  f  cope  compofe  pour  obferver  la  femence  de 
i’Homme  &  des  Animaux,  Je  veux  croire  que 
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fon  Microfcope  eft  excellent ,  comme  il  le  die , 
toais  il  eft  compofe ,  &:  it  avoir  tens  les  de- 
fauts  des  Microfcopes  compofes ,  entre  lefquels 
on  compte  fur-tout  celuir  ci ;  e’eft  que  Lobjee 
qu’on  y  obferve  n eft  jamais  vu  ni  aufli  dif- 
tind  ni  aufli  bien  termine  dans  fes  contours  , 
comme  a vec  un  Microfcope  d’une  feule  Len- 
tille  quand  il  eft  parfait.  Cette  verite  eft  re- 
connue  de  tous  les  Obfervateurs  avec  le  Mi- 
trofeope;  &  les  obfervations  fur  les  Vers  fper- 
matiques  de  l’Homme  que  j’ai  faites  avec  le 
Microjfcope ' de  LeuwenhoeK:  &  avec  le  Mi¬ 
crofcope  cOmpofe  1’ont  encore  confirmee  ;  en 
me  fervant  du  premier, je  voyois  les  Animal¬ 
cules  predfement  comme:  je  les  at  deer  its  ,  au 
lieu  qu’av'ec  F autre  je  voyois  torifufement  leur 
Bufte ,  &  je  doutois  fouvent  s’il  etoit  rond  ou 
ovale,  j  leur  contour  etoit  toujours  dans  une 
«fpece  de  fumee  du.de  n.uage.  La  Queue  qui 
eft  infiniment  plus  deliee  pafoifldit  moins  Ceri- 
fible  ,  &  je  n’y  favois  diftinguer  qu’un  Gor- 
pufcule  fort  etroit  &  fort  long.  Il  n’eft  done 
pas  etonnant  fi  M.  De  Buffon  appelle  cette 
partie  du  Vet  un  corps  etranger ,  une  efpece 
de  fil  long,  delie  &  fubtil ,  puifqu’il  parole 
Veritablement  tel  lorfqu’oii  le  voit  avec  le 
Microfcope  compofe . 

Mais  pent  -etre  penfera-t-on  que  le  Mierof- 
cbpe  compofe  dont  je  me  fers  n’eft  pas  aufli 
bon  que  celui  de  M.  De  Buffon?  Cependant 
je  peux  aflurer  que  mes  Microfcopes  font  les 
plus  parfaits  •qu’on.  fafle  aujourd’hui  a  Lon- 
dres.  J’ajouterai  meme  que  j’ai  youlu  voir  les 
E  x 
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Vers  fpermatiques  avec  cette  efpece  de  Mi- 
£rofcope  que  M.  De  Buffon  a  employb , 
cefi-a-dire  le  Microfcope  compofe  de  Cuff 
quietoit  precifement  celui  de  M.  De  Nee¬ 
dham  ,  don:  M.  De  Buffon  die  s’etre  fervi 
pour  Faire  fes  obfervations  fur  la  liqueur  femi- 
ilale  .j  mais  il  ne  m’a  jamais  rien  Fait  voir 
d’ulterieur &  je  puis  afiurer  que.  mes  obfer¬ 
vations  &  tries  experiences  ,  tant  fur  les  Vers 
fpermatiques ,  que  fur  les  Animalcules  des 
Infufions  &  les  autres  Etres  femblables ,  n’au- 
rqient  jamais  ete  exemptes  de  meprife.,. je  dirai 
jneme  d’erreur  ,fi  j’avois  prefere  les  Microf- 
copes  compofes  a  ceuxde  Leuwenhoek. 

Mais .  revenons  pour  un  moment  a  eta- 
blir  la  realite  de  J’exiftence  de  la  Queue 
des  Vers  fpermatiques  de  1’Homme.  Cette 
verite  eft  confirmee  d’une  maniere  li  lumi- 
neufe  par  ^experience  du  Talc  (a)  ,  fur  lequei 
ces  Queues  paroiffent  entieres  &  fans  melan¬ 
ge  de  femence ,  que  cette  experience  feroit 
fuffifante  pour  mettre  ce  fait  hors  de  doute, 
quand  il  n’y  en  auroit  aucune  autre  preuve. 
ll  faut  obferver  cependant ,  qu’une  circonfpec* 
tion  fi  grande  &  des  precautions  fi  mukipliees 
ne  font  pas  neceiiaires  pour  diftinguer  la 
Queue  des  Vers  fpermatiques  de  plufieurs 
Animaux ,  quand  on  employe  le  Microfcope 
de  Leuwenhoek  .afinde  mettre  mieux  cette; 
partie  foils  les  yeux. 

A  l’egard  de  l’accourcifiement  des  Queues 

(a)  Chap.  r.  '  ; 
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8c  de  leur  entiere  difparoiflance  que  M.  De 
Buffon  dir  avoir  obferves ,  lorfque  les  Vers 
one  demeure  quelque  terns  dans  la  femence 
extraitede  I’Homme  &  des  Animaux  j  je  ne 
puis  oppofer  autre  chofe  a  ce  pretendu  fait , 
nnon  que  dans  toutes  mes  obfervations  qui 
font  tres-nombreufes  ,  j’ai  vu  conftamment  le 
contraire  (a).  Ce  membre  feconferve  toujours 
le  meme  dans  ces  Vers,  non-feulement  quand 
ils  font  en  vie,  mais  encore  apres  leur  morr, 
&  meme  long-temps  apres  leur  mort  j  de  ma- 
niere  qu'eile  ne  vient  a  fe  gater  &  a  fe  per- 
dre,  que  lorfque  les  Vers  eux-memesfegatenc 
Sc  difparoiflent.  Je  dirai  plus,  e’eft  que  la  ma¬ 
ceration  produite  dans  les  Cadavres  des  Vers 
par  1’Ebullition  qu  le  Gel ,  a  eft  pas  fuffifante 
pour  detruire  leur  ftru&ure  ou  leur  forme  r  . 
Le  V inaigre  meme  &  1’Drine ,  ces  deux  flur- 
des  qui  detruifent  entierement  la  contexture 
de  la  plus  grande  partie  des  Animalcules ,  ne 
peuvent  auraoins  qu’au  bout  d’un  terns  bieiv 
remarquable  rompre  celle  du  Bufte  8c  des 
Queues  de  nos  petits  Vers.  II  faudroit  done 
que  je  niafle  Tevidence  de  touts  ces  faits  pour 
etre  d’accotd  avecM.  De  Buffon  fur  1’aceou'r- 
ciffement  &  la  difparoiflance  des  Queues  des 
Vers  fpermatiques.  Afin  de  donner  encore  plus, 
de  poids  amespreuves.qui  ^tabliffent  la  realit'e 
&  la  duree  de  ces  Queues.,  je  eiterai  lauto- 
rite  du  grand  Phyfiologifte  de  Berne.  Nunc 
quod  caxtdas  atp.net  3  perpemam  pardculam 
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Vermiculi  fpermatici  ,  ece  nimis  certos  &  fide 
digrtijjimos  habent  tefies ,  quibus  meum  fujfra- 
gium  per  experimenta  natum  addid'iffe  liceat  (a), 

Les  sucres  Phenomenes  obferves  dans  les 
petits  Vers  fpermatiques  par  M.  De  Buffon, 
tecs  que  l’augmentation  de  la  viteife  que  ces 
Vers  acquierent  avec  le  terns  ,  le  changement 
de  leur  forme  jleur  divifion,  leur  diminution, 
&  la  duree  de  leur  vie  pendant  deux ,  quaere 
&  meme  huit  jours  ,  ne  me  paroiflent  pas 
Cioins  des  paradoxes,  fi  Ton  fait  attention  a 
ces  obfervations  repetees  que  j’ai  rapportees 
dans  le  premier  Chapitre ,  &  fi  Ton  fe  rap- 
pelle  celles  du  fameux  Leuwenhoek.  Le 
merite  reconnu  de  M.  De  Bcjffon  m’empe- 
che  cependanr  de  regarder  la  colle&ion  de 
tons  ces  fairs  comme  .  des  Vifions;  mais  ne 
pouvant  pas  d’un  autre  cote  rejetter  route  la 
lingula-rite  des  obfervations  fur  le  Microfcope, 
car,  quelque  defeciueux  qu’il  fut,il  ne  pour- 
roit  jamais  etre  la  caufe  d’une  fi  grande  diffe¬ 
rence  dans  les  Phenomenes ;  je  pris  le  parti 
de  refoudre  ces  doutes  ,  en  me  donnant  la 
peine  de  refaire  un  nouveau  Cours  d’obferva-’ 
tions  fur  la  femence  humaine  &  fur  cells 
des  Animaux  ;  mais  malgre  mes  foins  „  mes 
precautions  &  route  la  vigilance  poflible ,  je 
ne  decouvris  rien  de  nouveau ,  au  moins  pour 
ce  qui  touche  a  l’efientiel  des  faits  done  j’ai 
deja  parle.  Cependant  en  meditant  fur  les  ob¬ 
servations  de  M,  De  Buffon  ,  Sc  apres  avoir 

{d)  Haller,  Vhyfal.  T.  YIJ, 


fur  les  petits  Vers  fpermatiques.  71 
encore  repeteles  miennes,  je  n’ofois  pas  me- 
me  alors  lui  reprocher  d’avoir  va  ce  qui  tie- 
toit  pas.  11  me  vine  done  dans  refprit  que  tour 
ceci  pourroit  bien  etre  1’efFet  d’une  equivoque, 
ce  qui  me  pa  rut  d’autant  plus  vraifemblable* 
que  les  Phenomenes  qu’il  dit  avoir  obferves 
dans  les  petits  Vers  fpermatiques  ,'  pour- 
roient  bien  avoir  ete  produits  par  des  Etres 
d’un  genre  tres-difFerent.  Mes  experiences  fur 
ies  infufions  me  firent  naitre  cette idee;  j’avois 
obferve  qu’il  n’ya  aucunepartie  dans  l’Ani- 
mal  qui ,  lorfqu’elle  eft  infufee  dans  l’eau ,  ne 
donne  naiftance  a  des  Animalcules  qui  lui 
font  propres.  Les  Mufcles ,  la  Gervelle,  les 
Nerfs,  les  Membranes ,  IesTendons ,  les  Vei- 
nes ,  les  Arteres  en  produifent  indifferemmenr^ 
le  Sang ,  le  Serum  ,  le  Lait ,  le  Chyle  ,  la  Sa- 
live ,  &c.  meles  avec  l’eau ,  ou  meme  feuls,  en 
produifent  de  meme.  Je  n’avois  pas  encore 
fait  des  experiences  fur  la  femence  humaine 
dans  ce  but,  mais  il  etoit  bien  probable  que 
..cette  liqueur  en  fe  pourrilfant ,  donneroit  le 
jour  a  des  Etres  particuliers;  &  qui  fait,  di- 
fois-je  en  moi-mema  ,  ft  ees  Etres  n’ont  pas 
ete  confondus  par  inadvertance  avec  les  petits 
Vers  fpermatiques,  &  ft  M,  Dg  Buffon  n’a 
pas  attribue  a  ceux-ci  les  proprietds  de  ceux- 
la  &  les  Phenomenes  qu’ils.  prefentent.  En 
relifant  la  Phyfiologie  de  Haller,  je  trouvai 
qu’il  avoir  eu  avant  moi.  cette  idee  ,  &  qu’il 
avoit  meme  foupconne  que  M.  De  Buffon 
n  avoir  jamais  vu  de  Vers  fpermatiques.  Porra 
BUFPQNlZfSj  ut  cum  illujlris  viri  venid  dkantrs_ 
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omnino  non  videtur  Vermiculos  feminales  vl- 
dijfe .  Diuturnitas  enim  vita  quam  Juis  Corpuf- 
cuhs  tribuit  ,  ojiendit  non  ejje  nojlra  Animal - 
cula  ( id  ejl  fpermatica )  quibus  brevis  &  pau- 
qarum  horarum  vita  ejl.  (a).  II  ajoute  dans  un 
autre  endroit  du  meme  Tome  :  Ea  enim  ex¬ 
perimental  ( id  ejl  Bujjonii  )  manifejlb  ducunt 
ad  Animalia  putredinofa.  Je  penfai  cependanc 
a  verifier  ce  fait  en  obfervant  ce  qui  arrivoit 
fueceffivement  a  la  femence  gardee  pendant 
long- terns  dans  des  Cryftaux  de  Montre* 

La  premiere  liqueur  feminale  fur  laquelle 
je  fis  d.es  experiences  fur  cede  de  THomme 
(b)  -y  les  petirs  Vers  cefferent  d’y  vivreau  bout 
de  trois  heures  &  demie  ,  &  ils  fe  precipite- 
rent  au  fond  du  Cryftal.  La  liqueur  leminalp 
dans  le  fixieme  jour  commenca  d’exhaler  une 
cdeur  fetide  &  degoutante,  mais  je  n’y  ap- 
percus  aucun  Etre  vivant  ;  feUlement  en  pre^ 
riant  quelques  gouttes  aa  fond  du  Cryftal ,  j’y 
obfervai  les  Cadavres  des  Vers  fpermatiques 
qui  me  parurent  tres-entiers  ,  je  n’y  vis  d’au- 
tres  changemens  dans  le  feptieme  &  le  huf- 
tieme  jour,  que  1’augmentation  de Jodeur ; 
dans  le  neuvieme,  j’y  decouvris  de  tres  petirs 
Animalcules, ,  leur  ftature  etoit  a-peu-pres 
egale  a  celle  des,  Vers  fpermatiques,  mais  ils 
n’avoient  point  de  Queues  j  its  reffembloient 
i  des  Globes  extremement  petits  :  fuivant  la 
eoutume  des  Animalcules  d’in/ufions ,  tantot 

(A  Tom,  VII, 

(6)  1 1  Fevrier  le  Therinomqtre  dtoit  a  ^8'au-defTes 

■  , 
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11s  s’arreroient  autour  des  petits  fragmens  de 
la  femenee  corrompue ,  tantoc  ils  y  faifoient 
des  eourfes  tres-rapides  ,  tantoc  ils  retrogra- 
doient ,  tantoc  ils  montoient  &  tantot  ils  def- 
eendoient  dans  ,  la  liqueur ,  en  un  mot  ils 
avoientles  allures  des  Animalcules  d’infufion : 
©n  les  voyok  dans  routes  les  couches  de  la 
femenee ,  8c  ceux  qui  etoient  au  fond  met* 
toient  en  mouvement  les  Cadavres  des  Vers 
fpermatiques  toujours  entiers  ;  Si  qui  fe  con- 
ferverent  de  meme  encore  quelques  jours.  On 
obferve  dans  les  Animalcules  de  la  liqueur  fe- 
minale  les  memes  periodes  dans  l’augmenta- 
tion  de  leur  nombre  3  dans  fa  diminution  & 
dans  leur  fin  ,  que  ceux  qu’on  obferve  ordi- 
nairement  dans  I’Hiftoire  des  autres  Animal¬ 
cules  :  feulement  lorfque  les  Animalcules  glo- 
buieux  diminuerent  ,  il  furvint  deux  autres 
Generations  plus  petites  5,  la  derniere  qui 
dura  dans  quelques  obfervations  jufqu’au  dix- 
huitieme  jour ,  pouvoit  apeineetre  diftinguee 
a  l’ceil. 

Pendant  que  j’obfervai  la  femenee  dans  ce 
cryftal ,  j’en  obfervai  d’autre  de  la  meme 
efpece  mife  dans  un  autre  cryftal  place  dans  une 
Etuve,  afin  qu’elle  eprouvac  une  plus  grande 
chaleur  (a).  L’effet  de  cette  temperature  fut 
tel  qu’on  devoir  l’attendre,  Les  Vers  fperma* 
tiques  perirent  plus  card  ,  8c  les  Animalcules 
d’infufion  parurent  pi u tot;  ceux- la  eefterent 
de  vivre  au  bout  de  cinq  heures  ;  ceux-ci  fg 
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firent  voir  au  bout  de  cinq  jours.  Ils  etoient 
globuleux  ,  aucun  n’avoit  de  queue  ,  &  its 
eEoient  tous  de  la  me  me  efpece  &  de  la  me- 
me  ftature  que  ceux  de  l’obfervauon  prece- 
dente.  Les  deux  autres  colonies  d’ Animalcu¬ 
les  plus  perits  parurent  enfuite  dans  la  fe- 
mence  putrefiee,  tandisque  les  globuleux  exif- 
toient  toujours. 

Ayant  prepare  encore  de  la  liqueur  femi- 
nale  de  la  meme  efpece  (a)  4  j’eus  occafion 
de  voir  l’effet  de  la  chaleur  pour  accelerer 
la  nai dance  des  Animalcules  d’infufion.  J’y  en 
trouvai,quoi  qu’il  n  y  euc  pas  vingc-trois  heu> 
res  que  la  liqueur  feminale  eut  ete  tiree  du 
Cadavre.  Cette  efpece  etoit  difference  de  cello 
des  globuleux  j  ils  etoient  trpis  fois  plus  gros  , 
leur  forme  etoit  cylindrique,  leur  corps,  pen¬ 
dant  qu’ils  nageoient  ,  fe  totdoit  en  ferpen- 
tant ,  ce  qui  n’arrivoit  pas  3  ou  ce qu’on  nap- 
.  perceyoit  pas  dans  les  Animalcules  globuleux. 
Les  petits  Vers  fpermatiques  qui  etoient  mores 
paroiffoient  leur  fervir  d’aliment ,  puifque  les 
Animalcules  tournoient  fans  celfe  autour  deux, 
&  les  depe$oient  avec  la  partie  anter.ieure  de 
leur  corps.  Au  bout  de  trois  jours  ,  je  vis 
entrer  dans  la  compagnie  des  Animalcules 
cylindriques  d’autres  Animalcules  auffi  petits 
que  les  Aninmix  fpermatiques  j  ils  me  firent 
remarquer  une  partieularite  qu’on  n’avoit  pas 
encore  obferyee  dans  la  femence,  f)ans  moo 
Ouvrage  fur  les  Animalcules,  des  infujiQns  j’ai 

(a)  iz  Mai  le  Thermometre  etoit  s  i<j°  &  dem| 
au-deffus  de  o. 
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parle  longaemenc  de  la  multiplication  par  une 
divifion  naturelle  qui  s’opere  dans  beaucoup 
d’efpeces  (a).  J’ai  die  que  dans  plufieurs  efpe- 
ces  d’ Animalcules  la  divifion  fe  fait  de  mariiere 
que  l’Animal  fe  fend  psu-a-peu  tranfverfale- 
ment ,  jufqu'a  ce  qu’il  foit  partage  en  deux 
parties  egales ,  qui  deviennent  deux  Animaux 
plus  petits  que  le  premier  :  il  eft  cependanr 
encore  a  favoir  fi  cette  voie  de  multiplication 
etoit  prppre  a  des  Animalcules  comparables 
par  leur  ftature  aux  Vers  fpermatiques.  II  y 
en  a  eu  plus  de  dix  qui  fe  font  divifes  tranf- 
verfalement  en  deux  fous  mes  yeux $  &  la  di¬ 
vifion  ou  la  multiplication  s’etant  ainfi  conti- 
nuee  pendant  quelques  jours ,  la  liqueur  femi- 
nale  qui  etoit  devenue  d'e  la  plus  fetide  cor¬ 
ruption,  ne  pouvoit  etre  plus  remplie.de  cette 
efpece ,  mais  peu  a-peu  lettr  nombre  diminua, 
de  meme  quecelui  des  Cylindriques,  comme 
il  arrive  aux  Animalcules  des  infufions  j  &  ils 
etoient  tous  difparus  au  vingt-unieme  jour  : 
il  etoit  feulement  refte  dans  la  femence  une 
commotion  univerfelle  &  tres-lente ,  elle  n’a- 
voit  aucune  diredion  particuliere ,  mais  feu* 
lement  les  molecules  feminales  etoient  tumul- 
tueufement  agites  en  tous  fens  :  je  ne  tardai 
pas  a  m’appercevoir  que  cette  irreguliere  agi¬ 
tation  etoit  prpduite  par  une  foule  d’Animal- 
cules  qui  etoient  plus  que  tres-petits  j  ils  etoient 
caches  dans  la  femence  qu’ils  mettoient  en 
mouvement  par  leur  courfe  j  &  j’en  eus  la 

(a)  Tom,  I.  Chapitre  IX  &  X., 
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certitude  complette  ,  en  dela^ant  la  femence 
elle-meme  avee  de  1’eau  ;  on  fes  diftingua  alors 
Pun  apres  1’autre  avec  la  plus  grande  nettete. 
Sc  ils  me  parutent  la  moitie  plus  petits  que 
les  Vers  fpermatiques. 

Les  Phenomenes  que  j’ai  decouverts  dans 
le  femence  du  Cheval  (<z)  furent  analogues  £ 
ceux  de  la  femence  humaine  j  les  petits  Vers 
fpermatiques  conferverent  la  vie  pendant  en¬ 
viron  fept  heures  j  &  apres  s’etre  precipites  an 
fond  de  la  femence ,  ils  refterent  tres-long- 
terns  intacts  :  au  bout  d’un  mois  ils  avoient 
conferve  leur  bufte  &  leurs  queues  en  entier. 
La  femence  au  bout  de  quatorze  heures  com- 
menca  de  donner  des  fignes  de  putrefaction  , 
Sc  ce  fut  alors  qu’on  y  vie  naitre  les  Animal¬ 
cules  d’infufioir,  ceux-ci  augmenterent  enfuite, 
&  au  commencement  du  cinquieme  jour  ,  il 
y  en  avoir  beaucoup  d’efpeces  ;  une  d’elles  me- 
rite  fur-tout  d’etre  connue  :  non  •  feulement 
elle  fe  multiplioit  par  une  divifion  longitudi- 
nale ,  tnais  les  Animalcules  changeoient  a  cha- 
que  inftant  de  figure  &  de  grandeur  ;  tantot 
ils  diminuoient  leur  made  &  Parrondifibienr,, 
quelque  fois-elle  fe  dilatoit  &  devenoit  oblon- 
gue ,  comme  je  l’ai  remarque  dans  plufieurs  e£ 
feces  d’ Animalcules  des  infufions  vegetales  (by 

Lorfque  je  fis  cette  experience  fur  la  fe¬ 
mence  du  Cheval ,  j’en  fis  une  femblable  fur 
Celle  du  Lapin.  Les  Vers  propresa  la  femence 

(a)  2 6  J  uillet  le  Thermometre  etoit  a  z $  0  au-delTus 
de  o. 

(b)  Aux  Chapitrres  cites« 
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y  perirent,  &ils  allerent  au  fondajpres  quaere, 
heures ;  ks  Animalcules  des  infufions  s’y  firent 
appercevoir  feulement  apres  quinze  heures. 
II  y  euc  deux  efpeces  de  ceux-ci  qui  fe  multi- 
plierent  par  divifion  ,  &  une  d’elles  montra 
ces  gonflemens  &.ces  contradictions  dontj’ai 
deja  parle. 

Je  fis  les  memes  experiences  fur  la  femence 
du  Belier , .  du  Gliien ,  du  Taureau  ,  des  Gre- 
nouilles ,  des Salamandresj  les  refultats  fureac 
toujours  analogues  :  chacune  d’elies  dans  les 
commencetnens  5c  dans  les  progres  de  la  pu¬ 
trefaction  produifit  des  Animalcules  qui  firenc 
remarquer  cette  foule  de  circonftances  variees 
dans  lefqueiles  tons  fe  trouvent :  leur  nombre 
s’accrut ,  il  diminua,  il  devint  moindre  ;  ces 
Animalcules  varierenc  dans  leur.  grandeur  & 
dans  leur  figure  j  quelques  efpeces  fe  multi- 
plierenc  j)ar  la  divifion  ,  &c,pce  qui  rpe  de- 
cou  vrit  que  les  femences  animates  renembloient 
'encore  aux  femences  vegetales.’.infufees,  par 
la  multitude  d’efpeces  de  petits  Etres  vivans 
auxquels  elles  donnoient  le  jour., 

Ces  fairs  me  fournirent  de  nouveaux  traits 
de  lumiere  qui  me  decouvrirent  une.  verite 
propre  a  me  convaincre  de  •  l’equivoque  de 
M.  de  Buffon  qui  attribuoit  fauifemeht 
aux  petits  Vers  de  la  femence  les  Phenome- 
nes  qu’on  n’obfervoit  que  dans. .les  Animalcu¬ 
les  d’infufions.  Rappelions-nous  ces  fans  en 
peu  de  mots.  An  bout  de.  quelque,  terns  les 
petits  Vers  fpermatiques  furent , .  fuivant  cec 
Auteur, prives  de  tears  queues }  il  vouloit  peu?» 
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etre  dire  que  les  Animalcules  des  infufions 
prirent  la  place  des  petits  Vers  qui  etoient 
deja  morts  &  precipites  au  fond  de  la  liqueur: 
il  s  etoit  arrete  aux  premieres  apparences 
&il  les  avoit  pris  pour  les  Vers  fpermatiques 
privesde  leurs queues,  auxquelsi  la  verite  ils 
reflfemblent  fouvent.  tres-bien :  aloris  ces  perits 
Vers  etant  debarrafles  de  leur  queue  ,  comme 
ajoute  M.  de  BufFon,  ils  acquierent  de  la  vi- 
tetfe  &  de  la  legerete.  Cette  Confequence  etoic 
une  fuite  neceflaire  de  la  premiere  equivoque. 
Des  que  les  Animalcules  des.infufions  de  la  fe- 
mence  ontpris  la  place  des  Vers  fpermatiques., 
on  ne  peur  pafier  fous  filence  I’augmentatioii 
de  leur  viteffe  puifqu  en  efFet  les  Animalcules 
des  infufions  de  la  femence  fe  meuvent  beau- 
coup  plus  vice  queles  Vers  fpermatiques.  Cette 
faulTe  fuppafition  etant  done  admife  ,  M. 
De  Buffon  devoir  raconter  comme  il  a  fait 
le  refte  du  Phenornene,  il  devoir  parler  da 
changement  de  la  figure  des  petits  Vers  pre- 
tendds  j  de  leur  divifion  &  de  leur  diminu¬ 
tion-  d’autaTnt  plus  qu’il  devoir  Te  confirmer 
dans  ces  idees  en  repetant^  fes‘:exp^riences , 
finon  dans  routes,  au  moins  dans  plufieurs 
efpeces  dJ  Animalcules d’infufion  de  la  femence. 

Je  crois  avoir  des  preuves  crop  nombreufes 
&  trop  decifives ,  pour  dourer  que  les  Phe- 
nomeues  obferves  dans  les  Animalcules  d’infiiH 
fions  de  la  femence  ne  foient  pas  difierens 
des  Phenomenes  produits  par  les  petits  Vers 
fpermatiques.  Ne  me  feroit-il  paspermis  da- 
bard  d’oppofer  mes  obferyations  a  celles  de 
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filluftre  M.  de  Buffon  ?  Je  vois  que  routes 
ies  leniences  qu’il  a  obfervees  &  ou.  il  a  rrou- 
y£  les  Phenomenes  dont  je  viens  de  parier  3 
ont  aufli  ere  obfervees  par  moi.  Je  vois  que 
fun  ai  obferve  plus  que  lui.  dans  les  Animaus 
chauds  &  dans  les  froids.  Je  vois  que  ces  fe- 
tnehces  qu’il  a  obfervees  ,  il  ne  les  a  obfervees 
que  quelquefois&  dans  une  feuie  Saifon.  J’ai 
cru  devoir  les  obferver  beaucoup  plus  fouvent 
&  dans  plulieurs  faifons  :  mes  Microfeopes  , 
comme  je  l’ai  die ,  ne  font  pas  inferieurs 
aux  liens  5  je  crois  meme  pouvoir  dire  qu’ils 
font  beaucoup  meilleurs.  Comment  feroit-il 
done  poflible  qu’ayant  ete  dans  les  memos 
circonftances  que  le  Naturalise  Francois,  & 
metant  trouve  meme  dans  des  circonftances 
plus  avantageufes  que  celles  ou  il  s’eft  rencon¬ 
tre  ,  pour  obferver  les  Phenomenes  qu  ofFrent 
les  Vers  fpermatiques  ,  comment  eft-il ,  dis-je, 
poflible  que  je  n?aie  jamais  obferve  ces  Phe¬ 
nomenes  ,qne  je  n’eii  aie  jamais  obferve  quel- 
ques-uns  ,  que  11’en  aye  au  moins  jamais  ob¬ 
ferve  un  feul  ?  * 

Que  dis-je  ?  non  feulement  je  n’ai  jamais 
obferve  aucun  de  ces  Phenomenes ,  mais  en¬ 
core  j’en  ai  obferve  conftamment  qui  detrui- 
fent  entierement  les  obfervarions  de  M.  de 
Buffon  ,  &  je  les  ai  obferves  dans  tomes' les 
femences  que  j’ai  examinees  un  nombre  pro- 
digieux  de  fois :  tel  eft ,  par  exemple ,  la  pre- 
tendue  vitefle  que  les  petits  Vers  acquierent 
en  raifon  du  terns  qu’ils  fejournent  dans  la 
femence  j  ce  qui  feroic  precifement  contraire 
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a  tout  ce  que  j’ai  vu  &  a  tout  ce  que  j’ai  ra* 
conte  dans  mon  premier  Chapitre  ;  car  lorf± 
que  ces  petits  Vers  ont  ere  expofes  a  fair,  iis 
le  mejuvent  avec  une  grande  lenceur  \  aupara- 
vant ,leur  mouvement  eft  moins  lent  ,  &  il  a 
fa  plus  grande  rapidite  lorfque  la  femence  fort 
du  corps  de  1’ Animal j  ce  qui  avoir  ete  deja 
obferve  par  Leuwenhoek,  comrae  je  l’ai  re- 
marque. 

Enfin  M.  De  Buffon  dit  avoir  obfervd  ces 
jPhenomenes  trois  ou  quatre  jours  apres  que 
la  femence  etoitfortie  du  corps  des  Animaux, 
&  meme  feulement  au  huitieme  en  pat’ant 
de  la  femence  du  Lapin.  Mais  ceci  feroit  im- 
poffible  j  puifqu’il  eft  impoffible  que  ces  petits 
Vers  ,comme  ceux  de  la  femence  humaine }  qui 
.vivent  le  pluslong-tems  lorfqu’ils  font  expofes 
a  1’air,  vivent  a  fair  pendant  un  terns  auffi  long, 
que  ceux  qui  ont  eteobferves  par  M.  de  Buf¬ 
fo  n»  IIs  ne  fauroier  t  vivre  expofes  a  Lair  au- 
deia  de  fept  a  huit  heures  (a)  ;  &  lorfqu’ils 
font  garantis  de  l’impreflion  de  1’air  dans  des 
Tubes  de  verre  fcelle*  hermetiquement  ,  alors 
iis  ne  vivent  pas  plus  de  trois  jours ,  eomme  on 
le  verra  dans  le  Chapitre  V.  11  eft  done  bien 
decide  que  les  Phenomenes  obferves  par  l’Au- 
xeur  dans  fes  experiences  ne  fauroient  etre 
produits  que  par  les  Animalcules  qui  .fe  deve- 
joppent  dans  les  liqueurs  fe.minales ,  quand 
elles  font  fur  le  point  de  fe  corrompre  ,  Sc 
lorfqu’elles  fe  corrompent ,  comme  il  arrive 

aux 

(a)  Chap.  I. 
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aux  autres  liqueurs  qui  fe  corrompent  ou  qui 
font  deja  corrompues. 

Je  ne  puis  m’empecher  de  m’etonner  que 
M.  De  Buffon  n’aic  jamais  mis  en  doute ,  j 
fi  ces  Etres  vivans ,  qudl  voyoir  dans  la  fern  en- 
ce  ,  etoient  veritablementles  Vers  fpermati- 
ques  ,  ou  feulement  des  Animalcules  qui  y 
etoient '  nes  ,  je  veux  dire-  des  Animalcules 
d’infufion,  II  favoit  tres-bien  que  ee  dernier 
genre  d’Animaux  ne  nait  pas  moins  dans  les 
fubftances  vegetales  que  dans-  les  anifnales , 
lorfqu’elies  commencent  *a  Te  putrefier  ;  car 
il  dir  que  (a)  dans  deux  Infufions  dont  Tune 
avoir  ere  fake  avec  les  Tefticules  d’un  Belier 
mis  dans  lean ,  &  i’autre  avec  cenx  darn 
Chien  ,  il  avoir  rrouve  ,  au  bout  de'quelques 
jours,  des  Etres  vivans  femblables  a  ceuxqu’il 
avoir  vus  dans  les  femences  animates  Vc’eft-a- 
dire  des  Vers  fans  queues  ,  globuleux  ou  ovi¬ 
form  es  j  fe  mouvant  par-tout  avec  une  grande 
agilire,  &  changeant  fouvent  de  figure  j  fi  done 
les  Animalcules  de  ces  deux  Infufions  etoient 
parfaitejnent  femblables  a  Ceux  qu’ila  obfer- 
ves  dans  les  liqueurs  feminalesj  comment  fie 
foupconna-t-il  pas  que  ces  derniers  ,  au  lieu 
d’etre  des  Vers  fpermatiques  ,  etoient  pi  utot 
des  Animalcules  d’infufions  ?  Il  avoir  une  nou- 
velle  raifon  de  le  foupconnet  ,  car  il  devoit 
remarquer  que  ces  changemens  de  figure ,  ces 
divifions ,  ces  diminutions  de  mafies ,  &c.  ne 
s’obfervoient  pas  dans  la  femence  fraiche.  ? 

{a)  Hift.  Naturelle  5  Tom.  Ill- 
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mais  feulement  dans  celle  qui  s  etoit  repoiee 
dans  les  Vafes  3  &  qui  fe  difpofbit  a  la  pour- 
riture.  II  en  auroit  eu  des  indices  surs.,  &r  une 
preuve  fans  replique,  dans  lodeur  fetide  &  ca- 
davereufe  que  la  femence  prend  alors  s  ce  qui 
devoit  encore  mieux  le  convaincre  que  ces 
Animalcules  nailfent  dans  la  femence  a  caufe 
de  la  pourriture ,  &  confequemment  qu-on 
ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  perils  Vers 
fpermatiques. 

Une  autre  obfervation  qui  s’offroit  a Iui , 
&  qui  l’auroit  tire  d’erreur  ,s’il  avoir  penfea  la 
faire,  emit  de  ne  pas  obferver  feulemenc  la 
liqueur  fpermatiqae  a  la  furface,  mais  jufques 
dans  le  fond  j  il  y  auroit  trouve  les  petits  Vers 
fpermatiques  tres-entiers ,  quoique  morts  \  ce 
qui  Iui  auroit  montre  que  ces  Etres  vivans, 
qu’il  voyoit  s’agiter  alors  dans  la  femence  , 
ne  pouvoient  pas  etre  les  Vers  fpermatiques. 

Mais  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  centre  les  me- 
prifes  deM.  De  Bufpon,  recoit  une  plus 
grande  force  de  la  comparaifon  que  j’ai  faite 
entre  les  Vers  fpermatiques  &  les  Animalcu¬ 
les  nes  dans  les  femences  pourries  [a).,  J’ai  fair 
voir ,  dans  un  autre  Ouvrage  ,  qu’une  bonne 
partie  des  Animalcules  d’infufion  paroiflent 
fpus  la  Lentille  un  aggregat  He  petites  Ve- 
ficules  i  plus  ou  moins  grandes  &  plus  ou 
moins  nombreufes ,  que  ces  Veficules  font 
enveloppees  dans  une  pellicule  commune , 
qui.  eft  la  partie  exterieure  de  l’Animal ,  que 
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la  pellicule  Sc  les  veficul.es  fe  detruifene  Sc  fe 
perdent ,  quand  les  Animalcules  font  mores , 
Sc  que,  lorfqu’ils  font  en  vie,fi  on  les  mouille 
avec  de  l’Urine  ou  du  Vinaigre  y  leur  corps  fe 
detruVt  &  fe  reduit  a  rien.  Toutes  ces  parti- 
cularites  des  Animalcules  ont  ete  trouveesplei- 
nement  verifiees  dans  les  Animalcules  putre- 
dineux  de  la  femence ;  mais  malgre  mes  foinss 
je  n’ai  jamais  rien  vu  de  feinfiiable  .dair  ies 
Vers  fpermatiques.  La  fubftance  de  leur  queue 
Sc  de  leur  bufte  n’eft  point  veficulaire  ,  die 
eft  uni.e ,  homogene.,  egalement  folide  Sc 
compacte  y  e’eft  peut-etre  pour  cela  que  les 
Vers  fpermatiques ,  lorfqu’ils  font  morts,  tom- 
bent  au  fond  de  la  liqueur  femtnale ,  &  que 
les' Animalcules  d’mfufion  y  lurnagent  ordi- 
nairement  :  de  meme  les  Vers  fpermatiques 
fe  confervent  long  -  terns  entiers  apres  leur 
mort ;  i  Urine ,  le  Vinaigre ,  i’ebullition  meme 
ne  peuvent ,  comme  on  la  vu^  ni  difloudre , 
ni  decompofer  leur  contexture  :  il  faut  done 
conclure  de  tout  ceci ,  &  de  tout  Ce  que  j’ai 
deja  dit,  que  les  Animalcules  d’infufion,  Sc 
par  confequent  les  putredineux  de  la  femence 
font  d’une  nature  Sc  d’une  conftitution  effen- 
tiellement  differente  de  celle  des  Vers  fper¬ 
matiques. 

Onpeut  encore  aifement  conclure  que  cette 
difference  de  conftitution'  Sc  de  nature  qii’qn 
obferve  enrre  les  V ers  fpermatiques  &  les  Ani¬ 
malcules  d’mfufion  doit  etre  reelie ,  parce  que 
la  liqueur  qui  offre  une  habitation  faiutaire.aux 
tins  s  eft  contraire ,  8c  meme  fatale  aux  autres. 

F  a 
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t-es  Animalcules  putredineux  de  la  femence  fe 
developpent  &  vi'vent  dans  la  femence  corrom- 
pue  ,  mais  ils  pendent  dans  celle  qui  eft  faine 
&  recentejau  contraire  les  Vers  fpermatiques 
vivent  gaiement  dans  la  femence  faine,  mais 
ils  meurent  des  qu’ils  parent  dans  la  femence 
corrompue  :  ceux-la  deviennent  plus  vifs, 
plus  legers  lorfqu’on  met  de  l’eau  dans  la  fe¬ 
mence  \  ceux-ci,  au  moins  beaucoup  d’efpe- 
ces ,  perdent  alors  le  mouvement,  &  celfent  de 
vivre.  Je  me  fuis  convaincu,  un  tres-gtand 
uombre  de  fois,  de  la  verite  de  tous  ces  faits ; 
d’ou  je  conclus  que  les  Animalcules  d’infu- 
(ion,  &  les  Vers  fpermatiques ,  font  deux 
genres  d’Animaux  qu’on  ne  fauroit  confondre 
fans  offenfer  la  Nature. 
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CH  A  PITRE  V. 


Confequences  des  experiences  precedences.. 

Objections  de  M.  De  Buffon. 

Reponfes  a  ces  objections. 

I.  Courtc  expedition  du  fanjeux  Syfteme  des 
Molecules  organiques. 

II.  Les  fairs  racontes  demontrent  que  ce  Syfte- 
me  eft  tine  fiction  ingenieufejLefon  Auteur* 

III.  Le  changement  de-  figure  dans  un  Etre  or- 
ganife  ne  I’exclut  pas  du  Regne  animal. 

IV.  Le  mouvement  continuelpendant  toute  la 
vie  d’un  Etre  lui  laiffe  fes  privileges  fur 
V  Ammalite. 

V.  Le  mouvement  contimel  des  petits  ■  Vers, 
fpermatiqups  expofes  a.  Va\r  libre  n  eft  pas 
leur  etat  naturel x  mais  un.  etat  violent. 

VI.  Diverfite  des  Phenomenes  obferves  dans  ces 
petits  Vers,  expofes-  a  Vair^  ou.  enferme's. 
dans  des .  Vaiffeaux.  clos. 

VII.  dtiesz-fti^ey^..-aec-ukiiSi  qm* ia»  chaleur-  &  Id 
froid  caufent  aux  petits  VerSybien  loin  de-  , 
les  exclure  de  ly Animaiite  3  comme  M.  De 
Buffon  le  pretend  3  prouvent  merveilleu-- 
fement  bien  quids  font  de  vrais  Animaux. 

A  p  il  e  $  avoir  pris  la  liberte  de  renaarque? 

refpectueufement  les  meprifes  de  M.  De. 
Buffon  fur  cette  matiere  jjedemande  encore, 
la  perm.iffion  de  faire  voir  les  confequences, 
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qu’on  en  peat  titer  relativement  a  fon  fameux; 
Syfteme  des  Molecules  organiques  •  mais  pour 
le  faire  avec  plus  de  fucces ,  il  faut  mettre  fous 
les  yeux  quelques  -  uns  des  principaax  traits 
de  ce  Syfteme.  L’illuftre  Naturalifte  Francois 
imagine  que  chaque  matiere  vegetale  Sc  ani- 
male  renrerme  plus  oil  moins  de  Jvlolecules 
organiques  ,  c’eft  -  a  -  dire  de  particules  a£ti- 
ves  Sc  incorruptibles  j  il  penfe  quelies  fervent 
a  la  nutrition ,  a  raccroiuement  Sc  a  la  multi¬ 
plication  de  tons  les  Etres  ,  qu’elles  entrent 
dans  Ie  corps  de  l’Animal  par  le  moyen  des 
alimens ,  dans  celui  des  Plantes  avec  les  fucs 
qu’elles  tirenr  de  la  terre  a'&  quelies  en  pe- 
netrent  intimement  routes  les  parties  ;  qu’elles 
s’y  iiniflent,  quelies  s’y  identijient.,  ft  Ton  peut 
le  dire 3  Sc  quelies  les  nourriffent,  Si  1’Ani- 
irial  oil  la  Plante  font  jeunes,  ils  s’approprient 
alors  toutes  les  Molecules  organiques ,  Sc  fe 
les  incorporent;  ces  Molecules  etendent  leurs 
fibres ,  elles  les  allongent ,  Sc  elles  produifent 
de  cette  m^niere  leur  accroiftement  j  mais  fi 
1’Etre  vivant  eft  deja  adulte}  s’il  n’eft  plus 
fufceptible  de  dilatation ,  alors  toutes  les  Mo¬ 
lecules  n’etant  plus  employees  pour  la  nutri¬ 
tion  s  celles  qui  font  de  trop  pour  ce  but  vien- 
iient  fe  depofer  dans  les  organes  de  la  Gene¬ 
ration  ,  &  elles  fervent  a  la  propagation  de 
1’efpece  ,  qui  a  lieu  quand  les  Molecules  or¬ 
ganiques  du  Male  fe  melent  dans  la  Matrice 
avec  cedes  de  h  Femelle »  de  maniere  que  les 
plus  analogues  tendent  a  's’approcher  8c  a 
s’unir  en  vettu  de  certains  rapports  >  &  for- 
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ment  des  Toucs  particulars  reprefentant  en 
miniature  les  differences  parties  des  deux  In- 
dividus  dans  iefquelles  ilsfe  font  modeles  : 
de  ces  Touts  particuliers  pr'is  enfemble ,  il  en 
refulte  un  Tout  general ,  qui  eft  l’Embryon. 

Si  les  Molecules  organiques  fournies  par  le 
Male  font  plus  actives  ou  plus  nombreufes 
que  celles  de  la  Femeile ,  l’Embryon  fera 
Male  &  reciproquement :  le  plus  grand  n  om¬ 
bre  des  Molecules  fournies, ou  par  le  Male  ou 
par  la  Femeile  ,  fera  la  caufe  que  l’Embryon 
reftemblera  plus  a  l’individu  dont  il  aura  reCu 
plus  de  Molecules. 

Les  gros  Animaux  engendrent  moins  que 
les  petits;  la  raifon  en  eft  claire  ;  ceux-  ci 
extraient  de  leur  nourriture  moins  de  Mole¬ 
cules  organiques  que  ceux-  la  :  un  boeuf  tire 
proportionneljement  moins  de  nourriture  de 
la  Paille  &  du  Foin  ,  &  par  confpquent 
moins  de  Molecules  organiques  quune^Aoeil- 
le  n’en  tire  de  la  fubftance  la  plus  fine  des 
Fleurs. 

Les  Animaux  couverts  d’Ecailles  font  plus 
feconds  que  ceux  qui  font  couverts  de  Foils,, 
probablement  paEce  que  les  premiers  tranfpi- 
rent  moins  que  les -feconds  ,  &  parce-qu’ils 
aecumulent  un  plus  grand  nombre  de  Mole¬ 
cules-  organiques. 

Si  ces  Molecules au  lieu  de  fe  raffemblet 
dans  les  organes  de  la  Generation  ,  fe  tranf- 
portent  dans  d’autres  parties  de  1’ Animal,  elles 
y  formeront  des  petits  Etres  vivans ,  corn  me 
des  Tania,  des  Afcarides.,  des  Vers  qui  ha~ 
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bitent  quelquefois  les  Veines ,  le  Foye  &  les 
Sinus  du  Gerveau. 

C’eft  ainfi  que  M.  De  Buffon  explique  ,’ 
dans  faTheorie,  ces  Phenomenes.,&  plufieurs 
autres  que  j’omets  pour  etre  plus  court.  Com- 
me  il  fouhaite  que  cette  Theorie,  quieftl’en- 
fant  de  fon  Genie,  foie. aufll adoptee  par  la 
Nature,  il  a  recours  aux  liqueurs  fpermatiques 
des  Aniinaux  ,  &  a  celles  des  Infufions  des 
Plantes  ,.parce  que  dans  les  unes  &  les  autres 
on  trouve  egalement,  a  fon  avis ,  des' Molecu¬ 
les  organiques  qui  s’offrent  ciairement  fous  la 
forme  de  plufieurs  Corpufcules  globule.ux  , 
oviform eSj  ou  d  autres  figures,  doues  de  mou- 
vement ,  founds  a  divers  changemens  de  for¬ 
me',  qui  fe  decompofent  en  plufieurs  pecits 
corps  , .  &  qui  one  d’autant  plus  de  vitefie  , 
qu’ils  fe  decompofent  davantage ,  jufqu’.a  ce 
quits  echappent  a  la  vue  par  leunpetiteiTe 
impggteptible.  ;  j;:  : 

Ce- dernier  trait  du  fyfteme  de  M.  De 
Buffon  ,  montre  ciairement  que  ce  fyfteme 
repofe  entieremenc  fur  les  fairs  rapp'ortes  par 
fon  Auteur ,  c’eft-a-dire  fur  une  faufle  fuppofi- 
tion  y  car,  relativemeut  aux  Infufions^on  a  deja 
vu  (.a)  qu’il  n’y  a  aucune  de  ces  parties  qui 
indique  les  MQlecuie^prga.niques  *.p«ifque  les 
Corpufcules  mouvans  qu’on  y  obferve  font 
reellement  des  jAnimaux ,  dont  les  uns  font 
ovipares  ,  &  les  autres  vivipares  ;  &  puifque 
eeux-la  meme  qui  fe  multiplient  par  divifion  , 
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ne  produifent  pas  cette  progreffion  de  fuccef- 
fives  diminutions  dans  ieur  volume ,  que  Mr. 
©e  Buffon  croit  avoir  obfervee ;  mais  les 
plus  petits  grandiflent  comme  les  autres  Ani- 
maux.  Les  Chapitres  IX.  X.  XI.  XII.  auxquels 
je  renvoie  mes  Lecteurs ,  mettent  cette  verite 
dans  Le  plus  grand  jour.  Ayant  done  trouve 
quer.les  Etres  vivans  putredineux  de  la  fe- 
mence  etoient  precifement  du  meme  genre 
que  ceux  des  Infufions  (<s) ,  il  en  refulte  par 
une  confequence  legitime  &  immediate,  qu’on 
ne  doit  &;  qu’on  ne  peut  jamais  les  confon- 
dre  avec  les  Molecules  organiques.  On  en  peuc 
dire  autant  des  petits  Yers  fpermatiques  done 
j  ai  fufSfamment .  prouve  i’Animalite  par  les 
fairs  que  j’ai  rapportes  dans  cec  Ouvrage ,  &C 
que  je  prouverai  encore  plus : for tement  dans 
le  Chapitre  fuivant.  -  ; 

Le  fyfteme.  de  M.  D  e  B  u  f  fo  n  eft  done 
auffi  detruit  eirtierement.  Tel  eft  le  deftin  trop 
ordinaire  de  ces  Hypotbefes  enfantees  par  l’i- 
magination  ardente  de  quelqaes  Philofophes , 
&  qu’ils  cherchent' enfuite  dans  la  Nature. 
Get  ingemeux  Naturalifte,.m.ecpntent  des  fyf- 
temes  qu’on  avoir  faits  fur  la  Generation ,  8c 
entraine^par  fon  gout  pour  la  nouveaute ,  ima- 
gina  dans  les  Corps  une  matiere  vivanre ,  pre¬ 
miere  ,  incorruptible  ,  &  toujours  active,  qu’ii 
appeila  fpecieufement  Molecules  organiques  ; 
•en  les.faifant  jagir  fuivant  de  certains  rapports* 
de  certaines  loix  ,  &  avec  une  certain©  £or$g, 
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il  crut  pouvoir  expliquer  le  grand  Ouvrage  de 
la  Generation  &  les  Phenomenes  les  plus  in- 
traitables  qu’elie  ofFre  :  il  emploie  dans  ce 
deffein  les  charmes  de  certe  Eloquence  male 
&  vigoureufe  qui  le  caraCterife  coinme  l’Ora- 
teur  du  Siecle.  S’etant  enfuite  prevenu  en  fa- 
veur  de  fon  Hypothefe  ,  il  lui  fur  difficile  de 
retrouver  la  Nature  :  fes  yeux  etoient  alors 
moins  difpofes  a  voir  ce  qui  etoit  reellement , 
que  ce  qu’il  fouhaitoit  lui-meme  quelle  fiat:: 
femblable  a  fon  ceLebre  Compatriote ,  le  Re- 
formateur  de  la  Roranique.qui  imaginaque  les 
Metaux  &  les  Pierres  vegetoient ,  &  qui  crut 
tcouver  des  preuves  de  cette  vegetation  pre- 
tendue  ,  &  voir  des  femences  &  des  plantes 
la  ou  il  n’y  en  avoit  pas.  Si  ce  favant  Acade- 
micien,  qui  a  gagne  pour  jamais  toute  mon 
eflime  ,  vouloit  prendre  la  peine  de  refaire  fes 
experiences  fur  les  femences  de  l’Homme  Sc 
des  Animaux  avec  des  Micro fcopes  meiilears, 
en  oubliant  fes  Molecules  organiques  qui  lui 
font  fi  cfieres  ,  en  sfimpofimt  i’obligation  de 
ne  recevoir  comme  vraies  que  les  images 
tranfmifes  par  les  fens ,  fans  y  joindre  les 
corre&ions  de  fon  imagination  ;  comme.  cleft 
le  devoir  d’un  fincere  Natiiralifte^j’ofe  l’aflfurer 
qu’il  trouveroit  tout  ce  que  j’ai  groffierement 
depeint  dans  mes  Ouvrages.  Je  le  fupplie  done 
ardemment  de  ne  pas  repouffer  cette  peine 
fans  la  prendre ,  elle  tournerokfurement  an 
profit  de  la  Verite. 

Je  veux  propofer  a  prefent  les  objections 
.  que  M.  De  BuFFONa  fakes  pour  prouverque 
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ees  Erres  vivans ,  qu  on  obferve  dans  les  li¬ 
queurs  fpermatiques,  ne  font  pas  de  vrais  Ani- 
maux  j  j'en  ai  deja  combattu  quelques- unes 
an  commencement  du  Chapitre  III. ,  &  il  pa- 
roit,  par  ce  que  j’aidit  jufqu’ici,  que  plufieurs 
font  faufles m,  telles  font  la  formation  de  ces 
Etres  vivans  fous  loeil  de  l’Obfervateur  j  le 
depouiilement  de  leurs  queues ,  la  diminution 
de  leurs  maftes :  il  en  refte  deux  done  je  n’ai 
pas  encore  parle.,  favoir  la  divifion  de  ces 
Etres  en  plufieurs  parties,  &  leur  changement 
frequent  de  figure :  ces  deux  Phenomenes  font 
tres- vrais,  quoique  ,  comme  nous  1’avons  vu 9 
on  ne  les  obferve -pas  dans  les  Vers  fpermati¬ 
ques,  mais  feulement  dans  les  Animalcules 
putredineux  de  la  femence.  M.  De  Bueeon 
croit  que  ces  deux  Phenomenes  font  incom¬ 
patibles  avec  Petardes  Animaux. 

Relativement  a  l’obje&ion  qui  eoncerne  la 
divifion  de  ces  Animalcules ,  je  crois  inutile 
de  m’arreter  a  la  difeuter ;  jei’ai  deja  exami¬ 
nee  &  refolue  a  la  fin  du  dernier  Chapitre  de 
mon  Ouvrage  fur  les  Animalcules ,  en  repon- 
dant  a  M.  De  Needham  ,  qui  prctehdoit.que 
ces  Animalcules  font'  des  Etres  pavement  vi- 
taux;  j’y  renvoie  done  le  Le&eur,  &  je  paflea 
la  feconde ,  qui  eft  relative  au  changement  de 
figure- qu  on  obferve  dans  les  Animalcules  pu¬ 
tredineux.  II  eft  vrai  que  les  Animaux  qui 
nous  font  le  plus  familiers  ,  ont  un  corps  fait 
de  maniefe ,  que  lent  forme  ne  varie  jamais  , 
&  qu’eile  he  fauroit  etre  alteree  ,  au  moins 
eonfiderablementj  fans  perir  j  mais  il  n  eft  pas 
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moins  mi  qu’il  y  en  a  d’autres,  &  merae  plu¬ 
fieurs  qai  eprouvent  le  contraire ,  comme,  par 
exemple,  plufieurs  efpeces  de  Vers  parmi  les 
Infe&es.  II  fuffit  d’ouvrir  les  Livres  desNatu- 
raliftes  ,  ou  de  jeccer  un  coup-d’oeil  far  la  Na¬ 
ture,  pour  en  etre  perfuade.  Rhedi,  Vallis- 
neri  ont  elegamment  decrit  plufieurs  Versde 
cette  efpece.  Afin  d’abreger  j  une  feule  efpe- 
ce  fervira  pour  plufieurs,  ce  fera  celle  des 
Cucurbitins.  N’eft-il  pas  vrai,  fuivant  I’obfer- 
vation  de  ces  deux  Medecins ,  &  fur-tout  du 
Tofcan  ,  que  ces  Vers  prennent  plufieurs  for¬ 
mes  variees ,  que  ,  fuivant  les  propxes  paroles; 
de  ce  favant  Naturalifte  tantot  ils  s’ accourcif- 
fent  &  fe  goofiest  comme  de  petites  bourfes  , 
que  tantot.  ils  s’allongent  &  fe  courbent  en  demi~ 
Cerclef  De  Reaumur  ne  dit-il  pas  la  meme 
chofe  de  certains  Vers  qui  fe  changent  enMou-' 
ches ,  Sc  dont  la  Tete ,  cette  partie  qui  eft 
conftamment  la  meme  dans  la  plupart  des  An i- 
matix  ,  change  cependant  fi  prodigieufemeot 
d’afped  dans  cet  Infecce ,  quelle  eft  tantot 
plus  ou  moins  allongee.,  tantot  plus  ou  mains 
-plate  ,  tantot  plus  ou  moins  etroite  ,  tantot 
arrondie  dans  une  partie  ,  Sc  tantot  pointue 
dans  1’autre  ?  Ne  voyons-nous  pas  journelle- 
ment  les  memes  changemens  dans  les  Lima- 
$ons  fans  Coquiiles  ,  dans  les  Efcargots  ,  les 
Vers  de  terre  ,  &  fur-tout  dans  les  Sangfues,. 
qui  etendent  tantot  tout  leur  corps ,  &  le 
lendent  etroit  &  tres-long ,  qui  le  contradent 
Sc  l’amoncelent  d’autres  fois  ,  de  maniere 
qu’il  devient  plus  court  8$  plus  corpulent  j 


fur  les  petits  Vers  fpermatiques.  9  $ 
enfin  ,  qui  le  grofliffenta  une  extremite,  8c  le 
rendent  plus  mince  a  une  autre  ?  Que  dirons- 
riousdu  Rotif ere,  cet  Animal  aquatique,  qu’on 
peut  appeller  le  Protee  des  Infe&es,  a  caufe 
de  les  metamorphofes  incroyables  8c  etonnan- 
tes.  Si  done  les  Rotiferes ,  les  Sangfues ,  les 
Vers,  les  Lima$ons  fans  coquiIles  &  avec  leurs 
coquilles ,  tant  d’efpeces  de  Vers  ne  font  pas 
degrades  de  leur  qualite  d’Animal ,  malgre 
leurs  metamorphofes ;  il  doit  en  etre  la  meme 
chofe  pour  les  Animalcules  putredineux  de  la 
femence. 

II  me refte  aprefent  a  pefer  la  valeurde  deux 
autres  objections;  l’une  eft  tiree  du  mouve- 
ment  fingulier  des  Vers  fpermatiques  ;  l’au- 
tre ,  de  divers  accidens  auxquels  le  froid  8c  la 
chaleur  les  expofent.  Plagons  la  premiere  dans 
tout  fon  jour.  Un  Animal ,  quel  quit  foit,  e’eft 
ainfi  que  raifonne  M.  De  Buffon,  eft  fujet  a 
changer  dans  fes  allures  ;  quelquefois  il  che- 
mine  avec  lenteur ,  quelquefois  avec  rapidite, 
quelquefois  il  s’arrete  8c  fe  repofe  ;  mais  on  ne 
voit  rien  de  femblable  dans  les  Vers  fpermati* 
ques;  ils  font  dans  un  mouvement  continue!  , 
ils  ne  s’arretent,  ni  ne  fe  repofent  jamais ,  $c 
quand  une  fois  ils  font  arreces ,  e’eft  pour  tou¬ 
jour  s  :  done  ils  ne  font  pas  des  Animaux. 

Cette  objection  eft  femblable  a  la  prece- 
dente  ,  en  ce  que  l’une  8c  l’autte  font  fondees 
fur  l’Analogie  des  grands  Animaux  qui  nous 
font  les  plus  connus ;  mais  comme  ceux-ci 
confervent  leur  figure  ,  ils  ont  encore' eften-, 
tiellement  ces viciflitudes  de^epos,  demon- 
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vement,&  d’un  mouvement  accelere  6c  retar¬ 
ds  ,  &c.  Mais  pour  etre  fur  que  ces  viciftitudes 
font  une  qualite  caraderiftique  des  Animauxj 
il  ne  faut  pas  s’arreter  a  obferver  feulement 
les  grands  Animaux ,  mais  ii  faut  encore  ob¬ 
ferver  les  autres  genres  Sc  les  autres  efpeces , 
en  s’arrerant  fur-tout  aux  plus  petits,  6c  princi- 
palement  a  cenx  qui  habitent  les  Fluides  j  ceux- 
ci  ont  de  plus  grands  rapports  avec  les  Vers 
fpermatiques.  II  eft  certain  que  M.  De  But¬ 
ton  auroit  trouve ,  parmi  ceux-ci ,  plulieurs 
Animaux,  qui  bien  loin  d’avoir  ces  alternatives 
de  mouvement  &  de  repos,  font  naturellement 
en  mouvement ,  de  maniere  que  leur  vie  fem- 
ble  conlifter  dans  un  mouvement  perpetuel. 
Pour  mieux  s’en  aftiirer,  il  fuffit  d’obferver 
enEte  l’eaudes  Marais,  des  Etangs  j  des  Fof- 
fes ,  ou  les  Infedes  nagent  de  route  maniere  : 
parmi  eux  on  en  verra  piufietirs  qui  font  des 
contorfions  continuelfes ,  &  qui  ne  font  autre 
chofe  que  fe  mouvoir*  tels  font,  par  exemple, 
les  Vers  dont  parle  M.  Tremble y  (a),  qui 
fervent  de  nourriture  aux  Polypes  ,  &  dont 
le  Corps  ofcille  toujours.  Mais  fans  fe  don- 
ner  la  peine  de  courir  la  campagne  pour  trou- 
ver  ce  Phenomene ,  M.  E)e  Buffon  pouvoit 
i’obferver  a  fon  aife  dans  fa  maifon.  Ces  An- 
guilles  ,  qu  on  trouve  eommunement.  dans  fe 
Vinaigre  ,  le  lui  offrent.  Si  Ton  oppofe  a  la  lu* 
miere  une  portion  de  cette  liqueur  renfermee 
dans  un  Vafe  d’un  Cryftal  mincequandle  So- 

Memaires/ur  les  Polypes,  fecoad  Memoire. 


fur  les  peats  Vers  fpermatiques,  95 
leil  eft  le  plus  beau  ,  8c  ft ,  avec  une  Lentiile 
a  la  main ,  on  fixe  la  partie  fuperieure  de  la. 
liqueur ,  ou  Ton  appercoit  les  Anguilles  Ie  plus 
diftinclement ,  on  ne  les  verra  jamais  cefiex 
de  faire  des  contorfions  3  de  s  elancer  d’un 
lieu  dans  un  autre ,  &  de  continuer  ces  exer- 
cices  du  matin  au  foir,  fans  prendre  aucun 
repos  :  elles  perfeverent  dans  ce  mouvemeot 
pendant  piufieurs  mois ,  c’eft-a-dire  jufqu’aia 
fin  de  leur  vie.  II  paroit  done,  par  ces  faits„que. 
ce  mouvemenr  perpetuel  ne  peut  etre  une  prett- 
ve  fuffifante,  pour  etabiir  que  les  Vers  fpen- 
matiques  ne  font  pas  des  Animaux. 

Mais  il  y  a  plus ,  un  mouvement  femblable 
n’eft  pas  naturel  aux  Vers  fpermatiques  >  il  eft 
force  &  violent  :  quand  ils  ont  quitte  leur 
fejour  naturel  pour  entrer  dans,  notre  Atmof- 
phere ,  ils  eprouvent  la' vive  impredion  de 
lair  qui  les  heurte  les  dechire  &  les  force  a 
une  fuite  perpetuelie  5  fans-doute  l’air  leur  eft 
eontraire,  &  ii  eft  la  caufede  ieurs  mouve- 
mens  continuels ,  comme  les  faits  le  prou- 
vent.  Pour  m’en  afturer ,  j’attendis  que  la  fe- 
mencehumaine  fut  refroidie>  &  je  tirafalors, 
de  la  mafte  que  j’en  avois  ^  quelques  gouttes, 
dont  j’etendis  une  furface  tres-mince  dans  an 
cryftal  de  Montre ;  il  arrivoit  conftamment 
que  les  petits  Vers  de  cette  goutte  fi  etendue, 
quoiqu’elle  eut  cependant  une  epaifteur  aflez 
confiderable  ,  peridbient  plus  vite,  que  ceux 
de  la  made  entiere,  parce  que  ,  comme  je 
le  crois ,  les  premiers.etoient  plus  expofes  que 
les  feconds  a  faction  de  1’air  :  je  mettois  en 
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meme  terns  deux  portions  egales  de  la  meme 
femence  3  Tune  dans  un  Vafe  ferme  ,  l’autre 
dans  un  Vafe  ouvert ,  Sc  conftamment  dans  ce 
dernier  Vafe  les  Vers  mouroient  plutot  que 
dans  le  premier.  La  privation  de  fair  que  je  fis 
fubir  a  ce s  petits  V ers,  me  prouva  combien  cec 
Element  leur  nuifoit :  ils  vivoient  plus  long- 
terns  dans  le  vuide  que  dans  fair;  demaniere 
que  lorfqu’  iis  eroient  tous  morts  i  fair  fibre , 
on  les  voyoit  encore  tres-vifs  dans  le  vuide'j 
la  difference  qu’il  y  avoit  dans  le  terns  de  la 
mortdes  premiers  &  des  fecondsj  etoit  d’une 
heure  Sc  demie,  de  deux  heures ,  de  trois  heu- 
res ,  &  quelquefois  de  plus  etlcore,  fuivant  les 
Saifons  dans  lefquelles  je  faifois  rexperience.' 

Ces  faits  demonrrent  que  fair  nuit  a  nos  Vers,  | 
8c  les  faits  fuivans  prouvent  encore  qu’il  eft  , 
la  caufe  pour  laquelie  ils  fe  debattent  conti- 
nuellement.  Je  fabriquai  a  la  Lampe  des 
Tubes  capillaires  ,  pen  plongeai  une  extre¬ 
mite  dans  la  femence  recente ;  elle  monta 
d’elle-meme  dans  leur  cavite  ,  Sc  je  les  rem- 
plis  jufqu’a  une  certaine  hauteur  ;  apres  >,|| 
avpir  rompu  les  Tubes  tres  -  pres  de  fendroit 
ou  elle  etoit  parvenue  en  montant ,  je  pre- 
fentai  cette  extremite  a  la  flamme  de  la  Lam¬ 
pe  ,  &  je  la  fermat  fur- le  champ  hermeti- 
quement.  j’en  fis  autant  a  f extremite  op- 
pofeeq  d'ou  il  refulta  que  la  liqueur  feminale 
fut  priyee  de  toute  efpeee  de  communication 
avec  fair  exterieur.  J’avois  tire  les  petite  tubes 
fi  minces ,  que  leur  epaiffeur  tie  m’empecha  : /; 
pas  de  voir  au-dedans  les  pecks  Vers  qui  y 
eroient 


fur  hs  perns  Vers  Jp'ermatiqites.  6ft 
! totem  :  les  'allures  de  ces  Vers  dans  ces  Tu* 
bes  etoieiit  tres-differentes.TouSjOU  du  moins 
le  plas-graad^ombrejavoient  unemaniere  par- 
ticuliere  de  fe  mouvoir.  Queiques-uns  etoient 
emportes  par  certe  efpece  de  Fougaeqa’cm  ob- 
ferve  dans  eeax  qui  fentenr  la  vive  action  de 
l’air  ;  d'autres  avoient.  ua  mouvement  con- 
tlnu  rriais  inegai;  iis  paffoient  d’un  rnoave- 
menc  prefte  a  un  lent,  Sc  _  reciproqtremem^> 
d’autres  s’alretoient  entiereraent  ,  apreb 
quelques  rnomens  de  repos  ,  iis  reprenoiene 
leur  premiere  vicdfle  :  outre  cela  dans  lens 
mouvement  on  we  les  voyeur  pas  fe.  heurter 
aveuglemenc  contre  les' Molecules  fblides  de 
la  femenee  *  aiiifi  que  jei’ai  re  marque  dans  de 
premier  Ch-apite  ,  mais .  11s  ies  /evitoient  toa- 
jours  en  fe  dec  aura  ant  a  cote,  ou  enfe.recn- 
iant  .;  ii  eftbien  vrai  que  ces  finguiaritfis  reuf- 
fiflfoignt  mieux  &  avec  plus  de  conftance  , 
lorfqu’on  tenoir  chauds  les  Tubes  capHlaires* 
J’ai  dir  dans  le  Chapitre  que  j’ai  cite ,  que  fept 
on  huit  heures  ont  ere  environ  la  plus  longue 
periode  de  la  vie  des  pecks  Vers  fpermatiques 
de  l’Homme ,  quand  iis  ont  ere  expofes  a  j’ak 
librejmais  certe  periode  eftbien  prolongee  pour 
ceux  qui  font  tenfermes  dans  ces  Tubes  :  en 
Ete  j’ai  reuffi  a  les  conferver  en  vie  pendant 
deux  jours  &  davantage  ;  au  Printems  Sc  ea 
Automne  iis  y.oat  vecu  prefque  pendant  ttois 
jours. 

II  eft  fans  doute  bleu  eronnanr  que  ces  V ers 
vivent  plus  long-terns  au  Printems  &enAu- 
tomne  que  dans  PEte  :Je  contraire  devroit 
Tome  II.  G 
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arriver ,  parce  que  la  chaleur  de  l’Ete  devroit 
etre  plus  homogene  avec  ces  Vers  ,  puif- 
quelle  s’approche  davantage  de  la  chaleur 
narurelle  [de  l’Homme  vivant.  J.’en  fus  dabord 
tres-furpris  j  8c  je  le  fus  d’autant  plus ,  qua 
Lair  libre  les  petits  Vers  vivent  plus  long-terns, 
lorfque  la  faifon  eft  plus  chaude  (a\.  Cette 
radon  m’engagea  a  reiterer  &  a  repeter  ces 
experiences  j  mais  j’ai  toujours  trouve  que  pen¬ 
dant  l’Ete,  ils  ne  vivent  jamais  autant  dans 
ces  Tubes  que  pendant  PAutomne  &  le  Prin- 
tems ;  je  dirai  meme  que  dans  les  jours  d’Ete 
qui  font  fort  chauds,  ils  meurent  plutot  que 
lorfque  la  chaleur  eftmoindre.  Quand  on  a 
nn  peu  medite  fur  ces  matieres ,  il  n’eft  pas 
difficile  de  comprendre  la  caufe  de  cette  diffe¬ 
rence  (i b ).  Nous  avons  rvu  que  la  femence  de 
THomme  &  des  Animaux  tiree  de  fa  place 
naturelle  pourrit  bientot  apres  ,  8c  quelle 
pourrit  d’autant  plus  vite  que  la  chaleur  a  la- 
quelle  elle  eft  expofee  eft  plus  forte/  G  eft 
done  a  ceci  que  j’attribue  la  vraie  caufe  de 
la  mort  plus  prompts  des  petits  Vers  dans  les 
Tubes  capillaires  en  Ete.  Ayant  rempli  d[une 
femence  fraiche  des  Tubes  femblables ,  &  les 
ayant  fceileshermetiquement,  j’en'laiffai  quel- 
ques-uns  expofes  a  la  chaleur  de  l’Atmofphere 
qui  etoit  environ  de  140  j  je  fis  alors  eprouver 
a  d’autres  la  chaleur  humaine,  en  .Ies  tenant 

(a)  Tome  II.  Recherches  fur  Is  petits  Vers  fper- 

-matiques  ,  Chap.  I.  >1.  ,, 

(b)  Tome  II.  Recbe&hes  fur  les  petits  Vets  fper- 
'  matiques ,  Chapitre  IV.: 


fur  its  pedis  Vers  fperiitaiwjits.  '  $$ 
foits  TAiffelle ,  renfermes  dans  un  Tube  de 
verre  plus  grande  Ma  chaleur  dans  l’etat  de 
fance  eft  environ  de  1 90.  Les  petits  Vers  ex- 
pofes  a  la  chaieur  de  FAtmofphere  vecurent 
pendant  deux  jours  &  demi ,  quelques-uns 
meme  arriverent  jufq'u  a  trois  j  roais  ceux  qui 
eprouverent  la  chaleur  de  mon  (Dorps ,  ne  refif- 
terent  feulement  que  pendant  1 1  on  1 3  Retires 
toutouplus.Cette  mort  beaueoup  plusprompte 
ne  devoit  pas  s’attribuer  a  la  chaleur  trop 
forte  que  les  petits  Vers  fouffrent.,  puifqu’elie 
etoit  inferieure  a  celle  qu’ils  eprouvent  ou 
dans  laquelle  ils  vivent  natureliement.  Nean- 
meins  elle  ne  pouvoit  etre  occafionnee  par 
fair,  car  dans  ces  Tubes  fceiles  hermetique- 
mentj  1  air  ne  pouvoit  pas  agir  }  on  ne  pou¬ 
voit  lattribuer'a  quelqaautre principe  malfai- 
fant  qui  eut  tire  fon  origine  de  la  nature  meme 
des  Tubes,  puifque  ceux  -c-i  etoient  ablolu- 
ment  femblables  a  ceux  qu’on  avoit  laiflfe  ex- 
pofes  a  la  chaleur  de  l’A  tmofphere  ,  &  dans 
lefquels  les  Vers  vivoient  beaueoup  plus  long- 
tems;  It  falloit  done  recourir  a  quelque  alte¬ 
ration  ,  ou  a  quelque  mauvaife  qualite  con- 
trabfcee  par  la  femence., qui  faifoitque  la  force 
de  la  chaleur  hatoit  la  mort  de  ces  Etres  vivans; 
&  j’avoue  que  je  ne  favois  trouver  cette  alte¬ 
ration  ,  ou  cette  mauvaife  qualite  ,  que  dans 
un  principe  de  putridite  de  la  femence  que 
l’odeur  plus  ou  moiiis  fetide  rendoit  mani- 
fefte ,  &  qu  on  fentoit  lorfqu  on  brifoit  les 
Tubes.  C’eft  fans  doute  cette -odeur  qui  devoit 
etre  fatale  a  ces  petits  Vers,  comme  je  l’&i 
G  1 
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demoiltre  dans  le  Chapitre  V.  Ce  principe  dd 
putrefa&ion  n’a  pas  lieu  dans  la  femence 
expofee  en  Ete  -a  l  air  ouvert ,  feulement  pen¬ 
dant  fepc ou huit  heures ,  comme  j’ai  pu  men 
convaincre  *,  mais  d’un  -autre  cote  la  chaleur 
de  l’Ete  s’approche  plus  que  celle  de  toute 
autre  faifon  du  degre  de  chaleur  que  ces  pe~ 
tits  Vers  eprouvent  au-dedans  de  nous  :  on 
voit  ainfi  clairement  par  quelle  raifonilsvi- 
vent  plus  long-tems  dans  l’Ere  a  l’air  libre , 
que  dans  tout  autre  terns ;  &  par  confequent 
on  comprend  comment  leur  vies’abrege  a  rne- 
fure  que  le  froid  s’accroit  (a). 

Mais  il  eft  terns  de  venir  a  {’objection  du 
froid  &  du  chaud  que  notre  Auteur  a  propo¬ 
se  de  cette  maniere.  Aya.nt  expofe  la  liqueur 
feminale  a  fair  froid ,  les  petits  Vers  ne  pa- 
roiftbient  point  en  fouffrir ,  &  ils  continue- 
xent  a  fe  mouvoir  avec  leur  vitefte  ordinaire, 
aufti  long-  terns  que  ceux  qui  ivy  furenr  point 
expofes  ,  quoique  la  liqueur  feminale  euc  ac¬ 
quis  le  froid  de  l’eau  qui  eft  fur  le  point  de 
fe  geler  ,  comme  on  peut  sen  aftiirer  par  le 
tact:  Au  contraire  ft  ces  memes  petits  Vers 
fouffroienr  la  chaleur ,  ils  ceftoient  defe  mou¬ 
voir  ,  quoique  la  chaleur  fur  moderee. 

En  confluence  de  ces  fairs ,  ft  les  petits 
Vers  fpermatiques  font  de  vrais  Animaux , 
d’eft  le  raifonnement  de  M.  de  BuFFON  -que 
je  rapporte  ,  ils  auroient  une  complexion 
&  un  temperament  tres  different  de  la  com- 

(a)  Tom.  U.  Recherches  fur  les  geths  Vers  fperma* 
tiques.  . 


fur  ies  petits  Vers  fpermatiques.  lei 
pl'exion  &  du  temperament  des  autres  Am- 
jnaux ,  dont  le  froid  tres-vif,  rallentit  &  de- 
trait  le  mouvement ,  qui  ont  befoin  dune 
chaleur  douce  &  moderee  pour  conferver  leu? 
viteffe; 

II  feroit  a  fouhaiter  que  notre-  Auteur,  au 
lieu  de  fe-fervir  du  Tad  pour  juger  du  froid, 
&  du  chaudj  eut  employe  un  Thermometre  j 
car  tous  les  Phyficiens  fa  vent  que  le  Tael  en 
eft  un  juge  tres  -  equivoque  :  nous  aurions 
pu  favoir  alor-s  precifenaent  a  quel  degre  de 
chaleur  les  petits.  Vers  ceffent  de  fe  mouvoir, 
&:  quel  eft  le  degre  de  froid  qui  ne  retards 
point  leur- mouvement.  J’ai  done  era  tres-ne- 
ceffaire  de  fuppleer  a  ce  defaut(,  afin  d’avoit 
des  argumens  plus  concluants  &  plus  decififs , 
&  favoir  avec  plus  d’exaditude  ft ,  relati vemen  c 
au  froid  &  a  la  chaleur  ,  ces  petits  Vers  ont 
un  temperament  &  une  nature  qui  different' 
beaucoup  du  temperament  &  de  la  nature 
des  autres  Animau%_,  comme  M.  de  Buffon- 
le  pretend. 

Quoique  les  obfervations  duT.  Chapitre  ne 
paroiftent  pas  faire  efperer  cette  vigueur  de 
temperament  propre  a  les  faire  refifter  au- 
froid,puifqu  il  paroit  au  contraire  que  leur  mou-  - 
vement  diminue  avec  la  chaleur  de  rAtmofphe-. 
re,  de  maniere  que  lorfque  le  Thermometre- 
etoir  a  2°  au  -  deffus  de  la  glace,  leur  mou¬ 
vement  ne  dur-oit  qu Un  pen  plus  d’une  heure& 
damiejje  repris  cependant  ces  obfervations-. 
Sc  je  me  determinai  a  les  pouffer  plus  loin  a 
a  foumettre  la  femence  au- degre  de  ce»f* 
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gelation  ,  en  oblervant  foigneufement  ce  qui 
arriveroit  a’  ces  petics  V ers.  La  femence  etoit 
celle  du  Cheval :  quand  je  l’expofai  a  ce  froid, 
ces  peeks  Vers  ne  pouvoient  pas  etre  pluspleins 
de  Vie  (a)  ;  mais  cette  vivacite  fe  perdic  a 
vue  d’ceil ;  &  apres  feize  minutes  ,•  its  furent 
fous; fans  mouvement ,  quoique  la  femence  ne 
fur  pas  gelee. 

Le  froid  etapt  devenu  plus  vif ,  je  repe- 
tai  cette  experience  fur  les  peeks  Vers  ,  qui 
furent  tons  immobiles  au  bout  de  onze  mL 
nutes;  le  Thermometre  marquoit  alors  30  au- 
dellous  de  la  congelation  :  la  femence  ne  per¬ 
du  pas  cependant  fafluidite  par  ce  froid  aigu. 

Je  refis  plukeurs  fois  pendant  cet  Hyver  ces 
experiences  3  elles  me  prouverent  toujours 
cette.  verite  que  la  duree  du  mouvement  dans 
les,  petits  Vers  etoit  reciproquement  comme 
le  froid  de  la  faifon. 

Je  pourfuivis  encore  ces  experiences  ,  pen¬ 
dant  1’Ete  fuivant,  fur  la  femence  du  Cheval  .; 
il  me  vine  alors  dans  l’efprit  de  faire  eprouver 
le  froid  de  la  congelation  a  ces  petics  Vers, 
en  mettant  dans  la  Neige  le  Cryftal  concave 
ou  etoit  k  femence  :  la  Neige  produifit  fur 
eux  le<  meme  effet  que  le  froid  de  l’Hyver , 
ceft-a-dire,  elle  les  rendit  immobiles  au  bout 
de  1 4  minutes ,  quoique  le  mouvement  de  ces 
Vers  expofes  a  la  chaleur  de  1'Atmofphere  j 
,ne  ceffa  qu’au  bout  de  fept  heures  Sc  demie : 
®ais  un  accident  qui  m’arriva  dans  cetse  ex- 

.&)  14  Janvier,  (b)  18  Janvier, 


fur  les  petits  Vers  fpermatiques.  lo$ 
perience  faite  en  Ete ,  me  fournit  une  nou- 
velle  lumiere  &  me  deli  via  d’un  prejuge.  A.yant 
obferve  que  ies  petits  Vers  avoient  deja  perdu 
le  mouvemenr ,  j  orai  le  Cryftal  de  la  Neige 
&  je  le  laifTai  expofe  a  fair ,  dont  la  chaleur 
indiquoit  le  xz°  au-deflus  de  la  Glace :  apres 
une  heure,  ayant  par  Hafard  obferve- cette  fe- 
mence  au  Microfcope  ,)e  vis  avec  etonnement 
tous  ces  petits  Vers  ranimes  ,  &  ranimes  de 
maniere  quils  fembloient  fortir  des  Veficules 
feminales ;  je  m’appercus  alors  que  lefroid  ne 
les  avoit  pas  tues  ,  mais  quil  les  avoir  feule- 
merit  reduits  a.  un  etat  d-une  entiere  inertie, 
Je  remis  les  petits  Vers  fur  la  Neige ,  &  je 
les  otai  apres  trois  quarts- d’heure.  Void  les 
Phenomenes  que  jobfervai :  au  bout  de  quel- 
ques  minutes  on  commerica  a  connoitre  que 
leur  vivacite  fe  ralentilfoit ,  &  cette  diminu¬ 
tion  crut  au  point  qu’ils  perdirent  le  mouve¬ 
ment  de  progreffion ,  ■  &ne  confer verent  que 
celui  dufcillation  ,  qui  finit  lui-meme  erifin 
quelques  minutes,  apres.  On  obferva  precife- 
nierit  Poppofe  ,  lorfque  les  petits  Vers  furent 
palfes  du  froid  de  la  Neige  a  la  chaleur  de 
fair  ;  le  premier  mouvement  qui  parut  fut 
celui  d’ofcillation ,  le  bufte  &  une  par  tie  de 
la  queue  commencerent  a  vibrer  tres-lente- 
ment  de  droite  a  gauche,  &  enfuite  ce  mou- 
vemerit-fecommuniquaa  tout  le  Ver:  bientot 
apres  le  mouvement  progreffif  commence 
d’abord  il  eft  a  peine  vifible ,  bientot  il  s’ac- 
ctoit  &  il  devient  tres-conftderable.  J’ajoute- 
rai  encore  que  ,  comme  le  froid  ne  fait  pas 
G  4. 


Obfervations  &  experiences- 
ceffer  le  mouvement  dans  tous  les  Vers  en 
jjieme  terns,  mais  qu’il  feconferve  plus  long- 
terns  dans  les  uns  que  dans  les  autres  j  de  me-, 
me  la  chaleur  nagit  pas  fur  tous  dansie  merae 
terns  avec  la  meme  force, 
i  Je  foumis  a  la  meme  epreuve  .les  petits 
Vers  fpermatiques  de  THomme^:  duTaureau; 
ils  fournirent  les  memes  refultats  que  ceux  du 
Cheval ,  excepte  feulement  qu’un  froid  infe- 
rieur  d’un  degre  a  celui  de  la  congelation  fir 
perdre  route  efpece  de  mouvement  aux  petits 
Vers  du  Taureau. 

A  i’approche  de  l’Hyver  fuivant ,  je;  repris 
les  memes  experiences. ,  &  je.  reuffis  a  ram¬ 
mer  le_s  petits  Vers  endormis  par  le  froid  , 
en  foufflant  fur  la  femence,  ou  en  appiiquant 
le  bout  du  doigt  au  Talc  fur  lequel  je  mettois 
les  gouttes  froides  de  la  femence  Vou  en  ap- 
prochant  ;  cette  femence  du  feu  j  en  feipignant 
de  cette  chaleur ils  retomboient-  dans  leur 
lethargic  comme  en  Ete  ,  lorfqu’ils  paffoient 
de  la  chaleur  atmofpherique  an  frpid  de  h 
Neige.  Dans  cette  faifon  rigoureufc  ,  j’expo- 
fai  nos-. petits  Vers  a  une  epreuve  plus  dure  , 
je  leur  fis  eprouver  un  froid  plus  fort  de  40 
que  celui  du  Gel  j  cette  rigueur  du  froid  leur 
caufa  une  immobilite  tres-prompte  comme  je 
.rattendois :  an  b.out  de  cinq  minutes  il  n’y 
avoit  plus  aucun  Ver  en  mouvement  \  apres 
les  avoir  laiffe  expofes  cinq  autres  •  minutes 
a  ce  froid  ,  je  les  tranfportai  dans  un  air 
chaud ,  <3e  je  les  y  laififai  pendant  quelqup 
terns :  quoique  c<;  oid  violent  eut  ete  foutenu. 
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pendant  dix  minutes ,  il  n’avoit  pas  eoagule 
la  femence  ,  mais  il  avoir  certainement  nui 
d’une  maniere  fatale  a  un  bon  tiers  de  fes 
habitans ,  qui  ne  donnerent  plus  aucune  appa- 
rence  de  mouvement,  &  qui  avoient  au  con- 
traire  tous  les  fignes  de  la  molt,  quoiqii’ils 
fuflfent  reftes  long-terns  dans  un  lieu  rechauffe ; 
les  autres  Vers  fe  ranimerent ,  il  eft  vrai  ,  mais 
leur  mouvement  fut  languiffant  en  com  parai- 
fon  de  ce  que  j’avois  eprouye  d’autres  fois, 
L’ experience  fut  faite  le  27  Decembre ,  &  je 
la  repetai  le  foir  du  5  Janvier  par  nn  froid  de 
quatre  degres  &  demi  au-delfous  du  Gel :  je 
m’appercus  qtt’au  bout  d’un  quart-d’heure  la 
femence  commencoit  a  fe  geler  dans  les  bords 
.du  Cryftal ,  je  la  fis  paffer  alors  dans  fair 
d’une  Etuve  j  mais  le  remede  fur  inutile  pour 
les  petits  Vers  aiicun  ne  reprit  la  vie  ,  ceux 
qui  etoient  embarraffes  dans  les  Glacons  pe- 
rirent  comme  ceux  qui  etoient  dans;  la  partie 
encore  fluide  :  il  arriva  la  tneme  chole  aux 
petits  Vers  des  deux  autres  Cryftaux  fur  lef- 
quels  je  fis  ce  foir-la  les  metnes  experiences, 
quoique  j’eulfe  foin  de  graduer  les  divers  degres 
de  chaleur,  de.peur  qu’un  palTage  trop  bruf- 
que  du  froid  au  chaud  ne  leur  fut  nuihble. 

Telles  furent  les  experiences  relatives  au 
froid :  chacun  peuc  en  tirer  les  confluences. 
Bien  loin  d’exclure  les  perits  V ers  fpermati- 
ques  du  rang  des  Animaux ,  elles  Je  leur  affu- 
rent  admirableinent  j  car  qu’y  a  t-il  qui  an  non¬ 
ce  mieux  leur  animalite  que  le  rallen titfement 
f ■ &  la  perte  d'rleur  mouvement lorfqa’ils  font 
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accables  par  le  froid  ?  Quel  efFet  plaspropre 
a  la  conftater  que  de  voir  ce  railentiftement 
d’autant  plus  prompt,  que  le  froid  eft  plus 
vif,  de  ieur  voir  reprendre  leur  etat  naturel 
des  qu’ils  font  expofes  a  la  chaleur  ,  &  d’etre 
temoin  de  leur  mort  veritable  ,  lorfqu’ils 
eprouvent  un  froid  plus  rigoureux  ?  Telle  eft 
la  conftitutibn  de  la  plus  grande  parcie  des 
petits  Animaux  a  qui  le  froid  ore  les  forces , 
Sc  qu’il  rend  lethargiques ;  ils  les  reprennent 
avec  la  vie  quaud  ils  fentent  la  chaleur  >  8c 
ils  fuccombent  a  un  froid  plus  apre. 

Mais  comment  ces  fairs  multiplies,  repetes, 
uniformes ,  6c  par  confequent  tres-furs  8c  fans 
replrque  ,  pouvoient-ils  fubfifter  avec]  Faffer- 
tion  de  M.  de  Bufeon  ,  qui  pretend  que  le 
froid  lie  rallentit  pas  les  mouvemens  des  pe¬ 
tits  Vers  fpermatiques  ?  Au  lieu  de  nier  1’af- 
fertion  de  ce  Francois  illuftre ,  je  croirai  qu’il 
y  a  un  moyen  de  la  coneilier  avec  mes  ob¬ 
fervations.  On  a  deja  obferve  la  meprife  qui 
Iui  a  fait  confondre  les  petits  Vers  fperma- 
riques  avec  les  Animalcules,  &  donner  a  ceux- 
la  les  conditions  6c  les  proprietes  qui  appar- 
tiennent  aux  feconds  (a). 

II  eft  tres-vraifemblable  que  l’effet  du  froid 
qu’il  dit  avoir  obferve  fur  les  petits  Vers,  eft 
encode  une  fuite  de  la  meme  meprife ;  6c 
cela  paroit  d’autant  plus  vrai ,  qu’on  l’obferve 
encore  dans  les  Animalcules  putredineux  de 

(a)  Tom.  II.  Recherchcs  fur  les  petits  Vers  fper- 
»atiquesy<3hi  IY, 
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la  femence.  Non-feulement  les  Animalcules, 
des  infufions ,  au  moins  plufieurs  de  leurs  ef- 
peces ,  reflftent  beaucoup  au  froid  {a) ,  mais 
ceux  qu’on  trouve  dans  la  femence  qui  com¬ 
mence  a  fe  putrefier,  font.furement  de  ce 
nombre  :  je  mJen  fuis  allure  par  plufieurs  ex¬ 
periences.  Je  ne  marrete  pas  a  les  decrire 
pour  prevenir  l’ennui  de  mon  Ledeur  que 
cecte  foule  de  details  pourroit  excirer :  mais 
je  ne  dois  pas.  paffer  fous  filence  cette  cir- 
conftance  \  quoique  ces  Animalcules  reliftenr 
beaucoup  plus  que  les  Yers  fpermatiques  aux 
impreffions  du  froid  ,  cependant  leurs  allures 
deviennent  plus  lentes ;  &  lorfque  le  froid 
augmenre  confiderablement ils  perilfent  com- 
me  Ies.Infedes  qui  fuccombent-  feulement  a 
an  froid  rres-violent. 

Apres  avoir  trouve  ces  voies  de  conciliation 
entte  les  obfervations  de  M..  De  Buffom- 
8c  les  miennes  relativement  aux  Phenomenes 
du  froid  j  j’aurois  bien  voulu  en  trouver  anflS 
pour  les  Phenomenes  de  la  chaleur ,  mais  cela 
m’a  ete  impoffibie  j  mes  obfervations  font  en- 
tierement  oppofees  aux  fiennes.  Les  obferva¬ 
tions  de  M.  De  Ruffon  font  renfermees  dans 
ce  petit  nombre  de  paroles :  Ces  Yers  fper- 
9s  matiques  qui.  avoient  eprouve  un  peu  de 
5?  chaleur  cedoient  de  fe  mouvoir  (£).  Je  prie 
le  Ledeur  de  vouloir  faivre  les  miennes,  afin 
de  pouvoir  les  comparer  &  choifir.  - 

(a)  Tom.  I.  Ch.  V. 

ty)  HHL  nat,  T.  Ill, 


'i  6  8  ;  Observations  &  experiences 

Je  faifois  nager  fur  leaii  d'un  Vafe  dens 
Cryftaux  de  montre,  done  Tun  contenoit  une 
portion  donnee  de  femence  recente  pleine  de 
petits  V ers ,  l’autre  pattie  egale  de  la  meme 
lemence,  etoit  vieille  &  chargee  d’Animal- 
cules  putredineux :  j’avois  place  dans  les  fe- 
mences  des  deux  Cryftaux  les  petites  boules 
de  deux  Thermomerres  pour  favoir  les  degres? 
fucceffifs  dp  chaleur  que  je  faifois  eprouver  a? 
cette  femence;,  en  rechauffanr  par  le  moyen 
d'un  feu  lent  l’eau  du  Vafe  3  a  mefureque  1a* 
liqueur  monroic  dans  les  petics.  Tubes,  des 
Thermometre,s ,  je  tirai  du  Cryftal  quelques 
petires  gources  de  femence  que  j’obfervois 
avec  mon  Microfcope.  Les  Animalcules  pa- 
tredineux  conferverent  la  vie  au  30°  de  cha¬ 
leur  ,  leur-  Riouvement  commenca  a  fe  ral- 
lentir  au  jz°  ,  &  au  33  Si  34-'  ids  etoienr 
tous  peris.  Les  Vers  fpermatiques  font- 
d’une  trempe  plus  dure  ,  au  3  50  lls  eroient 
encore  ex tremement  agiles  3  quelques  -  uns 
commencerent  a  perir  au  390.,  Sc  il  n’y  en 
avoir  plus  aucun  en  vie.  au  440  ,  de  ma- 
niere  que  la  difference  quit  y  eut  entre  le 
degre  qui  fit  mourir  les  uns  &  les  autres 
fur  environ  de  io°  :  ces  petits  Vers.  eroienC: 
ceux  de  la  femence  humaiue.  Je  repetai  ces 
experiences  fur.  la,  femence  du  Cheval ,  du 
Taureau  ,  du  Chien  :  il  y  eur  quelque  petite 
difference  3  ceux  du  Cheval  Sc  du  Chien 
perirent  au  4a0,  &  ceux  du  Taureau  aii4  5°, 
Je.  voulus  encore  varier  ^experienced  rerp- 
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piis  plufieuts  Tubes  Capiiiaires  avec  de  la 
femence  ,  done  une  partie  fourmiDoic  de 
petits  Vers  ,  &  i’autre  d’ Animalcules  putredi- 
neux  j  je  les  fcellai  d’a-bord  hermetiquement; 
je  les  p I acai  enfuite  dans  le  fond  d’un  Vafe 
plein  d’eau  que  je  faifois  chauffer  doucementj 
je  mis  a  cote  la  boule  d’un  Thermometre  2 
quand  la  chaleur  fut  p'arvenue  au  jo°  ,  je 
commencai  a  examiner  au  Microfcope  ces 
Tubes  Tun  apres  1’autre  a  differens  degres; 
mais  dans  cette  nouvelle  experience  les  Vers 
fpermatiques  de  l’homme  &  des  trois  Ani- 
maux  dont  j’ai  deja  parle  ,  ne  commence- 
rent  a  mourir  qu’apres  avoir  fend  le  40  on 
41 0  de  chaleur  ,  &  les  Animalcules  putredi- 
neux  perirent  au  3  3  ou  3  4V 

Ces  faits  demontrent  done ,  que  fi  Ton 
parle  des  Animalcules  nes  dans  la  femence 
putrefiee ,  ceux-ci  font  d’une  trempe  propre 
a  refifter  au  degre  de  chaieur  que  peuvent 
fupporter  plufieurs  autres  Animaux  ,  qui  ne  / 
font  veritablement  tues  par  la  chaleur  que 
lorfqu’elle  eft  pouff^e  jufqu'au  degre  qui 
rue  les  Animalcules  putredineux ,  ou  environ 
(a).  Si  enfuite  on  parle  des  petits  Vers  fper¬ 
matiques  ,  on  voit  qu’au  lieu  de  ceffer 
de  fe  mouvoir  &  de  perir  lorfqu'ils  font 
expofes  a  un  petit  degre  de  chaleur ,  com- 
me  M.  de  Bubfon  le  pretend  ,  ils  reliftenr 
a  une  chaleur  qui,  fait  perir  plufieurs  autres 

00  Tom,  I.  Cb,  iye 
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CHAPiTRE  VI. 

Nouvelles  Experiences  &  Observations  de 
1’Auteur  qui  tendenr  a  faire  connokre 
plus  pamculierement  Ja  nature  des  pe¬ 
rils  Vers  fpermatiques.  Queftion  fur  ces 
petits  Vers. 

I.  Ejfets  Jinguliers  de  Paction  du  Soldi  fur  ces 

:  pecits  Vers. 

II.  Lethargie  qu Us  eprouvent  lorfquils  fontex- 

•1  pofe'sd  Fair  enferme ,  ou  cl  Fair  libre. 

III.  La  chaleur  peut leur  rendre  leur  premiere 
yivacite  3  quand  ils  font  dans  un  air  enfer¬ 
me y  comme  lorfqu’ils  font  dans  un  air  libre. 

IV.  Duree.de  cet  etat  lethargiqiie pendant  lequel 
les  petits  Vers  peuyent  conferyer  leur  vie. 

V.  Nouvelles  proprietes  qui  -  conferment  leur 
animalite. 

VI.  Lettre  de  M.  Bonnet  eerhe  a  FAxi- 
TEUR  fur  quelques  recherches  curieufei  re¬ 
latives  aux  petits  Vers  fpermatiques.. 

VII.  Ces  petits  Vers  ne  paroijfentpas  tirer  leur 

origine  du  dehors.  . 

VIII.  II  paroit  plus  vraifemblable  quits  naif- 
fent  &  quits  fe  prop  agent  dans  l  Homme  & 
dans  les  Animaux. 

IX.  11  peut  y  avoir  deux  manierespar  lefquel- 
les  les  petits  Vers  fe  fuccedeni  de  generation 
en  generation  foit  dans  F Homme  foil  dans 
les  Animaux. 


i.i  v  ObfetVationS  &  experiences 
X.  Conjecture  fur  la  manure  par  laq'uelle  it 
fe  multiplient. 

"XI.  Non-Jeulement  on  n  a  pas  encore  trouvi 
le  veritable  ufage  des  petits  Vers  fpermati- 
ques,  mais  encore  cette  recherche  femble  horS 
de  la  Sphere  des  connoijfances  humaines. 

J’Ose  me  flatter  que  le  Le&eur  ne  me  faura 
pas  mauvais  gre,  fi  dans  ce  refte  d’obfer- 
vations  il  ne  trouve  plus  la  liaifon  &  I’ordre 
que  j’ai  cherche  a  mettrektens  les  autres  :  il 
faut  les  -regarder  comme  un  appendice  que 
j’ai  cru  devoir  indifpenftiblement  y  joindre*, 
pour  prouver  avec  plus  de  force  l’animalite 
des  petits  Vers  fper'matiques  5  c’eft  un  aes 
points  capitaux  que  je  me  fuis  propofe  dans 
cet  Ouvrage  ,  puifque  s’il  eft  une  foisbien 
eclairci,  on  yerra  non-feulement  tomber  rou¬ 
tes  ces  opinions  contradi&oires  entr’elles , 
qu’on  a  formees  fur  la  -naturp  de  ces  V ers  *  . 
&  que  nous  avons  deja  expofees  &  difcutees, 
mais  encore  on  previendroit  routes  les  nou<- 
velles  Hypothefes  qu’ellespourroient  fuggeter. 

Ayant  eu  pendant  Un  jourd^Hyver  une  gran-  1 
de  quantice  de  femence  (<2)  tiree  alors  des  Ve- 
ficules  fpermatiques  d’un-Gadavre,  &  voulant  ’ 
conferver  ces  petits  V ers  en  vie  'pendant  qnel- 
ques  heures  ,  je  les  mis  au  Soleil  dans  un  verre 
de  montre  place  hors  dime  fenetre  j  la  cha- 

\a)  Quand-je  ne  fpecifie  pas  la  qualite  de  la'femeiice 
que  j’ai  employee  ,  je  park  tobjours  de  la  liqueur  fe- 
minale  de  rHomnie. .  ... 
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furies  petits  Vers Jpermaifydes.  t i  f 
-tear  folaire  etoit  de  17  •,  cette  chaleiir  con¬ 
ferva  leur  vie  pendant  un  terns  aftez  long  (<2)  ; 
mais  ayant  ete  .conduit  a  obferver  cette  fe- 
mence  une  heure  apres, je  fus  (ingulierement 
etonne  de  trouver  prefque  toils  ces  Vers  kn- 
mobiles  ;  je  ne  favois  pas  ft  cette  immobilite 
inattendue  etoit  le  ftgne  d’une  mort  apparente 
ou  reelle ;  je  crus  devoir  mJen  eclaircir  en  leur 
faifant  eprouver  une  chaleur  plus  forte.  Je 
tcanfportai  le  Gryftal  dans  le  voifinage  du  feu; 
l’experience  nVavoit  appris  combien  faction 
de  la  chaleur  eft  propre  a  rendre  la  vie  'aux 
petics  Vers  (b) ;  mais  ce  fut  en  vain ,  malgre 
la  longueur  du  terns  pendant  lequel  je  les  tins 
expofes  a  cette  chaleur  3  ils  ne  donnerent  plus 
aucun  figne  de  vie ;  mais  il  n’en  fut  pas  de 
meme  de  ceux  que  j’avois  laiffe  a  l’ombre  8c 
que  je  tranfportai  enfuite  aupres  du  feu ,  car 
feti  avois  garde  une  portion  dans  la  meme 
Ghambre,  &  je  l’avois  placee  dans  un  autre 
Cryftal  :  ces  petits  V ers  etoient  bien  devenus 
immobiles  comme  les  premiers,  mais  ils  re- 
-prirent  bientotleur  premiere  vivacite.Ce  qu?il 
y  eut  d’etonnant  dans  ce  Phenomene ,  me 
parut  l’effet  de  quelque  circonftance  particu- 
liere  ^  &  je ne  penfai  pas  a  repeter  cette 
perience  pendant  cet  Hyver  &  le  Printems 
qui  le  fuivit.  Mais  j’ai  eu  lieu  d’obferver  en- 
^fuite  que  le  Soleil  etoit  toujours  fatal  au  bout 
d?,un  petit  nombre  d’heures  a  ces  petits  Vers, 

'  (a)Recherclies  far  les  petits  Vers  fpermatiques' 
Chap.  I. 

r{b)  Ibid.  Chap.  Y« 
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quoique  I’intenfite  de  la  chaleur  ne  fut  pas 
egale  a  celle  qui  lour  donne  la  mort,  &  done 
j’ai  parle  dans  le  Chapitre  precedent:  celt 
ce  que  je  verifiai  par  le  moyen  du  Soleil  de 
l’Automne  ;  mais  ce  Phenomene  que  |e  eras 
d’abord  accidentel ,  m’a  toujours  paru  conf- 
tant  &  invariable  :  i’a&ion  du  Soleil  ne  cau- 
lbit  cependant  aucun  accident  facheux  aux 
Animaux  putredineux  de  la  merae  femence, 
pour  vtr  que  Tintenfite  de  la  chaleur. folaire  ne 
fie  pas  monter  le  Thermometre  au  33  ou 
340  j  ce  qui  prouve  encore  mieux  l’efTentielle 
difference  qu  il  y  a  entre  les  uns  8c  les  autres. 

La  nouveaute  des  refultats  etoit  bien  pro- 
pre  a  me  faire  naitre  l’idee  d’en  chercher 
la  caufe  :  l’experieace  m’ayant  appris  que 
le  meme  degre  de  chaleur  qtfi  tue  prompte- 
ment  les  Vers  fpermatiques  ,  lorfqu’il  eft 
produit  par  le  Soleil  3  ne  les  empeehe  pas 
de  vivre  long-terns  lorfqu’ils  eprouvent  ce  de? 
gre  de  chaleur  dans  une  Chambre.  Le  ne  pou- 
vois  me  perfuader  que  la.  fimple  chaleur  du 
Soleil  fut  la  caufe  de  cette  mort  j  mais  je 
croyois  qtl’elle  devoir  etre  pccafionnee  par 
une  caufe  route  difference.  La  premiere  qui 
me  vint-  a*  refprit  fut  l’agitation  de  1’air  :  je 
crus  done  que  fi  je  laifTois  la  femence  hors 
de  la  Fenetre,  les  pet  its  Vers  fentiroient  plus 
forremenr  l’adion  vioiente  de  cer  Element  * 
&  fuccomberoient  plut&c  que  les  Vers  qui 
feroient  dans  la  Ghambre ,  ou  lair  eft  tran¬ 
quilly  ,  &  ou  du  moins  il  n’eft  pas  fi  agice  5 
mais  cette  caufe  fuppofee  me  parut  fauffe  , 


fur  Us  petits  vers  fpeftnatiques.  1 1  % 
Cat  je  mis  dehors  de  la  Fenetre  deux  Cryftaux 
ponrvus  de  la  meme '  femence  ,  &  expofes 
egakment  a  Fair ,  avec  cette  feule  difference 
que  run  etoir  a  Fombre  &  l’autre  au  Soleil  $ 
les  petits  Vers  expofes  au  Soleil  moururent 
toujours  plufieurs  heures  piutot  que  les  au- 
tres  j  outre  cel  a ,  ft  je  mettois  dans  la  liqueur 
du  meme  Cryftal  une  feparation  qui  le  par- 
tageat  en  deux  parties ,  de  maniere  que  1’une 
fut  expofee  au  Soleil  &  que  Fautre  lfy  fur  pas , 
il  arrivoit  toujours  que  les  petits  V ers  de 
cette  derniere  portion  furvivoient  long-terns 
aux  petits  Vers  de  Fautre. 

La  contemplation  attentive  a  Iosif  nud  de 
la  femence  expofee  aux  rayons  fokires  me 
fit  foupconner  une  autre  caufe.  Je  vis  que  la 
femence  diminuoit  non-feulement  beaucoup 
dans  le  Cryftal  ,  mais  qu’ell©  jdevenqic  plus 
denfe  ,  &  qu’elle  y  changeoit  de  couleur : 
j’imaginai  done  que  cette  denfite  ppUVoit  etre 
liuifible  aux  petits  Vers.  Pour  le  decouvrir  , 
yemployai  un  moyen  tres-convenable  3  ce  fut 
d’empeeher  leyapp.radon  de  la  femence  ex- 
pofee  au,  Soleil ,  puifque  cette  denfite  etoit 
produite  par  Fevaporanon  de  la  partie  la  plus 
iubrile  de  la  liqueur;  feminale.  Je  parvins  a 
Fempecher  en  rgmpliffant  plufieurs  Tubes  ca- 
pillaires  de  femence,  que  je  fcellai  hermeti* 
quement ,  &  que  j’expofai  au  Soleil  avec  un© 
autre  partie  de  femence  mife  a  decouvert  dans 
un  Cryftal  de  montre  :  la  chaleur  du  Soleil 
faifoit  monter  le  Thermometre  a  i8°;  les 
petits  Vers  du  Cryftal  jas  vecurent  pas  une 


fi  i  &  Observations  &  experiences 
.heure ,  maisceuxdes  Tubes  capillaires  avolenc 
conferve  route  Ieur  vivacite  au  coucher  du 
Soleil ,  quoique  l’experience  eut  ete  faite  le 
matin  ,  <5c  quoiqu’a  une  heure  apres  midi  la 
chaleur  du  Soleil  eut  fait  monter  le  Thermo- 
metre  a  3  a0.  Dans  les  jours  fuivans  j'expofai 
au  Soleil  d’autres  Tubes  capillaires  prepares 
de  la  maniere  que  je  viens  d’indiquer  ci-delfus, 
&  les  petits  Vers  y  furent  long-tems  en  vie* 
Ces  faits  repetes  prouvent  done  i  °.  que  la 
mort  prompte  des  petits  Vers  expofes  au  So¬ 
leil  n’eft  proprement  pas  l’effet  de  la  cha¬ 
leur  du  Soleil  ,  puifquelle  les  auroit  tues 
peu-a-peu  &  prefque  dans  le  meme  terns 
au  milieu  de  ces  Tubes  tres- minces  ou  ils 
etoient ,  comrne  ceux  qui  avoienr  peri  dans 
les  Vafes  decouverts.  i°.  On  ne.peut  attribuer 
cette  mort  tres-prompte  qua  quelque  vice  ou 
a  quelque  alteration  contradee  par  la  femence 
expofee  a  fair,  &  dont  celle  qui  -etoit  dans 
un  Vale  ferme  avoit  ete  garantie;  maiscom- 
me  il  n’en  paroit  point  d’autres  caufes  que 
repaiffiflement  de  la  femence ,  car  la  putre¬ 
faction  de  la  femence  ue  pourroit  avoir  lieu 
a  caufe  de  la  trop  grande  brievete  du  terns  , 
nous  fommes  portes  a  croire  que  cette  epaif- 
iilfement  eft  la  feule  caufe  de  leur  mort.,  ou 
du  moins  qu'elle  en  eft  une  condition  eften- 
tielle.  '-■/ 

Ges  faits  ont  encore  ete  eclaircis  paries 
fuivans.  Je  mettois  au  foleil  deux  Tubes  de 
verre  pleins  de  femence  jufqu’a  une  hauteur 
donnee ,  Si  fermes  avec  un  bouchon  bien  en- 


fur  les  petite  Vers  fpermatlques.  tip 
{once ;  il  y  avoit  entr’eux  cette  feule  differ 
rence  ,  c’eft  que  Le  bouchon  d’un  Tube  tou- 
choit  la  femence,  &  que  le  bouchon  de  Fautre 
en  etoit  eloigne  d’un  police  ;  les  Tubes  etoient 
places  droks  &  contenoient  chacun  la  meme. 
quantite  de  femence^  aptes  une heure&  de- 
mie  Fad; ion  du  Soleil  n  avoic  caufe  aucune 
evaporation  dans  le  Tube  du  boachon  qui 
rouchoit  a  la  femence,  &  cela  n’etoit  pas  pof* 
fibte  ,  puifqu’il  n’y  avoir  point  de  vuideentre , 
le  bouchon  &  la  femence ,  mais  elle  s’ctoic 
evaporee  dans  Fautre  Tube  \  fe  voyois  lespa- 
rois  interieures  du  verre  qui  etoient  couverres 
de  femence  ,  &  le  fond  du  bouchon  etoit  re- 
vetu  d’une  efpece  de  voile  fubtil  forme  par 
une  liqueur  tres-tranfparente,  qui  n’etoit  que 
la  partie  la  plus-  fubtile  de  la  femence  vola- 
tilifee  par  la  chaleur.  La  femence  y  etoit  done 
diminuee ,  cela  ne  pouvok  etre  autrement  ^ 
elle  etoit  aufli  devenue  un  peu  plus  epaiffe ;  on 
ne  remarquoit  pas  ces  deux  chefes  dans  l’au- 
tre  Tube  ;  pexaminai  avec;  une  Lentille  les 
deux  femences  j  celle  done  il  ne  s’etoit  rien 
evapore  avoit  ces  peeks  Vers  pleins  de  vie  * 
Sc  ils  etoiept,  tous  morts  dans  Fautre.  11  eft. 
done  clair  que  la :  chaleur  folaire  ne  rue  pas 
les  petits  Vers  ,  mais  que  leur  more  eft  caufee- 
par  quelque  qualite  mauvaifeque  cecte  chaleur- 
cionne  a  la  femence,  8c^  qui  confide  ou  dans 
fon  epaiffilTement  ,ou  dans  quelqu  ’autre  chofe 
qui  en  derive ,  ou  qui  eft  du  moins  produita 
dans  cette  occafion.  Cette  circonftance  s’ac- 
corde  encore  avec  la  nature,  de  ces  Animaus 
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qui  fouffrent  ou  qui  pendent  >  fi  le  fluide  am*, 
biant,  aerien  ouaqueuxdans  lequel  ils  vivenq, 
vient  a  s’alterer  ou  a  fe  gater.  II  refteroit  ce- 
pendant  a  expliquer  encore  pourquoi  deux  de* 
gres  d’une  chaleuc  difference  dans  fa  caufe , 
mais  egale  dans  fon  incenfice,,  auroientdes 
effets  (i  oppofes ,  car  L’a&i-on  immediate  da 
Soleil  altere  la  liqueur  feminale  au  point 
qu’elle  me  tons  les  petits  Vers  qui  y  font , 
tandis  que  le  rn^'me  degre  de  chaleur  dans 
line  Chambre  echauffee  ne  leur  fait  aucun 
mai  ?  Je  nai  pas  fait  des  obfervations  fufft- 
fantes  pour  la  folution  de  ce  problem e. 

•  Oil  a  vu  comment  les  petits  V ers  fpermati* 
ques  continuoient  a  fe  mouvoir  pendant  des 
journees  entieres  dans  des  Vaiueaux  clos , 
tandis  quits  periffdient  au  bout  de  quelques 
hetires  a  1’air  libre  (a).  Tai  montre  que  cette 
longue  duree  de  leu'r  mouvement  8c  de  leur 
vie  dans  les  Tubes  fermes ,  provenoit  de  ce 
qffils  y etoient a Tabri  de  faction  de  lair.  On 
pouvoit  croire  par  mdu&ion  que  cela  devoit 
reuffir  de  meme  dans  routes  les  faifons^  mais 
les  argumens  tires  de  ^induction  lie  doivenc 
etre  employes  par  les  Philofophes  ,  qu’autant 
qu  ils  font  appuyes  fur  des  fairs ,  aucrement 
ils  font  pour  f ordinaire  trompeufs  :  le  cas 
prefent  peut  eii  fournir  un  exemple  liouveau. 
Ces  petits  Vers  pendent  le  mouvement  dans 
le  meme  terns  en  Hy  ver  lorfqu’ils  font  dans 
les  Tubes  capiliaires  fermes  hermetiquement, 

."6*5  Rccjherches  fur  les  petits  Vers  de  la  femencc. 
Chap.  V, 


fuf  Its  petits  Vers  fpermatiques.  n  if 
com  me  lorfqu'ils  font  dans  les  Cryftaux  de 
monrre  expofes  a  1’ait  ;  il  n’.efl:  pas  neoelTalre 
pour  cola  que  le  froidioit  alfez  apre  pour  for¬ 
mer  la  Glace ,  je  les  ai  crouvi  immobil.es  aa 
bout  d’une  he  Lire  &  demie  dans  .les  Tubes, 
com  me  dans  Fair  ouvettatu  6°  au-defllis  de 
zero  :  ahn  done  que  J.es  peats  -Vers  jodiCeiK 
de  cet  a  vantage  dans  les  petits  Tubes,  il  fane 
tine  cectaine  dofe.de  ehaleur  que  mes  expe^- 
xinees  dejerminent  au  Qoa.au  i  o°. 

L’immobilke  des  Vers  pro duite  par  ie  froid 
n’eft  pas  toujours  un  indict  de  more  dans  les 
Vafes  ouverts  (tf);  quelque  foiselle  n’indique 
quune  fitnple  lethargic.  J’ai  auill rappell^  pat 
la  chaleur  ces  Vers  renfermes  dans  des  petits 
T ubesydu  parfait  repos  a  leur  mouvernentna- 
turel :  j’ai  meme  pu  produireen  eux  plufieucs 
fois  fucceffiyement  ouee  repos  on  ce  mouve- 
ment ,  en  transferant  ces  Tubes  du  chaud  an 
ftoid',  8c  reciproquement  :  il  faut  dependant 
dire  que  la  .repetition  de  ce  jeu  affoiblit  ces 
petits  Vers ,  de  maniere  qu’au  bout  de  quel- 
que  terns  ils  ne  peuvent  plus  reprendre  le  moti- 
vement ,  &  ils  peri  Sent  entierement. 

J’ai  voulu  favoir  combien  de  terns  ces  pe¬ 
tits  Vers  pouvoient  teller  lerhargiques  fans 
p.crir  ,  de  facon  qu’en  les  faifant  alors  paCer 
dans  .un  lieu  echauffe,  ils  fuflent  encore  en 
etat  de  teprendre  leur  force  &  leur  mouve- 
ment :  j’ai  trouve  qu’on  ne  pouvoic  en  deter¬ 
miner  les  limites  ,  mais  que  cela  dependoit 

■  (a}  Ibid.  Chap.  V« 

H4 


120  Obf ovations  &  experiences 

du  degre  plus  ou  moins  fort  du  froid  qu'ils 
avoient  eprouve.  Si  le  froid  qu’ils  ont  fenti 
furpatfe  celui  du  Gel ,  &  ft  Ion  tarde  pendant 
quelques  heures  de  les  tranfporter  dans  on 
lieu.chaud  ,  alors  ou  ils  ne  fe  raniment  plusj 
ou  s’ils  fe  raniment,  il  n’y  en  a  quJun  petit 
nombre  qui  reprend  la  vie ,  &  ils  font  en* 
core  ordinairement  foibles  &  &  malades:  ft  le 
froid  eft  moins  vif ,  &  que  le  Thermometre 
ne  defcende  qu’au  3  ou  40  au-deffus  de  o ,  ils 
peuvent  refter  lethargiques  pendant  quatorze 
heures,  &  meme  davantage.  - 

Je  ne  m’etends  pas  ici  a  faire  fentir  au  Lee- 
teur  comment  ces  accidens  qui  arrivent  aux 
Vers  enfermes  dans  des  Tubes  capillaires  qua- 
drent  parfaitement  avec  ceux  qu’eprouvent les 
Animaux  expofes  ou  froid ,  &  qui  yTuccom- 
bent  comme  plufieurs  infedfces ;  cela  peut 
s’entendre  fans  explication.  Si  l’on  veut  a  pre- 
fent  unir  ces  trails  avec.  tous  les  autres  qui 
Tone  repa;ndus  dans  cet  Ouvrage,  avec  lamort 
-de  ces  petits  Vers  caufee  par  des  exhalaiforis 
.  venimeufes,  par  l’odeur  duCamphre,de  l’Huile 
de  Terebenthine ,  de  la  fumee  du-Soufre,  du 
Tabae,  par  ies  effluves  de  la  plus  grande  par- 
tie  des  liqueurs  fpiritneufes  Sc  par  1’etincelle- 
•elechrique  ,  comme  je  Tai  prouvp  3  on  aura  un 
aftemblage  de  preuvesficonvaincantes ,  fi  de- 
cifives  de  la  veritable  Sc.  rigoureufe  animalite 
-des  petits  Vers  fpermatiques,  que  je  ne  fais 
:  pas  quelles  autres  preuyes  on  pourroit .  exiger 
qui  fuflent  plus  fortes  pour  des  Atomes  ft  pe¬ 
tits  ,  pour -des  points  de  matiere.tels  que  les 
Etres  feminaux. 


fur  les  petits-  Kers  fpermatiques.  i  it 

Je  veux  juftifierune  incoherencequ’ii  doit 
j  avoir  enrre  ce  que  j’ai  die  jufqu’ici  fur  la 
nature  des  pecits  Vers  fpermatiques ,  &  le  pea- 
que  j’en  ai  dir  dans  mon  premier  Ecrit  fur 
les  infufions  (a).  Je  parlois  alors  legerement 
des  petits  Vers  fpermatiques  (&)  ;-je  ne  les 
avois  point  encore  obferves ,  j’avois  confulte 
ce  que  les  autres  en  avoient  ecrit ,  8c  j’avois 
adopte  Bidee  qui  me  paroiflfoit  la  mieux  ap- 
puyee  par  les  faits  :  je  n’hefitai  pas  d’embraf- 
fer  ceile  de  M.  De  Buffon  ,  &  je  fuppofai 
avec  lui  que  les  petits  Vers  netoient  pas  de 
vrais  Animaux ,  d’autant  plus  que  cette  dpi- 
nionme  parolffoit  foutenue  par  des  obferva- 
tions  plus  nombreufes  ,  mieux  detailiees ,  plus 
fuivies  &  plus  tripmphantes  que  cel  les  de 
Lf.uwenhoek.  Je  penfai  alors  ainfi ,  &  je  pert- 
ferois  toujours,de  meme  fi  les- obfervations 
que  je  viens  de  raconter  ne  nvavoient  pas  con- 
vaincu  du  contraire.  Je  me  flatre  qu’on  ne 
me  reprochera  pas  que  mon  ancienne  facon 
de  penfer  foit  differente  de  celle-ci. 

•  Je  hr.irai  ce  Ghapitre  ,en  reflechilfant  far 
quelques  queftions  auffi  curieufes  que  delica- 
tes  3  relatives  a  nos  petits  Vers.  M.  Bonnet 
me  -les  a  communiquees  dans  une  Lettre ,  8c 
le  Le<Steur  ne  fauroit  mieux  la  juger  qu’eir 
tftayant  fous  les  yeux.Apres  m ’avoir  informe 
de  l’etonnante  opinion  du  Chevalier  Linne 
qui  croit  que  ces  petits  Vers  font.des  Corpuf- 
cuies  inertes  nageant  fur  la  femence  ,  iLajouter 

(a)  ElTai  d’Obfervations  mkrofcopiqiies. . 

•  -  (6)  Ibid.  Chap.  Ill  5c  YII,  -  • 
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»  Je  rpviens  aux  Vers  fpermadques  ,  &  je 
»e  revoquerai  pas  en  douce  leur  existence.  Ils 
font  de  rous  les  Animalcules  des  liqueurs  ceux; 
done  1  Hiftoire  piqueroit  le  plus  ma  curiofite. 
L’Element  dans  kquel  ils  vivent ,  le  lieu  ou 
ils  font  renfermes  ,  leur  forme  3  leur  mouve^ 
rnent,  leurs  ufages  fecrets  ,  tout  en  un  mot, 
a  droit  de  no.us  interefter  dans  une  efpece  ft 
finguliere  de  petits  Etres  vivans.  Comment  fe 
.trouvent  -  ils  la  ?  Comment  propagent  -  ils  ? 
Comment  fe  deyeloppenu-ils ,  fe  nourriftent- 
ils ,  fe  meuveiijt-ils  ?  Que  deviennent-ils  lorf- 
que  la  liqueur  quils  babitenc.eft  repompee 
par  les  Vaifteaux  &  rapporcee  dans  le  Sang£  , 
Pourquoi  n’apparoiftenuils  que  dans  I’age  de 
Puberte  ?  Ou  etoient-ils.  avant  ce  terme  ?  Ne 
ferviroient-dls  qua  peupier  certe  liqueur  ou  : 
nous  les  voyons  nager  en  ft  .grand  nombre  ? 
Combien  fortunes  -  nous  encore  eloignes  df 
pou voir  nous  facisfaire  fur  la  plupart  de  ces 
Queftions  1  Combien  eft-il  probable  que  les 
Siecles  fufurs  feront  a-peu-pres  auffi  ignorans 
que  ie  norre  fur  ptefque  routes  ces  Queftions  1 
Si  comme  je  ie  difois  dans  .  les.  Parries  XII  & 
XIII  de  la  .Palmgenejie  ,  norre  Monde  a  ere 
■fair  principaiemeut  pour  des  intelligences  qui 
poftedent  a  fond  FHiftoite  des  Vers  fper- 
matiques  ,  &  celles  des  produ&ions  les  plus 
myfterieufes  de  norre  Globe.  Vous  pouvez 
voir  dans  les  Articles  a  5.1  ,132,  134  v  >  3  $ 
de  mes  Corps  organijes ,  ce  que  je  begayois 
dans  ma  jeuneite  fur  nos  Animalcules  : 
Remarquez  a  cette  occafton  ce  que  je  difois 


fur  les  petits  Vers  fpermatiques.  115 
dans  1  article  135  fur  les  Animalcules  des 
Jnfujions.  »  A  i’egard  de  lapparition  de 
y>  ces  Animalcules  dans  les  matieres  qui  oat 
T»  bouilli  ou  qui  ont  ete  expofees  a  un  de- 
»  gte  de  chaleur  auquel  nous  ne  concevons 
»  pas  qu’aucun  Animal  puiffe  vivre  3  la  difh- 
»  culte  quelle  forme  ne  doit  pas  nous  hurt- 
®  guer  beaucoup ,  puifquelle  n’a  pour  fonde- 
si  tnent  que  i’ignorance  oil  nous  fommes  du. 
«  degre  de  chaleur  que  certains  Animaux  ont 
ete  retidus  capables  de  fupporter.  D’ailieurs  , 
3j  il  n’eft  pas  fur  que  ces  Animalcules  fuffent 
33  dans  la  matiere  de  l’infufion.  Ils  habiroient 
35  peut-etre  Pair  renferme  dans  le  Bocal :  ils 
*33  avoient  palfe  de  cet  air  dans  la  matiere  de 
>3  Tinfufion.  II  y  a  peut-etre  une  circulation 
35-perpetueHe  de  ces  Animalcules  de  fair 
33  dans  les  Corps  organifes  ,  &  des  Corps 
3>  organifes  dans  fair.  35 

Je  rie  cotinois  aucun  genre  d’ Animalcules, 
qui  fair  plus  propre  que  celui  des  Vers  Jper* 
matlques  d  nous  faire  fentir  combien  la  SA- 
G’ESSE  SUPREME  s’eft  plu  a  multiplier  les 
Etres  fentans ,  8c  a  ne  laifler  deferte  aucune 
portion  de  la  Nature.  Euilions  -  nous  foup- 
conneque  certe  liqueur  precieufe  quieftle  prin- 
cipe  Reprodu<3:-eur  des  grands  Animaux  s  etoit 
eh  meme  terns  P  Element  deftine  ^  4a  nourri- 
thre  8c  aux  plaifirs-d’uhe  multitude  innombra- 
Me  de  tres-petits  Etres  vivans  ?  C’eft  done 
iainfi  que  cetre SAGESSE  ADORABLE  a-pre- 
Ede  a  la  formation  de  PUnivers ,  a  fu  faire 
fervit  la  meme  production  a  des  fins  tres* 
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diverfes.  »L’AUT£UR  de  la  Nature  j  difoigr 

je ,  dans  la  Contemplation  ,  Partie  V  ,  Ch. 
a>  XVII.  na  lien  laifle  d’intkile.  Ce  qui  fe  con- 
»■  fume  de  pouffiere  des  Etamines  dans  lage- 
»- Deration  des  Plantes  ,  eft  fort  peu  de .chofe, 
»  compare  a  ce  que  chaque  Fleur  en  four  nix. 
»  La,  SAGESSE  a  done  cree  I’induftrieufe 
»  Abeiile ,.  qui  ernploie  le  fuperftu  de  cette 
'»  pouftiere  avec  un  Att  &  une  econo  mis 
*>  qui  ne-fauroient  etre  bieu.  admires  que.  des 
» plus  habiles  Geometres.  La  Boujfme  des 
»  Etamines  fere  apparemmentaux  befoins  de 
s>  bien  d’autres  Infe&es,  »  &  ees  Infe&es 
font,  en  quelque  forte ,  a  cette  PouJJiere  ce 
que  les.  Vers  fpermatiqy.es  font  a  la  liqueur  fi- 
minale.  ,'-; 

Lorigine  de  certains  Vers  du  corps  de 
1’Homme  &  de  celui  des  Animaux  eft  un 
grand  Probleme  que  les  Naturaliftes  n’ont-pas 
encore  refolu.  Telle  eft  en  particulier  l’ori- 
gine  du'  Tap.ifi.  Je  men  fuis  beaucoup  oo- 
eupe  dans  rnes.  DiJJertadons  fur  ce  V er  fim* 
gulier.  L’origine  des  Vers.fpernmtiqMes  eft  un 
bien  plus  grand  Probleme  encore.  Je  ferois 
Beanmoins  fort  ported  prefumer  que  ces  Vers, 
eomme  ceux  dont  j’ai  parle  dans  ma  Differ - 
ration ,  tirent  leur  origine  du  dehors.  Le 
change rnent  de.demeare-,  de.  climated e  nour- 
licure  doivent  produire  peu-a-peu  dans  les 
indiyidus  y  &  enfuite  dans  l’efpece. ,  des  mo¬ 
difications  tres-confiderables ,  &  qui  deguifent 
a  nos,  yeux  Iqs  Formes  primitives.  Un  Vejr 
appelle  a  vi  vre  dans  les  eaux ,  &  qui  tranfporte 


fur  tes  petltS  Vers  fpermatiquts.  115' 
cans  nos  inteftiris  n’y  periroit  point,  y  feroit 
fans-doute  fort  travefti  ,  fur-tout  s’il  y  etoit 
introduit  foft  jeune,  ou  fous  ia  forme  d’ezuf 
ou  de  femence.  £r  fi  ce  Ver  y  propageoit , 
les  Generations  fubfequentes  feroient  bien 
plus  travefties  encore.  Suppofons  done  cue  les 
femtnees  decer tains  Animalcules  des  lnfufions 
puffent  etre  introduces  par  les  routes  de  la 
circulation  dans  les  refervoirs  du  fperme  , 
qu’elles  puffent  y  eclore  ,  que  les  Animalcules 
pufTent  y  vivre ,  iln’eft  pas  douteuxque  ce  nou¬ 
veau  fejour  ,  une  temperature  &  des  aiimens 
fi  differens  modifieroient  beaucoup  la  forme 
originelle  deees  Animalcules ,  &  qu’ils  pro- 
duiroientala  longue  bien  d’autres  change- 
mens  qui  les  eloigneroient  de  plus  en  plus  de 
leur  premiere  drigine.  Tons  les  Hommesont 
une  meme  origine  :  que  de  varieres  &  de  va- 
rietes  frappantes  dans  Tefpece  humainel  Com- 
parez  les  habitans  de  la  Zone  glaciale  avec 
ceux  de  la  Zone  temperee  ,  &  les  habitans 
de  cette  derniere  avec  ceux  de  la  Zone  torri- 
de  ,  &  vous  croirez  voir  differences  efpeces 
d’Hommes.  Les  femences  de  certains  Animal¬ 
cules  des  infufiGns  font  probablement  dune 
telle  pedteffe,  quelies  peuvent  facilement  par- 
venir  aux  refervoirs  de  la  liqueur  fern  inale. 
Elies  n’eclofent  appatemment  que  dans  les 
liqueurs  feminales  qui  ont  acquis  la  perfection 
convenable  ,  ce  qui  n  arrive  que  dans  l’age  de 
puberte.  Ce  feroit  une  experience  tres-cu- 
fieufe  a  tenter  ,  que  d’effayer  de  faire  vivre 
des  Animalcules  des  Infujions  dans  quelques 
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liqueurs  feminales ,  &  d’eflayer  de  meme  de 
faire  vivre  les  Vers  fpermadques  dans  certaines 
infufions.'  II  s’agiroit  fur^tout  de  regierla  tem¬ 
perature  du  lieu  &  de  la  liqueur.  Qui  fait  ft 
cette  experience  ,  fort  neuve  allurement ,  ne 
reuffiroit  point  1  Je  vous  communique  toutes 
les  idees  qui  me  paffenr  par  la  tete\  Ma 
maxime  en  Hiftoire  naturelle  eft  toujours  de 
ne  defefperer  de  rien ,  &  d’interroger  la  Na¬ 
ture  par  toutes  fortes  de  voies ,  meme  les  plus 
etranges.  Je  ne  veux  pas  qu’on  dife  qu’une 
chofe  eft  impoffible ,  precifement  parce  qu’on 
ne  l’a  jamais  vu  reuflir.  Je  fonde  ma  maxime 
fur  I’ignorance  profonde  ou  nous  fommes  des 
fecrets  de  la  Nature  &  fur  les  ecarts  qu’elle 
femble  fe  permettre  dans  fa  marche  ordinal 
re  en  un  grand  nombre  de  cas  particulars. 
Je  vois  par-tout  une  certaine  latitude ,  dont 
je  ne  connois  point  les  limites.  C’eft  a  l’expe- 
rience  feule  a  nous  decpuvrir  ces  limites.  Et 
combien  les  experiences  en  tout  genre  peu- 
vent-elles  etre  multipliees  *  repetees ,  perfec* 
tionnees ,  combinges ! » (a). 

Les  difficulty  des  queftions  propofees  dans 
ce  precieux  extrait  de  Lettre  font  trop  indi- 
quees  par  fon  illuftre  Auteur ,  pour  qu’un 
horame  qui  auroit  quelque  legere  teinture  de 
Phylique  ne  s’en  appercut  pas  :  elles  me  fe.r- 
viront  fans-doute  d’excufe  folide ,  li  je  ne  me 
permets  que  de  tres-legeres  conjedures  pour 
y  repondre.  Ces  Queftions  . peuvent  ,  a  ce 


(<z)  Ecxice  le  xq  Avril  1771. 


fur  Its  petits  Vers  fpermatiquts.  i  i  j 
qu’il  me  paroit  fe  reduire  a  trois.  i°.  Quelle 
eft  Po cigine.  des  petits  Vers  fpermatiques  ? 

2°.  Comment  fe  propagent-ils  ?  j°.  Quel  eft 
ieur  ufage? 

Je  reviens  a  la  premiere.  Quoique  M. 
Bonnet  n’affirme  rien ,  on  voit  cependant 
qu’il  eft  porte  a.  croire  que  ces  petits  Vers 
viennent  du  dehors.  Telle  a  ete  Popinion  de 
plufieurs  Auteurs  eftiniCs ;  telle  eft  encore 
celle  de  ceux  qui  croient  que  les  Vers  du 
corps  humain  &  du  corps  des  Animaux  tirent 
leur  origine  da  dehors.  Le  Chevalier  Linn! 
ctoit  que  la  partie  du  Toenia  eft  dans  les 
Eaux ,  il  y  en  a  trouve  de  tres  petits  ,  meme 
dans  quelques  PoKTans  3  fur -tout  dans  les 
Tanches  j  ce  qui  fembieroit  donner  quelque 
vraifemblance  a  cette  idee  (a)  :  mais  il  fau- 
droit  etre  bien  fur  de  Pidentite  de  Pefpece 
des  Toenias  trouves  dans  l’eau  avec  celle  des 
Tcenias  du  corps  humain  9  &  on  na  pas  en¬ 
core  pu  en  avoir  les  preuves  fuffifantes.  Nous 
he  pouvons  pas  nier  cependant  que  des  ob~  ’ 
fervations  tres-ftires  ne  montent  que  quelques 
Vers  du  corps  humain ,  au  moins  du  corps 
de  certains  Animaux,  ne  foient  veritablement 
produits  par  des  infe&es  du  grand  Monde  ; 
tels  font  ceux  qui  habitent  le  Return  du  Che«- 
val  ,  les  Sinus  frontaux  des  Moutons ,  des 
Ghevres  &  le  Gofer  des  Cerfs,  fuivant  les 
decouvertes  des  celebres  Naturahftes  Vaelis- 
neri  &  Reaumur. 

(a)  Voyey  3a  Traduftion  Italienne  de  la  Contempla¬ 
tion,  Part.  X.  Chap.  26.  La  Note  qui  accompagne  ce  • 
mot  molte  centinaia.  di  pitdi 
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Pour  ce  qui  regarde  les  petits  Vers  fperriia?. 
tiques ,  les  obfervations  ne  me  permettent 
point  de  leur  atcribuer  une  origine  exterieurej 
car  fi  cela  etoit  ,  je  m’en  ferois  furement 
appercu  une  fois.  II  y  a  plus  de  quatorze  ans 
que  je  tn’occupe  d’infu  lions  que  j  obferve  les 
Eaux  des  Marais ,  des '  Etangs  ,  des  Foftes 
qui  font  ordinairement  pleines  d’Animaux  mi- 
crofcopiques.  Je  puis  cependant  dire  avec  une 
parfaite  fincerite  qu’entre  les  innombrables 
.multitudes  de  petits  Animaux  que  j’ai  vu  avec 
attention  ,  il  n’y  en  a  aucune  qui  reflemble 
aux  Vers  fpermatiques  de'  l’Homme  &  des 
Quadrupedes  (a) :  je  ne  nie  pas  qu’en  fuppo^ 
fant  leur  paflage  de  l’eau  dans  les  Corps  ani- 
mes  ,  ils  ne  fubiflent  probablement  quelques 
changemens  ou  quelques  modifications  ope- 
rees  peut-etre  par  les  caufes  que  le  Philofophe 
Genevois  a  detaillees  &  qu’il  a  rendues  pro¬ 
bables  , 

(a)  Leu’stenbOek  avoit  deja  obferve  ceci  comme 
51  paroit  dans  fa  Lectre  CCCI. »  Licet  varias  &  indole 
sj  diverfiffirnas  aquas  conremplatusfim,  nec  iftius  modi 
»  Animalcula(  id  eft  fpermatica)  nec  quidquam  quod 
03  Animalcula  ifta  fimilitudine  aliqiia,  vel  figura  re- 
»  ferret ,  in  ullis  unquam  aquis  obfervaverim.  »  Les 
autres  Obfervateu.rs  s’accordent  avec  Leuv/enhoeK 
8c  avec  moi  autant  que  j’ai  pu  m’en  aflurer.  Entre  leS 
146  efpeces  d’ Animalcules  que  M.  Mu  leer  a  clalfi^ 
£ees,  il  n’en  avu  qu’une  feule  qui  relTemble  aux  pe-» 
tits  Vers  fpermatiques  da  Mouton ,  c’eft  celle  qu’il  ap- 
pelle  cere  aria.  Mais  cette  efpece  qui  eft  la  feule  qu’on 
'  foit  parvenu  a  obferver ,  &  qu’on  ne  trouve  que  tres- 
rarement.(  ininfufione  animaLi  raro  )  ,  feroit  biendloi- 
gnee  de  pouvoir  donner-le  jou^aux  diverfes  efpeces 
«e  ces“  petic.s  Vers, 


juf  les  petits  Vers  fpermatiques.  Up 
babies ,  en  montrant  que  les  Animaux  qui 
changent  de  Climats  Sc  d’Alimeris  fouffrent 
auffi.  quelques  changemens.  «  Rante  in  Ebu- 
«  fum  Jnfulam  delatas  colores  mutant ,  Aves 
»>  in  Regione  feptentrionaii  albefcunt ,  in  me- 
'55  ridionali  nigrefcunt  j  lie  Vulpes ,  Urfi  ^  Le- 
i>  pores  mutaco  loco:,  colores  &  quandoque 
35  mores  mutant  ».  Je  conviens  encore  que 
la  forme  du  corps  des  petits  Vers  pourroit 
s’alterer  dans  fes  mefures,  qu’ils  pourroient 
devenir  ainfi  pins  grands  ou  plus  petits,  fui- 
vant  les  rapports  de  leur  nouvelle  patrie  avee 
leur  nature  5  mais  je  ne  puis  crake  quits  per- 
dent  leurs  formes  antiques  pour  en  prendre 
une  tr£s-differente  ^ou  que  la  premiere  change 
au  point  qu’elle  devienne  meconnoiflable , 
car  alors  ii  faudroit  changer  leur  ftru&ure 
interieure  j  mais  ce  feroit  comme  fi  Ton  di- 
foit  qu’apres  avoir  change  en  tout  ou  en  par- 
tie  leurs  anciens  organes ,  ils  font  de  nott- 
veaux  Etres  ,  ce  qui  feroit  plutot  une  creation 
qu’an  changement. 

Les  petits  Vers  fpermatiqnes  ne  different  pas 
feulement  des  Animalcules  par  la  figure  ,  j’ai 
encore  fait  voir  qu’ils  font  dune  nature  &  d’une' 
conflitution  effentiellemeiit  differehtes;:  relies ” 
font  les  differences  dont  j’ai  parle  dans  le 
Chap.  IV  j  relies  font  encore  celles  qu’ona  pu 
remarquer  dans  le  Ve  Chapirre  j  mais  je  les 
omets  ici  pour  ne  pas  me  repeter. 

M.  Bonnet  me  confeille  de  faire  i’inge-  - 
nieufe  experience  de  faire  vivre  les  petits  Vers 
Tome.  II.  I 


.130  Obfervations  &  experiences 
fpermatiques  dans  les  Infufions ,  &  les  Animat 
cules  des  Infufions  dans  ies  femences.  Je  l’avois 
dejafait  en  partie,mais  en  faifant  paiTer  ies  Ahi- 
rmalailes  putredineux  d’une  femence  corrom- 
puedans  une  qui  nel’etoit  pas, &  les  pecits  Vers 
.d’une  femence  recente  dans  une  qui  etoit  ,cor- 
rompuejje  vis  perir  tous  ces  Animalcules  &  ces 
petits  Vers  [a).  Pour  fatisfaire  cependant  la 
curiofire  favante  de  mon  excellent  Ami  3  an 
lieu  d’employer  une  femence  corrompue,  je 
me  fervis  d’infufions  vegetales ,  &  j’eus  foin 
que  les  infufions  dans  lefquelies  je  faifois  paf- 
ier  les  Vers  enfient  la  chaleur  de  la  femence 
qui  eft  dans  1’ Animal ,  8c  que  la  femence  dans 
laquelle  les  Animalcules  des  infufions  paftoient 
eut  la  chaleur  de  l’Atmofph.ere,  c’eft-a-dire 
•celle  qui  leur  eft  naturelle  :  mats  je  ne  pus  ja¬ 
mais,  par  cette  meihode,  empecher  leur  more  j 
i]  y  avoir  feulement  cette  ties-lc-gere  differen¬ 
ce  j  e’eft  que  les  perks  Vers  de  la  femence 
,  periftdienc  /arle  champ,  au  lieu,  que  les  Ani¬ 
malcules  des  infufions  ne  ffiouroient  quau 
bout  de  quelques  minutes. 

La  gran.de  difference  de  la  nourriture  a  la¬ 
quelle  ces  petits  Vers  devroienc.  s’accoutu- 
.mer  ,  en  paffanc  du  dehors  dans  la 'fern en- 
.qe  des  Animaux  }  me  paroit  une  bien 
forte  raifon  pour  croire  qu’on  ne  fautoit  y 
trouver  leur  origine  naturelle  3  car  les  plus 
petits  Animaux  de  notre  Globe  pendent  en- 

(«)  Recherch'es"  far  les  petits  yer's  ipermatiques. 
Chap.  V9 


fur  les  petits  Vers  fpermatiques i  i  3  i 
tiereiSem  qiland  ils  font-  forc&s  de  changer 
de  nourriture  y  comme  cn  ie  voit  dans  les 
Chenilles,  qui  one  pottr  leiic  aliment  des  Plan¬ 
tes  determ  inees,  &  qai  meurenc  quand  on 
change  les  Plantes  done  elles  re  nourriffentyde 
maniere  que  fi  Port  donne  au  V er  a  foie  d  am’ 
tres  feuilles  que  cedes  du-Murier ,  on  Ie  voir 
bientot  fouffrir ,  s’ll  n’en  meurc  pas  d’abord  i 
11  y  a  plus  3  non-feuiement  les  lafeetes  perif- 
fent,  Iorfqu’on  change  les  Plantes  qui  les' 
nourrillent ,  mais  encore  lorfqu’on  change  les 
places  qu’ils  occupent  naturellement  fur  la 
rneme  Plante.  Combieri  de'eentaines  d^efpe- 
Ces  d’infecfces  qui  fe  hourrilFent  aux  depeiis  dti 
Poirier !  Cependant  les  uns  s’em'parent  de  la 
partie  ligtieufe  rqui  leur  fete  ^’habitation 
d’alimens  3  d’autres  s’infmuenc  entre  Tecorce 
Sc  le  bois  ,  ils  ne  quitterit -jamais  ‘ces'retrai- 
ie s  3  quelques-uns  entortiilent  enfemble  piu- 
fieurs  feuilles  pout  s’y  cachet  ,  &  ils  en  ron- 
gent  les  parties  les  meiileures;  quelquesautreS 
p referent  les'  Racines  yon  ils  ferment  des  Tim 
ineurs  en  les  percant  3  ceux-ci  attaquent  la 
partie  la  plus  tendre  des  rameaux  3  ceux-la 
menacent  les  Fleurs  &  d’autres  les  Fruits 
Changeons  cet  ordre,  faifons  palfer  les  Life  st¬ 
ies  du  bois  dans  l’ecorce,  &  reciproquemenr 
deux  des  feuilles  aux  racines ,  &  ainfi  des  a  li¬ 
tres,  en  eha-ngeant  leur  nouruiture  &  lent  ioge- 
ment.  II  n’eft  pas  douteux  qu’on  les  verra  bren- 
tot  tons  perir.  Je  ne  vois  done  pas  pourquqi  on 
ne  verroic  pas  arriver  la  meme  chofe  aux  petits 
.  \  .  -  i  la  • 


1 3 1  Obfervations  &  experiences 
Vers  fpermatiques  ,  s’ils  paffoient  de  l’eau  du 
Continent  dans  ia  liqueur  fpermatique,  pnif- 
quhlschangeroiententierementd’alimens.Ilne 
faudroit  pas  dire  que  nous  avons  l’exemple  des 
Vers  du  Cheval  ,  du  Mouton ,  des  Cerfs,  qui 
vivenc  cependant  dans  un  lieu  oil  ils  n’ont  pas 
pris  naidance  j  car  je  reponds  qu’ils  ne  fontpas 
palTes  du  grand  Monde  dans  le  petit,  apres 
avoir  d’abord  vecu  dans  le  grand  ,  mais  qu’ils 
font  lies  dans  ces  Quadrupedes  ,  ou  ils  ont  ete 
places  par  des  Mouches ,  ou  ils  demeurenc 
jufqu’a  leur  maturite,  &  ou  ils  fe  nourridenc 
de  la  fubftance  de  1’ Animal  :  fi ,  par  hafard, 
avant.  d’avoir  acquis  cette  maturite,  on  lespla- 
coit  xailleurs ,  il  eft  tres  -  vraifemblable  qu’ils 
periroient.  On  verroit  de  meme  perir  ces  In- 
fe&es,  ou  plutot  on  ne  les  verroit  pas  naitre, 
ft'  les  Mouches  qui  les  produifent  pondoient 
ailleurs  leurs  Qsufs  \  d  ou  il  refulte  que  cec 
exemple  confirme  la  loi  generale. 

Mais  s’il  ne  paroit  pas.croyable  que  les  pe- 
tits  Vers  fpermatiques  viennent  de  dehors  , 
quelle  fera  done  leur  origme  ?  Nous  repon- 
drons  ce  que  Vaxiisneri  difoit  fur  Torigine 
des  Vers  d.u  corps  humaiiT:  ils  naiflent ,  fe 
nourrili’ent  &  fe  multiplient  en  nous  &  dans 
les  Animaux,  ils  y  palfent  de  Generation  en 
Generation  avec  la  nourtiture  que  la  Mere, 
leur  donne  dans  I’Uterus,  & avecle  Lainqu’ils 
tetenr .  Cette  Hypothefe  me  paroit  moins  in- 
vraifemblable;  que  l’autre^Suivant  1  afle^tion 
de  M."  D,£  BuFPONd  la  femence  de  la  Fe- 
melle  eft  remplie  de  petits  Vers  tout- a- fait 
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femblables  a  ceux  de  la  feoaence-du  Male.  (a). 
Je  ne  doute  pas  de  la  realite  de  la  chofe  , 
elle  a  ete  obfervee  avant  lui ,  &  decrite  par 
M.  Bono  ,  Medecin:  celebre  &  excellent  Gb- 
fervateur  des  Vers  fpermatiques ,  incapable 
dalterer  aueune  verite,  parce  qu’il  n’etoit 
point  maitrife  par  l’efprit  de  fy fteme)£).  Ce 
qui  a  ete  obferve  dans’  la  femence  femelle  par 
ces  deux  Obfervateitrs ,  je  l’ai  vu  quelquefois , 
rnais  rarement ,  dans  le  fang.  En  faifant  raes 
longues  Recherches  fur  Its  Pheiiomenes  de  la 
Circulation  (c) ,  il  m’eft  arrive  a’obferver  alors 
dans  le  fang  mefenterique  d’ririe  Grenouille  & 
de  trois  Salamandres  ,  je  ne  fais  combien  de 
ces  petits  V ers  fpermatiques  qui  font  propres 
a  ces  Atnphibies.  11  n’etoit  pas'dangereux-de 
s’y  meprendre  ,  parce  qu’il  ne  pouvoit  y  avoir 
lieu  a  aueune  equivoque  :  on  ne  pouvoit  dire 
que  ces  petits  Vers  fe  fuGfent  meles ,  par  ha- 
fafd ,  dans  le  fang ,  ail  moyende  quelque  rup¬ 
ture  faite  dans  le  meme  terns  aux  Vaiifeaux 
fanguins  ,  aux  Tefticules,  ou  aux  VailTeaux 
deferens ,  puifque  la  Grenouille  &  les  deux 
Salamandres  etoient  femelles ,  &  que  les  Vaif- 
feaux  fanguins,  comm e  les  organes  :de  la 
Generation  dans  la  Salamandre  Male,  etoient 
tres-fains-^  comme  |e-  m’en  fuis  allure  apres 
les  avoir  vifites  foigneufement.  Les  petits  Vers 
etoient  veritahlement  emprifonnes  dans  les 
Vailfeaux,  &leur  vivacite  etoit  confiderables 

-  (a)  Hift.  Nat.  T.  III. 

lb)  Vailifneri ,  T.  II.  Edit,  in^olia. 

(0  Livre  imprime  a  Modene. 
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Les  V^iffeaux  ou  on  les  voyoit  etoient  arte- 
jriels  ,  a  la  referve  d’une  feule  fois  que  je  vis 
ces  Animalcules  dans  une  V eirie,  L’Anere  d’un 
Tetard  de  Grenorulieme  fit  voir  encore quel- 
ques  uns  de  ces  Vers.  Jen  vis  de  meme  dans 
le  Sang  d’un  Veau  qui  tetoit ,  &  j’en  apper- 
§us  nager  quelques-uns  dans  les  globules  rou¬ 
ges  du  Sang  d’un  Mouton  ;  je  les  recon'nus 
pour  ecre  de  vrais  Vers  feminaUx  de  ces  deux 
efpeces ,  parce  qu’ils  en  a4oient  tous  les  ca- 
racleres.  Ces  obfervations  ro’empecherent 
d’etre  etonne  ,  lorfqu’ayant  mele  une  petite^ 
goutte  de  femence  remplie  de  pecits  Vers  avec. 
une  goutte  de  fang  ,  de  maniere  que  ces  Vers , 
apres  avoir  ere  chalfes  de  leur  Patrie ,  furent 
forces  d’en  chereher  une  autre  dans  le  Sang  3 
ces.  .V  ers.y  vecarent  dependant  eqmme  aupa- 
ravanr.  J’ai  obferve  le  meme  Phenomenedans 
la  S alive  (.a) ,  il  eft  nature!  de  penfer  qu’on 
robferveroic  dans  les  autres  liqueurs  animales. 

Je  conclus:  deux  chofes  de  ces  fairs. ;  la  pre¬ 
miere,  qu’iln’eft  point  abfurde  d’imaginer  que 
les  Meres  fervent  de  vehicules  anx  Y ers  fper- 
matiques  pour  les  faire  pafTer  dans  leurs  en- 
fans :  la  feconde  ,  qu’ils  yivent  dans  les  h;u- 
rneurs;.de  oeuxei ,  mais  fur- rout  dausJe  Sang, 
Sc  qu’ils.  s’y  confervent ,  comme  ils  peuvenc , 
jufqa’a  la  puberte  j  alors  la  femence  murie 
leur  fournir  une  nourrirure  &  une  habitation 
propre  a  leur  multiplication.  J’ai  dit  comme 
ils  geuvcnt  ,  parce  que  la  rarete  des  petits 

( a  )  Rechef ches  fur  les  petits  Yers  ipermaticjues* 
Chap.  I.  ‘  .  “  •  .  " 
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Vers  fpermatiques  dans  le  fang  prouve  fuffi- 
famraent  qu’ il  n’eft  pas  une  humeur  qui  lear 
convrenne  trop^,  ce  qui  vient  pent  -etre  des 
alimens  quits  y  trouvent  ,  8c  qui  ieur  font  peu 
propres.  Quoique  dans  le  fond  la  mariere  de 
la  femence  derive  de  celle  du  Sang  ,  cepen- 
dant  ce  font  deux  liqueurs  ties  -  differences. 
On  pourroit  oppofer  que  les  petits  Vers  trou- 
ves  dans  le  Sang  des  Males ,  font  des  petits 
Vers  de  la  femence  reabforbes  par  les  Vaif- 
feaux,  &  qui  font  meles  avec  la  made  du 
fang,  Cette  objection  eft  fondee  pour  les 
Males  qui  font  adultes ,  mais  elle  eft  infuffi- 
fante*  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  comtne 
les  Tetards  &  les  Veaux  qui' rerent,  puifque 
dans  les  premiers  les  organes  de  la  Genera¬ 
tion  ne  font  pas  encore  developpes ,  &  que 
daps  les  feconds  ils  ne  font  pas  pe.uples  de 
petits  Vers. 

,  Les  Peres;  peuvent  etre  encore  les  caufes 
inftrumentaies  de  la' propagation  de  ces  petits 
Vers.,  Ce  moyen  auroit  lieu  dans  routes  les 
efpeces  d’Animaux;  je  le  trouve  au  moms' 
plus  dired ,  &  peut-etre  plus  nature!  que  1’au- 
tre.  Je  parle  de  l  ade  de  la  fecondation  qui 
pent cpm  muhtquer'  a  T  Embry  on  les  germes 
des  petits  Vers  par  le1  vehicule  immediat  de 
la.femence.  Afin  que  les  rnufs  des  Femelles 
fifrent  feconds v il  faut  quits  foient  arrofes 
de  laiiqueur  fpermatique  du  Male ,  8c  qu’elle 
agifte  fur  l’Embryon  qu’ils  ren ferment;  mais- 
non-feulemenc  elle  doit  agir  fur  iexcdieura 

il  faut  qu‘eUd-agifte~engore  lur  fmterigur,  cat 


\%6.  Observations  &  experiences 
on  fait  quelle  modifie  les  parties  de  TEm- 
bryon  (a).  II  faut  done  quelle  le  penetre  ; 
ainfi  il  lui  fera  alors  tres-facile  d’y  introduire 
les  germes  des  petits  Vers;  ces  germes  nai- 
trpnt  enfuite,  &  jetceront  les  fondemens  d’une 
petite  Colpnie  de  petits  Vers  qui  fe  rendront 
maitres  de  la  femence  quand  elle  fera  murie  , 
&  qui  donneront  nailfance  a  un  Peuple  nom- 
breux. 

La  feeonde  Queftion  etoit  relative  a  la  ma- 
niere  dont  ces  petits  Vers  fe  propagent.  Dans 
le  npmbre  prel'qu’infini  d’experiences  que  j’ai 
faites ,  j’ai  toujours  ete  attentif  a  ce  point  in- 
tereflanr.  Apres  avoir  vu  une  multitude  pro- 
digieufe  d’Animalcules  d’infufions  de  multi¬ 
plier  par  la  divifion  de  leur  corps  ,  j’ai;cher- 
cid;  encore  fi  les  petits  Vers  de  la  femence  ne 
fp  multiplieroient  pas  de  meme  j  roais  je  n’ai 
jamais  pu  en  avoir  aucun  indice  :  .il  eft.vrai 
que  lorfqu’ils  font  fortis  du  corps  de  l’ Animal, 
ou  lorfque  les  Animaux  commencent  a  erre 
malades ,  ils  feroient  moins  propres  a  fe  di- 
vifer,  que  lorfqu’ils  font  dans  ieur  lieu  na- 
turel ,  ou  ils  font  vigoureux  &  pleins  de- vie.  Je 
lie  nie  pas  la  pofiibilite  de  ceci  ;  mais  je  dis 
que  fi  les  chofes  fe  pafient  ainfi  ,  il  parole 
moralement  impoffible  qu’au  milieu  de  rant, 
de  millions  de  petits  Vers  que  j’ai  obferyes j 
dans  tant  d’efpeces  &  de  terns  differens  ,  it: 
n’y  en  ait  eu  aucun  qui  ne  fut  en  etat  de  fe- 
divider  ,  8c  qui  ne  fe  diyisat,  commeon  l’ob^. 

{a)  Bonhet Preface  de  la  Contemplation* 
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ferve furies  Animalcules  d’infufions  dans  ies 
gouttes  de  liqueur  jcarje  ne  me  fuis  pas  appercu 
non  plus  que  ces  petits  Vers  fe  multipliaft'ent 
par  rejettons  comme  les  Polypes,  -  de  forte 
qu’en  s’attachant  aux  diver fes  voiesde  multi¬ 
plication  qui  font  jufquici  connues,  il  faudroit 
vraifemblablement  conclure  que  la  multipli¬ 
cation  des  petits  Vers  fe  fait  par  Ie  moyen  des 
Foetus  ou  de  petits  CEufs ;  mais  je  dois  avouer 
que  je  n’ai  jamais  vu  ni  les  uns  ni  les  autres; 

Je  viens  enfin  a  la  Q-ueftion  fur  1’ufage  des  , 
petits  Vers,  L’opinion  de  Leuwenhoek  eft 
t.rcs-connue  :  il  pretendoit  que  ces  petits  Vers 
etoient  les  Auteurs  irhmediats  de  la  Genera¬ 
tion  ,  de  maniere  que  ceux  de  l’Homme  fe- 
roient  autant  de  petits  Homtnes  ,  ceux  du. 
Cheval  autant  de  Poulains ,  &  de  metne  des 
autres.  On  ne  pent  nier  que  cette  idee  ne 
fbit,  ingenieufe;  il  eft  facbeux  qu’elie  ne  foit 
pas  vraie.  Je  fortirois  de  mon  but  fi  je  vou- 
lois  la  refuter  :  des  Plumes  ceiebres  &  con¬ 
nues  par  les  Philofophes  font  fait  avec  fucces. 

Je  ne  puis  m’empechet  de  dire  un  root  de  la 
belle  decouverte  de  Haller.  „  qui  eft  entiere- 
meut  decifive  :  il  a  prouve  par  des  fairs  ttes- 
surs ,  &  qu’on  ne  fauroit  nier ,  que  le  Foetus 
appartient  a  la  F’emelle ,  &  qu’il  preexifte  en 
entier  a  la  fecondation.  11  eft  done  clair  que 
les  petits  Vers  founds  par  le  Male  ne  fauroient 
etre  des  Foetus :  les  faics  qui  etabliftent  cette 
decouverte  font  developpes  dans  fon  Liyre  fur 
le  Pouien 

Si  Ion  a  ote  a  ces  Vers  ce  noble  ufage. 


i $8  Observations  &  experiences 
on  n’a  pas  manque  de  leur  en  donner  d’au- 
Eres.  Quelques  Phyfiologiftes  one  cru  qu’ils 
ecoienc  la  caufedes  plaifirs  de  Venus  ;  d’autres, 
qu’ils  entrerenoient  la  fluidice  dans  la  liqueur 
feminale;  d’autres,  qu’ils  remplifibient  des  fins 
cachees.  Mais  il  faiir  avouer  que  tons  one 
clicrche  a  deviner  :  il  exifte'en  nous ,  &  dins 
les  Animaux,  cette  etonnante  foule  d’Erres  vb 
vans ,  comme  il  y  exifte  une  foule  a’efpeces 
dautres  Vers  plus  grands ,  done  Rheei  a  fair 
raie  Hiftoire  fi  celebre  dans  tin  Livre  deftine 
a  traiter  ce  fujet  (a)  ,  en  commencant  par 
PHomme  ,  &  en  defeendanr  a  tons  les  Ani- 
Kiaux ,  fans  excepcer  les  plus,  petits.  Chacun 
a  exterieurement  des  Anitnaux  qu’il  nourric , 
comme  ce  Natural  file  le  prouve  encore  dans 
lememe  Ouvrage  (£),  Mais  pourquoi  routes 
ees  races  d’ Anitnaux  habirent-elies  i’exterieur 
&  I’interieur  des  aurres  ?  Pourquoi  one  -  dies 
ere  creees  ?  Je  crois  cette  queftion  au  -  defius 
de  la  Sphere  des  connoi fiances  huniaines  :  on 
se  me  faura  done  pas  mauvais  gre  ,  fi  je 
garde  ici  le  filence  &  j’efpere  quon  rile  par-r 
donnera  de  meme  fi  je  n’ai  fait  que'begayer 
fur  les  deux  aurres  Queftions  :  leur  difficulte 
ne  m’a  pas  permis  de  faire  davanrage.  Le 
bur  de  cet  Ouvrage  ccoit  dVxaminer  ,  avec 
toure  l’attention  &  I’exadkude  pofiible ,  la 
nature  ,  les  allures  ,  &  le  caradere  de  ces 
Mabirans  myfterieux  des  leniences  animales , 

(a)  Degli  Animali  viventi  negli  Aramali  ytivitzc 
.  (£)  Efperien^e  intorno  agirjnfetit..  .  :  * 


fur  les  peats  -Vers  fpermatizptes.  x  3  y- 
en  me  permettant  de  refucer  &  de  difcuter 
ies  penfees  des  autres  Savans  fur  ce  fa  jet  s 
parce  que  leur  divifion  &  leur  celebrite  one 
tenu  jufqu’a  prefent  les  efprits  en  fafperrs  fur 
cette  matiere.  Je  laifle  au  Ledeur  jndicieux  ? 
favant  &  impartial ,  qui  lira  ce  Livre ,  a  de¬ 
cider  fi  j’ai  reuffi ,  &  fi  j’ai  diffipe ,  ou  dn 
moms  dimitiue  ies  images  qui  ieur  vpibienp 
la  verite.  1  - 
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INTRODUCTION. 


I.  Sentiment  de  BoerhAve  &  des  Phyji- 
ciens  fur  ce  qui  arrive  aux  Animaux  &  aux 
Vegetaux  qu  on  enferme  dans  les  Vaiffeaux 
pleinsd’air. 

II.  Une  opinion  de  V Auteur  oppofee  a  celle-lay 
Vengagea  a.  etudier  ce  Sujet. 

SI  la  privation  de  lair  eft  un  moyen  tres- 
puiftant  pour  empecher  la  naiftance  des 
Etres  vivans  ,  &  pour  faire  cefter  la  vie  de 
ceux  qui  font  deja.  nes ,  la  prefence  elle  me- 
me  de  fair  eft  regatdee  eomme- egalement 
nuifible  ,  lorfque  fair  ne  peut  pas  aifement 
circuler.  On  erablit  cette  regie  generate ,  que 
tons  les  Animaux  &  les  Vegetaux  forces  a 
refpirer  fair  des  Vafes  fermes  ,  pendent  ir- 
remifliblement.  On  croit  qu’il  eft  egalement 
sur  que  les  Graines  n’y  germent  point ,  &  que 
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leurs"  eeufs  ivy  eclofent  pas.  Le  grand  Boer- 
have  parlera  ici  pour  toils  : «  Gvula  quorum- 
*>.  cumque  Infe&orumin  vitas  accurate  claufis 
S3  non  producunt ,  licet  tepore  fota ,  foetus ,  ie- 
»  mina  Plan  tar um  vitae  macerata ,  optima 
>»  commifla  terras , ,  atque  requifito  excitata 
»  cajore  ,  non  tamen  crefeunt,  neque  aant  vi- 
tse  uUa  figna  a&uofie  ».  v 

Telle  eft  l’opinion  de  toils  les  Phyficiens 
&  Naturaiiftes  que  j’ai  embraftee  avec  con- 
fiance  pendant  plufieurs  annees ,  &  que  }e 
croyois  tres-  vraie  relativement  au  Regne  Ani¬ 
mal  &  Vegetal  •  mais  mes  experiences  fur  les 
Infufipns  m’ont  infpire  une  jufte  defiance : 
j’ai  decouvert  que  les  Animalcules  des  infu- 
fions  naiftent  &  vivent  dans  le's  Vafes'herme- 
tiquement  fermes.  j’ai  yu  que  les  Graines  done 
je  me  fervois  pour  les  infufions  y  germoient 
(a).  Ces  deux  fairs  ne  s’accordent  plus  avec 
cette  opinion  uniyerfellement  recue.  Ce  qui 
me  donna  le  defir  de  chercher  les  limites  <3d 
les  conditions  qui  pouvoient  rend  re  vraie  cette 
maxime  :  Que  fair  enferme^qui  ne  pouvoitetre 
renouvelUyimt  nuifibk  aux  Etres  vivans  ,/oti 
Vegetaux  f-oit  Animqux,qui  ewiete  forces  d’en 
recevdir  les  injprejfwns ,  Dans  ce  deftein  ,  je 
me  determinai  a  repeter  &  a  varier  mes  ex¬ 
periences  fur  les  Animalcules  des  infufions  8c 
les  Graines  de  Plantes;  qui  naiftent  dans  des 
Vafes  fermes  •  je  fus  encore  porte  a  faire  des 
experiences  fur  les  e-fpeces  de  ces  Animaux 


(a)  Tom.  I.  Chap.  III.  I Y. 


i4i  /jv  troduCtion. 
qui,par  leur  grande  analogie  avec  les  Animal¬ 
cules  des  infufions  ,  faifoient  prefumer  qu’ils 
nei  feroienc  peut-etre  pas  li  aifement  atreinrs 
par  les  mauvais  effets  deTaiir,quine  ferenou- 
velle  pas,  que  les  Animaux  qui  font  places 
plus  haut  dans  i’Echelle  des  Etres ;  je  mis 
alors  en  experience  les  tieufs  de  plufieuts  In- 
fedes  d’Eau  &  de  Terre,  &  la  Nature  me 
fournit  ces  eclairciffemens  ,  que  les  Auteurs,' 
dont  j’ai  parle,  avoient  vainement .  eherches 
pres  d’elle. 

Des  effets  je  fuis  alors  remonte  aux  eaufes , 
&  j’ai  cherche  pourquoi  lair  enferme  ,  dans 
certaines  circonftances  ,  etoit  li  nuilible  aux 
Etres  vivans  :  je  paffois  ai-nfi  d’une  recherche 
a  une  autre  }  1’ouvrage  augmenta  infenfible* 
ment  entre  mes  -mains  fen  fis  un  beau- 
coup  plus  conlider, able  que  je  ne  I’avois  cm 
d’abord.  Ayant  ole  le  publier ,  j’ai  cru  devoir 
le  divifer  en  trois  Sedions  ou  Chapitres ,  pour 
diminuer  l’ennui  de  mes  Ledeur-s.  Les  deux 
derniers  auront  fur  tout  .pour  objet  la  caufe 
de  la  more  des  Animaux  dans  un  air  enferme,' 
&  le  premier  fera  connoitre,  en  bonne  par tie,- 
ces  Etres  vivans  -qui  ne  font  point  founds  - a 
cette  deftinee ,  on  du  moins  qui  n’y  font  fit- 
jets  quo  dans  de  certaines  circonftances.-  ■ 
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CHAPITRE  I. 


Les  Infufions.  &  les  Seraences  des  Plantes, 
les  (Eufs  des  Animaux ,  &  les  Animaux 
eux-memes  founds  a  l’epreuve  de  Pair  ren¬ 
ferme. 

I.  Plufieurs  efpeces  d'  Animaux  n&  vivent  pas 
feulement  dans  un  air  renferme  3  mais  encore 
Us  y  muitiplient  ;  ceuxA-a  mime  d'tntreux 

-  qua  fe  metamorphofent3y  fubijj'ent  teas  leurs 
divers  ckangemens  d'etat. 

II.  Gineralement  les  Graines  des  Plantes  &  les 
(Eufs  des  Animaux  eclofent  dans  fair  rend 

-  fermi.  - 

HI.  Condition  indifpenfahle  pour  la  naiffancs 
(  &  la  vie  des  V egetaiix  &  des  Animaux  dans 

fair  renferme. 

IV.  Leur  more  efl  retar  die  ou " acceleree  en  rai - 
fgn  du  volume  de  V air  renferme. 

V.  La  Chaleur  &  le  Froid  concourcnt  a.  acee- 
lerer  ou  a  retarder  leur  mort.  , 

-r  E  m’etok  poutvu  d’an  certain  nombre  de 
Jf  Vales  j  je  placai  dans  chacun  une  Infufion 
de  Graines  vegetales ,  Sc  je  les  fermai  herrne- 
tiquement  :  j’av.ois  fair  faire  expres  cesBou- 
teilles  a  la  Verrerie ,  elles  ctoient  tres-grandes, 
&  co'ntenoient  chacune  x  4  ou  15  livres  d’eau 
(a).  Pour  vifiter  les  Infufions ,  je  n’avois  pa$, 
( a )  La  livre  etoit  de  12  cnees. 


i;44  Recherehes  furies  Amman $5 
befoin  de  rompre  les  Vafes  ,  il  fuffifoit  de 
fa  ire  coiirir  la  liqueur  qui  y  etoit  renferrnee 
fur  une  partie  feche  de  la  Bouteille  a  laquelle 
je  faifois  reprendre  biencot  fa  premiere  litua- 
tion  j  &  j’obfervois  enfuite  la  partie  baignee 
avec  une  Lentille  aflfez  forte.  Les  Vafes  etoient 
fuffifamment  tranfparen^pour  lailfer  apper- 
cevoir  les  Animalcules  qui  auroient  nage  dans 
le  voile  fubtil  de  la  liqueur  attachee  a  la  fur- 
face  interieure  du  Vafe  ,  en  cas  qu’ils  pufient 
y  naitre.  ' 

Je  fis  mes  experiences  vers  la  fin  du  Prin- 
tems  y  les  Animalcules  ne  tarderent  pas  long- 
terns  a  habiter  les  Vafes  fermes  &  a  les  ha- 
biter  tons.  Ils  eurent,  comme  dans  fair  libre5 
les  memes  periodes  pour  [’augmentation  de 
leur  populatipn ,  fa  diminution  &  fa  deftruc- 
tion  rotate. 

Ayant  refait  pjufieurs  fois  les  memes  expe¬ 
riences  avec  des  Graines  differentes ,  routes 
donnerent  leurs  Animalcules  j  je  nobfervai 
qu’une  feule  difference  dans  fair  enferme,  ces 
-  Animalcules  ne  furent  jamais  aaffi  prodigieu- 
fement  nombreuX ,  j’ayo^s  deja  fait  cette  re- 
marque  (a)'.  Un  des  moyens  par  lefquels  ces 
Etres  fe  multiplient ,  c’eft  par  la  divifion  na- 
turelle  de  leur  propre  corps  (b) ,  &  cette  di¬ 
vifion  avoir  lieu  dans  Pair  enferme.  En  appro- 
chant  la'Lentille  du  Vafe,  je  vis  plufieurs  fois 
quelques'uns  de  ces  Animalcules  divifes  par  la 

(a)  Tom,  I.  Chap.  III. 

{b)'lbidK  Chap.  IX.  X, 

,  moide 
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moicie  da  corps ,  de  maniere  quune^P&tion 
reftoit  a  peine  attachee  a  l’autre  par  un  court 
filet  t  d’autres  difparoifloient  comme  deux  pe- 
tites  Spheres  allongees  qui  fe  touchoient 
en  plufieurs  points  j  d’autres  enfiii  faifoient 
appercevoir  dans  les  bords  du  corps  un  prin- 
cipe  d4etranglement,  ou  de  divifion  a  peine 
commencee. 

La  duree  de  la  vie  &  la  multiplication  que 
j’avois  obfervees  dans  les  Animalcules  des  in- 
fufions  j  je  les  obfervois  encore  dans  les  An- 
guiiles  du  Vinaigre  enfermees  dans  un  de  ces 
V afes.  Depuisle  commencement  d’Avril  juf- 
qu  a  la  fin  de  Noyembre  ,  on  ne  cefia  de  les 
y  voir  nager  &  y  devenir  toujours  plus  noin- 
breufes.  II  eft  vrai  que  1’Hyver  s’avancant,  ces 
Anguilles  perirent ,  mais  celles  du  Vinaigre 
expofe  a  Tair  fibre  eurent  le  meme  fort ;  le 
froid  qui  augmentoit  en  fut  la  caufe.  On 
fait  que  dans  l’Hyyer  le  Vinaigre  eft  fans. 
Anguilles. 

Pendant  que  je  faifois  ces  experiences ,  l’eau 
de  auelques  Fofles  etoit  pleine  de  Vers  d’in- 
fectes  &  de  Tetards  de  Grenouilles  :  j’entre- 
pris  fur  eux  les  memes  experiences  que  j’avois 
faites  fur  les  Animalcules  des  infufions  &  fur 
les  Anguilles  du  Vinaigre.  Je  commensal  pat 
les  Vers  des  Infedfces  j  j’en  renfermai  plufieurs 
dans  mes  Vafes  avec  l’eau  tiree  des  Fofles, 
afin  qu’ils  pulfent  y  trouver  leur  nourriture 
dans  la  multitude  des  corps  fieterogenes  qui 
la  rempliflbient :  ces  petits  Vers  ne  fouftrirent 
pas  dans  cette  cloture  j  ils  fe  changerenttous 
Tome  JL  K 
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en  Nym'phes,  &  dies  donnerenf  toutes  naif- 
fance  en  leur  terns  a  des  mouches  volantes. 

PlufieursTetards  furent  auffi  renfermes  dans 
les  Vafes  avec  une  quantite  fufEfante  d’eau  , 
ou  j’avois  mis  de  la  Lencille  de  Marais  pour 
leur  fervir  d’alime,nt  \  pendant  vingt-  quatre 
jours  qu  ils  y  fejournerent  leur  volume  s’ac- 
crurconliderablement,  &  ils  moururent  pro* 
bablement ,  moins  parce  que  Pair  ou  ils  vi- 
voient  ne  fe  renonvella  pas  ,  que  parce  qu’ils 
manquerent  d’alimens;la  Lentille  de  Marais 
s’etoit  entierement  reduite  en  pouffiere. 

Les  Tetards  dont  je  me  ffe£vis  etoient  jeu- 
nes  ,  je  repetai  Pexperience  fur  d’autres  qui 
etoient  adultes ,  &  qui  avoient  commence  a 
montrer  leurs  jambes ;  je  choifis  cet  inftant 
pour  favoir  s’ils  fubiroient  leur  changemenc 
d’etat  dans  un  air  clos  :  plulieurs  le  fubirent 
&  fe  deiirent  de  leur  mafque  de  Tetard  ,  pour 
prendre  celui  de  Grenouille  j  quoique  d’autres 
fulfent  peris  avant  d’arriver  a  ce  nouvel  Etat. 

Mais  ces  Animaux  qui  habirent  les  eaux 
none  peut-etre  pas  cette  neceflite  continuelle 
de  refpirer  un  air  qui  fe  renouveUe ,  comme 
les  autres  Animaux  que  la  Nature  a  deftines 
^  vivre  au  milieu  de  Pair  lui-meme.  Je  pen- 
lai  done  de  Faire  quelques  experiences  fur 
eux  j  mais  comme  j’en  avois  fait  fur  les  Te¬ 
tards  j  c’eft-a-dire  fur  une  efpece  de  ces  Ani¬ 
maux  qui  changent  d’etat ,  je  fouhaitai  en 
faire  encore  fur  quelqu’autre  Animal  du  me- 
me  genre  :  les  Chenilles  me  vinrent  d’abord 
dans  Pefprit ,  &  je  fis  mes  premieres  expe- 
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riences  furdes  Vers  a  foie.  Ceux  que  j’em- 
ployai  dans  ce  delfein  ne  devoient  faire  leurs 
Gocons  que  dans  quelques  jours;  quand  je  les 
fcellai  hermetiquement  dans  un  Vafe  je  les 
avois  lailfe  attaches  aux  feuilles  d’un  rameau 
de  Meurier ,  que  je  placai  dans  le  Vafe  &  dont 
j’avois  plonge  l’extremite  ligneufe  dans  l’eau, 
afin  que  les  feuilles  pullent  y  conferver 
pendant  quelque  terns  leur  verdure ,  &  fer- 
vir  de  nourriture  aux  Vers  prifonniers  :  plus 
d’un  tiers  de  ces  Vers  petit  4  mais  les  autres 
monterent  au  onzieme  jour.,  iis  travaiilerent 
leurs  Cocons  com’me  a  l’ordinaire  ,  ils  s’atta- 
cherenr  aux  parois  du  verre,  &  ils  s’y  renfer- 
merent.  Les  Papillons  fortirent  de  neuf  Co- 
eons  ,  mais  il  y  en  eut  deux  dont  il  n’en  for- 
tit  point :  je  vifitai  ces  deux  Cocons  fteriles , 
je  trouvai  que  le  Ver  s  etoit  change  enChry- 
falide ,  mais  que  le  Papillon  nen  etoit  pas 
forti ,  parce  qu’il  etoit  mort  fous  lequipage 
de  Chryfalide.  Les  Cocons  des  onze  Vers 
changes  en  Papillon  dans  ce  Vafefermeetoient 
d^une  bonne  foie  ;  ils  differoient  des  autres 
parce  quils  navoient  pas  cette  partie  dure 
&  elaftique  que  les  autres  Cocons  ont  coutu- 
me  d’avoir. 

Ces  changemens  d’etat  que  les  Vers  si  foye 
fubirent  de  cette  maniere ,  d’autres  Chenilles^ 
Sc  fur- tout  celles  de  l’Orme  Sc  du  Chene*  les 
fubirent  de  meme ;  je  fuivis  la  meme  methode 
pour  enfermer  dans  les  Vafes  ou  je  les  placai 
quelques  branches  de  ces  Arbres  j  &  pour  les 
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tenir  plongqs  dans  leau  par  leur  extremite 

inferieure. 

Je  vis  plus  commodement  encore  ces  Me- 
tamprphofes  dans  les  Vers  de  grolTes  Mori¬ 
ches,  je  mis  un  morceau  de  chair  piece  a  fe 

fmtrefier  dans  le  fond  dun  de  ces  .Vafes ,  il 
eur  fervic  de  nourricure  pendant  neufs  jours , 
c  eft- a- dice  pendant  tout  le  terns  qtfils  furent 
Vers  &  jufqu’ace  qu’ils  devinlfent  Nymphes. 
On  fait  qua  lorfquhls  font  fur  le  point  de  fe 
changer  en  Nymphes,  ils  abandonnent  cette 
bouillie  de  chair  corrompue ,  qu: ’ils  cherchent 
alors  un  lieu  fee  ,  &  que  le  plus  fouvent 
ils  fe  cache.nt  dans  une  Terre  aride  &  pou- 
dreufe. 

Ils  abandpnnerent  aufli  dans  mes  Vafes  la 
chair  que  je  leur  avois  donnee ,  ils  parcouru- 
fignt  leurs  parols  interieu.res ,  &  furent  dans 
un  tnouvement  prefque  continuel  pendant 
plus  de  la  moitie  d’un  jour.  Ils  donnerent 
clairement  des  marques  qu’ils  avoient  enviede 
fuir  j  mais  ne  pouvant  pas  le  faire ,  ils  fe  red' 
Recent  da, ns  des  cpins,  &  fe  tranquilliferent 
parfaitemeut  au  foramet  du  col.  des  Bouteil- 
les  qui  e  talent  etendues  prefque  hotifontale- 
ment  fur  le  plancher  j  li  infenfibiement  ils 
s’amoncelerent  en  etix-memes ,  la  forme  de 
leur  efpece  s’evanouit ,  ils  prirent  la  couleur. 
de  Chataigne  clair,  &  ils  dpnnerent  tous  les 
%nes  d’etre,  changes  en  Nymphes.  Ils  refte- 
rent  dans  cet  etat  pendant  quacorze  jours  ; 
alors  Tetui  des  Nymphes  s’etant  creve  ,  les 
Mouches  commencerent  a  en  fortir  $  elles 


&  les  Vegetaux  enfermes  dans  V Air.  14^ 
ecoient  enrierement  femblales  aux  Auteurs 
de  leurs  jours.  Ces  Infectes  volants  vecurent 
pendant  quelques  jours  dans  cette  prifon,  & 
i!s  y  perirent  vraifembablernfent  parce^que 
les  alimens  leur  manquetenr. 

Je  veux  encore  parler  brievenient  d?  ce  qui 
arriva  aux  graines  qui  ferviretit  auxJ  infofions 
dont  jai  parle  ;  elies  fe  dcvdopperent  comma 
les  Animalcules  ,  unites  gcrmerent  bien 
apres  plufieurs*  jours  le  chevelu  des  Racines 
&  1  expansion  des  Feuiiles  remplirent  la  capa- 
cite  de  mes  Vafes.  Je  ne-dois  pas  negliger  de 
dire  que  routes  ces  Vegetations  parurent  tou- 
jours  malades ,  foit  parceqti’elles  fe  fanerenc 
&  fecherent  long  -  terns  avarit  de  donner 
leurs  fruits  A  fait  parce  que  leur  couleur  etoit 
plus  6u  moins  jaunatre.  Mais  foupconnant 
que  cette  maladie  etoit  moins  1’effet  de  la 
privation  d’un  air  libre ,  que- de  i’influence 
bienfaifante  du  Soleil  &  de  l’liumeur  qu’ils 
avoient  befoin  de  tirer  pat  leurs  racines ,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  trouvet  dans  une  ft  petite 
quantite  d’eau ,  je  voulus  eclaircit  cette  diffi- 
culte  :  je  remis  done  dans  des  Vafes  que  je 
fcellai  hermetiquement  la  meme  quantite  de 
ces  graines  4  je  fubftituai  feulement  a  l  ean 
une  portion  donnee  de  terre  abondatnment 
baignee  ;  ces  graines  poufferent  promptement 
des  Plantes,  &  en  les  tenant  expofees  pen¬ 
dant  quelques  heures  du  jour  aux  cayons  du 
Soleil  ,  elies  parvinrent  bienrot  a  toucher  la 
fommite  dti  ventre  des  Bouteilles  fans  jaunir  ^, 
&  elies  ne  jaunirent  qu’apres  un  terns  tres- 
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long  :  je  dois  ajouter  que  les  graines  que 
j',employois  etoient  leFroment,  les  Pois,  le 
Mai's ,  les  Haricots,  leFroment  rouge  &  barbu 
&  le  Seigle.  Ayant  plante  deffus  par  le  col  de 
la  bouteille  deux  tiges  de  Seigle  qui  eurent  la 
place  necefTaire  pour  s’elever,  le  col  du  Vafe 
etant  fore  haut.,  elles  donnerent  des  fignes 
non  equivoques  de  fructification ,  &  montre- 
rent  PEpi  hors  de  fon  enveloppe:  cette  fruc¬ 
tification  auroit  fait  des  progres  plus  grands, 
fi  I’Hyver  qui  furvint  ne  les  avoit  pas  arretes. 

Pour  finir  ce  que  j’ai  dit  fur  les  graines 
renfermees  dans  des  Vafes,  je  remarquerai  en 
paffant  que ,  quoique  j’enaie  obferve  de  cette 
maniere  en  differens  terns  plus  de  vingt  ef- 
peces ,  je  n’en  ai  cependant  pas  trouve  une 
leule  qui  ne  fut  germee  j  feulement'  il  ne  faut 
pas  negiiger  une  circonftance  tres-necefTaire 
a  leur  naifTance :  chaque'  fois  qu  elles  naillent 
dans  l’eau  ,  ceei  a  lieu  rant  d^ns  les  Vafes 
fermes  que  dans  les  Vafes  ouverrs,  les  graines 
infufees  doivent  un  peu  fortir  de  1’eau  ,  autre- 
ment  elles  y  pendent  entierement.  Cette  pre¬ 
caution  avoir  ete  decouverte  ayant  moi  par 
le  celebre  Naturalifte  M.  Duhamel. 

Mais  fi  les  femences  vegetales  eclofent  fans 
exception  dans  un  air  clos ,  que  faudra  t-il 
penfer  des  femences  animales ,  ou  des  Oeufs 
des  Infedtes  qui ,  fuivant  F, arret  deBoERHAVE 
8c  celui  de  la  foule  des  Phyficiens ,  doivent  y 
refter  fteriles ,  quand  meme  les  autres  cir- 
conftances  favorables  a  leur  .  developpement 
concourroient  pour  l’operer  ?  Je  trouvai  en- 
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core  a  cet  egard  qu’il  valoit  mieux  confulter 
ia  Nature  que  de  s’endormir  fur  la  fcience 
des  autres;  Jefis  done  des  experiences  fur  un 
tres-grand  nornbre  de  ces  Oeufs  5  j’employai 
les  Oeufs  de  plufieurs  efpeces  de  petits  Efcar- 
bots  ,  de  Mouches  ,  de  groffes  Mouches  ,  de 
Papillons.de  jour- &  de  nuit ,  de  Vers,  &c.  3 
&  j’ai  eu  grand  foin  de  rioter  fcrupuleufe- 
merit  fur  chaque  efpece  tout  ee  qui  leur  arri- 
va.  Je  prevois  le  defir  du  Ledeur  de  favoir  le 
refultat  de  ces  experiences  ,  &  je  fatisfais  brie- 
vement  a  fa  curioffte  i  je  vis  eelore  toutes  ces 
efpeces  differences  dans  f  air  renferme  comrae 
dans  I’air  libre. 

Boerhave  adoptant  la  maxime  recue  fur 
la  fterilite  des  oeufs  places-  dans  fair  renfer¬ 
me  ,  s  exprime  ainfi  dans  les  IPrdecliones  Aca¬ 
demic*.  : »  Ova  Bombicis  in  aere  calido  ex- 
j>  cluduntur ,  fi  libere  admit tatur,  Eadem  in 
sj  phiala  claufa  nunquam  producunt  fuum 
to  Animat(u).  Cependant-Ie  fait  eft  que  ces 
Oeufs  eclofent  fort  bien  dans  des  Bouteilles 
fermees ,  comma  je  men  fuis  convaincu  tou¬ 
tes  les  fois  que  j’en  ai  fair  I’experience. 

ll  faut  conclure  de  tout  ce  que  j’ai  die  j  que 
lair  des  Vaiffeaux  clos  n’eft  pas  un  obftacle 
a  la  naiffance  des  Plantes  ou  des  Animaux ; 
tnais  que  les  Plantes ,  fans  aucune  exception 
a  moi  connue  ,  y  eroiffent  beaucoup  ,  que 
quelques  Animaux  y  eroiffent  dememe>&  qu’ils 
y  propagent  encore  leur  efpece:  ceux  quifn- 

(a)  Tome  II. 
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biflent  quelques  metamorphofes ,  les  eprou- 
venc  fucceflivement  routes  dans  les  Vafes  fer- 
mes  comme  dans  les  Yafes  ouverts. 

Mais  pourquoi  croit-on  generalement  que 
1’air  qui  n’eft  pas  renouvelle  eft  nuifible  a  la 
liaiflfance  8c  a  la  vie  des  Vegetaux  &  des  Ani- 
maux  ?  L’analogie  eft  ,  je  crois ,  la  caufe  de 
cette  erreur  fameufe.  On  a  vu  que  les  Vege* 
taux  &  les  Animaux  fur  lefquels  on  a  fait  des 
experiences  dans  des  Vafes  clos  font  bie.ntoE 
peris ,  que  les  femences  8c  les  ceufs  qu’on  y  a 
renfermes  font  reftes  fteriles  ,  &  on  a  conclu 
generalement  que  fair  ftagnant  eft  decide- 
ment  nuifible  a  la  naiflance  &  a  la  vie  de  ce 
double  genre  d’Etres  vivans.  Je  le  montre 
par  des  exemples.  Au  commencement,  de  ce 
Chapitre  ,  j’ai  dit  que  les  Vafes  employes 
dans  mes  experiences  etoient  tres  - grands  , 
que  chacun  pouvoit  contenir  quatorze  ou 
quinze  livres  d’eau ;  c’eft  avec  ces  V afes  que 
.j’ai  eu  les  refultats  dont  j’ai  parle  *.  mais  ces 
refultats  ont  ete  bien  differens. ,  quand  j’ai 
employe  des  Vafes  fucceflivement  plus  pecirs. 
A  mefure  que  les  Vafes  deviennent  plus  perils, 
il  arrive  que  les  ceufs  8c  les  graines ,  ou  n’eclo- 
fent  plus,  ou  periflent  quand  ell es  font  a  peine 
eclofes  :  les  Animaux  y  meurent  en  pen  de 
terns ,  de  quelque  efpecequ’ils  foient.  Tous  les 
phyficiens  qui  ont  vu  dans  leurs  experiences 
le  xontraire  de  ce  que  j’ai  vu  moi-meme  , 
ont  fans  doute  employe  des  Vafes  trop  pe~ 
tits ,  car  autrement  ils  auroient  eu  les  me- 
mes  refultats  que  moi.  Je  ne  me  pas  cepen- 
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dant  que  leur  erreur,  pour  ee  qui  regarde  Us 
Animaux,  ne  provienne  de  ce  qu’ilsont  Fair 
des  experiences  fur  des  Animaux  quiSaroient 
peri  cercainemenc ,  quelle  qu’eut  ete  la  capa-  ' 
citedu  V afe,comme,.  par  exemple,  les  Animaux 
a  fang  chaud ;  mais  pour  mieux  entendre'  ceci 
&  pour  sJen  convaincre  plus  fortemenc  j  jen- 
tre  dans  quelques  details.. 

Les  Animalcules  des  infufions  naident ,  vi- 
vent  &  multiplient  dans  les  Vafes  done  fat 
d’abord  parle  y  cela  arrive  de  meme  dans  les 
Vaifteaux  qui  n’ont  qu’un  tiers  de  la  capacite 
de  ceux-la  :  feulement  on  commence  alors  a 
appercevoir  le  defavantage  de  fair  ftagnant 
fur  les  Animalcules  que  j’ai  foumis  aces  ex¬ 
periences  }  chaque  fdis  que  les  Vafes  ne  con- 
tiennent  que  trois  livres  &  dearie'  deau,  les 
Animalcules  y  naiftent  en  moindre  quantite  , 
ils  y  multiplient  peu:&  ils  y  menrent  plus. vice, 
En  diminuant  davantage  les  Vales fes  Ani¬ 
malcules  les  plus  grands’ n’y  naiffeht  plus,  Sc 
il  n  y  en  a  aucun  ,  ni  grand  ni  petit  ,  qui  ypa- 
roifle.,  fi  le  volume  de  Tair  interne  eft  feafe- 
ment  de  fept  cu  huit  pouces. 

Les  Nymphes  du  Moucheron  femblent 
mieux  fupporter  cet  etat  que  les  Animalcules 
des  infufions.  Plulieurs  fe  ebangent  en  Ani¬ 
maux  volans  dans  un  volume ‘d’air  de  cinq 
pouces ;  fi  ce  volume  devient  plus"  petit  ,  eiies 
meurent  d’autant  plus  vite  que  le  Volume  d’air 
eft  plus  petit.  1 

Mais  les  Anguilles  du  Vinaigre  blade  font 
fur-tout  remarquables ;  elles  vivent  &  multi- 
PUent  prodigieufement  dans  une  malFe  d’air 
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de  trois  ponces  j  elles  lie  meurent  meme  qu’a- 
pres  quelques  jours lorfqu’on  les  enferme 
dans  un  petit  Tube  qui  n’a  qu’un  pouce  de 
vuide.  J’ai  parle  da  Vinaigre  blanc  ,  parce 
que  les  offers  font  bien  differens  dans  le  rouge , 
&s  Anguiles  n’ont  pas  vecu  cinq  jours  dans 
une  Bouteille  dont  le  vuide  avoir  plus  de 
onze  pouces  ;  ce  qui  ne  pouvoit  avoir  lieu 
que  parce  que  le  Vinaigre  s’alteroit  peuc-etre 
dans  ces  Vafes  ,  ou  parce  que  les  Anguilles 
du  Vinaigre  rouge  etoienc  d’une  nature  diffe- 
rente,  de  ceile  du  .  blanc  5  ce  que  je  crois  le 
plus  vraifemblable ,  a  caufe  de  la  difference, 
que  j’ai  remarquee  dans  la  figure  des  unes  & 
des  autres. 

Les  Tetards  periffoient  apres  un  petit  nom- 
bre  de  jours quand  ils  etoienc  mis  dans  des 
Vafes  ou  ils  avoient  neuf  pouces  d’air,  &  ils 
periffoient  au  bout  de  trois  heures ,  fi  le  yuide 
reduifoit  lair  a  trois  pouces. 

Quant  aux  Chenilles  &  aux  Vers  de  Mou- 
ches ,  ils  ceflent  de  vivre  avant  de  fe  changer 
enChryfalides  ,  quand  ils  n’ont  qu’orize  pou¬ 
ces  d’air  :  les  Vers  fur -tout ,  peu  apres  qu  on 
les  avoir  mis  dans  un  Vafe  clos,  abandon- 
noient  la  chair  corrompue  que  je  mettois 
avec  eux  pour  les  nourrir ,  ils  couroient  tu¬ 
rn  ultueufement  qa  &  la  dans  le  Vafe  fans 
s’embarraffer  plus  de  prendre  leur  nourriture; 
&  apres  un  terns  plus  ou  moins  long  ,  ils. 
perdoient  le  mouvement  &  la  vie  :  fi  le  Vafe 
etoit  plus  grarid  ,  ils  vivoient  plus  long-terns  j 
fi  le  Vafe  etoit  plus  petit ,  ils  vivoient  moins 
long-tems. 
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Les  Vers  changes  en  Nymphes  fouffrent 
moins  de  cette  petite  quantite  d’air.  J’enfer- 
mai  dans  un  Vafe,  oil  il  avoit  peri,  d’abord  des 
Vers,  re  meme  nombre  de  leurs  Nymphes  ; 
les  Mouches  de  qnelques-unes  s’y  deyeloppe- 
perent ;  mais  il  faur  dire  que  ces  petites  Mori¬ 
ches  etoient  defigurees ,  dans  leurs  Ailes  & 
dans  leur  Corps  ,  elies  fembloient  prefque 
jnees  malgre  la  Nature.  Cela  n’eft  jamais 
arrive  aux  Papillons  de  plufieurs.-efpeces  de 
Chryfalides  ,  quoique  le  vuide  des  Vafes  ou 
ils  etoient  enclos  fur  tres-petir. 

Ce  que  j’ai  die  jufqu’ici ,  doit  s’appliquer 
aux  femences  8c  aux  ceufs.  Je  neglige  ici 
de  faire  apperceyqir  au  •  Ledeur  Ja  peine  que 
j’ai  du  prendre  pour  chercher  fucceffivement 
ia  grandeur  des  Vafes  ou  chaque  efpece  de 
Plantes  &  d’Oeufs  celfoient  -d’dclqre  :  mais 
tirant  feulement  ce  refukat  final  ,  je  dirai 
que  quand  le  volume  des  Vafes  n’a  ete  que 
de  trois  ou  quatre  pouces  a’air  ,  je' n’y  ai  ja¬ 
mais  vu  eclpre  ni  gtaines  ni  ceufs. 

Je  dirai  done  pour  conclure ,  que  la  naif- 
fance  des  Vegetaux  &  celle  de  quelques  Ani- 
maux ,  leur  vie,  &  meme  leur  multiplication, 
ont  lieu  auffi  bien  dans  Pair  clos  que  dans 
fair  libre  ,  pourvu  que  la  quantite  d’air  foit 
grande  dans  les  Vafes  j  mais  qu’au  contraire 
lorfqu^elle  eft  trop  petite  3  elle  devient  fatale 
aux  uns  &  aux  autres  :  cette  quantite  precife 
d’air  qui  leur  eft  pernicieufe  ne  peut  fe  de¬ 
terminer  que  par  la  nature  ,  le  temperament 
.&  la  qnalite  des  Vegetaux  &  des  Animaux 
qu’on  y  renferme  avec  lui. 
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Ayant  fait  ces  experiences  en  difFerentes; 
Saifons ,  j’ai  decouvert  line  autre  verite ,  cVft 
que  la  more  des  Animaux  eft  alceeleree  nort- 
feulement  par  la  diminution  de  la  grandeur 
des^SSEs5  corn  me  je  t’ai  fait  voir ,  mais  encore 
par  raugmentation  de  lachaleur.  Je  1’ai  d'eV 
couvert  particulierement  dans  ce  genre  d’Ani- 
maux  ^  quif  n eft  pas  difficile  d’avoir  dabs, 
tous  les  terns  de  1’annee ,  &  qui  vivent  long'- 
terns  fans  manger.  Tel  les  font  les  Salamandres 
aquatiques  ,les  Sangfues,  les  Couleuvresaeau 
&  de  terre*  les  Viperes  &  qtielques  efpeces 
de  PoifTons.  Je  faifois-  enforte ,  autant  qu’ii 
m’eroit  poilible,  que  les  Individtis  qui  etoient 
les  objets  de  mes  experiences  fuffent  d’une 
egale  grandeur  &  egalement  vigoureux,  afin 
que  les  comparaifons  fuffent  plus  juftes.  Void 
done  comment  |e  trouvai  cette  verite  :  en 
m’occupant  d’autres  chofes  ,  j'e  preparai  troi.s 
Bouteilles  le  5  Avril  5-  la  premiere  pouvoit 
contenir  fix  livres  d’eau  ,  la  feconde  quatre  , 
la  troifieme  deux.  Je  renfettnai  dans  chacune 
quatre  Salamandres  j  mon  experience  me  con- 
duifit  a  voir  ft  ces  An i maux:  vnourreien t  dau- 
tant  plutbt ,  que  le  volume  d’air  ou  elles  fe 
rrouvoient  etoit-plus  petit :  deft  ce  que  j’ob- 
fervai. 

Dans  le  plus  petit  Vafe  ,  les  quatre  Sala¬ 
mandres  perirent  apres  41  heutes ,  dans  le 
Vafe  moyen  au  bout  de  2  jours  ,  dans  le  plus 
grand  au  bout  de  7  jours. 

Je  fis  dans  le  meme  jour  d’ Avril ,  fur.  les 
Sangfues  une  experience  femblable  j^en  rqnr 
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ferrnai  quatre  dans  chaque  Vafe  j  les  Sangfues 
y  vecurenr  bien  long-tems  en  comparaifon 
des  Salamandres  ;  dans  le  Vafe  le  plus  petic 
dies  perirent  au  bout  de  3  jours  s  dans  le 
moyen  apres  neuf  jours  ,  &  dans  le  plus  grand 
apres  32  jours. 

Je  rcpetai  eette  experience  le  1 1  de  Mai 
dans  les  memes  Vafes  ,  Sc  avec  les  deux  efpe- 
ces  d’Animaux  *,  l’une  Sc  l’autre_  efpece  en 
fouffrirent  beaucoup  plucot :  au  bout  de  27 
heures  les  Salamandres-  etoient  peries  dans  le 
plus  petit  Vafe  ,  au  bout  de  3  jours  dans  le 
moyen ,  &  au  bout  de  4  jours  dans  le  plus 
grand.  Les  Sangfues  ceiferent  de  vivre  dans  le 
premier  Vafe  au  bout  de  deux  jours,  dans  le 
fecond  au  bout  de  cinq  jours,  Sc  dans  le  der¬ 
nier  au  bout  de  neuf  jours.  Cette  promptitude 
de  la  mort  des  Salamandres  &  des  Sangfues 
au  mois  de  Mai  ayanr  ete  plus  grande,  je 
foupconnai  que  cela  avoir  pu  etre  caufe  par 
raugmentation  de  la  chaleur  de  la  faifon , 
puifque  dans  les  experiences  faites  au  mois 
d’Avril,  la  plus  grande  chaleur  fit  monter  le 
Thermometre  a  1 1°  au-deffus  de  la  Glace  , 
tandis  que  dans  celles  que  je  fis  au  mois  de 
Mai  il  raonta  a  170.  Ce  foupcon  fe  changea 
en  realite  .,  puifque  la  mort  de  ces  deux  efpe- 
ces  d’Animaux  fut  encore  acceleree  aux  mois 
de  Juin  Sc  de  Juillet.  Au  mois  de  Juillet  le 
Thermometre  etant  a  2t°  8c  demi  au-defius 
de  la  Glace,  les  quatre  Salamandres  mouru- 
rent  dans  le  grand  Vafe  au  bout  de  2  3  heures. 
Sc  les  Sangfues  au  bout  de  35  heures* 
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Ce  quej’ai  die  des  Sangfues  &  des  Sala- 
maridres  ,  doit  sentendre  des  Conleuvres  , 
des  Viperes  &  des  PoilTons.  Les  refultats  qu’ils-* 
fourniifent  harmonifent  fort  bien  j  la  tnort 
de  ces  irois  genres  d’ Animaux  fur  non-feu- 
Jementacceleree  en  raifonde  la  petite  quantity 
d’air  quils  etoient  force  de  refpirer  ,  mais 
encore  en  raifon  de  raugmentation  de  la  cha- 
leur  ;  j’obfervai  feulement  cette  regie  en  de-- 
fant  dans  deux  cas  qu’on  (peut  regarder  com- 
me  purement  accidentels  &  fortuits. 

J’attendis  THyver  pour  faire  I’experienee 
inverfe  ,  e’eft-a  dire ,  pour  favoir  fi  la  more 
des  Anirnaux  ecoit  retardee  en  raifon  de 
raugmentation  du  froid  ;  cette  experience 
reuiiit  fur  les  Viperes  &  les  Salamandres  qui 
furent  les  deux  efpeces  done  je  pus  alors  dif- 
pofer. 

Dans  le  plus  petit  -Vafe  les  Salamandres 
vecurent  a  a  jours  ,  dans  celui  du  milieu  54 
jours ,  &  deux  mois  dans  le  plus  grand  de 
tous.  Les  Viperes  vecurent  encore  plus  long- 
tems  *  les  Vafes  etoient  places  dans  un  lieu  ou 
le  Thermometre  ne  monta  qu’au  7§  au-delfus 
de  la  Glace. 

En  poulfant  le  froid  plus  loin  leur  vie  fe 
conferva  encore  davantage ,  car  les  ayant  te¬ 
nues  pendant  trois  mois  fous  la  Neige  3  les 
Salamandres,  les  Viperes  neperirent  pas  dans 
les  plus  petits  }  feulement  les  unes  &r  les  au- 
tres  perdirent  la  vie  apres  avoir  ete  expofees 
a  la  temperature  de  lair  pendant  quelques 
jours  du  ptintems. 
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Tels  font  les  refultats  principaux  que  j’ai 
pu  recueillit  des  experiences  rapportees  dans- 
ce  Chapitre.  Ces  refultats  font  tres  -  utiles , 
patce  qu’ils  nous  eclairent  fur  le  fait ,  mais 
ils  nous  laiflent  defirer  facaufe,  ou  plurot  ils 
font  naitre  I’idee  de  la  chercher.  Si  fObfer-  f 
vateur  elf  Pliilofophe  ,  it  cherchera  done  en-  | 
core  a  eclaircir  cette  partie.  Quelle  f>eft  la  cau-  I 

fe  qui  accelere  la  mort  des  Animaux  dans  les  I 

petits  Yales  j  &  qui  la  retarde  dans  les  Vales 
qui  font  plus  grands  ?  Pourquoi  eft  eile  plus 
acceleree  encore  par  la  chaieur  que  par  le 
froid  i  D’ou  viennent  ces  differences  dans  les 
terns  de  la  mort  des  differens  Animaux  ?  Pour¬ 
quoi  ce  volume  d  air  qui  eft  nuifible  a  ur.e 
efpece  eft-il  indifferent  pour  une  autre  ?  La 
folution  de  ces  Problemes  depend  de  la  con- 
noiffance  de.  ce  qui  caufe  la  mort  des  Ani¬ 
maux  dans  un  air  clos.  Cette  queftion  ancieii- 
ne  &  tres-fameufe  divifetoujours  les  plus  ceie- 
bres  Phyficiens  modernes.  Je  veux  encore  la 
difeuter  malgre  fon  importance  &  fa  difficulte. 
J’examinerai  done  ce  qu’on  a  ecrit  de  mieux 
lilt  elle  embrafferas  le  fentiment  qui  me  pa- 
roitra  le  plus  confonant  avec  les  faits  j  e’eft- 
a-dire  avec  laverite.  Mais  ayant  vu  comment 
les  Oeufs  des  Animaux  &  les  Graines  des 
Plantes  reftent  fteriles ,  lorfqu’ils  font,  places 
dans  une  petite  quantite  d’air,  je  ne  manque- 
rai  pas  de  rechercher  en  peu  de  mots  a  ladin 
la  caufe  de  cette  fterilite^  ' 
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CHAP  1TR  E  I  I. 


Deux  opinions  principales  fur  la  caufe  de  la 
more  des  Animaux  dans  les  Vafes  fermes. 
Cette  mort  peut  -  elle  s’attribuer  a  la  di¬ 
minution  de  I’elafticite  de  fair  ? 

I.  Differences  dans  Us  experiences  faites  par  des 
ELommes  tres-cleehres fur dfferens  Animaux 
enferntes  dans  Lair. 

II.  Maniere  de  les  concilier, 

III.  La  promptitude  de  la  mort  des  Animaux 
dans  lesVaffeauxclos  depend  encore  du  n  om¬ 
bre  des  Animaux  qui  y  font  renfermes. 

IV.  Experiences  de  FA UT EUR poursen  af- 
fureri  &  pour  decouvrir  de  quelle  maniere 
Felaficite  de  Fair  diminue  dans  les  Vaiffeaux 
ou  les  Animaux  meurent. 

V.  Ref ultats  qui  prouvent' d’unt  maniere  de- 
cifive ,  que  la  mort  de  ces  Animaux  nepeut 
dependre  de  V affoibliffement  de  Felaficite 
de  l' air, 

CEu  x  qui  one  fait  mourir  des  Animaux 
dans  des  Vaideaux  clos  ,  ont  remarque 
deux  Phenomenes  dans  leurs  experiences  ; 
premieremeut  ,  qu’il  s’accumuloit  fur  les  pa- 
roisinterieures  des  Vaideaux ime  grande  quan- 
rite  de  vapeurs  ex  ha  lees  hors  des  Animaux. 
Secondement ,  que  l’Air  y  perdoit  plus  ou 
moms  de  fon  elafticite.  Ces  deux  Phenome¬ 
nes 
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lies  one  produit  deux  opinions  differences.  La 
premiere  attribue  ia  more  des  Animaux  a  ces 
exhalaifons,  quietant  renfermees  dans  le  Vafe 
font  repompees  par  les  Animaux ,  &  leur  de- 
viennenc  fatales.  La  feconde -pretend  que  ces 
exhalaifons  ne  -fauroient  etre  morteiles  j  mais 
que  la  diminution  du  reflort  de  lair  produit  par 
les  exhalaifons, oubien  que  la  deduction  d’une 
partiede  lair  par  la  refpiracion  devienc  fatale* 
L’experience  de  Pistorini  de  Bologne  eft 
tres  -  fpecieufe  pour  apprecier  la  valeur  des 
deux  opinions :  il  raifonne  ainfi.  En  fuppofant 
la  verite  de  Tune  &  de  iautte ,  il  en  doit  ne- 
cefFairement  refulter  que  deux  Animaux  ren- 
fermes  dans  le  meme  Vafe  meurent  plutot  que 
s’ilsy  etoient  feuls  ,pourvu  que  le  Vafe  foit  le 
meme  y  &  que  les  Animaux  foient  de  la  me¬ 
me  efpece  &  de  la  meme  grandeur  :  il  fauc 
done  recourir  alors  ou  aux  exhalaifons  forties 
de  P Animal ,  ou  a  I’affoibliffement  du  refforc 
de  Pair  caufe  par  les  effluves  qui  s’echappenc 
de  fon  corps ,  ou  par  la  refpiracion  elle-me- 
me  ,  mais  il  eft  toujours  vrai  qu’en  doubknc 
le  nombre  des  Animaux  ,  on  double  leurs 
exhalaifons,  leur  refpiracion  y8c  par  confe- 
quent  PafFoibliliement  du  reffort  de  Pair  doic 
etre'  auffi  double.  Mais  ce  ne  fat  pas  le  reful- 
tar  que  Pistorini  parvint  a  trouver.  Deux 
Animaux  moururenc  dans  le  theme  terns  qu’un 
feul,  q.uoiqu’on  eut  employe  le  meme  Vafe 
avec  des  Animaux  de  la  meme  efpece  &  de 
la  meme  grandeur  (a). 

(a)A&.  Bonon.  Tom.  II.  Part,"  I. 

Toms  IL 
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La  fingularite  de  l’expetience  devoit  enga- 
•gee  d’autres  perfonnes  a  la  repeter.  L’illuftre 
Profeffeur  Verati  voulut  etre  du  nombre.  IL 
fit  fes -experiences  fur  des  Oifeaux  &  des  Gre- 
nouiUes.  Une  Colombe  vecut  trois  heures  & 
trois  -  quarts ;  deux  Colombes  dans  le  meni'e 
Vafe  ne  vecurent  pas  la  moitie  de  ce  tems-la : 
trois  Hirondelles  moururent  dans  un  peu  plus 
«le  demi-heure :  deux  Hirondelles  dans  moins 
•d’une  heure  :  une  Hirondelle  vecut  prefque 
pendant  deux  heures.  II  obferva  ipeu-pres  la 
memechofe  fur  les  Moineaux  &  les  Caiiles-: 
trois  moururent  plus  vite  que  deux  &  deux 
piutot  qu’une x  mais  les  chofes  afferent  bien 
differemment  pour  les  Grenouilles  j  dans  huic 
jours  quatre  moururent  aufli  vite  que  deux  , 
.&  une  feule  ne  vecut  pas  plus  que  trois :  de 
forte  que  les  experiences  fur  les  Oifeaux  diffe¬ 
rent  beaucoup  de  cedes  de  Pistorini  qui 
s accor dent  avec  les  experieik:es  faites  fur  les 
Grenouilles,  &  ion  voitici  que  dans  ce  genre 
<de  more  la  nature  differe  entre  Animaux  & 
Animaux  •  e’eft  la  caufe  des  differences  qu  on 
trouve  entre  Verati  &  Pistgr.ini  (a). 

M.  Gigna^,  Profeffeut  ceiebre  eft  aufli  entre 
dans  l'examen  de  cette  difference,  &  il  croit 
1’avoir .-levee,  par  fes  experiences  exa&es  j  leur 
refultat  eft  celui-ci ;  ou  les  Grenouilles  enfer- 
mees  dans  les  Vafes  font  depourvues  d’eau  , 
corame  il  parpie  que  les  Grenouilles  era- 
.ployees  par  M.  Verati  Font  ete  ,  &.  .alors 

ifi)  Ait.  Bonori,  Tom.  II.  Part,  I. 
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11  eft  ttes-vrai  que  fi  la  pluralite  des  Grenouil¬ 
les  ne  hate  pas  toujours  la  mort  de  celles  qul 
y  font  renfermees elle  a  fouvent  au  moins 
cette  influence ;  ou  les  Grenouilles  font  enfer- 
ftiees  avec  de  l’eau  qui  eft  leur  Element  natu- 
i‘el ,  &  alors  il  eft  t  res- certain  que  raccejera- 
tion  de  la  more  eft  prefque  proportionnelie  au 
sombre  de  ces  Amphibies  (^).  :  , 

Les  experiences  que  fai  racontees  dans  le 
Chapitre  precedent  m’engageoient  aufli  4  en- 
treprendre  cet  examen.  S’ii  avoir  ere  vrai  que 
plufieurs  Animaux  d’uneefpece  donnee  renfet- 
mes  dans  le  meme  Vafe  mouruflent  aubout 
du  meme  terns  ,  que  lotfqu’il  n’y  autoit  e« 
dans  ce  Vafe  qu’un  feul  Animal ,  &  JLie  Phe^ 
iiomene  rfetoit  pas  accidentel  maisconftant, 
II  faudroit  aufli  qu’ii  fe  modiflat,  com  me  je 
Fai  dit-eh  parlant  de  la  mort  des  Animaux 
enfermes  dans  des  Vaifleairx  dos  ,  d’une  ma- 
niere  proportionnee  au  plus  petit  volume  de 
Fair  renferme  avec  ces  Animaux,  Mais  on  voit 
aifement  quen  ayanc  des  Vafes  egaux ,  le 
moindre  volume  d’air  doit  toujours  etre  dans 
le  Vafe  ou  11  y  a  le  plus  d’ Animaux  j  &  com- 
nie  les  Grenouilles  ,  fuivant  M.  Verati  , 
a voient  trouble  l’ordre  etabli  par  cette  Loi  ^ 
&  que  |e  ne  pouvois  pas  repeter  les  expe¬ 
riences  de  Pi st or  ini  ,  parce  qu’ii  h’avoitpaS 
fpecifie  les  Animaux  qu’ii  avoir  employes  pout 
faire  fes  experiences  j  je  fis  aufli  mes  expe¬ 
riences  fur  des  Grenouilles ,  en  les  enfermanE 

(a)  Mifeell.  Taurm-  Tom,  1, 

h  z 
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les  unes  dans  des  Vafes  oil  il  y  avoit  de  l’eau, 

les  autres  dans  des  Vafes  fans  eau  ,  afin  de 
m’approcher  ainfi  de  la  methode  fuivie  pat 
les  deux  Auteurs  dont  j’ai  parle.  C’eftpour- 
quoi  dans  trois  .Vafes  qui  contenoient  chacim 
cinq  livres  d’eau  ,  je  fcellai  hermetiquement 
des  Grenouilles c’eft-a-dire  deux  dans  1111 
Vafe ,  quatre  dans  un  autre,  &  huit  dans  un 
troifieme  :  dans  ce  dernier  au  bout  de  z6 
heures  les  huit  Grenouilles  etoient  peries,  dans 
le  fecond  les  quatre  Grenouilles  perirent  au 
bout  d’un  jour,  &  dans  le  premier  les  deux 
Grenouilles  furent  mortes  apres  deux  jours. 

Dans  le  meme  terns  j’avois  fait  la  meme 
experience  fur  trois  autres  Vafes  auffi  grands 
que  les  premiers ,  avec  la  meme.  diftribution. 
pour  le  nombre  des  Grenouilles  ;  de  maniere 
qui!  n’y  avoir  d’autres  differences  entre  Inex¬ 
perience  precedente  &  celle-ci ,  finon  que  dans 
la  premiere  les  Vafes  etoient  fans  eau  ,  &  dans 
celle-ci  on  en  avoir  mis  quatre  onces  pour 
chacune.  Dans  le  Vafe  ou  etoient  les  huit  Gre- 
nouilles ;  il  n’y  en  avoit  plus  qui  fuffent  en  vie 
au  bout  de  deux  jours y  elles  vecurent  trois 
jours  &  demi  dans  le  Vafe  ou  elles  etoient 
quatre ,  &  cinq  jours  danscelui  ou  elles  etoient 
cinq.  Le  Thermometre  pendant  ces  experien¬ 
ces  fe  trouvoit  entre  le  140  &  le  170  au-deffus 
de  la  Glace. 

Je  repetai  ces  deux  experiences  de- la  me¬ 
me  maniere  a  tous  egards,  a  1’ except  ion  que 
la  chaleur  de  la  faifon  etoit  plus  grande  f  le 
Thermometre  'm®nt;oit  alors  a  2.09  .au-deffus 
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da  Gel.  Dans  la  premiere  experience  y  les  huit 
Grenouilles  da  premier  Vafe  furent  mortesau. 
bout  de  10  beures ,  les  quaere  du  fecond  au 
bout  de  19  heures ,  &  les  deux  Grenouilles 
du  troilieme  au  bout  d’environ  deux  jours. ' 

Quant  a  la  feconde  experience  faice  dans  le- 
meme  terns  ,  8c  pour  laquelle  chaque  Vafe 
contenoit  quatre  onces  d’eau  ,  le  refultat  fut 
celui-ci  j  les  huit  Grenouilles  du  premier  Vafe 
perdirent  la  vie  au  bout  de  32  heures ,  les  qua* 
tre  du  fecond  au  bout  de  deux  jours  &  les 
deux  du  troilieme  au  bout  de  trois  jours  & 
demi.  • 

J e  r epetai  plulieurs  Ibis  Pune &  1’autre  ex¬ 
perience;  je  ne  deerts  plus  lehrs  cireon  dan¬ 
ces  yalin  de  ne  pas  ennuyer  davantage  par  ces 
details  qui  font  trop  fees  ;  je  ne  parlerai  .que 
des  refultats  que  j’obfervai  dans  les  Vafes  fans, 
eaux  :  j’ebfervai  quelquefois  les  irregularites 
que  j’ai  deja  remarquees ;  il  arriva  quelque¬ 
fois  qu’un  plus  grand  nombre  de  Grenouilles 
perit  au  bout  du  meme  terns  ,  8c  quelquefois. 
meme  plus  tard  qu’un  plus  petit  nombre  ; 
ibais  quand  les  Grenouilles  furent  dans  1’eau , 
elies  perirent  toujours  d'autant  plutot  que  leuc  \ 
nombre  etoit  plus  grand ;  cedes  qui  etoient 
au  nombre  de  huit  peridbient  les  premieres, 
enfuite  cedes  qui  etoient  au  nombre  de  qua¬ 
ere,  enfin  Cedes  qui  ri’etoient  qu’au  nombre 
de  deux:  il  arriva  feulement  une  fois que  rou¬ 
tes  les  huit -etoient  eh  vie  quand  il  e.n  etoit 
deja  peri  une  He  cedes  qui  netoient  enfemble. 
dans  le  meme  Vafe  qu!au  nombre  de  quatre. 
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II  refultera  done  de.tous  ces  fairs  reunis  I 
ceux  qui  font  rapportes  par  M.  Cigna,  que 
les  Grenouiiles  confirment  cette  regie  qui  eta- 
blit  que  les  Animaux  pendent  d’autant plutot 
dans  un  air  enferme ,  que  leur  nombre  eft 
plus  grand ,  bien  loin  de  faire  une  exception. 
.(Dependant  on  trouve  encore  des  Anomalies  % 
ft  l’on  fait  beaucoup  d’experiences  fur  les 
Grenouiiles  qui  font  eufermees  dans  des  Vales 
fans  eau  ;  mais  je  ne  fais  fi  i’on  doit  les  re- 
garder  comme  telles ,  d’autant  plus  que  la 
privation  de  Feau  eft  tres.-nuifible  a  ces  Ani¬ 
maux  ,  comme  Fobferve  M.  Cigna.  Les' 
Grenouiiles  jneurent  meme  au  bout  de  tres- 
peu  de  terns  dans  des  Vafes  ouverts  quand 
Leap  leur  manque.  II  etoit  done  abfolument 
neceflaire  de  proferire  cette  caufe  qui  devoit 
troubler  fexperience. 

La  caufe  de  cette  Anomalie  £tant  trouvee 
par  les  Grenouiiles  ,  al  ne  feroit  peut  -  etre 
pas  Ci  difficile  de  la  trouver  pour  les  Animaux 
de  PisTORiNi ,  s’il  en  avoit  indique  Fefpece 
&  s’il  nous  avoit  appris  la  maniere  dont  .il  a 
fait  fes  experiences.  A  Fegard  de  ce  que  rap- 
poree  M.  Verati,  on  fait  feulement  en  ge¬ 
neral  quit  a  employe  des  Oifeaux,  mais  il  a 
trouve  que  ee  genre  d’ Animaux.,  comme  je 
1’ai  irouve  moi-meme  ,  &  comme  je  le  dirai 
bientot,  s’accordoit  tres-bien  pour  cela  avec 
la  Regie  dont  il  s’agit :  on  eft  done  fonde  a 
foup^onner  que  Fexperience  de  Pis.tor.ini  a 
fubi  quelque  accident  qui  Fa.  rendue  differente 
des  autres ,  fans  qu’on  puiffie  trep  favoir  ea 
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quo*  cet  accident  confifte.  Peut  -  etre  eftT-il 
caufe  par  les  Oifeaux  eux-memes  ?  Peut-erre 
celui  qui  fut  enferme  feul  etoic-il  moins  vigou- 
renx  que  les  deux  qui  furent  enfuite  enfermes 
enfemble  dans  le  meme  Vafe  ?  Ce  qui  a  fait 
que  tous  les  trois  font  mores  dans  le  meme 
terns.  Peut  -  etre  que  dans  1’experience  des 
deux  Oifeaux  mis  enfemble  ,  on  nJavoit  pas 
entierement  coupe  la  communication  de  fait 
exterieur  avec  I’interieur ,  ce  qui  auroit  pit 
arriveraifement,  fi  ionavoit  ferme  I’ouverture 
duVafe  avec  de  la  peauou  quelqu’autre  ehofe 
femblable,  on  bien  11  en  retournant  l  ouver 
ttiredu  V afe  ,  on  n’avoit  pas  bien  attache  fes 
bords  au  plan  fur  lequel  il  repofoit  avec  de 
la  Colie  ou  du  Maftic ,  ou  quelque  chofe  de 
femblable j ii  eft  tres-aife  quilfoit  refte  alors 
quelque  petit  trou  invifible  ,  on  quelque  ou- 
vercure  par  laquelle  lair  ait  pu  tranfpirer  dans 
le  vafe;  de  forte  que  pour  bien  lever  rout  foup- 
con  d’un  air  furtif,  ii  falloit  fermer  les  Vafes- 
hermetiquement ,  ou  les  pionger  profonde- 
ment  par  la  bouche  dans  l’eau ,  comme  je  Pex- 
pliquerai  plus  clairement.  Dans  les  Chapitres> 
precedens  on  a  montre  combien  la  chaleur  de- 
la  faifon  accelere  la  more  des  Animaux  ren- 
fermes  y  ne  pourroit-on  pas  loupconner  que- 
Pisxorini  avoir  fair  f experience  fur  on  feul 
Oifeau,  par  un  terns  fort  chaud  &  celle  fut 
deux  Oileaux  par  un  tems,tres-froid>&:  qu’ainft 
le  retard  de  la  mort  des  deux.  Oifeaux  occa- 
fionne  par  la  fraicheur  de  fair ,  auroic  rendu? 
la  mort  de  ces  deux.  Oifeaux  con  temporain& 
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de  la  more  de.celuiqui  etoit  feul,  a  caufe  de 
l’acceleration  de  fa  mort  produite  par  la  cha- 
leur. 

Je  perds  ici  de  vue  la  recherche  de  cette 
irregularite :  cependant  avant  de  m  occuper  . 
de  moil  objet  principal ,  je  dois  jetter  encore 
un  coup  d’ceil  fur  un  doute  qne  j’ai  forme ,  en 
voyant  que  les  Animaux  meurent  plus  vite 
dans  un  lieu  ferme ,  lorfqu  ils  font  en  un  grand 
nombre  que  lorfqiuls  font  en  un  petit  nom- 
bre ,  ou  lorfquil  n’y  en  a  qu’un  feul.  Je  ne 
favois  pas  fi  la  promptitude  de  la  more  eft 
uniquement  caufee  par  la  diminution  du  vo¬ 
lume  del’air  you  fi  le  nombre  plus  grand  des 
Animaux  inffuoit  fur  la  promptitude  de  cette 
mort  d’une  autre  maniere ,  &  s’il  ajoutoic 
ainfi  une  nouvelle  caufe  de  mort.  Pour  effayer 
done  de  refoadre  ce  doute  ,  :je  choifis  trois 
Vafes  egaux,  &  un  certain  nombre  des  plus 
grofles  GrenouiUes,  aufli  egales  en  grofleur 
qu'il  me  fuc  poffible;  j’enfermai  deux  de  ces 
GrenouiUes  dans  un  de  ces  Yafes  avec  une 
livre  a’eau  ;  dans  le  meme  terns  j’en  placar 
une  feuie  avec  une  livre  d’eau  dans  chacun_ 
des  deux  autres  .Vafes ,  en  yajoutant  un  vo¬ 
lume.  d’eau  qui  egalat  celqidune  Grenouiilei 
Pour  favoir  quel  etoit  le  volume  d'eau  egal  a 
celui  d’une  GrenouiUe  3  je  la!  plongeai  dans  un 
Vafe  plein  de  .ee fluide ,  en  ohfervant  la  quan- 
tite  d’eau  qu’elle  en  faifoit  fortir.  Par  ce  moyen 
les,  volumes  d’air  etoient  egaux  dans  les 
;trois  Vafes ,  quoique  dans' le  premier  Vafe  it  y 
eut  deux  GrenouiUes ,,  &  que  dans  les  deux 
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autres  il  ri’y  en  euc  qu’une.  Si  le  plus  grand 
nombEe  des  Animaux  caufoit  1’acceleration  de 
la  more  precifement  parce  qu’il  diminuoit  le 
volume  de  fair,  dans  le  cas  prefent  les  volu* 
mes  d’air.  etoient  egaux  dens  les  trois  Vafes 
&  les  quatre  Grenouilles  devoienc  monrir  a- 
peu-pres  dans  le  meme  terns  ;  fi  le  plus  grand 
nombre  des  Animaux  influoit  fur  1’accelera- 
tion  de  leur  more ,  les  deux  Grenouilles  qui 
etoient  enfemble  devoienc  mourir  les  premie-' 
res.  J’ai  die  d-peu-pres  3  parce  qae  routes  cho- 
fes  etant  d’ailleurs  egales ,  il  eft  bien  difficile 
que  les  Animaux  meurenr  precifement  dans  le 
meme  terns.  Les  deux  Grenouilles  du  premier 
V  a  fe  m  e  vivoient  plus  au  bout  de  deux  jours  j 
cells  du  fecond  Vafe  moutut  au  bout  de  trois 
jours  &  17  heures  cells  du  troifieme  an 
boat  deftrois  [ours  &  de'mi.  Ge  refulta't  jndi- 
qua  done  Ia  realite  de  cette  Influence  pour  ac- 
celcrer  la  more  des  Animaux ,  Sc  les  autres 
experiences  que  ,j’ai  faites  font  confirnie 
d’une  maniere  qui  eft  fans  xeplique.  J  ai  repete 
cinq  fois  la  meme  experience  avec  les  memes 
circonftances.  Les  deux  Grenouilles  du  pre¬ 
mier  Vafe  font  toujours  mortes  plutbt  que 
cedes  du  fecond  &  du  troifleme  V afe  la 
difference  du  terns  qu’on  obfervoit  dans  leur 
more  etoif  tres  -  fenfible ;  elle  ctoit  toujours 
d’un  jour,  quelquefois'd’un  jour  &  derm,  &■ 
quelque  fois  dun  terns  plus  long. 

Je  vatiai  encore  rexperience  de  cette  ma- 
niere.  Au  lieu  de  deux  Grenouilles  j’en  mis 
trois  dans  le  premier  V afe  &  une  feule  dans 
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les  deux  autres  ,  mais  en  egalifant  le  volume 
d’air  par  i’addition  d’un  volume  d’eau  egal  a 
.  celui  des  deux  Grenouilles  qui  etoient  de  plus 
dans  le  premier  Vafe,  de  force  que  les  volu¬ 
mes  d’air  furent  encore  ici  egaux..  Les  trois 
Grenouilles  du  premier  Vafe  moururenc  non- 
feulement  plurbt  que  celles  des  deux  a’utres 
Vafes  ,  mais  la  difference  du  terns  de  leu.r 
more  fur  encore  plus  confiderable  ,  car  elle 
fuc  de  deux'  jours  8c  une  heure  relativement 
a  la  more  de  la  Grenouille  du  fecond  Vafe  , 
8c  de  deux  jours  &  fept  heures  relativement 
a  la  more  de  la  Grenouille  du  rroilieme  Vafe : 
en  angmentant  le  nombre  des  Grenouilles  du 
premier  Vafe ,  leur  more  s’acceleroit  toujours 
davantage  relativement  a  la  Grenouille  mife 
dans  le  fecond  &  dans  le  troifieme  ,  quoique 
j’egalifaffe  toujours  les  volumes  d’air  par  une 
addition  d’eau  egale  au  volume  des  Grenouil- 
les  qu’il  y  avoir  de  plus  dans  le  premier 
Vafe. 

J’attendis  cette  experience  des  Grenouilles, 
8c  j’en  variai  1’appareil  en  y  foumettant  plu- 
fieurs  efpeces  de  petits  Quadrupedes  terreftres 
&  d’Oifeaux  j  mais  malgre  l’egalite  des  volu¬ 
mes  d’air  dans  les  Vafes  ,  je  trouvai  toujours 
que  la  ou  les  Animaux  etoienc  le  plus  nom- 
breux  ,ils  y  mouroient  auffi  plutot ,  &  que 
l’acceleration  de  la  more  des  Animaux  etoit 
conftamment  en  raifon  de  leur  nombre. 

II  eft  done  evident  qpe  la  mort  des  Ani¬ 
maux  dans  les  Vafes  fermes  fuit  cette  Loi  in¬ 
variable  ,  qtiils  meurent  d’autant  plus  viteA 
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guils  font  plus  nombreux.  Mais  par  que!  agent 
phyfique  ,  par  quel  moyen  fe  tuent-ils  aiiifi 
eux-memes  ?  Peut- etre  eft-ce  par  leur  foufle  , 
ou  plutot  en  epuifant Thumidite  de  lair  qu’ils 
doivent  refpirer  ?  Examinons  av.ec  foin  ces 
deux  opinions ,  en  comraencant  par  celle  qui 
eft  fondee  fur  ie  cnangemenr  de.  Petat  de 
l’air. 

Que  Pair  renferme  dans  des  Vafes  perde 
quelque  chofe  de  foil  elafticitCj  cela  paroit 
evidemraent  par  les  Barometres  places  dans 
ies  Vafes  ou  Ton  enferme  les  Animaux ;  ils  y 
defcendent  plus  ou  moins.  Stairs  obferve 
que  fon  Barometre  defcendit  d’un  pouce  dans 
un  Vafe  ou  un  Rat  mourut  :  dans  ies  expe¬ 
riences  de  V erati  ,  tantot  il  defcendoit  de 
huit.  lignes  j  tantot  de  neui,  tantot  de  jdouze, 
&  meme  plus*  fuivant  la  nature  &  ie  nombre 
des  Animaux  renfermes.  Les  experiences  de 
Mayow  3  Boyle,  Hales  &  d’autres  concou- 
rent  a  etabiir  qu’il  y,  a  une  portion  d’air  de- 
truite  par  les  Animaux  eiirermes  dais  un 
Vafe.  . 

Mais  cela  n’eft  pas  fuffifant  pour  s’afliirec 
qiie  la  mort  des  Animaux  enfermes  dans  les 
Vafes  foir  produice  par  la  diminution  de  le- 
lafticite  de  Pair ,  a  moins  qu’il  n’y  ait  d  autres 
experiences  pour  letablir  avec  plus  de  preci¬ 
sion  }ii  faut  voir  d’abord  ft  cette  alteration  de 
lair  a  toujours  lieu  quand  les  Animaux  men- 
rent  dans  un  Lieu  enferme.  Secondernent ,  fi 
ce  degre  d’alteration  eft  fuffifant  pour  les 
fair©  mount  }  car  on  fait  que  route  efpece 
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de  diminution  dans  l’elafticite  de  fair  n’eft  pas 
capable  de  tuer  les- Animaux. 

.  M.  Cigna  a  travaille  d’une  maniere  digne 
de  iouange  fur  cette  matiere,  &  je  ferai  ufage. 
de  quelques -lines  de  fes  idees.  J’ai  auffi  fait 
une  fuite  d’experiences  dans  ce  but  dont  je 
vais  donner  un  abrege  ,  apres  avoir  indiquela 
maniere  que  j’ai  employee  pour  les  faire;  Je 
me  fuis  fervi  pour  Cela  de  plufieurs  Recipient 
de  Verre  fervant  pour  la  Machine  Pneumatic 
que  j  je  les  plongeai  dans  Teaii  d’un  Plat.  Ces 
Recipiens  etoient  du  nombre  de  ceux  quis’ou- 
vrent  &  fe  ferment  dan's  leur  partie  fuperieu- 
re  .par  .un  Robinet  011  une  Verge  cylindrique 
de  metal  qui  entre  dansnntrou:  Ainfi  laiflant 
les  Recipiens  ouverts  lorfque  je  les  plongeai 
dans  I’eau  ,  ils  laifloient  un  p adage  libre  a 
1-air  interieur  pour  erufortir  par  la  partie  fupe- 
rieure  a  mefure  qu’il  etoit  preffe  par  l’eau  qui 
montoi't  ,  &  par  ce  moyen,  la  portion  d’air 
qui  reftoit  dans  ies  Recipiens  ,  conferveit  le 
degrer  de  denfite  naturelle  qu’avok  fair  exts* 
rieur  *  ce  qui  etoit  extremement  neceffaire 
pour  lexactitude  de  ^experience.  Ceci  etant 
fait ,  je  fermai  le  trou  en  inferant  la  verge 
merallique  dans  fort  trou  ,  &  afin  de  la  faire 
mieux  joindre  elle  paffoit  encore  au  travers 
de  plufieurs  cuirs  qui  btoieat  route  efpece  de 
palfage  a  fair  exterieur.  Jetois  fur  que  fair 
exterieurn’y  tranfpiroit  point  ,  parce  que  je  me 
fervois  de  ces  Recipiens  dans  mes  experiences 
pneUmatjcjues  :  ayant  mis  les  Animaux  dans 
les  Recipiens,  je  pouvois  marquee  la  dimi- 
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flution  de  l’elafticite  de  lair  par  l’afcenfion 
de:  l’eau  dans  Jes  Recipiens.  Si  les  Anrmaux 
etoient  aqmatiques  ou  amp’nibies ,  je  les  laiiTois 
dans  i’eau  des  Recipiens.  S’iis  et-oieiit  terref- 
rres  ,  je  les  mettois  dans  un  Vale  qui  etoic 
fufpendu  par  un  crochet  a  la  voute  du  Re¬ 
cipient.  r 

Je  fis  mes  premieres  experiences  fur  les 
Grenouilles  pen  enfermai  fept  fous  un  Reci¬ 
pient  dans  lequel  j’avois  laiflfe  un  volume  d’air 
egal  au  volume  d’une  livre  d’eau :  au  bout  de 
demi  -  heure  ,  i’eau  interieure  commenca  a 
s’elever  au-deftus  du  niveau  de  l’eau  exterieure , 
ce  qui  prouvoit  manifeftement  que  l’elafticite 
de  fair  interieur  avoir  fouffert  :  ce  fouleve- 
ment  continua  jufqu’a  ce  que  les  Grenouilles 
fuffenr  mortes  ou  moriboades.  L’eau  s’etoit 
elevee  de  ofize  lignes. 

Je  repetai  f experience  de  la  meme  manie- 
xe5  en  enfermant  feulement  quarre  Grenoui- 
les  fous  le  Recipient;  lorfque  les  Grenouilles 
furent  mortes  9  I’eau  s’etoit  elevee  de  dix 
lignes. 

L’elevatiom  de  I’eau  fut  d’une  ligne  plus 
haute  dans  une  troifieme  experience  faite  avec 
deux 'Grenouilles. 

,  L’eau  s’dleva  de  neuf  lignes  lorfque  j’em- 
ployois  une  feule  Greno'uille. 

je  fis  ces  experiences  fur  les 'Sadamandres., 
en  confervant  dans  le  Recipient  le:rheme  vo¬ 
lume  d’air  que  pour  les  Gronouilles.  Huit  Sa- 
lamandres  eieverent  a  peine  i’eau  d’uo  pouce ; 
quatre  Salam  andres’  Meyerem  de  neuf  lignes; 
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deux  Salamandres  Feleverent  de  fix  llgnes  fe¬ 
line  Salamandre  fit  monter  l’eau  de  cinq  li- 
gnes  5  l’elevation  de  l’eau  djminua  dune  avec 
le  nombre  des  Salamandres. 

Apres  la  mort  de  onze  Sangfues,  Feau  etoit 
montee  dans  le  Recipienr  ou  elles  etoient  a 
cinq  lignes  &  demie ;  &  apres  la  mort  de  trois, 
Feau  ne  s’y  etoit  elevee  que  d’une  feule  ligne. 

Plufieurs  Naturalifles  avoient  obferve  com- 
bien  les  petirs  Animaux  font  perdre  a  Fair  fon 
elafticite  j  je  Favois  aufii  remarque  dans  les 
Oifeaux  ;  e’etoit  fur  lent  genre  que  M.  Ve- 
rati  avoir  fur-tout  fait  fes  recherches  jmais 
perfonne ,  autant  que  j’ai  pu  le  fa  voir,  n’avoic 
fait  des  experiences  fur  un  Animal ,  qui  par- 
ticipe  de  la  nature  de  FOifeau  &  du  Qua- 
drupede,  quoiqu’il  ne  foit  proprement  ni  Fun 
nii’autre.  Je  parle  de  la  Ghauve-fouris  j  cec 
Animal  fi  degoutant ,  fi  rebutant,  mais  qui  eft 
aufii  parfait  que  les  autres  Animaux ,  &  qui  lie 
les  Quadrupedesaux  Oifeaux.  Cette  ambiguite 
dans  la  nature  de  ces  Animaux  me  fit  fouhaiter 
de  leur  faire  refpirer  dans  des  Vafes  fermes  le 
meme  air  ;  mais  je  voulus  d’abord  les  mettre 
dans  le  vuide  pour  voircombien  de  terns  ils 
pourroient  y  refifter ;  leur  mort  fut  plus  prompts 
que  celle  des  autres  Animaux  a  fang  froid. 
Cinq  Chauve-fouris  fur  lefquelles  je  fis  fuccef 
fivement  cette  experience  n’y  vecurent  pas 
trois  minutes ;  elles  etoient  de  ceiles  que  M. 
d’AuBENTON  appelje  a  fer  de  Cheval  3  pare* 
qu’elles  portent  fur  le  Mufeau  autour  des  Na¬ 
rines  une  tache  circulaire  qui  reftemble  a  cet 
inftrument. 
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Mais  fila  more  des  Chauve-fouris  fut  prompts 
dans  le  vuide ,  elle  le  fut  avec  ces  propor¬ 
tions  :  quaere  Chauve  -  fouris  y  vecurenc  a 
peine  une  heurc  dans  uri  Vafe  ferme  deux 
Chauve-fouris  y  vecurent  une  heure  Sc  demie 
&  une  Chauve-fouris  y  vecut  prefque  trois 
heures  j  l’eau  du  vafe  ou  etoient  les  quatre 
Chauve-fouris  s’eleva  a  un  pouce  Sc  7  lignes, 
celle  du  Vafe  ou  ii  y  en  avoir  deux  a  un  pouce 
Sc  3  lignes ,  &  cede  du  Vafe  ou  ii  n’y  en  euc 
qn  une  a  11  lignes. 

J’etendis-  ces  experiences  a  plufieurs  Rep¬ 
tiles  ,  aux  Viperes,  a  quelques  C.ouleuvres 
cerreftres.  Ces  deux  efpeces  d’Animaux  peris 
dans  un  V afe  ferme  firent  eiever  plus  ou  moins 
I’eau  interieure ,  fuivant  que  ieur  nombre  etoit 
plus  011  moins  grand :  i’elevation  la  plus  gran¬ 
de  occafionnee  par  trois  Viperes  fut  d’un 
pouce &. trois  lignes  ;  la  plus  petite  elevation 
produite  par  une  feule  Vipere  fur  de  fix  lignes. 
Une  Couleuvrelfit  eiever  l’eaude  quatre  lignes 
Sc  cinq  Couleuvres  la  firent  monter  d’un 
pouce  &  fept  lignes.  / 

Les  Lezards  petits  &  verds  &  les  PoifTons 
fuivent  la  regie,  des  Reptiles  dont  j’ai  parle; 
l’elevation  de  1’eau  etoit  en  raifon  de  leur 
nombre. 

J  ’ai  rep  ere  routes  ces  experiences  dans  routes 
lesSaifons  ,  &  j  ai  tou jours  vu  l’eau  interieure 
des  Recipiens  s’elever,  avec  cette  feule  diffe- 
.  rence  que  eette  elevation  eft  plus  acceleree  dans 
les  terns  chauds  que  dans  les, terns  froids,  de 
ffieme  que  la  more  des  Animaux  .en  experience. 


ij6  Reckerches  fur  les  Animaux. 

J’ai  encore  obferve  conftamment  que  les  Ani¬ 
maux  font  elever  d’autant  moins  l’eau  qu’ils 
font  plus  perils.  Les  Viperes,  les  Couleuvres  , 
les  Chauve-fouris  font  plus  elever  l’eau  que 
les  Grenouilles ,  les  Salamandres  &  les  Li¬ 
zards;  les  Lizards  en  font  elever  plus  que  les 
Sangfues.  On  obferve  la  merne  chofe  dans  les 
memesefpeces,  Pelevation  eft  proportionnelle 
a  leur  volume.  Un  Barbeau  d’une  livre  fait 
elever  l’eau  au-  deftus  d’un  pouce ;  un  Barbeau 
de  deux  onces  ne  la  fait  pas  elever  de  deux 
lignes ;  en  confequence  de  cette  proportion  , 
il  fembloit  que  les  plus  petits  animaux  de- 
voient  elever  tres-peu  I’eau  &  prefque  point 
du  tout ;  ce  qui  auroit  du  arriver  ainfi  ,  ft  leur 
mort  avoir  ete  caufee  par  la  diminution  du 
reflbrt  de  Fair ,  puifque  i’eau  interieure  des 
Recipiens  gardant  fon  premier  niveau  ,  auroit 
montre  quelle  reftbrt  de  fair  qui  y  etoit  en- 
ferme  n’en  avoir  point  ete  altere. 

Cette  difcuffion  etoit  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  ;  je  la  commencai  par  de  petits 
Vers  nes  de  groftes  mouches  ;  une  trentaine 
furent  mis  dans  un  Recipient  tres-petit :  ces 
Vers  ecoient  tres-petits  puifqu’ils  etoient  nou- 
vellement  nes  ;  je  les  laiffai  fur  la  Viande  bu 
ils  avoient  ete  mis  par  leur  mete;  ils  ne  ve- 
cutent  pas  tout-a-fait  fepc  heures  dansce  re- 
duit  &  l’eau  s’eleva  dans  le  Recipient  d’une 
ligne  &  demie;  je  ripetai  cette  experience  fur 
quinze  autres -Vers.  A  peine  je  pus  m’apper- 
cevoir  que  l’eau  fe  fuc  elevee  dans  le  Reci¬ 
pient,  &  elle  ne  s’y  eleva  pas  furement  lorf- 

que 
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que  je  repetai  Fexpiriehce  far  huic  deces  Vers, 
qitoiqu-iis  y.  euffent  peri. 

Les  Vers  des  Mouches  communes  ofFritenc 
a-peu-pres  ies  memes  Phenomenes}  Lean  s’e- 
levoic  un  tiers  de  ligne  ,  quand  il  y  en  avoir 
untres-gtand  nombre  ]  mais  i’elevation  ne  fuc 
pas  fen  fib! e,  quand  leur  nombre  fur  petit. 

Sept  V ers.  de  Terre  ne  firent  pas  clever 
I’eau. 

Les  Vers  8c  les  Nympliesdes  Moucherons 
qui  moiirurent  avant  la  fin  d’un  jour ,  n’a- 
voienr  qu’environun  pouce  d’air,  8c  ils  etoient 
au  nombre  de  quelques  centaines  j  cependant, 
.apres  leur  mort ,  l’eau  da  Recipient  refta  a  fon 
-premier  niveau. 

Cinq  V ers  a.  queue  de  Souris  3  qui  vecurent 
peu  dans  un  Vafe  ferme ne  firent  pas  elever 
I’eau  fenfiblement  \  mais  tin  plus  grand  nom¬ 
bre  occafionna  une  elevation  Fenfible. 

Quelques  eaux  dormantes  font  rempliesd’un 
genre  de  petits  Animaux,  que  les  Naturaliftes 
appellent  Poux  8c  Puces  aquatiques.  Ces  Ani¬ 
maux  font  dans  un  mouvement  continuel ,  ils 
s’elancent  vers  tous  les  cotes  de  I’eau  ou  ils 
nagent  5  plufieurs  milliers  deces  V ers  ce detent 
de  vivre  dans  un  R&ipient,apres  y  avoir  pads 
deux  jours  8c  quelques  heures ,  fans  que  l’eau 
s’y  elevat. 

Je  ne  vis  aucune  efpece  d’elevation  dans  de 
1’eau  touts  remplie  d’Animalcules  d’infufions, 
que  j’avois  renfetmee  dans  un  Recipient,quoi- 
que  tous  les  Animalcules  y  mourulTenc  au  bout 
de  deux  femaines* 

Tome  II. 
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L’experience  que  je  fis  far  plufieurs  Infec- 
tes  qui  ne  changenc  point  d’etat ,  comme  les 
petits  Limacons  nuds  &  a  ecailles,les  Miile- 
pieds  j  &c.  de  raeme  que  fur  d’autres  qui  fe 
metamorphofent ,  comm£  les  Chenilles ,  les 
Cryfalides ,  les  Nymphes ,  &c.  me  montra 
que,  lorfqu’il  y  en  a  un  tres-grand  nombre ,  ils 
font  elever  un  pen  lean  dans  le  Recipient  qui' 
les  renferme;  mais  lorfqu’il  y  en^  peujilsne 
k  font  point  elever  du  tour. 

A  prefenr ,  nous  avons  aftez  de  fairs  pour 
decider  la  queftion  qui  nous  occupe,  fur-tout 
ft  nous  les  comparons  avec  ceux  que  produi- 
ienc  Mrs  VeRATi  &  Cigna.  J’en  tireces  deux 
refultats  principaux.  Le  premier  eft  que  plu- 
fieurs  Animaux  qui  meurent  dans  les  Vafes 
dps,  ne  diminuenc  point  l’elafticite  de  fair. 
Le:  fecond  fera  que  3  ceux  qui  la  diminuent , 
la  diminuenr  tres-peu,  Le  premier- Refultat 
n eft  pas  favorable  a  lopinion  de  ceux  qui 
attribuent  la  more  des  Animaux  a  ia  diminu¬ 
tion  de  relafticite  de  fair  :  on  ne  fauroit  la 
Jui  attribuer  5  car  if  dans  beaucoup  de  cas  les 
Animaux  meurent  fans  que  1‘air  perde  de  fori 
relafticite  ,  il  faut  en  conclure  que  dans  tous 
ees  cas ,  la  mort  des  Animaux  a  une  autre 
xaufe.  La  petite  diminution  que  lelafticice de 
fair  eprouve ,  me  fait  extremement  dourer 
quelle  foit  la  caufe  de  la  mort  des  Animaux 
dans  les  autres  cas  ou  on Tobferve*  Par  les 
experiences  de  M.  V eratt  ,  il  paroit  que  le 
.Barometre  defcendic  ufi  peu  plus  d’unpouce 
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dans  fa  plus  grande  chute,  Suivant  mes  ex¬ 
periences  ,  i’eau  eft  montee  quelquefois  dans 
le  Recipient  un  petit  nombre  de  lignes ,  quel¬ 
quefois  jufqu’a  un  pouce  ,  &  fa  plus  grande 
afeenfion  l’a .montre  elevee  jufqu’a  un  [once 
&  fept  lignes ,  c’eft-a-dire  jufqu’a  la  qtiator- 
2ieme  parci'e  d’un  pouCe,&  jufqu  aux  fept  qua- 
torziemes  d’une  ligne  de  Mercure.  Mais  on 
fait  que  dans  leschangemens  de  terns  ,  il  y  a 
une  plus  grande  difference  dans  la  pefanteut 
de  fair  \  de  Mercure  defend  quelquefois  dans 
le  Barometre  beaucoup  plus  qu’un  pouce  }  ii 
defeend  ainfi  en  tres-peu  de  terns  ,  fur  -  tout 
dans  les  Tempetes  ,  fans  que  les  Animaux 
s’en  refFentent :  d’aiileurs ,  les  Animaux  de 
fang  froid  ou  chaud  ne  viveht-ils  pas  biensur 
les  Montagnes  ,  011  le  Mercure  defeend  plus 
bas  dans  les  Barometres ,  que  lorfqu’on  les  pla¬ 
ce  dans  des  Vafes  clos.  Les  Animaux  peuvenc 
non-feulement  fupporter  un  air  qui  a  perdu 
Ion  elafticite  ,  au  point  de  faire  defeendre  le 
Mercure  du  Barometre  de  queiques  pouces  , 
com  me  fur  les  dimes  des  halites  Montagnes  , 
ils  petivent  encore  vivre  dans  un  air  qui  peut, 
a  la  verite  ,  fe  renouveller  3  mais  dans  Tequel 
le  Barometre  defeend  au  delfous  de  la  moitie 
de  la  hauteur  ordinaire  qu’il  a  autour  de  nous. 
Telle  eft  1’experience  ingenieufe  de  M.  C-xgna. 
Ce  penetrant  Obfervateur  renfermadeux  Moi- 
neaux  dans  une  Machine  pneumatique*,  fun 
fut  1  aide  -en  iiberte ,  Tautre  mis  dans  un  Vafe 
de  vetre ,  autour'  du  col  duquel  on  avoir  lie 
M  i 
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fortement  une  tres- grande  Veflie  flafque; 
alors  il  commen^a  a  pomper  Pair  jufqu  a  ce 
que  le  Mereure ,  qui  s’etoiceleve  dans  le  Baro- 
metre  a  17  pouces &  demi,  tombac  a  1 9,relati- 
vement  a  I’indice  exterieur.  Apres  celail  laifta 
entrer  aftez  dair  dans  le  Recipient  pour  faire 
tomber  encore  le  Mereure  relativement  a  l’in- 
dice  extdrieur  de  deux  polices  ;  pen  apres  il  ti- 
roit  du  Recipient  la  meme  quantite  d’air,  qu’il 
y  lailloit  rentrer  enfuire  ;  il  continua  ce  jen  de 
laifler  entrer  &  fortir  la  meme  quantite  d’air 
pendant  une  demi-heure'j  &  les  deux  Moi- 
neaux  demeurerent  toujours  dans  un  air  rare- 
iie  j  au  point  de  ne  pouvoir  foutenir  que  huit 
pouces  &  demi  de  Mereure.,  &  tout  au  plus 
dix  pouces  &  demi;  feulement  le  Moineau  qui 
etoit  en  liberte  jouifloit  de  I’avantage  de  ref- 
piter  un  air  renouvelle ,  &  celui  qui  etoit  em- 
prifonne  refpira  toujours  le  meme  air.  Ce  der¬ 
nier  perit  un  peu  apres  avoir  ete  tire  de  fon 
Vafe  ,  &  le  premier  fortit  du  Recipient  plein 
de  fante.  Boyle  apprend  que  les  Animaux 
pendent  de  meme  dans  un  air  enferme  qui 
eft  devenu  par  la  condenfation  beaucoup  plus 
denfe  que  lair  atmofpherique.  Je  repetai'plu- 
fteurs  fois,  &  fur  plufieurs  Animaux,  cette  ex¬ 
perience  j  en  condenfantl’air  tantot  deux  fois, 
tantbttrois  fois  y8c  meme  encore  plus  que  fair 
nature!;  mais  j’aibien  obferve  ,  coin  me  Boy¬ 
le  ,  que  lair,  qui  eft  devenu  plus  elaftique, 
tue  les  Animaux  plus  tard  ,  mais  qu’il  s  y  per- 
siflent  de  meme  abfolument.  ; 
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II  eft  done  demontre,  par  des  experiences* 
la  diminution  de  Pelafttcice  de  Pair  n’eft 
pas ,  ni  ne  pourroic  ecre  la  caufe  erKciente  de 
la  mort  des  Animaux  enfermesavec  Pair  dans 
des  Vafes  fcelles  hermetiquemenc :  il  me  refte 
done  a  voir  ,  fi  leur  refpiration  y  contribue  ; 
e’eft  auffi  Popinion^qu’il  me.  refte  a  difeuter , 
&  e’eft  elle  qui  fera  le  fujet  du  Chapitre  fui- 
vanc.  ; 
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CHAP1TRE  III. 

La  more  des  Animaux,  dans  Tair  qui  eft  enfer- 
.  me  avec  eux eftrei!e  caufee  par  leur  respi¬ 
ration  ?  Pourquoi ,  dans  de  certaines  cir-‘ 
conftanceSj  Fair  enfermc  empeche-t-il  le 
developpement  des  graines  &:  des  ceufs? 

I.  Fails  qui  prouvent  que  les  ^exhalaifons  pro¬ 
duces  par  la  refpiration  exijlent  dans  les  Fa- 
fes  you  meurent  les  Animaux  qui  y  font  en- 
fermes. 

II.  Ces  exhalaifons  font  les  vraies  caufes  de  la 
mort  des  Animaux  enfermes  dans  ce*  Vafes. 

III.  Explication  des  principaux  Phenomenes 
que  ce  fujet  prefente. 

IV*  Ces  exhalaifons'  ne  dOnnent  pas  la  mort 
aux  Animaux  en  contrdBqnt-A.es  or ganes  dq 
leur  refpiration. 

V.  Elks  ne  coagulent  point  les  fiuides  des  Atii- 

. - maux  ,  elles  ne  les  dijfolvent  pas  _>  ou  meme 

elles  notent  point  aux  Mufcles  leur  irrita- 
bilite. 

VI.  Elles  a gijfent  plutot  furJe  fyfieme  nerveux 
qu elles  violent. 

VII.  Les  ceufs  &  les  graines  ne  fedeveloppent  pas 
vraifemblablement  dans  les  Fafes  trop  peths , 
parce  quils  abforbent  de  nouveau  I’humeur 
qui  doit  s’eckapper  par  Id  tranfpiratton. 

T  L  y  a  trois  chofes  a  chercher  dans  l’exa- 
men  de  la  premiere  Queftion.  i°.  Si Ton 


&  les  Vegetaux  enfcrme's  dans  V Air. 
rrouve  veritablement  ces  exbalaifons  dans  les 
V afes  £ermes  ou  meurent  les  Animaux.  z°.  Si 
elles  font  lacaufe  de  leur  more.  30.  Comment 
ell.es  les  tuent ,  en  fuppofant  qu’elles  foientla 
eaufe  de  lent  mart.  , 

Je  reviens  au  premier  article.  M.  Cigna, 
qui  a  eclairci  cette  opinion ,  a  prouve  latea- 
lite.de  l’influence  des  exbalaifons  de  la  refpi- 
ration,  par  l’odeur  fetide  qu’on.fent  lorfqu’on 
ouvre  les  Vafes  ou  meurent  les  Animaux,  6c 
par  une  efpece  de  voile  vaporeux,  dont  les 
Parois  internes  des  Vaifteaux  fe  couvrent.  Je 
rapporterai  ici  ce  que  j’ai  obferve  dans  mes 
experiences  ;-j’ai  prefque  todjouts  vu  ce  voile 
vaporeux  fur  la  furface  interieure  des  Vaif- 
feaax ,  oil.  je  faifois  mourir  les  Animaux  a  fang 
chaud,  conume  les  Oifeaux,  les.  Rats les 
Sauve-Souris ,  &c.  mais  je  ne  l’ai  jamais ,  ou 
prefque  jamais  remarque  „  quarid  j’ai  mis  en 
experience  les  Animaux  froids ;  j’ai  bien  fenti 
quelque  cbofe  en  ouvrant  les  Vaifteaux,  8c 
cette  odeur  etoit  eertainement  fetide  &  cada- 
vereufe  j  je  l’ai  fentie  dans  toutes  mes  expe¬ 
riences, qui  one  ete  tres-nombreufes ,  &  meme 
dan's  celles  que  j’avois  faites  avec  les  tplas  pe¬ 
wits  Animaux  ,  de  forte  que  1 ’existence  de  cette 
vapeur  n’eft  pas  douteufe  3  -cependant  elle  ne 
patoir  pas  toujours  fur  les  parois  interieures 
des  V afes  ,  foit  parce  qu’elle n’eft  pas  aftez 
raifembiee  ,  foit  parce  qu’elle  eft  d’une  nature 
feche  ;  ces  deux  conditions  peuvent  l’empe- 
cher  de  fe  montrer  fous  la  forme  d’un  voile 
.  a«ueux,  ;  "  •  - 
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II  paroit  cependanc  inconteftable  que  ces 
exhalations  font  les  vraies  caufes  de  la  mort 
des  Animaux.  M.  GiG.na  cherche  a  le  prou- 
ver ,  par  la  reftemblance  q'u’il  y  a  entre  les 
Phenomenes  qu’on  obferve  dans  les  liqueurs 
qubs’evaporent  dans  un  air  renferme ,  &  ceux 
qu’offrent  les  Animaux  qui  refpirent  dans  des 
Vales  clos.  L ’evaporation  dans  les  Vales  clos , 
commeil  Pa  obferve  ,eft  proportionnelle  pour 
fa  duree  a  ces  deux  conditions ,  fa  voir  a  la 
capacite  du  Vafev  &  a  la  rarete  de  lair  ou 
elle  s’opere  \  elle.s’aecelere ,  &  elle  remplic 
da-vantage  les  Vaifteaux  quand  Pair  eft  plus 
rare.  Les  Animaux  font  aufli  fujsts  a  ces  deux 
conditions  j  ils  vivenr  d’autant  plus  long- 
tems  „  que  la  quantite  d’air  renferme  eft  plus 
grande  j  &  ils  la  perdent  plus  vice  lotfque  fair 
tft  devenu  plus  rare  (a). 

En  raflemblanr  quelques-uns  des  Refultats 
que  j’ai  erablis  jufques  ici ,  &  en  les  liant  avec 
ceux  que  j’erablirai  enfuite,  il  me  paroit  aife 
de  prouver  cette  verite.  J’ai  obferve  que  la 
mort  des  Animaux  eft  acceleree  par  ces  deux 
circonftances  ,  par  I’augmentation  de  la  cha-. 
leur  de  fair  &  par  celle.  du  nombre  des  Anb 
maux ;  dans  ces  deux  cas  les  exhalaifons  font 
plus  abondantes  j  la  raifon  le  perfuade,  & 
^experience  le  confirme  par  Podeur  plus  feti- 
de  que  les  Vaifteaux  exhalent  lorfqu’on  les 
ouvre.  Comme:  on  ne  peut  pas  atcribuer  la 
caufe  de  Pacceleration  de  la  mort  des  Animaux 

(a)  Chapiftc  cite. 
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renfermes  a  la  diminution  de  lelafticite  de 
fair  (a) &  comme  on  n’en  voit  pas  a  autres 
caufes  ^  pourquoi  ne  recourroit-on  pas  a  ce$ 
exhalaifons ,  qui  font  deveriues  plus  denfes  Sc 
plus  actives  ?  II  y  a  merae  plus, 'comme  on  1’e 
verra  bientot ,  les  Animaux  meurenr  pius  vice 
dans  .les  Vafes  clos ,  ou  d’autres  font  dej’a 
rnorts,  parce  quits  y  trouvent  plus  d’exhalai- 
fons.  On  comprend  par  la  -comment  les  Ani¬ 
maux,  etant  enfermes  feuls  on  en  petit  nom- 
bre ,  vivenf  aldrs  beaucoup  plus  que  lorfquiis 
font  plufieurs,  &  encore  beaucoup  plus  long- 
tems  dans  un  air  fro  id ,  parce  qu’il  diminue 
dans  les  deux  Hypothefes  1’ affluence  des  va- 
peurs.  C’eft  pour  cela  que  la  vie  des  Animaux 
s’abregera  en  raifon  de  la  petiteffe  des  Vaif- 
feaux  :  ces  vapeurs  s"y  epaiffiffen't  de  plus  en 
plus ,  parce  quel  les  n’ont  quhin  petit  efpace 
ou  elles  peuvent  fe  repandre.  ' 

Qu’on  lie  dife  pas  que  dans  tous  ces  fairs , 
au  lieu  dattribuer  la  caufe  de  la  moxt  des 
Animaux  enfermes  aux  exhalaifons  de  leur 
refpiration  ,  il.faut  croire  plutot  que  fi  la  di¬ 
minution  de  l’elafticite  de  fair  n’y  contribue 
pas ,  e’eft  au  moins  quelque  grand  change- 
ment  qu  it  eprouvequi  a  cette  influence  j  d’au- 
tant  plus  que  par  les  infpirations  &  expira^ 
tions  Fair  enferme  doit  ceffer  d’etre  le  meme, 
Sc  c  eft  ee  qui  lax  arrivera  toujours ,  des  quit 
ceffera  d  avoir  une  libre  communication  avec 
fair  exterieur  j  car  alors  it  doit  perare  ce 

-  {a)  Chap.  II. 
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'Pabulum  3  qu’on  ne  connoit  que  par  fon  nom  ,• 
mais  dont  on  fait  dependre  la  vie  des  Anir 
maux  3  de  maniere  que  fair  fe  decompofera 
ou  fe  corrompra,  &  celfera  furement  d’etre 
propre  a  la  refpiration.  Mais  la  foible (Te  des 
appuis  de^cecre  idee  eft  demontree  par  les 
Animaux  eux-memes  ,  qui  meurent  dans  les 
Vafes  ou  Ton  note  pas  ia  communication 
de  fair  exterieur  avec  l’inrerieur.  Apres  que 
fept  Grenouiiies  eurent  peri  dans  un  Recipient 
done  le  troir  fupdrieur  etoit  ouverr ,  Sc  par 
le  moyen  du^uel  i’air  exterieur  pouvoit  fe 
mercre  en  equilibre  avec  l’interieur ,  au  bout 
d’une  heure  fy  emprifonnai  deux  autres  Gre- 
nouilles  ,  Sc  je  laiftai  tou jours  le  trou  ouverr  ; 
cependant,au  bout  d’une  heure  At  demie  ,'ces 
deux  Grenouiiies  furent  mortes.  Je  dirai  plus, 
les  Grenouiiies  periftoient  d’autant  plus  vice 
dans  ce  Recipient ,  que  le  tiombre  des  Gre- 
nouilles  mortes  etoit  plus  grand  3  cependantle 
diametre  du  trou  ,  que  je  Iaiffai  toujours  ou- 
verr  ecoit  de  deux  fortes  lignes. 

Quelques  Oifeaux,  des  Reptiles  Sc  de  pe- 
tits  Quadrupedes  forces  a  refter  dans  des  Re¬ 
cipients  oil  dautres  Animaux  etoient  morts, 
y  peri  rent  de  meme  3  quoique  le  trou  doni; 
j’ai  parle  fut  ouvert  :  cette  continuelle  com¬ 
munication  de-i’ait  exterieur  avec  fair  inter 
rieur  des  Vafes,  detruit  le  fubterfuge  du 
defordre  ou  de  la  corruption  fuppofee  dans 
fair ;  mais  il  refte  conftant ,  que  les  exhalai- 
fons  de  la  refpiration  font  la  caufe  de  lamorr 
"v  des  Animaux  :  car  j’ai  obferve  que  les  Aui- 
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mauxmeurenr  plus  tard  dans  les  Vafes  ouverts 
en  haut ,  que  dans  ceux  qui  etoient  clos,  pares 
qu’il  s’echappe  quelque  chofe  de  ces  exhalai- 
fons  par  les  ouvertures. 

J  oblerverai ,  en  paflfant ,  que  la  mort  des 
Animaux  dans  les  V afes  done  la  partie  fupe- 
rjeure  eft  ouverce  ,  eft  un  -argument  decifif 
pour  prouver  que  la  diminution  de  felafticite 
de  lair  ne  fauroit  etre  une  caufe  de  leur 
mort. 

,  '  Ayant  elargi  le  trou  des  Recipients,  de  ma- 
niere  que  les  exhalaifons  puflent  en  fortir  avec 
plus  d’abondance  ;  je  fis  une  experience  qui 
devoir  decider  encore  plus  folidemenc.  ft  ces 
exhalaifons.  etoient  la  caufe  de  ia  mort  des 
Animaux.  Je  penfai  de  fpre  patTet  ces  exha¬ 
laifons  du  Recipient  dans  un  V afe  applique 
par  fon  cuverture ,  &  tenu  fixe  a  1’ouverture 
du  trou  du  premier  Recipient;  jeparvins  fa- 
ciiement  a  le  faire  ;  j’enfermai  dans  ce  Vafe 
deux  Hirondelles,  apres  en  avoir  bien  ferme 
1  quverture  ayec  un  Bouchon  de  bois.  Je  choi- 
fis  ces  ,Oifeaux  ,  parce  quils  etoient  de  la 
meme  efpece  que  ceux  dont  huit  avoient  peri 
dans  le  Recipient  ;  mais  ia  force  de  ces  exha¬ 
laifons  fut  telle  ,  quJen  moins  d’un  quart- 
d'heure  les  deux  Hirondelles  furent  tnortes, 
quoique  deux  aujtres  femblables,  renfermees 
dans  un  autre  Vafe  egal au  premier ,aient  fur- 
vecu  a  cette  cloture  pepdant  deux  heures. 

Je  variai  lexperience,  en  recueillant  une 
quantitesplus  ou  meins  grande,  de  ces  Vapeurs 
dans  le  Vafe;  mais  conftamment  la  vie  de 
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ces  Animaux  fut  proporrionneile  pour  fa  du- 
ree  a  la  quantite  de  ces  Vapeuts  fees  Vapeur  $ 
meme  Conferverent  le  pouvoir  de  taer  les 
Animaux  apr£s  avoir  ere  long-  rems  emprifon- 
nes  dans  les  Vales.  II  importe  peu ,  pour  i’e- 
nergie  de  ces  exhalaifons ,  quels  font  les  Ani¬ 
maux  qui  les  fournilfent ,  elles-  font  toutes 
egalement  mortelles  pour  chacun  d’eux.  Les 
exhalaifons  des  Oifeaux  tuent  les  Quadrupe- 
des,  &  fucceflivement.  II  en  eft  de  meme  des 
Pbilfons ,  relativement  aux  Reptiles  &  auxln- 
fedes ,  See.  Pour  completer  ces  preuves  y  j’at 
fait  la  tentative  fuivante.  Plufieurs  Animaux 
etant  expires  dans  un  Recipient  pendant  un 
terns  tres  -  chaud  \  j’ouvris  le  trou  du  Reci¬ 
pient  ,  -Sc  je-  prefentai  un  Oifeau  a  la  vapeur 
tres-fetide  qui  en  fortit ,  de  maniere  qu’ilfut 
force  a  b'oire  cette  vapeur  mofetique  en  i’inf- 
pirantf  mais  tous  ceux  qui  finfpi rerent  en 
moijrurent.  _ 

Quoiqiie  js  croie  impoffible  qu’aucun  genre 
d’ Animal  puille  vivre  dans  uti  air  renferme , 
quand  les  Vafes  font  tres  -  pecits ;  cependant 
il  eft  certain- ;que  les  uns  ’y  vivent  plus  lolig- 
tems  que  les  uatres.  En  general ,  les  Animaux 
chauds  y-refiftent  moins  que  les  'froids.  Dans 
le  meme  air  oa,  iiue  Saiamahdre",  une  Gre- 
nouille /Vivent  -'un° jour  ;  un  Moineau  s -une 
Ghau  ve- Sourisy ibn;  Rat  me  vivent  -pas  une 
heure.  II  y  a  meme ,  parmi  les  Animaux  froids, 
une  efpecd  dygra-datibnffJhe^alamandre  vit 
plus  long^ems-qumhe  Grenbuitlev  Sc  uneGre- 
nouille  moins  qu’une  Sangfue.-Il  en  arrive  an- 
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tant  a  la  multitude  des  Infe&es.  Dans  1’opi- 
nion  des  autres ,  jl  n'eft  pas  difficile  de'rendre 
raifon  de  la  variete  de  ces  Phenomenes ;  les 
Animaux  froids  ont  non-feulement  la  vie  plus 
forte  &  plus  dure  que  les  chauds  ,  mais  ils 
ont  encore  moins  befoin  de  refpirer.  Une  Gre- 
nouille  ,  une  Vipere,  un  Cfapaud  vivent  plus 
long  -  terns  dans  Ie  vuide  qu’un  Oifeau.  Le$ 
Animaux  froids  n’etant  pas  obliges  de  refpi¬ 
rer  auffi  fouvent  que  les  Animaux  chauds,  ils 
doivent  auffi,  dans  le  meme  terns ,  abforber 
une  moindre  quantitedexhalaifons:  il  ne  fera 
done  pas  furprenant  s’ils  vivent  plus  long-tems 
qu’eux  :  e’eft  fans-doute  une.raifon'anaiogue 
qui  caufe  la  difference  qu’on  obferve  dans  le 
terns  pendant  lequel  ces  memes  Animaux 
froids  peuvent  vivre  dans  les  Vafes  fermes. 
L’experience  prouve  que  les  Grenouilles  fuc- 
combent  plutot  que  les  Salamandres  .,  8c  je 
Fai  eprouve  moi-meme  ,  en  les  tenant  toutes 
deux  plougees'  dans Teau  :  on  peut  raifonner 
de  la  meme  .maniere  fur  les  Infeftes ,  fans  par- 
ler  cependant  de  leur  temperamment  plus  ou 
moiris  fort  ',  qui  peut  produire  de  femblables 
Anomalies. 

II  me  refte  a  dicouvrir  comment  les  exha- 
laifons  de  la  refpiration  font  nuifibles  aux  Ani¬ 
maux  y  Ik  c’e$  ici,  fur-tout,  que  M.  Cigna  a 
fait  voir  fon  habjlete.  Les  exhalaifons  de  la 
refpiration  went  les  Animaux,  fuivant  cet 
Obfervateur ,  en .  irritant  les  Brpnches  •  &  les 
Poumons  ,  en  les  forcanr  de  fe  contr after  & 
de  fe  rider ,  en  y  empechant  ainfij'eiitree  de 
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l’air  nouveau  ;  aulli ,  fiiivant  i’idee  de  cet  Au¬ 
teur,  les  Animaux  qui  font  dans  un  air  infed 
doivent  y  perir  fuffoques.  II  cherche  a  mon- 
trer  que  cell  la  veritablement  la  ca.ufe  de  leur 
mortj  par  differerisfymptomes  de  la  refpira- 
tion  qu’on  obferve  dans  la  refpiration  des  Ani¬ 
maux  enfermes.  Lorfque  les  exhalaifons  com- 
mencent  a  fe  raffembler  dans  l’air  enferme , 
la  refpiration  devient  continuellement  plus 
frequente  &  petite ,  parce  qu’a  peine  fair  eft- 
il  infpire ,  qu’il  force  fur  le  champ  1’Animal 
a  i’expirer,  a  caule  de  l’abondance  des  exha- 
Iaifons  qu’il  renferme.  Ces  exhalaifons  conti¬ 
nuant  a  augmenrer  encore  ,  la  refpiration 
continue  a  etre  aufli  frequente  ,  mais  elle  de¬ 
vient  plus  grande  j  1’Animal  eft.de  meme  bien- 
tbt  tourmente  par  cette ‘refpiration  frequente 
&  grande  ,  lorfqu’on  l’enferme  dans  un  air 
ou  d’autres  Animaux  font  peris.  Toutes  ces 
chofes  prouvent  fuffifamment  ,  fuivant  les 
idees  de  M.  Cigna  ,  que  les  exhalaifons  font 
du  mal  aux  Animaux,  parce  que  ce  qu’elles 
ont  d’irritant ,  ride  les  qrganes  de  la  refpira¬ 
tion  ,  &  y  fertile  i’entree  a  1’air  (a). 

Dans  mes  nombreufes  experiences ,  j’ai  vu 
les  memes  fymptbmes  de.  fa  refpiration  alee- 
ree$  ils  fe  font  manifeftes  dans  les  Animaux 
chauds,  &  fur-tout  dans  les  Oifeaux.  Cela  n’eft 
pas  fi  fenfible  dans  les  Animaux  froids  5  mais 
cependant  on  1’appercoit ,  Ci  on  les  fait  paffer 
de  fair  libre  a  1’air  renferme  ,  qui  a  ete  aupa- 

(c)  Le  Livre  cite. 
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ravanc  vide  par  les  exhalaifons.  M.  Cigna 
avoir  deja  experimented cela  fur  d’autres  Ani- 
maux  :  iiconfina  une  Grenbuilie  dans  un  Re-  . 
cipienttres-pecit ,  dansjequel  cinq  ou  fix  Gre* 
nouilles  etoienr  deja  mortes ;  fur  le  cbamp 
i’Animal  non  feulement  fe  debattic  extraordi- 
dairement ,  &  s  elanca  continuellement  avec 
ie  mufeau  vers  les  parois  du  Recipient ,  mais 
encore  fa  refpiration  fur  d’abord  prompte  Sc 
pefante ,  elle  devint  a  vue  d’oeil  plus  penible, 

&  elle  fin'ic  bientbc  avec  la  mom  Je  .  fuis 
done  pleinement  convarncu ,  avec  le  Profefleur 
da  Turin ,  que  la  refpiratjon  eft  alteree  par 
cet  air ;  mais  je  ne  pourrai  pas  coiivenir  avec 
ltd  j  qu’il  arrive  dans  les  Animaux  cette  con¬ 
traction  des  orgaries  de  la  refpiration  quiies 
fait  mourir  par  la  fuffocation.  Qu’on  enferme 
quelques  Grenouilles  dans  un  vailfeau  qui  aic 
fin  gros  ventre  ,  afi.n  qu’elles  puiflent  y  vivre 
plus  long-terns  p  fi  la  faifon  if  eft  pas  chaude, 
elles  conferveront  pendant  plus  d’un  jcur  leur 
vivadte  *,  mais  enfuite  elles  font  etourdies  , 
elles  fe  gonflent  extraordinairement  :  ft  elles 
font  males  ,,  elles  deploientles  deux  Veficules 
qu’elles  portent  aux  deux  cotes  de  la  tete, 
6c  leur  gonflement  eft  tel ,  qu’ii  leur  empeche 
de  s’enfoncer  dans  1’eau  ,  &  il  les  force  a  far- 
nager :  apres  ecre  reftees  dans  cetecat  pendant 
quelque  terns ,  elles  meurent  enfin.  Quand 
on  les’atirees  du  Vafe  8c  qu’on  Ies  aouvertes, 
on  decouvre  que  ce  gonflement  eft  produic 
par  celui  des  Poumons ,  qui  ne  peuvent  plus 
Itte  enfles  :1a  mems  enflure  fe  crouve  dans 
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4es  Pouinotts  des  Cranauds  &  des  Salaman- 
dres ,  qui  font  perk  de  la  tneme  maniere ,  &c 
qtii  font ,  par  la  theme  raifon,  forces  de  fe  tenir 
fur  la  furface  de  I’eau.  Les  Poumons  font, 
done  alors  fi  eloignes  de  fe  contra&er  &  de 
fe  rider,  qu’ils  fe  dilatent  beaucoup  ,  &  fe 
chargent  confiderablement  d’air.  Par  cette 
raifon  done ,  &  pat  d’autres  que  je  dirai  en- 
t  fnite,  je  ne  faurois  admettre  que  les  Animaux 
pendent, parce  que  la  refpiration  leur  manque. 
J’enfermai  quelques  Viperes&  quelques  Gre- 
nouilles  dans  des  Vaifteaux  tres  petits  ^  &  ou 
plufiems  Animaux  etoient  rnorts  ;  dans  le  me¬ 
me  terns  je  foutnis  au  vuide  un  egal  nombre 
de  femblables  Animaux  t  il  eft  incroyable 
combien  les  premiers  moururent  plutot  que 
les  autres  :  quelquefois  ils  ne  furvivoient  pas 
une  minute,  mais  ceux  qui  etojent  dans  le- 
vuide  vivoient  encore  au  bout  de  plufieur* 
heures.  Ce  n’ecoit  done  pas  la  fuffocatioi? , 
ou  les  obftacles  a  Pentree,  de  Pair  dans  le  Poii- 
mon  qui  caufa  la  more  de  ces  Animaux  ;  autre* 
ment  ils  auroient  vecu  beaucoup  plus  long- 
terns,  au  moins  comme  ceux  qui  etoient  dans 
le  vuide. 

Dans  le  meme  terns  j’ai  force  quelques 
Grenouiilesa  refter  enfoncees  dans  I’eau ,  fans 
qu’elles  puffent  venir  refpirera  la  furface  ;  j’ai 
lie  a  d  autres  le  commencement  des  Poumons, 
de  maniere  que  Pair  ne  pouvoit  plus  y  entrer ; 
a  d’autres  j’ai  arrache  jes  Poumons  eux-mer 
mes,  &  j’ai  enferme  d’autres  Grenouiilesdans 
un  pen  d’air  rendu  tres-fetide  par  les  exhalai- 
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fons  de  la  refpiration.  Ces  dernieres  one  peri 
dans  peu  de  minutes ,  quelqaefdis  dans  une 
feule ,  meme  dans  moins  ;  tandis  que  celles 
a  qui  j’avoisote  lemoyen  de  refpirer ,  ou  parce  . 
que  jeles  tenois  plongees  dans  l’eau  ou  parce 
que  je  leur  avois  lie  ou  coupe -les  Poumons  , 
ont  vecu  comme  dans  le  vuide  pendant  plu- 
fieurs  Keures  j  |  ai-eprouve  la-memechofe  fur 
les  Grapauds  &  les  Couleuvres  aquatiques.  Puis 
done  que  la  morrde  toutes  ces  efpeces  d’Ani- 
maux,occafionneepar  l'e  de-fa  ut-  de  la  refpiration 
a  ete  fans  comparaifon  plus  lente  que  la  morn 
de  ces  memes  Animaux  cues  pat  les  exhalai- 
lons  de  leur  refpiration  dans  les  Vaifleaux  ou 
ils  etoient  renfermes  c-  dn-ell  torGe  de  coneiure 
que  ces  exhalaifons  ne  eaufent  pas  leur  more 
par  la  fufpenfion  de  la  rdfpi ration ,  mais  qu  el- 
les  font,  relativement  ;a:  ces-  Animaux  ,  un  des 
venins  les  plus  propres  a  leur  dter  la  vie ,  Sc 
quil  Pdte  avec  plus  de  promptiude  qu’aucun 
autre  Poifon  ,  Sc  merne  quil  les  tue  prefque 
fur  le  champ  ,  lorfqu’elies  font  recueillies  en 
grande  quantitc  dans  les  Vafes.  Ce  venin  en¬ 
trant  dans  le  corps  des  Animaux  par  les  voies 
de  la  refpiration ,  lorfque  ces  Animaux  infpi- 
xent  fair ,  caufera  cette  refpiration  doulou- 
reufequ’ils  eprouvent ,  car  il  eft  plus  que  pro¬ 
bable  que  ce  venin  fera  fur  les  organes  de  la 
refpiration  une  impreffion  violence  Sc  penible. 
Les  Vaifleaux  de  la  refpiration  ne  font  cepen- 
dant  pas  le  feui  vehicule  des  vapeurs  venimeu- 
-  fes  dans  I’Animal.  Les  V ers  de  terre ,  les  Sang- 
fues  Sc  quelques  autres  Infectes  qui  font  non- 
Tome  II.  N 
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feulement  fans  vrais  Poumons,mais  encore,  fans 
ftigmates  ni  trachees meiirenc.  cependanc 
corn  me  les  autres  dans.  1- air  renferaie  :  fade 
done  dire  que  ces  exhalaifons  agiffent  fureux, 
on  en  s’infinuanc  par  les  pores  der  la:  peau  , 
.ou  par  le  canal  des  alimens ,  ou  par  les  uns 
&  par  les  autres  (n) ;  cette  qualite  yeneneufe 
des  exhalaifons  eft  li  terrible  a  eftaque 
efpece  d’ Animal ,  qu’elie  etend  meme  fonin- 
-fl nence  fur  ceux  qui  lie  fen  tent  jamais  les  vi- 
i ves, inipreftionsde lair ,  parce qu’ilsfejournent 
coujours  dans  ie'  fond  des.  eaux  ;  e’eft  ce  que 
me.firent  obferver  quelques Limaeous:&  quel- 
■ques  Couleuvres  des  Etangs  que  j’avois.mis 
dans  un  Vafe  .ouvert  ou  il  y  avoit.de  Feau; 
-iis  rampetent  fuflqibnd  de  I’eau  fans  donner 
..auciin  figne  de  fouffrance ,  mais  des  qii’il  fu- 
irent  renfermes  dans  un  V afe  tres-petit ,  ils  ne 
eeilerent  pas  de  s’y  agiter-  de  gravir  la  pa- 
roi  du  Vafe ,  de  fortir  de  I’eau  conrre.  leur 
OQUtume  &  de  pefter  bientot  de  vivre.  L’in- 
duence  de  ces  exhalaifons  agit  done  fous  les 
•  eaux ,  &  on  ne  fauroi  t  en  douter  par  Fodeur 
deride  qui  fe  communique  a  l’eau  interieure 
des  Recipiens  *  de  raeme.  qu’a  Fexterieure, 
routes  les  fois  que  Fodeur  de  la  premiere  eft 
d’une  certaine  force.  : 

Mais  puifque  ces  exhalaifons  peftilentielles 
.  ne  tuent-  pas  les  Aniinaux  en  leur  otant  la 
refpiration  ,  comment  done  introduifent-elles 
la  mort  dans  les  Corps,  animes  ?  Ce  n’eft  pas 

(a)  Chap.II.  ...  ..... 
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en  coagulant  les  fluides ,  ou  en  les  diflolvant  „ 
ouen  les  detruifant.  Immediatement  apres  la 
more  des  Animaux  cues  de  cette  dianiere ,  le 
fang  conferve  fa  premiere  fluidite,  .il  conti¬ 
nue  a  nager  dans  fa  Lymphe ,  &  fes  petits 
Globules  confervent  leur  forme.  &  leur  gran¬ 
deur.  D’ailleurs  quand  les  exhalaifons  feroient 
coagulej  le  Sang  ,  ou  contribueroient  a  l’atce- 
nuer ,  ce  ne  pourroit  pas  etre  la  caufe  d’une 
mort  fi  prompte  pour  les  Animaux  tues  par 
ces  exhalaifons  ,  car  elles  ne  pourroient 1’ope- 
rer  en  eux  qu’en  arretant  Tuniverfelle  circu¬ 
lation  j  oubien  en  lesprivaht  du  Sang  fluide 
lui-meme  (4). 

J’avois  foupconne  que  ce  poifon  btoit  la 
vie  ,  en  otant  i’irritabilite  aux  Mufcles.  Cette 
irritabilite  peut  fe  perdre  de  deux  manieres  , 
ou  en  rendant  la  fibre  mufculaire  trop  lache, 
ou  tpp  roide.  Les  Animaux  qu’ii  tue  ne 
pardiflent  pas  avoir  leurs  Mufcles  reiaches ,, 
mais  piui.pt  trop  roides  ,  quand  on 'les  obfervp 
apres  les  avoir  tires  du  lieu  enferme  oiiils  font 
morts.  Tels  font  les  Phenomenes  que  j’obferr 
vois  dans  les  Grenouilles ,  leurs  Jambes  pofte- 
rieures  &  leurs  Guides  etoient  allongee?  & 
etendues  en  ligne  droire ,  elles  etoient  comme 
deflechees;  fi  on  changeoit  leur  pofture  droi- 
te  ,  &  fi  on  les  courboit ,  on  eprouvoit  de  la 
refiftance ,  &  lorfqu’on  leur  rendoit  la  liberte, 
elles  reprenoient  leur  premiere  attitude^ :  la 
fubftance  mufculaire  paroiffoit  plus  dure  fous 

(a)  De  Pkonomeni  della  Circola^ione.  Tom.  L  Ch. 
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Jes  doigts  &  fous  le  cdiiteau ;  mais  je  ne  tar- 
dai  pas  a  m  appercevoir  que  ces  changemens 
dans  la  fibre  mufculaire  ne  precederent  & 
n’accompagnerent  pas  la  mort  des  Grenouilr 
les  ,  mais  qu’ils  la  fuivirent.  Si  je  tirois  d’un 
Vile  ferme  les  Grenouilles  mourantes ,  ou  a 
peine  mortes .,  on  ne  voyoit  pas  que.  leurs 
membres  fe  fuffent  allonges,  leurs  Mufcles 
confervoient  une  -molefie  fuffifante  j  au  con- 
mire  le  detrechemenc  &  la  roideur  ne  fur- 
venoient  que  lorfqu'elles  etoient  reftees  quel¬ 
que  terns  dans  les  Vafes  :  j’ai  obferve  enfuite 
la  durece  des  Mufcles  &  i’allongement  des 
membres,  lorfque  les  Grenouilles  mortes  dans 
i’eau  y  reftoient  pendant  quelque  terns  plon- 
gees.  Enfin  ce  changement  dans  la  fibre  muf¬ 
culaire  eft  bien  eloigne  d’arriver  dans  tous  les 
Aniniaux. 

Les  fairs  fuivans  m’ont  fait  renoncer  entie- 
rementa  1’idee  qui  m’avoit  fait  foupconner  la 
perte  de  l’icrirabilice.  Les  Cuifies  mufculeu- 
fes  des  Grenouilles  montrent  une  grande  irri- 
tabilite  lorfqu’on  les  pique  ,  cu  qu’on  les 
coupe;  elles  tremblent  alors  &  fe  contra&ent 
preftement ,  non-feulement  dans  les  places  ou 
la  piquure  &  le  tranchant  de  rinftrument  fe 
font  fentir ,  mais  encore  beaucoup  au  dela  , 
&  le  tremblement continue  pendant  quelque 
terns ,  quoique  la  caufe  qui  le  produic  foie 
fufpendue  ;  ayant  done  tire  d’un  Vafe  clos 
une  Grenouille  fur  le  point  de  mourir,  je  ne 
dirai  pas  que  les  Mufcles  conferverent  leur 
irritabilite  comme  dans  l’etac  de  fame  >  que 
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1’approche  de  la  mort  n  affoiblit  pas  cette 
force  j  mais  je  dirai  que  les  fremifiemens  Sc 
les  contractions ,  dans  les  Guides  piquees-  Sc 
coupees ,  reparurent  encore  Sc  meme  qu’elles 
durerent  aprcs  la  mort  de  1’Animal. 

J'ahandonnai  l’idee  de  cette  perte  de  fieri- 
tabilitie  mufculaire  y  &  apres  un  exampn  re¬ 
flect.  ,  il  me  parut  que  le  fyfteme  nerveux  eft: 
la  partie  fur  laquelle  les  exhaiaifans  agiftenc.. 
Void  les  raifons  qui  m’ont  fuggere  cette  pen- 
fee  ;  ie  les  foumetsau  jugement  des  Lecieurs 
Philoiophes.  Ces  convulfions  previennent  or- 
dinairement  Sc  accompagnent  la  mort  de  nos 
Animaux ;  on  s'en  apper^oit  clairement  dans 
les  Grenouilles ,  elles  ont  quelquefois  des  con¬ 
vulfions  dans  tout  le  corps ,  mais  fur- tout  Sc 
plus  fortement  dans  leurs  membresj  deft  an 
milieu  de  ces  mouvemens  convulfifs  qu’elles 
perdent  tres-fouvent  la  vie.  Comme  en  Hyver 
elles  refifteut  plus  long- terns  a  la  mort  t  les 
convulfions  durent  aiors  auflfi  plus  long- terns.  Si 
on  les  tire  du  Vafe  avant  lent  mort,  il  paroic 
que  le  fiege  de  ieur  fentimenr  a  fouftert  relies, 
font  etourdies.,  immobiles ,  lofqu’on  les  tour- 
mente  y  elles  ne  changent  pas  de  place  quoi- 
qu’elles  foienr  fort  agitees. :  ces  convulfions 
reparoiftent ,  ieur  ftupidite  augmente  quand 
on  les  place  meme  aiors  dans  un  air  fibre  , 
Sc  pour  l’ordinaire  elles  n’evitent  pas  la  mort.. 
Ces  convulfions  font  fans-doute  un  effet  des 

Serfs  attaques  j  la  raifon  en  paroit  naturelie  y 
iais  en  void  une  preuve  convaincante  1  jet 
blefiai  les  Mufcles  d’une  Grenouilie  qui  iia» 
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voic  pas  ete  expofee  a  un  air  enferme  y  il 
skxcicoit  chez  elle  les  mouvemens  que  des 
piquutes  femblables  reveillent  ordinairement, 
mais  ils  n’etoient  jamais  du  genre  des  mou¬ 
vemens  convulfifs  ;  au  contrairefi  je  touchois 
avecle  meme  inftrument  de  Fer  qui  etoittres- 
fin  le  principe  des  Nerfs  cruraux ,  les  Jambes 
devenoient  fubitement  convulfives  ,  Sc  de  la 
meme  maniere  qu’elies  le  devenoient  dans  l’air 
renferme  ;  lorfque  je  piquai  la  Moele  epiniere 
oil  le  Cerveau  ,  les  convulfions  s’etendoient 
alors  a  tout  le  Corps.  Je  n’ai  jamais  pu  ob- 
ferver  ces  convulfions  ou  partielles  ou  genera- 
les  dans  les  Grenouilles  qu’en  bleffanc  leurs 
nerfs  :  c’eft  pour  cela  que  leurs  fremiffemens 
convulfifs  prodiiics  chez  les  Animaux  qui  font 
places  dans  les  VafesFermes.,  me  font  foupcon- 
ner  que  la  vapeur  veneneufe  agiffoit  fur  le 
fyfteme  nerveux. 

II  me  reftoit  cependant  un  doute  bien 
grave  a  refoudre.,  je  ne  pouvois  eoncilier  k 
more  prefque  fubice  des  Grenouilles  expofees  a 
de  fortes  exhakifons  de  la  refpiratiOn  avec  la 
eonfervation  de  leur  vie  pendant  un  terns  tres- 
long ,  quoiqu’on  leur  eat  ote  le  Cerveau ;  j’ai 
mon.tre  dans  mon  livre  fur  la  circulation  , 
que  les  Grenouilles  privees  de  ce  Vifcere  vi- 
vent  encore  pendant  plufieurs  jours  *,  mais  ce 
doute  s’evanouit  lorfque  je  vis  leur  mort  de- 
yenir  fubite ,  quand  au  lieu  de  blefler  leur 
Cerveau ,  je  blelfai  la  Moele  epiniere  :  £i 
j’i'nfinuois  une  Epingle  la  ou  cette  Moefre 
s’unit  au  Cerveau  5  la  Grenouille  mouroit  fur: 
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le  champ  dans  les  convulfidns  ;  des  Animaux 
auflijd'urs  a  mourir  que  les  Grenouilles  ,  mou-J 
rurentde  merae  fubitemenc  j  lorfqu’on  blefla* 
leur  moele  epirii'ere.  II  r/'eft  done  pas  bien 
extraordinaire  fi  une  more  aufli  foudaine  eft 
caufee  par  ces  exhalaifons  peftilentlelies  qui 
s’infinuent  en  foule  dans  les  corps  amines  ,, 

&  qui  s’emparent  non-feulemeni  de  cetre  par- 
tie  on  de  l’autre  des  Nerfs ,  mais  qui  attaquent 
tour  le  fyfteme  nerveux  qui  lui  otent  fur 
le  champ  fa  -faculte  fenfible. 

Mais  que  petit- on  dire  de  la  mort  que  fouf- 
•  frent  dans  les  Vafes  .fermes  ,  pourvu  quils 
foient  tres-perits ,  ces  Animaux  en  qui  on  ne- 
» trouve  aucun  Nerf ,  comme  les  Anguilles  du, 
Vinaigre  &  la  multitude  des  Animalcules  des 
infufions  (a). 

Je  repons  que  ces  Etres  tres-petits  y  font 
tues  par  les  exhalaifons.  L’ Analogic  de  rant 
d’autres  Animaux  qui  pcrilTent  par  la  meme  I 
caufe  rend  cette  conjedure  tres  -  piaufible  t  j 
les  exhalaifons  ne  fauroient  tuer  que  par 
leur  contad :  il  faut  done  dire  qu  elles  agiflenr 
fur  les  organes  de  ces  Animaux ,  &  qu’elles  y 
produifent  un  effet  equivalent  a  celui  qu  elles 
operent  fur  la  fubftance,  nerveufe  des  autres. 
Animaux  ;  quoique  leur  ftrudure  organique 
foit  fans  Nerfs,  autant  au  moins  qu’on  en  peut 
juger  par  le  Microfcope ,  elle  ne  fuira  pas  pour 
cela  les  fatales  influences  de  ces  :•  exhalaifons  > 

&  je  ne  vois  pas  pourquoi  elle  les  fuircit ,  fi 
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elle  ne  refifte  pa$‘a  il’effet  de  la  vapeur  elec- 
trique,  ,&  fur-tout  a  celle  de  quelques  O^eur?. 
(*)• 

Aurefte  je  fuppliele  Lecteur  de  vouloir  bien 
regarder  cette  idee  comme  une  conje&ure  j 
)e  n’ai  pas  cetce  colle&ion  de  faits  neceffaires 
pour  donner  l’evidence.,  riiais  je  n’ai  pas  eu 
le  loifir  d’entrer  dans  tous  les  details  &  de 
faire  des  recherches  plus  approfondies*  Je  fou- 
haite  que  d’autres  l’entreprennent ,  &  j’aurai 
toujours  la  meme’reconnoiflance  pour  ceux 
qui  en  viendront  a  bout ,  foit  quMs  confir¬ 
med  ma  conjecture ,  foit  qu’ilsla  detruifent , 
car  je  n’ai  point  d’autres  vuesque  la  recherche 
de  la  verire. 

J’ai  parle  dans  le  premier  Chapitre  desceufs 
&  des  graines  qui  n’eclofent  pas ,  lorfqu’ils 
font  renfermes  avec  urf  petit  volume  d’air. 
II  eft  poflible  que  cette  fterilite  foit  produite 
par  les  memes  caufes  qui  donnenr  la  more 
auxAnimaux  renfermes  dans  de  petits  Vafesj 
une  comparaifon  nous  aidera  a  nous  en  con- 
vaincre.  Les  Papiilons ,  comme  nous  1’avons 
vu  ,  ne  fbrtent  pas  de  leurs  Chryfalides 
lorfqu’on  les  enferme  dans  de  petits  Vafes. 
Je  trouve  que  M.  De  Reaumur  a  eu  les  me¬ 
mes  refultats,  quoique  le  but  de  fes  expe¬ 
riences  ait  ere  bien  different  de  celui  que  je 
me  fuis  propofe:  II  feeila  hermetiquement 
des  Chryfalides  dans  des  Tubes  de  Verre 
longs  de  quatre  ou  cinq  pouces  :  une  partie 


(a)  Tom.  I,  Chap.  YL 
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<£toit  compofee:  des  Chryfalides  des  Chenilles 
du  Chou  j  une  autre  partie  etoit  compofee  de 
ceiles  qui  donnent  les  Papillons  nodurnes  ; 
elles  refterent  toujours  dans  l’etat  ou  il  les 
avoic  mifes  ,  quoiqu’elle  y  reftaflent  pendant 
plus  de  cinq  mois  :  elles  ne  s’y  deveiopperenc 
pas  meme ,  malgre  la  tranfpirafiion  qu’elles 
eprouverent  ,  comme  il  l’obferve ,  tranfpira- 
tian  neceffaire  aux  Chryfalides  pour  fe  chan¬ 
ger  en  Papillons.  11  prouva  ces  deux  chofes 
d’une  maniere  decifive.  Quand  done  les 
Chryfalides^  font  dans  un  lieu  tres-refterre  , 
comme  dans  un  Tube  de  quelques  poli¬ 
ces  j  l’humeur  qui  tranfpire  ne  peut  fe 
diffiper  ,  au  contraire  elle  retombe  fur  les 
Chryfalides  j  aufli  on  les  voit  mouillees  au  bout 
de  quelques  jours ,  &  eerie  humidite  en  s’inft- 
nuanr  dans  leur  Corps  les  rend  malades.  La 
more  de  ces  Chryfalides  a  done  a-peu-pres  la 
meme  caufe  que  celle  des  Animaux  qui  font 
dans  un  air  renferme.  Ce  que  je  dis  des  Chry¬ 
falides  peut  s’appliquer  aux  ceufs  des  Infedte* 
Sc  aux  graines  des  Plantes.  On  fait  que  les 
ceufs  n’eclofent  qua  un  certain  degre  de 
chaleur  qui  excite  leur  tranfpiration  j  ft  on  les 
refferre  dans  un  petit  Vafe  ,  ils  boivent  les 
exhalaifons  qu  ils  ont  tranfpirees  auparavant , 
Sc  enfuite  ils  fe  corrompent  :  l’humidite  qui 
epuvre  legerement  les  oeufs  au  bout  de  quel- 
que  terns  &  quelquefois  meme  atTez  abondam- 
ment  la  furface  du  petit  Vafe  ou  on  les  a  mis, 
en  eft  une  preuve. 

Il  arriva  la  meme  chofe  aux  V afes  qui  ten-. 
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fermoient  les  grainesvegetales ;  aufti  comme 
j’avois  coutume  de  mettre  les  graines  dans  un 
peu  d’eau  pour  les  faire  germer  *  on  voyoit  eix^ 
les  tirant  de  lean  que  la  partie  qui  avoir  ere 
expo  fee  a  lair  etoit converted’ un voile humide. 

•  Par  les  raifons  conuraires ,  on  comprend 
pourquoi  les  oeufs  &  les  graiqes  eclofent  dans 
des  grands  Vafes  fermes ;  ils  y  font  toujours 
bien  eflfuyes  ,  parce  que  lorfque  lefpace  eft 
grand ,  les  exhalaifons  penvent  s’y  diffiper. 
De  meme  les  Papillons  fortent  de.  ieursChry- 
falides ,  lorfque  la  capacite  des  Vafes  ou  00 
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XXII.  Pourquoi  les  Rotiferes  rejfifcites  fouf- 
frent  plus  de  la  chaleur,  que  ceux  qui  font  fous 
la.  forr»e  feche. 
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XXIII.  Les  Rotiferes  rejfufcitent  apres  avoir 
ejjuye  les  plus  grands  [raids  ,  foit  natureis> 
fait  anificiels. 

XXIV .  Phenomenes  obferves  dans  les  Rotiferes 
rejfufcites ,  lorfquils  dprouvent  lefroidde  la 
Glace  ou  des  froids  plus  vifs. 

XXV.  Ce  qui  arrive  aux  Rotiferes  places  dans 
lev  aide,  ou  dans  un  air  enferme  ,  ouexpofes 
a  diverfes  odeurs. 

XXVI.  Les  liqueurs  propres  a  les  rejfufciter  & 
a  les  conferver  en  vie  j  celles  qui  peuvent 
leur  nuire. 

XXVII.  Origine  des  Rotiferes  qui  habitent  les 
Toits.  i 

XXVIII.  Les  Rotiferes  font  ovipares ,  Us  rcfient 
toujours  fous  la  forme  de  Vers ,  &  Us  font 
Hermaphrodites  dans  le  feris  Id  plus  rigour eux . 

DAns  l’Hiftoire  des  Animalcules  d’infufions 
que  j’ai  faite  d’une  maniere  fi  etendue  £ 
j’ai  die  que  lorfquils  etoient  une  fois  peris  , 
lorfque  Teau  ou  Thumidice  leur  manquoient, 
ils  ne  revenoieut  plus  a  la  vie  ,  quoiqu’on  lent 
donnat  de  l’eau  nouvelle  &  qu  ils  y  reftaffenc 
long-tems  plonges  \  j’en  ai  fourni  des  preuves 
auffi  fortes  que  repetees  dans  les  experiences 
que  j’ai  rapportees.  Mais  il  y  a  d’autres  Ani¬ 
malcules  qui,  quoiqu’ ils  habitent  les  infufions, 
ont  cependant  ete  aflfez  diftingues  &  alfez 
privil^gies  par  la  Nature,  pour  jouir  des  avan- 
tages  de  la  refurreclion  apres  leur  mort.  Tels 
font  entr  autres  le  Rotifere  3  le  Tardigrade  8c 
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les  petites  Anguilles  des  Tuiles  pee  lies  du  Bled 
me  lie  y  ou  pour  mieux  dire  du  Bled  rachi- 
tique. 

Les  Naturaliftes  appellent Rotifere  un  Ani¬ 
malcule  microfcopique  qui  habite  ordinaire- 
menc  le  fable  des  Tuiles  &  des  Gouttieres.  II 
a  un  gros  Ventre  vers  le  milieu  du  corps; 
quelques-uns  croyent  qu’il  a  un  cceur :  fa  par- 
tie  pofterieure  eft  armee  d’un  petit  Trident , 
&  onlui  voir  dans  l’anterieur  un  Cornet  avec 
deux  Troncons  qui  portent  a  ienr  cime  Fap- 
parence  de  deux  Roues  tres  -  curieufes ;  ces 
Roues  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Rotifere. 
La  Fig.  i.  PL  IV.  en  prefente  un  qui  eft 
grandiparla  Lentille :  il  fe  prefente  a  l’Ob- 
fervateur  avec  tous  fes  organes  r  ft  Ton  met 
dans  l’eau  ce  Sable  dont  j’ai  parle  avec  leqnel 
il  eft  mele ,  pourvu  qu’il  y  refte  infufe  pen¬ 
dant  quelque  terns;'  mais  ft  .l’eau  vient  a  lui 
manquer ,  l’adion  du  cceur  cefle  avec  celle  des 
R.oues,l- Animal  perd  peu-a-peuie  mouvement 
&  la  vie,  if  Te  comrade  ,  il  devient  extreme^ 
ment  petit,  il  prend  la  reflemblance. d’une 
Peau  feche  &  maigre,  pig.  II.  Pour  le  reftufei- 
ter  il  fufftt  de  le  plonger  dans  I’eau ;  alors,  peu 
de  terns  apres,  le  corps  du  Rotifere  s’allonge, 
les  Roues  &  le  Trident  fortent  de  leur  etui , 
le  coeur  fe  ranime ,  le  mouvement  renait 
dans  tout  l’Amimal ,  il  nage  dans  l’eau  ,  &  il 
exerce  les  premieres  fonclions  vitales.  Il  n’im- 
porte  pas  que  cet  Animal  foit  refte  tresdorrg- 
tems  defteche  dans  le  Sable;  Leuwenhoek  , 
le  premier  qui  a  eu  le  bonheur  de  le  decouvrir. 


&  dont  jai  tire  la  plus  grande  partie  de  ce 
que  je  raconte,  a  vu  les  Rotiferes  fe  ranimer 
&  nager  dans  Feau  ,  apres  avoir  ete  dans  un 
Sable  fee  pendant  prefque  deux  ans  de  fuite: 
il  faut  obferver  a vec  ce  Naturalifte  que  le  Ro- 
-tifere  ,  lorfqu’il  eft  refTufcitc,  ne  fort  pas  tou- 
jqurs  fes.Troncons  avec  leurs  Racines ,  il  les 
montre  quelquefois '  comme  elles  paroiftent 
dans  la  Fig.  Il,  fous  la  Lettre  A. 

Telles  font  les  trois  figures  du  Rotifere  que 
-Baker  a  donnees  apres  Leuv/enhoek  dans 
fon  Livre  intitule  le  Microfcope  mis  a  La portee 
.  de  tout  le  monde>\\Fe  contente  de  rapporter 
feulement  ce  que  cet  excellent  Qbfervateur 
Hollandois  avoit  deja  ecrit. 

•Quoique  plufieurs  Phyficiens  aient  parle 
du  Rotifere.,  cependant  ils  ne  m’ont  paru  avoir 
traite  cette  matiere  que  fuperficiellement ,  & 
prefque  toujours  fut.  la  parole  de  Leuwen- 
hoek.  Je  ne  crus  done  pas  perdre  raa  peine 
en  creufant  ce  fujet  intereftant  &  en  Fornant 
de  nouveaux  faits  5  j’y  fus  fur-tout  engage  par 
les  rapports  de  cet  Animalcule  avec  les  ma» 
tieres  dont  }e  me  fuis  occupe  dans  cet  Ou¬ 
trage.  J’ai  done  compofe  une  Hiftoire  petite 
&  raifonnee  de  cet-Animal  avecles  materiaux 
qui  mJont  ete  fournis  par  Fobfervation  &  Fex- 
perieneej  mais  ce  qui  la  rend  fur-tout  tres- 
remarquable ,  e’eft  la  qualite  finguliere  qua  le 
Rotifere  de  relfufciter.  Lorfque  j  erois  fur  le 
point  de  puhlier  le  fruit  de  mes  peines ,  m 
iaiitre  Ouvrage  de.  Baker  >  ecrit  en  Anglois  s 
me  tomba  entre  les  mains  j  il  y  parle  beaueoup 


ioS  Des  Anlmaux  qti  onpeut  tuer 
du  Rotifere  (  a ).  Je  le  parcourus  avec  une 
grande  impatience  ;  &  ayant  vu  d’abord  que 
FAuteur  fe  propofoic  de  traiter  la  matiere  ex 
profejfo  ,  je  penfai  a  fupprimer  dans  cet  ou- 
vrage  tout  ce  qui  regarde  les  Rotiferes ,  parce 
qu’il  eft  inutile  de  traiter  un  fujet  deja 
traite  par  un  tres  -  favant  Obfervareur  ;  & 
je  Faurois  furement  fait  ,  fi  je  ne  m’etois N 
pas  apper^i  que  les  obfervations  de  Baker. 
etoient  en  bonne  partie  differentes  des  mien- 
nes,  parce  que  fes  Rotiferes  etoient  d’une  au¬ 
tre  efpece..  Je  crus  done  pouvoir  publier  mon 
Ouvrage ,  que  celui  de  Baker  devoit  rendre 
meilleur ,  en  FenrichifTant  des  principales  con- 
noiflances  qui  fe  rapportent  toutesau  but  que 
je  me  fuis  propofe  ,  &  qui  diminueront  ainfi 
les  imperfections  du  mien. 

Voici  le  recit  de  mCs  obfervations  &  de  mes 
experiences;  je  les  ai  commencees  par  un  fait 
qui  s’offre  a  tous  les  yeux  :  J’obfervai  le  Sable 
tire  d’nne.  gouttiere  apres  Favoirmis  dans 
Feau  pendant  environ  trois  heures  5  je  n’eus 
pas  beaucoup  de  peine  a  ;trouver  ce  que  je 
cherchois  :  la  premiere  goutte  que  je  mis  fous 
le  Microfcope  ne  me  parut  que  le  melange 
d’une  eau  troublee  avec  du  Sable  ;  j’y  vis 
trois  Etres  vivans ,  que  je  reconnus  d’abord 
pour  trois  Rotiferes  de  Leuwenhoek  ;  cha- 
cun  d’eux  avoit  un  Cornet  dans  le  voifinage 
de  la  partie  anterieure  du  corps ,  fon  corps 
s’arrondiflbit  vers  le  milieu  ,  Fextremite  pofte- ' 
rieure 

(a)  Employ ement  for  the  Microfcope,  London  17*4# 
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rieure  fe  terminoit  par  trois  pointes;  feulemenE 
la  partie  anterieure  n  avoir  ni  Troncs  ni  Roues, 
dans  ce  moment  les  Rotiferes  doient  a-peu- 
pres  comme  dans  la  Fig.  II.  A. 

Le  Corps  eft  coupe  rranfverfalemetit  par  des 
petirs  auneaux  3  il  eft  longitudinalement  raye 
pat  quelques  raies  paraileles  8c  relevees.  Fig. 
III.  Ces  anneaux  8c  ces  lignes  font  peu  pro¬ 
nonces  ,  &  par  confequent  difficiles  a  trouver ; 
il  faut  un  mil  excellent  8c  exerce  dans  Tobfer- 
vation  des  pecits  objets,  pour  patvenir  a  les 
voir.  Au  milieu  on  appercoic,  obfcurement,une 
petite  bandelongitudinale  parfemee  de  petirs 
grains ,  8c  au-deftas  on  decouvre  plus  vifible- 
ment  un  petit  Cercle,  fait  comme  deux  C  qui 
fe  touchent  par  leurs  extremites  ;  ceft  dans  la 
partie  fuperieure  de  ce  Cercle  qu’on  voit  l.e 
commencement  d’un  petit  Canal.  Fig.  III.  AB. 

Get  Animal,  quoique  extremement  gelati* 
neux ,  prend  ,  loxfqu’il  cheminej  plufieurs  figu¬ 
res  extraordinaires ;  tantot  il  s'allonge  &  de- 
vient  tres- mince  5  tantot  il  s’accourcic  8c  de- 
vient  tres-corpulent  *,  quelquefois  il  comrade 
fa  partie  anterieure,  8c  il  la  cache  route  dans 
fon  corps ;  quelquefois  il  fait  la  meme  chofe 
pour  la  partie  pofterieure  :  on  le  yoit  groflir 
une  partie  de  fon  corps,  8c  amincir  routes  les 
autres.  En  un  mot ,  fes  mouvemens  fontaufli 
faciles  &  curieux  a  voir  ,qu’ils  font  difficiles  a 
exprimer  aveq.precifion.  Ces  figures  bizares  fe 
fuccedent ,  qhoique  le  Rotifere  refte  fixe  dans 
de  meme  lieu. 

Voici  la  maniere  dont  le  'Rotifere  fe  tranf- 
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ixo  Des  Animaux  queti pent  tuer 
porte  d’un  lieu  dans  un  autre  ;  il  attache  l’ex- 
tremite  de  fa  queue  au  plan  fur  lequel  il  veuc 
marcher  j  il  allonge  tout  fpn  corps  vers  la 
partie  anterieure  ,  &  quand  il  I’a  allongee ,  il 
detache  du  plan  i’extremite  de  fa  queue ,  & 
approchant  alors  fa  partie  pofterieure  de  l’an- 
rerieure.,  il  va  en  av ant ,  &  pafte  d’un  lieu  dans 
un  autre  j  il  attache  de  nouveau  au  plan  l’ex- 
tremire  de  fa  queue ,  il  allonge  fon  corps  com- 
me  il  avoit  deja  fait ,  enfuite  il  en  detache 
i’exeremite ,  &  rapprochant  la  partie  pofte¬ 
rieure  de  i’anterieure ,  il  fait  un  nouveau  pas. 
Il  repete  cette  operation.  &  avance  par-tout 
oil  il  veur  5  il  execute  cela  avec  tant  d’agilite 
&  de  preftelfe,  qu’en  tres-peu  de  terns  il  par- 
court  ie  champ  du  Microfcope. 

Cette  maniere  de  fe  tranfporter  d’un  lieu 
dans  un  autre  par  ie  moyen  des  allongemens 
&  des,  accourcifiemens  du  corps  ,  eft  com¬ 
mune  a  plulieurs  Infedes  ,  mais  fur- tout  aux 
Vers  Apodes,  ou  fans  pieds.,  comme  on  le  fait 
generalemerit.  Ceci  feulement  eft  parficulier 
au  Rotifere  j  il  s’attache  avec  la  pointe  de  fa 
queue  ,  &  cette  operation  lui  eft  ft  neceffaire 
pour  cheminer ,  fur -  tout  ft  le  plan  ou  il  fe 
meut  eft  tres-poli  &  glilfant ,  que  fans  elle  il 
neferoit  que  fe  tordre  ;  fouvent ,  lorfque  1’ Ani¬ 
mal  s’eft  ancreavec  fa  queue,  &  qu’il  a  trouve 
fon  point  d’appui  pour  cheminer,  il  ne  che- 
mine  pas,  mais  comme  d’un  centre  il  porte 
de  tout  cote  fa  partie  anterieure ,  epiant  de 
quel  cote  il  doit  prendre  fon  mouvement ,  en¬ 
fuite  il  fe  detache  tout-a-coup  -du  plan  ou  il 
eft,  &  il  chemine  fur  une  ligne  donnee. 
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Leuwenhoek  croit  que  le  Rotifere  ^atta¬ 
che  aux  Corps  avec  les  trois  pointes  qui  ter- 
minent  i’exrtemite  de  fa  queue  :  je  crus^auffi 
d’abord  que  ces  trois  pointes  lui  etoient  ne- 
ceflaires  pour  cela  j  mais'layant  obferve  avec 
plus  d’attention  ,  je  vis  ati  moins  qu’il  n’y 
avbit-da'iis  tries  Rotiferes  que- la  pohi'te  du  mi¬ 
lieu  qui-eut  cet  ufage.  Pour  le  decouvfir  ,■ 
il  faut  que  la  goutte  ou  eft  le  Rotifere  foie 
tres-fubtile  ,tranfpatente  &  fans  fable  j  alors 
on  apperpoit  que  bien  loin  que  ces  deux  poin¬ 
tes  laterales  s’attachent  au  plan  ou  il  eft ,  elies 
ne  le  tolichent  pas  me  me ,  rnais  qu’elles  ionc 
fenliblement  relevees ,  &  que  celle  du  milieu 
eft  la-  fe-ule  qui  foit  attaches  j  cette  pointe  pa- 
roit  coropofce  d’une  petite  made  d’autres 
pointes  infiniment  finest  &  femblables  a  des 
points  prefque  imperceptibles  ,  lors  meme 
qu’on  les  veit  avec  une  forte  Lentilie.  Fig ,  III. 
D.  Ce  font  ces  pointes  fubtiles  qui  font  tout 
le  jeu  de  la  marche  du  Rotifere. 

Les  trbis  Rotiferes  que  j’obfervai  alors ,  pour 
la  premiere  fois ,  ne  nageoient  pas;  rnais  ils 
etoient  places  au  fondde  la  goutte.  Sc  ils 
rampoie'nt  fur  le  plan  ou  ils  etoient.  J e  rn’ap- 
pereus  bientbt  que  e’etoit  failure  des  Rotife- 
res ,  quand  ils  ne  fe  fervoient  pas  de  leurs 
roues.  On  peut  sen  convaincre  ,  fi  Ion  met 
dans  un  Cryftal  de  montre,  a  demi  rempli 
d’eau.,  une  cettaine  quantitede  Sable  contenanr 
des  Rotiferes  ^  on  verra  d’abord  que  ceux  qui 
font  a  la  furface  du  Sable  y  rampent  toujours, 
fans  qu  aucunfe  fouleve  jamais.  Sc  s  abandonee 


xi  z.  Des  Animaux  quon  peuttuer 
a  l’eau.  11  arrivera  la  meme  chofe  a  ceux  qiu 
font  profondement  enfonces  dans  le  Sable , 
fi  on  les  fait  venir  a  la  furface  en  agitanc 
1’eau. 

Tant  que  la  goutte  que  j’obfervai  d’abotd 
fe  conferva ,  les  trois  Rotiferes  fe  mouvoient 
avec  legerete  ,  ils  fe  portoient  par-tout ,  cher- 
chant  avec  le  Mufeau  au  milieu  du  fable  qu’ils 
agitoient ,  comrae  s’ils  etoient  en  embufcade 
pour  leur  nourriture;  mais  ils  ne  quittoient 
pas  le  fluide  dont  ils  approchoient  les  bords , 
&  ils  retournoient  promptement  des  qu’ils 
les  avoient  atteints.  Quand  la  goutte  commen- 
<ja  de  s’cvaporer  fenfiblement  3  les  Rotiferes 
rallentirent'leur  mouvement ,  &  le  railentifte- 
nient  s’accrut  jufqua  ce  que  la  goutte  etant 
tout  -  a  -  fait  evapotee,  ils  ne  purent  plus  fe 
mouvoit  pour  changer  de  place.  Quoiqu’ils 
reftaffent  alors  dans  le  meme  lieu ,  ils  fe  con- 
tournoient  toujours  &  sallongeoient  :  ces 
mouvemens  s’appercoivent  fur  - tout  dans  la 
Queue  &  dans  la  Tete  qu’on  voit  fortir  du 
corps  de  ces  Animalcules  ,  &  qui  y  rentrent; 
enfin ,  ces  deux  extremites  y  reftent  tout-a-fait 
quand  la  goutte  eft  enderement  evaporee. 
Les  trois  Rotiferes  changerent  done  d’afpedfc, 
non-feulement  parce  qu’ils  perdirent  toute 
efpece  de  mouvement  &  toute  apparence  de 
vie ,  mais  encore  parce  que  leur  grandeur  fut 
beaucoup  diminuee  ;  ils  etoient  devenus  trois 
petits  Corpufcules  tellement  reformes,  qu’on 
nauroir  pu  les  reconnoitre  pour  ce  qu’ils  avoient 
dabord  ere.  Fig.  IV.  ABC,  ;  . 
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Ils  refterent  une  heute  dans  cer  etat  de 
more  apparente  ,  apres  laquelle  je  laiflai  com  ¬ 
ber  une  goutte  de  la  merne  eau  fur  celle  qui 
heroin evaporee.  Le  Ledeur ;peuc  bien  imagi- 
ner  mon  attention'  pour  obfer  ver  cette  refur-* 
redionq  le  fucces  fur  tel  qne  ;)e  viens  de  le 
predire  :  apres  quelques  minutes  les  Rotiferes 
s'etoient  un  peu  renfles ,  *u  n  de  leur  cote  de« 
vine  pointu,  Fig.lV .  D  via- partie  pointue  coni- 
menca  d e  fe : mouvoi r.  en ‘  s’ailo  ngeant;  8c  en 
s’accourciflfant :  bientot  la; partie  oppofee  de- 
vint  aufli  pointue  8c  fe  mic  en  mOuvemenc 
comme  la  premiere;  je  m’appercus  bientot 
alors  que  les  deux  patties  pointues  etoient  la 
Tete  8c  la  Queue  de  1’ Animal  qui  fortoient 
peu-a-peu  du  corps  ou  elles  etoient  rentrees  , 
lorfque  la  goutte  s ’etoic  fechee ,  comme  nous 
Tavons  dit  ^  les  anneaux  tranfverfaux,  les  lignes 
longitudinales ,  les  organes  internes  &  exter- 
nes  reparurent  enfemble  3  8c  les  trois  Rotiferes 
repritent  leur  premiere  forme  8c  leur  pre¬ 
miere  grandeu'r  ,ce  quis’opera  en  tres-pea.de 
terns  j  bientot  apres  ils  ramperent  fur  le  Sable  a 
coururent  9a  8c  la  avec  beaucoup  de  vitefle  > 
&  firent  voir  qu’ils  etoient  redevenus  aufli  vifs 
qu’ils  avoienc  jamais  ete. 

Ayant  decouvertjdans  le  Sable  des  gouttie- 
res  que  j’avois  mis  dans  lean,  plufieurs  autres 
Rotiferes , ;  je  repetai  ces  experiences,  8c  je 
deeouvris  qu  ils  reffufeitoient  toujours  ,  quel 
qup  futle  terns  pendant  lequei  ils  etoient  reftes 
a  fee  :  jen  at  a  prefent  un  example  remar- 
quable  fous  les  yeux.  J’ai  encore  du  me  me 


2.14  %)es  Arimiaiix  qu’on  peuttuer 
Sable  qne  j’avois  mis  en  experience  il  y  a  qua- 
treans,  je  l’ai  confer  ve  trescfec  dans  un  petit 
Vafe  de  verre  fermeq  cependant.apres  l’avoir 
humecte  ,  les  Rotiferes  y  reffufciterent  tres- 
promptement. Ce fait saccorde.av.ee .ce  que je 
racontois  apres  Leuwenhoek  en  commencant* 
Baker  a  obferve  .nu  fait  un  peumoins  digne 
d’etre  remarque:  il  .mouilla  avec  de  1’eau  les 
cotes  interiears  d’un  V afe  deverre,'  ou  ii  avoir 
laide-  fechex  :  lesRotiferes  depuis  quelques 
roois ,  il  leur  vitmfprendre  leur  premiere.  vi- 
vaeite;  II  importe  peu  de  favoiriici  dices  Ani- 
inaux  rdOTufcitent  plus dfinefois ;  quoiqnej’en 
aie  la  pteuve:  complete  ,s  j’ai  fait  Mchet  onze 
fois  le  meme  Sable,  &  je' laiinDuMleiatiffi  fou<- 
vent  ,  mais  jaitoujours  vu  la  mortdesRotife- 
res  fui  vre  le  dedechement  de  1’eau ,  8i  leur  vie 
fScdmmencer  lotfqrf'O'n'  h-ume&oit  Je:Sable;  ■ 
i^3es  fairs  doiventcependant  ssaiteaidre  avec 
qtielqites  modificafbn&^uoiquEces  Rotiferes 
reliefs  item  pluffear#  fois-,  *•  &maemgiapres i  ecre 
reftes'llong--  terns  dofec,  'il  eft  Certain- rqne  le 
netiribre  des  f  elTafcijtfans  dimi  nue  3  err  -  radon  da 
rem:s  que  X&, Sabte-rifte-  a  fee domombre 

ees  Animaux.  11  eft  vrai  queqfai;  viidenr iion* 
zieme  refur-reffion  ;  ils  efoient  tres-abondans 
les  premieres  fois  qu’ils  relfufcitetepc,  mais 
leur  nombre  diminua*  dans  les  fqivanues  ;als 
dtoifent  tres-rares  dans  les  dernieresf  Je  dois 
ajouter-  qti’en  continuant  a  les  deftecher  &  a 
!£s  humefter il  rren  rclfufcita  plus  aucub  a 
la  feiziemf  fois.  Il  en-  eft  de-  meme  pour  le 
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terns  que  le  Sable  refte  a  fee.  J’en  ai  choiff 
qui  etoit  extremement  riche  en  Rotiferes,  8c 
)e  l’ai  conferve  apres  l’avoir  feche  dans  une 
Boire  pendanrtroisans, j’en  mondial  feulement 
qaelques  fragrnens  tons  les  cinq,  ou  fix  mois 
pour  mes  obfervations ;  mais,il  eft  arrive  que 
les  reftirre&ions  devenoient  toujours  moins 
nombreufes  ;  &  a  prefeht  que  la  troifieme 
annee  eft  achevee ,  je  a  exagere  pas  en  difant 
qu  il  n*en  reffufeite  pas  la  centieme  partie.  Je 
n’ai  pas  pouffe  la  preuve  plus  loin;  mais  ii 
eft  hors  de  doute  que  ff  on  laiffoit  ces  Roti¬ 
feres  plus  long-tems  a  fee,  &  que ,  s’ils  conti- 
nuoient  a  devenir  rates  dans  fa  metne  propor¬ 
tion  ,  on  arriveroi  t  finalement  a  un  terme  oil 
il  n’en  reffufeitereit  plus. 

Le  terns  neceflaire  pour  operer  la  refurrec- 
tion  n’a  aucune  borne.  J’ai  trouve  qu’au  bone 
de  quatre  minutes  apres  qu’oira  mouille  le 
Sable,  il  y  eh  a  qui  commencent  a  s’anitner  ^ 
que  la  vie  fe  reparid  enfuite  chez  un  plus 
grand  nombre ,  &  qu’apres  une  heure  rous 
les  Rotiferes  font  animes  (a).  Je  ne  faurai  pas. 
dire  quelle  eft  la  caufe  de  cette  difference 
qu’011  obferve  dans  le  terns,  neceflaire  pour 
operer  .ces  refurrections  ;  cela  pent  venir  bit 
de  ce  que  les  parties  du  Sable  dans  lefquelles 
quelques  -  uns  de  ces  Animaux  fe  trouvent , 

(a)  Les  Rotiferes  de  Baker  ne  commencerent  a 
donner  des  fignes  de  vie  qu’apres  une.  demi-heure.  11 
park  apparemmem  de  ceux  qui  etoient  les  plus  lents. 
a  reprendre  fa  vie.  Il  peut  encore  avoir  fait  fes  expe- 
rieuees.  fur  line  elpece  difference  des  miens 
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font  plutot  mouillees.  que  d’autres  ,  ou  bien 
parce  que  fi  elles  font  routes  mouillees  dans 
le  meme  terns  ,  il  peut  arriver  que  chaque 
Rotifere  ait  une  texture  difference ;  alors  ceux 
qui  out  une  texture  plus  denfe ,  reJfentent  plus 
tard  l’adion  de  l’eau,  &  reflfufcitent plus  tard, 
ou  bien  encore  parce  que  quelques-uns  etant 
maiades ,  font  meins  propres  .pour  reflufeiter 
promptement. 

Je  ne  me  fuis  pas  appercu  qu’il  y  eut  une 
difference  de  terns  bien  feniibie  entre  les  re¬ 
fur  tedious  de  ceux  qui  font  relies  a  fee  pen¬ 
dant  quelques  hen  res  s  &  les  refurredions  de 
ceux  qui  font  reftes  a  fee  pendant  plufieurs 
jours,  plufieurs  mois,  &  meme  des  annees 
entieres. 

ConnoifTant  1’effet  de  la  chaleur  pour  ren* 
dre  la  vie  aux  Vegetaux  &  aux  Animaux, 
j'ai  vouiu  mouiller  plufieurs  fois  le  Sable  des 
Rotiferes  avec  de  l’eau  afTez  chaude;  ces  Ani¬ 
maux  out  alors  plutot  tepris  la  vie  que  lotf- 
qu’ils  ecoient  mouilies  avec  l’eau  qui  a  la  cha¬ 
leur  de  rAtmofpbere. 

Mais  il  y  a  une  condition  neceflaire  pour 
obrenir  leur  refurredion  j  il  faut  qu'il  y  ait 
dans  le  lieu  ou-ils  font  une  certaine  quantite 
de  Sable.  Suivons  ces  details  :  pavois  un  jour 
fous  ies  yeux  deux  Rotiferes  errans  dans  une 
goutte  dJeau  qui  etoit  fur  le  point  d’etre  eva- 
poree,  &  qui  ne  contenoit  que  tres-peu  de 
Sable ;  trois  quarts-d’heure  apres  l’entiere  eva- 
'  poration  de  cette  goutte ,  ils  etoient  itamo- 
biles  &  deffeches  j  je  les  humedai  avec  de 
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Feau  pour  les  rappeller  a  la  vie  3  mais  ce  fut 
inutilement ,  quoiquils  euflent  refte  pendant 
plufieurs  heures  plonges  dans  l’eau  j  leurs 
membres  s’etoient  gonfles  ,  leur  volume  avoit 
triple  ,  mais  ils  conferverent  leur  precedence 
immobilite.  Cet  accident  me  parut  d’autant 
plus  etonnant ,  que  cetoit  les  premieres  fois 
que  j’bumedfcai  le  Sable.,  &  que  cetoit  les 
deux  feuls.Rotiferes  dece  Sable  qui  ne  fuflenc 
pas  refiufcites.  Pour  m’aflfurer  fi  ce  fait  etoit 
purement  accidentel ,  je  repris  du  meme  Sa¬ 
ble  que  j’hume&ai ,  j’en  avois  tranfporte  oC 
etendu  une  portion  fur  un  petit  Difque  de 
verre ;  j’attendis  que  les  Rotiferes  qui  y  etoient, 
&  qui  s'etoient  ranimes  en  foule,  fe  fuffent 
deffeches ,  afin  de  les  hume&er  de  nouveau  , 
&  de  favoir  s’ils  reffiifciteroient  ou  non  ;  le 
Sable  etoit  repandu  accideritellement  fur  le 
difque  3  de  maniere  que  dans  quelques  en- 
droits  il  etoit  legerement  amoncele ,  &  dans 
d’autres  tres-rarement  diiTemine.  Les  Rotifer 
res  de  la  partie  du  difque  y  ou  le  Sable  etoit 
tres-rare,  ne  reffufc  jterent  pas 5  mais  tons  ceux 
qui  fe  trouverent  dans  les  endroits  ou  il  y 
avoit  beaucoup  de  Sable  reflufciterent.  Une 
difference  fi  marquee  me  fit  foupconner  que 
cette  efpece  d’ejtres  qui  habitent  dans' le  Sable , 
en  demande  peut  -etre  une  certaine  quantite 
pour  paffer  de  la  mort  a  la  vie, 

Quoiqu’a  dire  yrai  je  ne  cedafie  pas  d’aburd 
a  ce  foupcon,  je  ne  pouvois  l’eloigner  de  moa 
efprit ,  il  me  fembloit  indique  par  les  fairs ; 
auffi  ,  apres  m'etre  rappelle  les  autres  expe- 
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riences  que  j’avois  faites  d’abord  fur  la  refur- 
re&ion  des  Roti feres.,  je  m’afliirai  que  les 
relTufcirans  avoient  toujours  ete  meles  dans 
le  Sable.  Rour  verifier  ou  detruire  ee  doute, 
il  fuffifoic  de  re  terer  la  demiere  experience  y 
car  fi  ceux  qui  reffufciceroient  avdient  etie 
meles  avec  le- Sable  an  moment  de  leur  mort  _, 
&  fi  au  contraire  ceux  qui  etoient  alors  fans 
Sable  ne  relfufcitoient  pas  3  on  devoit  avoir 
une  preuve, quelle  que  fut  la  maniere  dont  Reflet 
auroit  lieu  que  la  prefence  du  Sable  etoir 
une  circonftance  neceflaire  a  leur  refurre&ion. 
Je  ne  me  fa.tiguai  done  plus  a  repeter  cetre 
experience.  Le  feful tat  Fut  toujours  que  ces 
j^uimaleules''  ne  reprirent  jamais  la  vie  ,  que 
lorfqu’ils:  etoient-  dans  des  lieux  ou  il  y  avoir 
afl’ez  de  Sable.  -  •  •  '  . 

-  Un  de  mes:  A  m is ,  bon  Philofophe  &  excel" 
lent .  Obfecvateuf  en  Microfcope  (  a  qui  a 
long-terns  obferve  les  Rotiferes 3  a  toujours  eu 
le  meme.  refultat. 

L’Abbe  Roefredi  ,  bon  Obferv  ateur  ,  en 
parlant  incidemment  du  Rotifere  dans  le  Jour¬ 
nal  de  Ph-yjtque  de  M.  1’ Abbe  Rosier  pout 
cette  annee ,  parle  auffi  du  meme -Phenomena 

(4-. 

Joignez.  encore;  a  ces  preuves  les  fuivantes. 
Si  Ton  etend  le  Sable  ou  iaq  trouve  les  Ro- 
tiferes  ,  de  maniere  s'qu’il  y-  en  ait  beaucoup 
dans  queiques  places ,  beaucoup  moins  dans 
d’autres  extrememenc  peu_  dans  d’autres  ,  & 

'  (a)  Le'R.  P.  D.  .  Carlo  Gi'ufeppe  Gampi  de  Milan. 

\b)  Journal  de  Pfay fique  pour  l’annee  1776. 
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qu  on  les  hame&e  *,  dans  le  premier  cas  les  Ro- 
tiferes  refTufci.tans  font  en  tres-grand  nombre , 
il  y  en  a  peu  dans  le  fecond ,  &  tres-peu,  quel  - 
quefois  meme  aucun  dans  le  troifieme.  Si  Ton 
fait  fecher  la  partie  du  Sable  qui  ecoit  denfe, 
apres  l’avoir  etendued’unemanieretres-legere, 
on  ne  voir  rejlufciter  que  quelques  Rotiferes  ll 
ou  on  en  avoit  vu  anparavant  reflfufciter  un 
tres-grand  nombre  :  ii  y  a  meme  plus  ,  ces 
Rotiferes  qui  reflufcitent  dans  ce  Sable  clair- 
fetne  ,  relfufcitent  plus  tard  que  les  autres ; 
quatre  minutes  fudifent  pour  les  animer  lorf- 
qu'il  y  a  fuffifammenc  de  Sable  j  ;mais  fi  le 
Sable  eft  e.a  bien  petite  quantite  ,  il  en  faut 
neuf ,  quejquefois  onze ,  &  meme  davantage. 

.  Mais  ces; Rotiferes  quLne  reffufcitent  pas , 
parce.  que  le  Sable,  leur  manque,-  &.  qui  ref- 
femblent  ■  a  de  petites 5  bodies  fldttsntes  fur 
I-eau.i,  ont-ils  perdu  la  faculte  de  rediifciter; 
ou -la  repr.ennent-ils  quand  on:  les  rend  a  leur 
Sable  natal  ?  Pout  le  decider,  j’ai  recueilli 
plulieurs  fois  de  ces  legeres  furfaces  de  Sable 
avec  leurs  Rotiferes -qui  n’etoient  pas  reflfufci- 
tcs  ,  Sc  je les  ai  reunis  au  fond  d’un  Gryftal  de 
montre  avec  de  Teau  :  mais  outre  plus  de 
vingt  Rotiferes  morts  que.  je  voyois  dans  le 
V erre  j  j’en  comptai ,  par  hafard ,  a  peine  un 
qui  futxeflufcite ;  il  me  parut  done  que  la  pri¬ 
vation  du  Sable  otoit  aux  Rotiferes  la  faculte 
innee  qu’iis  ont  de  relfufciter. 

;  i  Mais  comment  ce  Ample  defaut  de  Sable 
peut-il  ptoduire  un  fi  grand  effet  ?  Quelle  con¬ 
nexion  j  quel  rapport  pnyfique  y  art-il  eatre 
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ia  prefence  da  Sable  8c  la  re  fur  red:!  on  des 
Rodferes  ?  La  caufe  qui  influe  fur  ce  PHeno- 
rnene  ne  devroit-elle  pas  ecre  toute  autre ,  & 
ne  devroit-on  pas  dire  que  le  Sable  tient  feu- 
iement  lieu  d’une  condition  exterieure  tres- 
fimple  ?  J’obferye  que  quand  les  Rodferes  pe- 
ilfent  parce  que  le  Sable  leur  manque  j  leur 
Corps  eft  expofe  a  Paction  de  Pair  lorfque  i’eau 
s’evapore >  mais  ils  ne  ieprouvent  pas  ,  ou  ils 
l’eprouvent  beaucoup  moins  quand  ils  meu- 
rent  enveloppes  dans  le  Sable.  Cela  fuppofe, 
on  pourroit  dire  que  l’a&ion  immediate  de 
fair ,  en  heurtant  &  fouettant  ces  petits  Got- 
pufcules  par  fon  choc  dechirant ,  dans  un  mo¬ 
ment  ou  ils  font  encore  humides ,  &  ou 
ils  font  en  meme  terns  tres  -  tendres  &  tres- 
delicats,  les  rend  ainfi  incapables  de  reffuf- 
citer  par  Palteration  qu’ils  en  recoivent.  La 
cbnje&ure  que  jje  hafarde  eft  fondee  fur'un 
fait  qui  montre  qu’il  y  a  des  Animaux  dont 
la  ftruchire  eft  ft  delicate  &  ft  legere  3  qu’ils 
ne  peuvent  refifter  a  l’impreflion  immediate 
de  Pair  ,  ce  qui  les  force  a  vivre  toujours  a 
couvert :  tels  font  les  Mineurs  t  efpece  d’ln- 
fedes  ainfi  nommes  parce  .qu’ils  aiment  Pinte- 
tieur  des  Femlles  des  Arbres,  qu’ils  y  vivent 
prefque  toujours  caches ,  &  par  -  la  meme  £ 
I’abri  des  impreflions  de  lair.  Ma  conjediir^ 
exigeroit  peut-etre  une  experience  que  je  n’ai 
pas  eu  le  terns  de  faire ;  nous  verrons  bientot 
que  les  Rodferes  reflufcitent  dans  le  Vuide  : 
on  pourroit  faire  fecher  quelques-uns  de  ceux 
qui  nageroient  dans  une  eau  fans  Sable  fous  un 
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Recipient  vuide  d’air ,  &  enfuite  on  pourroic 
les  hume&er  ,  en  obfervant  s’ils  reflufcitent, 
corame  cela  doit  arriver,  fuivant  mes  foupcons, 
puifque  les  Rotiferes  qui  y  exifteroient  ne  fouf- 
mroient  point  pendant  I’evaporation  du  mou- 
vement  de  lair  qui  les  agite  Sc  qui  les  de¬ 
range. 

Je  viens  a  une  autre  recherche  plus  impor¬ 
tance  que  la  precedence  :  j’ai  fuppofe  jufqu’ici 
que  les  Rotiferes  periifoient  lorfque  la  liqueur 
yenoit  a  leur  manquer  j  ii eft  vrai  qu’ils  don- 
nent  routes  les  marques  de  la  rnorr :  leur 
corps  fe  defigure  &  fe  defteche  ,  ils  perdenc 
le  mouvement  &  l’ufage  de  leurs  membres. 
Mais  je  yeux  examiner  mieux  ce  point.,  puif- 
qu’U  offre  la  verite  la  plus  paradoxale  qu’on 
rencontre  dans  l’Hiftoired’un  Animal  >  &  on 
ne  fauroit  montrer  trop  de  defiance  &  trop 
de  crainte  eontre  des  verites  de^cette  nature. 
Cherchons  done s’ilne  feroir  pas  poffible  que 
ces  Rotiferes ,  morts  en  apparence,  confervaf- 
fent  une  etincelle  de  vie.  Pour  s’eclaircir  fur 
cetce  recherche ,  recourons  a  l’Analogie  des 
Animaux  plus  grands  :  le  froid ,  fi  nuifibie  anx 
Infedes  ,  rend  ftupides  pendant  i’Hyyer  ceux 
qu’il  ne  tue  pas,  ils  font  meme  tellement  alors 
engourdis  ,  qu'a  la  vue  &  au  toucher  ils  pa- 
roiflent  morts  j  leurs  membres  font  contrac¬ 
ts  ,  defleches  ,  leurs  ailes  font  tombantes  , 
leur  corps  eft  amoncele  j  ils  none  aucun  mou¬ 
vement  exterieur ,  aucun  indice  de  fentimenr. 
lorfqu’on  les  pince ,  on  qu’on  les  pique,  ou 
qidou  les  coupe  en  morceaux..  G’eft  ;ce  qii’on 


2.2.2  Des  Anlmaux  qu  on  pent  tutr  , 
obfetve  fur  des  centaines  d’Infe&es  qu’on 
trouve  par  hafard  dans  les  jours  les  plus  froids 
de  l’hyver  fous  la  terre,  ou  dans  les  femes  des 
arbres  &  les  crevalTes  des  murs. 

Voila  ce  que  le  froid  opere  fur  des  Erres 
qui  occupenr  un  rang  plus  eleve  dans  rEchelle 
animale  :  on  a  trouve  dans  le  milieu  de  PHy- 
ver  des  Mufcardins ,  qui  font  une  efpece  de 
Souris  ,  fi  fort  gelesj  que  la  flamme  d’une 
chandelle  qui  brulok  leurs  membres  ne  pou- 
voir  pas  les  reveiller,  ni 'les  rappeller  a  un 
fentimenc  de  vie  (a).  Les  Animaux  terreftres 
ou  amphibies  qui  font  forces  a  refter  enfon- 
ces  dans  l’eau  pendant  quelque  terns  ,  font 
expofes  aux  memes  fymptbmes.  Rhedi  ,  apres 
avoir  tenu  des  Mouches  dans  un  Vafe  plein 
d’eau  pendant  une  heure  &  demie,  leur  trouva 
toutes  les  apparences  de  Mouches  niortes. 
Reaumur  a  fair  la  merae  experience  fur  les 
Abeilles :  on  fait  combien  elies  font  vindica- 
tives  quand  on  les  traite  avec  trop  de  rudelfe. 
Ce  Naturalifte,  apres  en  avoir  laiffe  un  Eflaim 
entier  dans  I’eau  '3  je  ne  fais  pas  pendant  com¬ 
bien  de  terns  ,  les  re  trouva  fi  parfaitemenc 
privees  de  tout  fentiment ,  qudl  les  manioic 
rant  qu’il  voutait :  il  les  tira  de  Peau  ,  il  les 
mit  fur  une  table  j  il  les  tint  routes  les  unes 
apres  les  autres  ,  pour  favoir  s  il  y  avoir  plu- 
fieurs  Reines ,  il  leur  vit  enfuite  reprendre  la 
vie.  Je  puis  dire  avoir  vu  la  meme  more  ap- 
parence  dans  les  Grenouilles  &  les  Salaman- 


(a)  Hiftoirc  Naturclle  de  Burr  on. 
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dte-s ,  lorfqu’elles  ont  ere  plongees  dans  l’eau 
pendant  quelques  heures  }  leur  corps  etoit  en¬ 
core  devenu  mol  &  caflant,  precifement  com* 
me  il  arrive  quand  elles  font  mortes. 

Ces  morts  apparentes  dlnfe&es  &  d’autres 
Animaux  ne  pourroient-elles  pas  fe  comparer 
avec  ia  mart'  apparente  des  >  Rotiferes  reftes 
dans  le  Sable  ?  Cependant  ii  eft  certain  que 
ces  Infectes-  ■&.  ces  Animaux  confervent  un 
vrai  priucipe  de  fentiment  ,8c  de  vie  qui  de- 
mande  le  concours  de  cercaides  circonftances 
pour  fe  deveiopper ,  &  pour  etre  en  etat 
dimmer  route  la  machine ;  ft  un  air  un  pen 
moins  froid  fe  fait  fentir ,  ie  mouvement  & 
la  gaiete  repatoiftent  dans  ces  Animaux  que 
le.  itoid  avoir  engourdis  •  li  on  expofe  au  So¬ 
led  ces  Abeilles  qui  ont  ete  plongees  dans 
1’eau on  les.  voit  bientot  s’agiter  ,  courir  , 
deployer  leurs  ailes  &  voler.  De  meme  les 
Salamandres  &  les  Grenouilles  reprerment 
lent  vivacite  naturelle  dans  un  lieu  fee  au  bout 
de  peu  de  terns.  Pourquoi  done  ne  poutroit- 
on  pas  dire  de  meme  que  dans  les  Rotiferes 
deja  defteches  &  maigris ,  il  y  a  quelqae  pria- 
cipe  cache  de  vie  qui  a  befoin,pour  fe  deve- 
lopper ,  que  l’eau  agifte  fur  lui? 

En  pefant  ces  faics.,  &  en  les  mettant  a  leur 
jufte  valeur  ,  je  vois  quon  ne  peut  nier  qua! 
y  ait  de  la  reffemblance  entre  la  condirion  des 
Rotiferes  -.mis.  a  fee  ,  '&  celle  des  Animaux 
dont  j’ai  parie:  r elativemeiit  a  leur  apparence 
dimmobilite  parfaite,&  a  la  complete  inadion 
de  leurs  membres  j  mats  je  remarque  une 


i24  &es  Animaux  qu*on  petit  tuer 
difference  tres-fenfible  entre  les  uns&lesau- 
tres ,  qui  met  une  grande  difparite  [entr’eux. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Animaux  engourdis 
par  le  froid,  quelle  que  foit  la  force  de  I’agent 
qui  leur  ore  le  fentiment  &  le  mouvement,  il 
ne  les  leur  ote  qu’en  rompant  l’harmonie  quil  y 
a.  encre  les-fluides  &  les  folides ,  rnais  il  ne  de¬ 
range  pas  les  folides  8c  les  fluldes ,  au  point 
de  leur  oter  ce  qui  conftitue  leur  Etre  fluideou 
folide.  Cette  meme  /harmonie  fubfifte  meme 
encore  dans  les  parties  les  plus  internes  de 
leur  corps.  Ayant  ouvert  plufieurs  foisdesSa- 
'  lamandres  ,  des  Grenouilles ,  des  Crapauds , 
des  Lefards  amonceles  par  le  froid  ,  &  tres- 
femblables  a  des  cadavres ,  j’ai  trouve  que', 
quoique  leur  fang  ne  circular  plus  dans  leurs 
membres  ,  il  circuloit  cependant  dans  les 
plus  grands  VaifTeaux  ,  mais  avec  beaucoup 
de  lenteur.  Si  le  froid ,  en  croifTant ,  a  penetre 
les  folides  ^  8c  s’il  a  coagule  le  fang ,  alors  il 
eft  certain  que  les  Animaux  perifient.  Mais 
tout  ceci  a  deja  eteobferve  par  d’autres  Phy- 
ficieiis  fur  plufieurs  Infectes ,  &  je  lai  expe- 
rimente  moi-meme  fur  les  Crapauds ,  les  Gre¬ 
nouilles  &  les  Salamandres  dont  j’ai  parle  ( a ). 

Dans  les  Animaux-memes  a  demi  etouffes 
dans  I’eau ,  j’ai  toujours  trouve  un  refte  de 
mouvement  dans  le  fang  &  dans  le  coeur,  & 
il  n’eft  pas  douteux .  que  ce  mouvement  ne 
continue  dans  les  Abeilies  8c  les  Mouches: 
d’ailleurs ,  quand  tons  ces  Animaux  reftent 
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plus  long-tern's  plonges  dans  beau  ,  ce  mou- 
vement  quel qu’il foie s’yperd  tout-a-fait ,  & 
il  ne  refte  plus  d’efperance  de  les  faire  revivre. 
II  eft  donebien  certain  que  dans  ces  Animaux 
qui  reprennent  la  vie  ,  ce  qui  con'ftitued’etre 
de  leurs  folides  &  de  leurs  fluides  n’eft  point 
perdu  j  &  que  I’harmonie  quill  doit  y  avoir 
e.ntte  les  uns  &  les  autres  n  y  eft  pas  total e- 
ment  detruite.  Mais  combien  de  differences 
y  a-t-il  reladvement  aux  Rotiferes  ?  Quand 
iis  courent  dans  le  Fluide  ,  leur  corps  ref- 
femble  a  une  gelee  epaifle  ;  on  les  decnire  , 
on  les  qetruit  quand  on  les  touche  avee  la 
pointe  d’une  Aiguille  j  reftent-ils  a  fee  ^  les 
parties  folides  fe  contradlent  &  fe  defigu- 
rent ,  les  fluides  s’evaporent  ,  &  tout  le 
corps  de  f  Animal  fe  reduit  en  un  Atome  de 
matiere  deffeche^  &  endurcie  ;  lorfqu’on  le 
perce  avec  une  Aiguille ,  il  fe  brifeen  plufieurs 
particules  com  me  un  grain  deSel.  Mais^  com¬ 
ment  cet  Atome  de  matiere ,  ou  les  parties 
folides  ne  confervent  plus  aucun  veftige  de 
rhumidite  6c  de  la  fouplefle  qu’elles  avoient . 
auparayant  ,  &  ou  les  parties  fluides  n’exif- 
tent  plus  j  .comment  imaginerons  -  nous 
que  cet  Atome  defleche  6c  defigure  con- 
ferve  un  principe  de  fentimenr  &  de  vie  ? 
Croirions-nous  qu’il  fabfifte  dans  une  Gre- 
nouille: ,  ou  unCrapaud  3  ou  une  Salamandre 
feches  &  endurcis  , .  corame  dans  ces  Ro¬ 
tiferes  au  .  milieu -de  leur  fable  aride  ?  Con-  ■ 
cluons  done  &  concluons  le  avec  raifon  ,  que 
dans  les  Rotiferes  devenus  fees  &  maigres , 
Tome  11.  '  R 
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( il  faudra  dire  egalement  ceci  des  autres  A  ni-» 
maux  refliifcitans  dont  je  parlerai  apres  ;) 
concluonSj  dis-je ,  que  leur  vie  eft  etitierement 
perdue,  non-feulement  parce  que  Taction  red- 
proque  des  Fluides  fur  les  folides  eft  aetruite, 
mais  encore  parce  que  les  fluides  font  entie- 
rement  evapores  ,  &  parce  que  ce  defleche- 
tnent  &  cette  durete  one  fair  perdre  aux 
folides  leur  etat  naturel  \  car  fi  en  mettant 
dans  l’eau  la  Grenouille ,  le  Grapaud  ■  la  Sa- 
lamandre  ,  deja  feches  &:  decharnes,  nous  les 
voyons  s’animer  peu-a-peu  ,  alors  comtne 
nous  appelierions  cela  une  vraie  &  rigoureufe 
refurredion  ,  de  raeme  on  pent  appeller  uhe. 
Vraie  &  rigoureufe  refurredion  ce  qui  arrive 
aux  Rotiferes  quand  ils  reprennent  la  vie  lorf- 
quon les  met  dans  l’eau. 

Mais  il  eft  terns  dereprendre  1’Hiftoire  de 
ces  remarquables  Animalcules.  Nous  avons 
deja  decrit  leur  ftrudure,&leursallures,mais 
je  n’ai  pas  examine  feparement  leurs  organes; 
ce  qu'il  faut  pourtant  fairs  afin  de  bien  con- 
noitre  leurs  formes  &  leurs  mouvemens.  Je 
veux  parler  de  leur  cosur  ,  des  deux  Troncs 
&  des  Roues  qui  tournent  a  leur  cimej  je 
n’aurois  pas  pu  en  parler  d’abord ,  parce  que 
je  n’aurois  pas  pu  fuivre  alors  le  plan  que  je 
m’etois jpropofe  ,  il  me  ednduifoir  a  raconter 
en  bonne  partie  les  faits,  en  fuivanc  I’ordre 
da  terns  dans  lequel  ils  fe  fontofferts  a  moi. 
Le  Rotifere  ne  m’a  fait  voir  ces  trois  organes 
que  dans  la  fuite  de  mes  obfervations  j  leur 
apparence  depend  entierement  de  la  volonte 
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du  Rotifere  ;  pendant  qu’il  eft  anim£  ,  il  lui 
arrive  tres  -  fouvent  ou  de  ne  les  point  faire 
remarquer  d’abord }  ou  de  les  moncrer  feule- 
ment  tres-tard :  c’eft  au  moins  ce  que  j’ai  ofa- 
fervedans  raes  Rotiferes,  &  ce  que  quelques- 
uns  de  mes  amis  ont  obferve  avec  moi.  Je 
n’ai  vu  ces  trois  organes  que  vingt  -  un  jours 
apres  avoir  commence  a  les  etudier.  Que  le 
Le&eur  fe  reprefente  un  Limacon  forcant  de 
fa  coquiile  ,•  s’allongeant ,  pouffimt  dehors  fa, 
Tete&  fesCornes,fe  retirant  enfuite  dans  fa 
maifon ,  s’y  contra&ant,  &  cachant  dans  fon 
corps  fa  Tete  &  fes  Comes  j  ilfe  reprefentera 
de  cette  maniere  fenftblement  le  jeu  des  T rones 
&  des  Roues  de  nos  Animalcules.  Ces  Roti- 
f^res  que  j’obfervai  alors ,  &  eeux  que  j’ai 
enfuite  obCerves  ne  montroient  pas  continuel- 
lement  les  deux  Troncs  &  les  deux  Roues  , 
xnais,  comme  lesLima^ons  j  ils  cachoient  tan- 
rot  les  uns  &  tantot  les  autres ,  ce  qui  arri- 
voit  routes  les  fois  qu’ils  s’amonceloient  en 
eux-memes  ,  alors  ils  faifoient  voir  ceux-ci  &■ 
cedes- la  lorfqu’ils  s’allongeoient  >  &  comme  il 
leur  arrivoit  de  refter  long -terns  allonges  ,  de 
memeil  leur  arrivoitde  tenir  long  terns  dehors 
les  Troncs  &  les  Roues ,  quoique  ces  Roues 
ne  puiflent  etre  appellees  de  cenom  que  dans 
un  fens  fort  impropre  ,  &  par  une  efpece 
d* accommodation.  Dans  l’Opufculefur  les  Ani¬ 
malcules  des  infufions ,  j’ai  parle  au  long  de 
ces  petites  pointes  fubtiles  &  longues  qui  for- 
tent  des  bords  de  la  bouche  d’une  multitude 
de  ces  Etres.  J’ai  die  que  ces  petites  pointes 
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avoient  des  vibratiofns  coutinuelles  ■>  qa’elles'' 
ptoduifoient  dans  les  infufions  iin  tourbillon 
plus,  ou  moins  grand,  qui  entraine  vers  la 
bouche  de  rAnimakule  les  petits  corps  qui 
Idi  fervent  de  nourriture.  Les  deux  Roues  que 
j’ai  obfervees  dans  les  Rotiferes  ne  font  que 
deux  fanes'  circiilaires  de  les  pence's  pointes 
toujours  eii  mouvement-;  elles  font  leffet  de 
ces  pointes  vibrantes  des  Animalcules  des  in- 
fuftons  ;  elles  ferment  dans  l’eau  deux  ton r- 
bilions  cres-grands  qui  conduifent  au  Rotife- 
re  la  made  re  done  il  fe  nourrit.  La  Fig.  V. 
PI.  IV.  reprefente  un  Rotifere  a-yant  dehors 
fes  Troncs  &  fes  petites  pointes  qui  reflem- 
blent  'dans  leur  mouvement  a  deux  Roues  , 
&  qui  forment  dans  ce  moment  deux  Toiir- 
billons. 

Je  fie  dis  pas  que  ces  Roues  qu’on  obferve 
dans  mes  Animalcules’- n’en  aient  que  1’appa- 
rence ,  pour  infmuer  qu'on  doit  l’entendre  ge- 
neralement  de  la  meme  maniere  pour  tons. 
II  eft  vrai  que  cette  illufibn  optique  a  ete  cor- 
rigee  par  dautres-  Naturaliftes ,  fur -tout  pat 
Mrs.  Trembley  &  Bonnet-;  rnais  il  eft  vrai 
encore  que  de  celebres  Obfervateurs  out  eu 
un  fendment  oppofe:  Leuwenhoek  ;  ce  pe-' 
netrant,  Obfervateur ;  des  plus  petits  objets 
les  appelle  veritabiement  des  Roues  qui  totir- 
nent  com  me  celies  qui  font  fakes'  par  des 
Artiftes  ,  &  Baker  qui  ne  lui  eft  pas  inferieur 
par  la  fagacite  dans  Tart  d’obferver ,  &  qui 
a  fait f une  etude  particuliere  de  ces  Roues  , 
pour  decouvrir  fi  elles  en  etoient  veritable- 
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tnene ,  ou  feulemenc  .de  petices  fibres  vibra  ri¬ 
tes  :  Baker  eft  tres-porte  a  les  croire  plutbt 
des  Roues  jdes  obfer  various  de  ces  deux  Hom¬ 
ines  cclebres  peuvenc  tres-bien  fe  concilier 
avec  les  miennes  ;  leurs  Rotiferes  out  ece  dif¬ 
fered  des  miens.  Une  ouverture  remarquable 
de  la  bouche  fituee  encre  les  deux  Roues  avec 
une  efpece  d’anneau  place  au  -  deflous  .  une 
multitude  de  Vaifleauxferpentant  danslaTcte,  ” 
le'mouvement  periftaltique  des  inteftins  ,  Pa- 
gitacion  irreguliere  d’un  fluide  tres- tranfparent 
dans  chaque  partie  de  leur  corps  ,  une  ondu- 
lacion  finguliere  du  meme  fluids- eutre.  les, in¬ 
teftins  &  la  Peau ,  font  les  obfervacions  du 
Philofopbe  Anglois  dans  fes  Rotiferes  ;  & 
quoiqu’il  les  ait  decries  habilement  ,ienJai  pit 
rien  voir  de  femblable  dans  les  miens  :  il  ideft 
pas  douteux  cependant  que  je  n’aie  pu  fenfi- 
blement  me  reprefenter  tous  ces  organes  3  non- 
feulemenc'-  parce  que  je  me  fuis  fervi  du  Mi- 
crofcope  de'CuEF  comme  Baker,;  mais  en¬ 
core  d’autres  beau  coup  meilleurs.  Avec.  cecte 
divetfire  d’organifation ,  il  n  eft  pas  furprenant- 
que  fes  Rotiferes.  aienc  aufli  un  autre,  organe 
’  que:  je  ne  treuve  pas  dans .  les.  miens-;  e'eft-a. 

-  dire  une  paire  de,  Roues  qui  forrent.  des  deux 
Trpncs  de.  isu  Tere  qui.  font  eh-  tburnanc  le 
meme  effet  que  les  fibres  vibranres ,  &  qui 
produifent  de  meme  un  rres-  rapide  courann 
dans  le  fluide  qui  porre  la  nourriture  dans  la 
bouche  de  1’ Animal.  11  faut  remarquer  avec 
Baker  que,  cette  rotation  apparent?  n’eft  pas 
mujotirs  executee  par  P  Animal  avec  la  meme. 
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vitefle  &  la  rneme-dire&ion.  Quelquefois  elle 
eft  plus  prefte  &  quelquefois  plus  lente ,  cette 
vitefte  &  cette  ienteur  fe  fuecedent  quelque¬ 
fois  d’un  moment  a  1’autre ,  &  quelquefois  par 
degres.  De  meme  on  voit  1’Animal  dans  un 
terns  tourne  a  droite  , 8c  dans  un  autre  mo¬ 
ment  il  eft  a  gauche il  arrive  meme  fouvent 
quelorfqu'il  js’eft  mu  long-terns  vers  un  cote, 
il  s’arrete  &  fait  un  tour  diametralement  op- 
pofe. 

•  Mais  tetournons  a  nos  Rotiferes  dont  cette 
digreffion  nous  a  ecartes.  Quand  ils  ont  forti 
leurs  petites  fibrilles  vibrantes ,  ils  ne  ram- 
pent  plus  fur  le  fond  de  Peau ,  mais  ils  nagent 
&  fe  tranfportent  ou  il  leur  plait,  en  haut, 
en  bas,  dans  toutes  les  parties  de  la  liqueur  , 
ils  vont  par  tout  avec  la  plus  grande  vitefle. 
En  examinant  les  Rotiferes  dani  le  moment 
ou  ils  nagent  ,  j’ai  cherche  plufieurs  fois  a 
decouvrir  s’ils  nageoient  par  le  moyen  des 
contorfions  de  leur  corps  ,  ou  par  le  moyen 
des  vibrations  des  fibrilles  qui  conduifent  non- 
feulement  les  Tourbillons ,  mais  qui  ont  en¬ 
core  la  force  de  poufler  1’eau  ,  de  foulever  les 
Rotiferes  &  de  les  faire  nager.  Je  nlai  pas  pu 
eclaircir  cela  eorame  je  1’aurois  voulu  ^  mais 
je  ferois  porte  a  croire  queces  fibrilles  vibran¬ 
tes  les  font  nager ,  puifqu  ils  cedent  de  nager 
des  que  leurs  fibrilles  font  retirees  dans  leur 
corps. 

J’ai  deja  parle  d’un  petic  cercle-,-ou  d’une 
particule  ronde  fituee  vers  le  fommetdu  Ro- 
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{ifere ,  qui  paroic  refulter  de  deux  C  qui  fe 
touchenc  par  leur  Tete  PL  IV.  Fig .  III.  A. 
Cette  parricide  eft  dans  un  continuel  motive* 
mentde  contraction  &  de  dilatation  alterna¬ 
tives,,  quand  le  Rotifere  fait  fon  tourbillon  , 
Sc  ce  mouvement  dure  pendant  que  I’Animal 
tient  ces  fibrilies  dehors  &  qu’il  fait  ce  tour¬ 
billon  :  cette  particule  a  ete  vue  par  Leu- 
wenhoek  &  Baker  5,  ils  ont/  cm  qu’elle 
eft  le  cceur  de  1’ Animal.  Sommes-nous  furs 
qu’elle  foit  cet  organe?  La  fituation  ,  la  for¬ 
me,  le  mouvement  de  contraction  &  de  di¬ 
latation  de  cette  partie  eoncourent ,  fuivant 
le  Naturalifte  Anglois, a  etablir  fon  opinion^ 
mais  fi  elle  eft  le  cceur  du  Rotifere,  ce  cceur 
eft  un  Mufcle  volontaite  qui  bat  fuivant  la, 
volonte  du  Rotifere ,  c’eft-a-dire  quand  il  fprc 
ces  fibrilles ,  &  quit  fait  fon  tourbillon  ;  Sc 
cet  ade  de  volonte  a  ete  deja  obferve  par 
d’autres  avant  moi.  Mais  y  a-t-il  des  Animaux 
dont  le  cceur  batte  par  intervalles ,  de  ma- 
niere  qu’il  y  en  ait  oil  il  puifle  cefter.  de  bar- 
tre  fuivant  leur  volonte  ?  D’ailleurs  les  Rod- 
feres  reftent  quelquefois  en  yie  dans  L’eau  pen¬ 
dant  plufieurs  femaines  fans  faire  le  rcurbil- 
Ion ,  &  par  confequent  fans  mouvoir  leur 
cceur;  mais  feroit-il  poffible  qu’il  y  eut  un 
Animal  qui  vive  fi  long-terns  fans  que  le  cceur, 
ce  mobile  animant  de  toute  la  machine ,  y  bat- 
nt  jamais?  Ce  font  la  deux  paradoxes  qui  no 
feroient  pas  abrsmoins  vrais,  que  rant  d’autres 
plus  furprenans,  comme  celui  de  la  refurrec- 
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non  da  Rotifere  lui-meme.  Quand  on  prouve-. 
roit  a  route  rigueur  que  certe  particule  eftve- 
ritabiement  le  cceur,  ou  qn’elle  en  fait  les 
fon&ions ,  parce  que  fa  forme  reffemMe  d  uri 
cceur  ,  quell  £  eft  placee-  dans-  la  region  de  la 
Poitrine  ,  quelle  fe  contra&e.  &  fe  dilate 
co mine  le  cceur ,  je  ne  crois  pas“  que  ces 
raifons  fuftenc  ftiffifarites  pour  eu  convain- 
cre  ;  car  cela  peut  ctre  tin  organe  deftine  a 
uii  ufage  rout  different.  Je  dois  le  direcom- 
me  je  le  crois ,  il  eft  plus  nature!  de  penfer 
que  cet  organe  fert  pour  les  alimens\j  de  ma- 
niere  qu'il  fe  contracfte  &  fe  dilate  pour  rece- 
■voir  la  nourriture  &  la  fa:re  palfer  dans  fEf- 
tomac.  Cette  fuppofition  rend  raifon  Facile- 
merit  pourquoi  les  Rotiferes  meuvent  £eule— 
ment  cette  particule  quand  ils  'font  leur  tour- 
billon jp'eft  parce qu’alors  ils  attirent  les  aliment 
par  leur  boucbe  ,  &  ils  Its  tranfmettentdans 
leur  corps.  Si  certe  particule  refte  fi  long-tems 
fans  mouvement ,  c’eft  parce  que  le  tourbii- 
lon  cedant  pits  rie  prennent  aucune  nourriture, 
&  cela  arrive  pour  i’ordinaire  quand  les  Roti¬ 
feres  mal  places  font  lang'uiftans.  &  qiiilscef- 
fent  de  vivre,  com  me  il  arrive  quelqttefois  a 
ceux  qu’en  fait  reffufciter  dans  le  fable  en- 
ferme  dans  les  Vafes.  Alors  j’ai  vu  que,quoi- 
que  dans  les  premiers  jours  le  fable  fourmil- 
lat  de  Rotiferes ,  :  cependanc  leur  nombre  di- 
minuoit  enfuite  ,  &  leur  diminution 'CrdilToic 
tellement,  qu  au  bout  de  quinze  on  vingtjour  s, 
ils  etoient  tous  peris  ;  ils  paroiffeierit  immo-» 
biles  &  defigures  au.  fond  du  V afe  >  &  racoig 
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en  bonne  partie  r^duits  a  rien  ;  dans  ce  terns  ' 
de  maladie  ils  font  bien  rarement  leur  tour- 
billon  :  au  contra ’re  la  plus  grande  partie  fait 
cetourbillon  lorfqu’on  ks  trouve  fur  les  gout 
tieres ,  &  dans^certains  fonds  remplis  d’eaa 
tombee  du  del. 

La  fuppofition  que  cette  particule  qui  fe 
meut,  eft  un  organs  pour- recevoir  lesalisnerrs 
&  les  tranfmettre  dans  i’Eftomae  if  eft  point 
arbitrage  ;.eife  eft  fondee  i°.  fur  1’obfervation 
de  mes  Rotiferes  qui  out  une  elpece  de  perk 
Canal  tmia  cette  particule  Figtll.  B.  Fig.V.E . 
Ge  Canal  en  montane  vers  laTete  a  une  gran¬ 
de  reft'emblance  avec  l’CSfophage.  z°.  Cetre 
particule  eft  certainement  deftince  a  eet  ufage 
dans  les  autres  Animaux  aquatiques  qui  our. 
plufieurs  rapports  avec  les  Rotiferes ,  &  qui 
fourniffent  atiffiiifie  preuve  tres  forte  de  cette 
convenance.  Tel  eft  dabdrd  f Animal  quon 
trouve  fouvent  fdr  la  T remelle ;  if  eft  moins 
long  que  le  Rotifers  j  mais  un  pen  plus  corpu¬ 
lent,  il  eft  acme  dans  fa  partie  pofterieure 
eomme  de  deux  petites  Antennes  divergentes 
avee  lefquelles  il  s’attache  aux  corps  3  il  a 
dans  fa  partie  anterieure  des  fils  longs  &  poin- 
tus  qu’il  remue  tres-vivement ,  &  par  le  moa- 
vernent  defquels  il;  produit  an  tourbillon  tres- 
grand  dans  Teau  ‘Fig.  Vi.  Letoarbilion  n’elt 
pas  continu ,  parce  que  les  fils  ne  font  pas  tou- 
jours  en  mouvement ;  lorfqu  ils  s’agitene  & 

’  qae  le  tourbilioh  fe  forme  s  on  yoit  prefque 
au  centre  de  1’Animal  une  particule  A  fem- 
blable  dans  la  figure  a  cells  du  Rotifers,  elk 
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selargit  &  fe  comrade  tour* a  tour  3  mais  ce 
jnouvement  ceffe  auflitot  que  le  tourbillon 
fink  j  il  y  a  feulement  cette  difference  a  re- 
marquer  :  cette  particule  eft  formee  dans  le 
Rotifere  par  deux  cavites  femi-circulaires ,  au 
lieu  que  dans  1’ Animal  de  laTremelle  c’eft  un 
corps  uni ,  un  tout  qui  reffemble  a  une  utri- 
eule ,  ou  a  un  petit  fac.  La  particule  vers  la 
Region  qui  regarde  la  Tete  eft  contigue  com- 
me  dans  le  Rotifere ;  elle  a  un  court  Canal  B 
qui  aboutit  a  la  bouche  de  1’ Animal  j  &  vers 
la  partie  qui  regarde  Textremite  oppofee  ,  il 
y  a  une  entree  dans  un  autre  petit  fac  fem- 
Llable  C,  quife  meutpar  une  dilatation  &  une. 
contradion  alternatives ,  mais  en  allant  &  en 
venant  comme  une  Onde  paifible  r  ce  fac 
n’eft  que  le  receptacle  des  alimens  3  il  eft  tou- 
jours  plein  d’une  matiere  d’un  verd  jaunatre* 
qui  fort  par  la  partie  pofterieute  du  corps  aa 
moyen  de  cette  onduiation,  ou  de  ce  mou- 
vement  periftaltique.  Mais  on  volt  les  alimens 
non-feulement  fortirdu  corps,  on  les  y  voit 
encore  entrer ,  c’eft-a-dire  on  obferve  de  pe¬ 
rils  Corpufcules  entraines  par  le  tourbillon  & 
pouffes  dans  la  bouche  de  1’ Animal^,  ce  font  de 
petits  fragmens  de  Tremelle,  des  Animalcu¬ 
les  d’infufions  de  diverfes  grandeurs  ,  8c  des 
snorceaux  d’autres  matietes  :  quelques  -  uns. 
des  plus  fubtils  s’infinuent  dans  le  commence-* 
ment  de  l’CEfophage ,  traverfcnt  ces  particules- 
qui  fe  meuvent  ,  &  parviennent  au  travers 
d’un  paflage  qu’on  voit  dans  le  receptacle  des, 
alimens. 
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On  obferve  la  meme  chofe  dans  un  autre 
Animal  de  la  Tremelle,  dont  j’ai  parle  dans 
mon  Opufcule  fur  les  Animalcules  des  Infu - 
Jionsy  Chap.  XI.  PI.  II.  Fig.  XVII.  La  particule 
de  cet  Animal  qui  fe  meut  qlle-meme ,  car  il 
en  eft  doue  comme  le  Rotifere  ,  s’elargit  & 
fe  contracte  pendant  que  i’aliment  enrraine 
par  le  tourbilion  entre  dans  l’CEfophage  8c 
pa  lie  dans  l’Eftomac. 

Voila  comment  cette  particule  de  ces  Ani-- 
maux  a  ,  par  fon  mouvement ,  fa  fituation  & 
fa  forme,  I’apparence  d’un  cceur ,  quoiqu’elle 
n’en  foit  pas  un  „  mais  qu’eile  foit  deftinee  a 
i’ufage  des  alimens;  c  eft  fur  ce  fondement 
que  j’ai  attribue  les  memes  ufages  a  celles 
du  Rotifere. 

Mais  ft  cette  opinion  eft  vraie ,  le  Rotifere 
n’aura  point  de  coeur:on  ne  hii  voit  aucune 
autre  parcie  ,  aucun  autre  organe  qui  puilfe 
nieriter  ce  nom.  Si  Ton  veut  juger  de  cecipar 
les  fens,  je  reponds  qu’ils  n’en  ont  point,  de 
meme  que  les  deux  Animaux  de  la  Tremelle 
dont  j’ai  parle ,  ou  comme  la  grande  foule 
des  Animalcules,  d’infufions  ,  la  prodigieufe 
abondance  8c  variete  de  Polypes  vifibles  a 
i’ceil  nud  au  Microfcope  :  je  m’en  tiens  a 
cette  denomination ,  pour  ne  rien  dire  d’un 
grand  nombre  d’antres  Animaux.  Je  n’ai  ja¬ 
mais  vu  dans  le  Rotifere  une  apparence  de  cir¬ 
culation,  ni  dans  les  Animalcules  des  infu- 
fxons ,  ni  dans  ceux  de  la  Tremelle  ,  ni  dans 
les  Polypes.  Quoique  Baker  ait  obferve  dans 
fes  Rotiferes  I’agitation  irreguliered’un  fluide3 
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il  avoue  ingenutnent  n’avoir  jamais-  appercn 
•  aucun  principe  d’une  vraie  circulation;  Cepen- 
dant  tous  cesEtres  fe  nourriflfent,  crbiflent , 
multiplient  comme  ceux.qui  ont  un  coear  & 
une  circulation.  Lum  Sc  Tautre  ne  font  pas 
neceflaires  a  la  vie  de  plufienrs.  Animaux.  II 
fuffit  pour  cela  qu’il  y  ait  un  jufte  equilibre , 
une  harmonie  correfpondante  entre  les  flu  ides 
Sc  les  folides.  Les  idees  de  eceur  &  de  circu¬ 
lation  font  des  idees  particulieres  ,  tirees  d’un 
nombre  defini  d’ Animaux  ,/qui  nous  moutrent 
les  bornes  de  nos  connoilfances  &  de  nos  ln- 
mieres ,  Sc  qui  s  adapteroient  ipal  a  rimmen- 
fite  des  modeles  d’animaux  que  la  nature  a 
executes  •,  fi  Ton  voulpit  les  leur  appliquer. 

Les  Rotiferes  qui  habirent  les  Toits  des 
Maifons ,  des  Fours  &'  des  autres  batimens 
expofes  a  rintemperie  des  -Saifons  ,  doivent 
etre  d’un  temperament  propre  a  reflfter  aux 
coups  les  plus  piquants  du  froid  Sc  -de  la  cha- 
leur.  J  ai  cependanc  voulu  en  faire  [’experience. 
Je  tirai  done  d’une  goatciere.-expofee  auunidi 
le  fable  des-  Rotiferes  qui  avoient  eprouve 
pendant  yingt-  neuf  jours  la  chaleur  du  So¬ 
led  aucoeur  de  1’Ere.  Le  .Thermometre  ex-- 
pofe  au  Soleil.  pendant  ee  tems-la  etoit  monte 
au  43 ,45 , 47°. Cette  c'naleur  ne  nuifit  point 
aux  Rotiferes ,  car  apres  avoir  trempe  ce  Sa¬ 
ble  avec  de  l’eau ,  j’y  .en  trouvai  un  tres-grand 
nombre  qui  etoient  tous  tres-vivans.  ,  , 

Jemis  encore  un  pen  de.  Sable  dans  des 
Tubes  de  Yerre  cres-minces  hors  d’une  Eenetre 
expofee  au  midi  ou  la  reverberation  d’un 
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Mur  voilin  excitoit  une  chaleur  plus  forte  , 
Sc  je  les  laiiiai  la  pendant' tent  I’Etei  Durant 
quelqueshiris  des  jours  les  plus  brulants  ,  h 
Thermometre  monta  a  490  ,  mais  cette  cha¬ 
leur  ne  .fit  aucun  mal  aux  Rotiferes';  a  pres 
avoir  mouille  avec  de  1’eau  le  Sable  qu’ils  ha- 
bitent.,  ils  y  parurenc  avec  la  meme  vivacite  , 
la  m erne  promptitude  &  la  meme  abondanee 
que  dans  d’aurres  Sables  places  fur  le  meme 
Toit  au  Septentrion ,  Sc  qui  avoient  eprouve 
rarement  ou  prefque  jamais  I’adion  des  rayons 
folaires.  Je  conelus  done  que  la  grande  cha¬ 
leur  de  1’Ete  n’ote  point  aux  Rotiferes  la  facui- ; 
te  de  reffufeiter ;  mais  en  eft-il  de  theme  lor f- 
qVils  font  reffufcices  ?  Cette  chaleur  leur  eft- 
elle  egalemenr'fuppartable  ? 

'  J’ai  encore  expefe  ces  Tubes  avec  le  Sable 
Sc  Teau  ou  une  foule  de  Roti  feres  nageoient , 
dans  ce  meme  lieu  fi  chaud  dont  j’ai  parle  f 
l’effet  fut  bien  different.  Au  bout  de  demi- 
heure  la  chaleur  du  Soleil  qui  indiquoit  le 
4 6q  tua  ces  Rotiferes.  II  tven  eft  done  pas  de 
meme  des  Rotiferes  deffeches  &  prives  de  vie, 
que  de  ces  memes  Animaux  en  vie  8c  en  mou- 
vement. 

Je  m’appercus  apres*  que  les  Rotiferes  ref- 
fufeites  mouroient  ,  lorfqu’ils  etoient  expofes  a 
une  chaleur  du  Soleil  plus  douce,  telle  qu’eft: 
celle  du  3  d0. 

La  chaleur  dii  feu  produit  le  meme  effet 
que  celle  des  rayons  folaires.  Mais-  tandis  que 
les  Rotiferes  relfufcites  pertffoienr  a  une  cha¬ 
leur  de  3-5  &  36° ,  ces  memes  Animaux  etant 
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deffeches  ne  perdoient  pas  la  faculte  de  reftiif- 
citer  ,  quoiqufils  eprouvaffent  la  chaleur  du 
50°.  A vec  le  feu  ordinaire,  je  pus  etendre 
mes  experiences  plus  loin  qu’avec  la  chaleur 
du  Soleil }  je  poullai  done  cette  chaleur  au- 
dela  du  5  o°  >  afin  de  voir  le  point  ou  les  Ro- 
tiferes  defleches  ceffoient  de  reffufeiter ,  car 
il  etoit  croyable  que  cela  devoit  avoir  des 
limites ;  je  trouvai  ces  limites  au  540  i  le  Sa¬ 
ble  expofe  a  ce  degre  de  chaleur  n  offrit  plus 
qu’un  petit  nonabre  de  Rotiferes  qui  reffufei- 
taffent ,  &  au  5  6°  il  n’y  en  eut  plus.  Mais  if 
faut  eclaircir  ici  une  chofe  :  jefaifois  ces  ex¬ 
periences  a  fee  en  tenant  pendant  deux  ou 
trois  minutes  le  Sable  au  degre  de  chaleur 
que  j’avois  determine  ;  les  refultats  furent 
tres  -  differens  ,  iorfque  j’employai  du  Sable 
snouille  &  enfonce  pendant  deux  ou  trois  mi¬ 
nutes  dans’une  eau  rechauffee  ,  au  degre  done 
j’ai  parle  :  dans  ce  precede  les  Rotiferes  ne 
reffiifciterent  plus  au-dela  du  44°. 

11  n  eft  pas  difficile  d’expliquer  pourquoi  la 
deftru&ion  des  Rotiferes  ranimes  eft  plus 
prompte  que  ceile  des  Rotiferesqui  font  dans 
leur  etat  de  deffication  :  les  premiers  font  une 
efpece  de  Gelee ,  ils  font  par  confequenttres- 
delicats,  leurs  petits  filers  fe  rompent  facile- 
ment  &  fe  detruifenr  par  la  force  penetrante 
du  feu ,  ce  qui  n’arrive  pas  fi  faeilement  aux 
Rotiferes  reduits  a  letat  de  deffication  pi  Is 
font  alors  en  partie  concentres  en  eux-memes 
&  endurcis ;  d’ailleurs  dans  cet  etat  leur  figu¬ 
re  globuleufe  offre  moins  de  furface  a  i’aftion 
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<1li  feu  ;  outre  cela  ,  dans  les  Rotiferes  deffe- 
ches  le  feu  agit  par  lui-meme  ,  tandisque  dans 
les  Rotiferes  en  vie  il  agit  avec  Teau  qui  con- 
court  puilFamment  a  les  dechirer  ,  a  detruire 
leur  orgaiiifatioh  par  fes  particules ,  que  le  feu 
aatcenuees,  qu’ila  rendues  pluspenetrantes  & 
plus  adtivesj  c’eft  pour  cela  que  je  croirai  que 
les  Rotiferes  deffeches  refiftent  moins  a  l’ac- 
rion  de  la  chaleur  de  i’eau  rechauffee  ,  qua 
celle  du  feu  lui-meme. 

Apres  avoir  vu'Teffet  de  la  chaleur  fur  les 
Rotiferes,  il  convient  de  voir  l’effet  que  le  froid 
produit  fureux  :  jetiraidonc  pour  cela  du  fable 
des  Gouttieres  &  des  Tuiles  courbes  &  pla¬ 
tes.,  ou  Ton  trouve  des  Rotiferes  dans  les  plus 
grands  froids  de  1’Hiver,  lorfque  les  Toits  font 
couverts  de  Neige  &  de  Glace.  Ce  Sable  im¬ 
bibe  d’eau  etoit  devenu  par  le  froid  fi  forte- 
ment  lie  &  li  folide,  quil  avoit  la  duretede 
ia  Pierre  \  mais  ce  froid  n’avoit  pas  nui  aux 
Rotiferes ;  apres  avoir  fait  fondre  ce  melange 
de  Glace  &  de  Sable  ,  j’en  vis  relfufciter  un 
grand  nombre  comme  dans  la  bonne  faifon  , 
feulement  leur  refurreclion  me  parut  plus 
lente. 

Le  plus  grand  froid  de  cet  Hiver  fut  de  70; 
je  penfai  done  a  foumettre  les  Rotiferes  que 
je  trouvai  fur  les  Toits  a  un  froid  plus  vif : 
ayant  arrache  du  fond  d’une  Gouttiere  quel- 
ques  morceaux  de  ce  Sable  gele ,  je  les  ren- 
fermaidans  un  petit  Vafede  Verre.,,  a  qui  je 
fis  eprouver  pendant  trois  heures  le  190  de 
froid ,  au  moyen  d’un  melange  dont  j’ai  fou» 
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vent  parle  :  mais  ces  Animaux  fe  ranimerent 
des  que  ces  Glares  fefondirent  ,ce  quiprgu- 
ve  que  ce  froid  ne  leur  avoir  rien  fait. 

Apres  m’etre  allure  de  ceci,  je  cherchai  les 
refultats  de  ^experience  .iuverfe ,  c’eft  a;dire , 
ce  qui  arrivecoit  .en  faifant  paffer  les  Rotife- 
res  du  degre  de  chaleur  qui  les  avoit  animes, 
a  divers  degres  de  froid  toujoursplus  vifs.lt 
yen  avoic  qui  nageoient  -dans  un  Cryftal  de 
montre  que  je  tranfportai  un  matin* fur  que 
fenetre  au  nord  ,  ou  le  Therrnometre  etoic 
a  i°  au-deffous  de  o  ;  j’obfervai  ce.  qui  leur  ar- 
riveroir :  quand  l’eau  du  Cryftal  fut  refroidie 
au  point  qu’on  pouvoit  a.peine  la  fupporter 
avec  ’a  main }  alors  les  Rotiferes  cefferenc  leur 
tourbiilon  &  tomberenr  au  fond ,  ils  rampe- 
rentfur  le  Sable,  mais  d’un  pas  coujours  plus 
lend;  lean  devintbientot  une  gelee  de  Glace, 
alors  les  Rotiferes  fe  mouvoient  avec  peine , 
&  ce  motive  ment  reptile  finit  j  lorfque  l’eau  fur 
plus  gcice  j  ils  fe  retirerent  en  eux-memes  , 
fe  ramalferent  en  petits  globules  que  je  voyois 
clairement  a  caufe  de  la  tranfparence  de  la 
Glace. :  ces  Rotiferes  paflerent  ainfi  tout  le 
jour  &  la  nuit  fuivante  qui  fut  cres-troide  • 
je  les .  tranfportai  le  lendemain  dans  une 
chambre  .  chaude  pour  voir  fi  les  Rotiferes 
qui  etoient  dans  la  Glace  fous  la  figure,  de 
globules  reprendroient  le  fentiment  &  le  mou- 
vement ,  quand  l’eau  degeleroic ,  comme  ils 
ayoient  fait ,  mais  ceci  reuflit  lors-meme  que  * 
je  fis  refter  plus  long-terns  ces  Globules  dans 
la.  Glace,  lors  merne  que  j’augmentois  beau- 
'  coup 
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coup  ce  froid  naturel  par  un  froid  fa&ice ,  & 
quoique  le  Thermometre  fur  defcendu  au  1 9° 
au-delidus  de  la  Glace, 

En  raifonnant  fur  les  experiences  du  froid 
comrae  fur  cedes  de  la  chaleur ,  il  parbitroit 
que  les  Rotiferes  relfufeites  li’auroienc  pas  du 
redder  aumcmedegre  de  froid  auquel  refiftenc 
ceux  qui  nefont  pas  reffufcites  j  ft,  d’.un  autre 
cbte,ces  derniers  fairs  ne  montroient  pas  que, 
lorfque  le  froid  commence  d’agir  avec  force 
fur  les  Rotiferes  reifufcites,  iis  palfent  alors.de 
la  vie  a  lamort  com  me  il  paraitparlacef- 
fation  de  leur  mouvement  ,  leur  rapetifle- 
ment&  leur  deformation  ;Lde  maniere ,  quils 
devieiinent  precifement  comme  lorfque  l’eau 
qui  sevapore  les  lailfe  a  fee  au  milieu  du 
Sable.  : 

D’ailleurs  en  fuppofant  qu’un  froid  horrible 
exercar  fa  force  fur  les  Rotiferes  vivans  ,  je  ne 
fais  pas  is  ai  auroit  le  ponvoir  de  leur  oter  la 
vie :  certaihement  il  (ng  pent  tuer  des  Animal¬ 
cules  auffi  delicats  que  queiqufcs  efpeces  dJ Ani¬ 
malcules  d’infu  lions,  &,ies  An  guides  du  Vinai- 
gre  (a)  ;  mais  ce  qui  eft  plus  furpreriant.  *,  e’eft 
que  les  Anguilles  des  infufions  &  les  Anguilles 
du  Vinaigre  periftent  par  un  degr6  de  chaleu'c 
moins  fort  que lesRotiferes^elles  ne  peuvent  pas 
fuppprrer  ‘le  3  50  au-delfus  de.  o  (£).  On  voic 
perir  plufieurs  efpeces  de  Charenfons,  de  Chry- 
faliRes ,  de  Chenilles  par  cerce  chaleur  ,  com- 
me  jel’ai  obferve  ,  quoiqu’edes  refiftent  sa  un 

(a)  Yoyez  Tom.  I.  (b)  Ibid, 

-  Tome  IL  •"  Q 
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froid  de  i  50  an  -delfcius  de  o.  On  voir  par  la 
comment  plufieurs  Ahimaux  fupportent  mieux 
le  froid  que  la  chaleur. 

Ces  fairs  apprennent  quels  font  les  deux 
principales  caufes  deftrudives  de  la  vertu  ref- 
fufcitante  des  Rotiferes :  c’eft  le  manque  de 
Sable  &  de  chaleur.  Mais  n’y  en  a-tdl  point 
d’autres  qui  produifent  le  meme  effet  ?  Je  ne 
pouvois  decouvrir  cela  qu*au  travers  des  eon- 
jedures,  qu’en  employant  divers  moyens  qui 
nuifenta  la  naiftance  &  a  la  vie  des  autres  Ani- 
maux  ,  fur  -  tout  de  ceux  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  les  Rotiferes ,  tels  que 
les  Animalcules  des  infufions.  It  eft  prouve 
que  eeux-ci  ne  nailTent  pas  dans  le  vuide  j 
mais  ce  moyen  m’a  paru  peu  propre  pour  etn- 
pecher la refurredion  des  Rotiferes, quoiquon 
ne  puiffe  nier  qu’elle  ne  foit  facilitee  par  l’in- 
Juence  de  Pair.  Void  dumoins  les  refultats 
principaux  de  plufieurs  experiences  repetees : 
i®.  Les  Rotiferes  reffufcitent  plutot  &  enplus 
grand  nombre  dans- le.  plein  que  dans  le  vuide  : 
a®.  Ceux  qui  ne  reflufcitent  pas  dans  le  vuide 
refiufciterrt  dans  le  plein  lorfqu'on  les  y  tranf- 
porte.  -  '  - 

-  Mais  fi  i’air-convient  a  la  refurredion  des 
Rotiferes ,  it  eft  abfolum'ent  neceflaire  pour 
l'entretten  de  leur  vie.  Les  Rotiferes  relfufci- 
tes  dans  le  vuide,  ou  qui  y  font  tranfportes 
apres  leur  refurredion,  cedent  d’yvivre  aubouc 
de  quelques  jours. 

Si  les  Rotiferes  relfufcitent  dans  le  vuide  , 
quoique  ce  n§  foit  pas  aulfi  heureufementque 
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dans  le  pjein ,  il  eroit  naturel  de  penfer  qu’ils 
reffufcireroient  dan?  un  air  enferme,  quoique 
cec  air  emplche  la  naiffance  des  autres  Ani- 
maux  ,  Sc  cue  les  vivans  lorfqu’ils  font  dans 
des  Vafes  tres  petirs(a).Mais  dans  quelque  Vafe 
que  j’aie  mouille  le  Sable  de  ces  Animalcules , 
quoique  j’aie  fcelledes  petics  Tubes  au  feu,  ils 
y  font  toujours  relfufcites  tres-promptement 
Sc  a vec  abondance  0  ils  one  merae  Continue  a 
y  vivre  long-tems\,  quoique  lair  fut  en  tres- 
petite  quantite  dans  des  Vafes  tres-petits. 

Les  Rotiferes  one  fouffert ,  par  diverfes  li¬ 
queurs,  ce  qu’ils  n’avoienc  pas  fouffert  par  la 
privation  de  l’air,ou  par  Pair  renferme :  mais  je 
veux  faire  connoitre  les  liqueurs  qui  leur  con- 
viennent  &  celles  qui  leur  nuifent les  liqueurs 
qui  leur  conviennent  font  celles  ou.  ils  reflfuf- 
citent ,  &  ou  ils  confervent  la  vie;  apres  leur 
xefurredion.  Telles  font  les  eaux  de  Puits, 
de  Rivieres ,  de  Glace ,  de  Neige,  de  Pluye  ; 
l’eau  diftiilee ,  celle  des  FolTes  ,  des  Marais  , 
des  Etangs ,  l’eau  fetide  de  la  Fange  &  des 
Fumiers.  A  Regard  des  Eaux  quikurfont  nui- 
fibles  ,  ce  font  celles  qui  font  poivrees_,im- 
pregnees  de  Sel  commun,  de  Sel  Gemme,  de 
Vitriol  j  celles  dans  lefquelles  on  a  exprime  le 
fue  de  la  Ciboule,  de  PAil ,  l’Urine,  PEnere  , 
le  Vin ,  le  Verjus ,  PHuile  d’Olive,  de  Noix, 
P  Eau-de-vie,  le  Vinaigre ,  See.  Ay  ant  mis  dans 
chacune  de  ces  liqueurs  du  Sable  de  Rotifere, 
Je  n’en  ai  vu  reffufciter  aucun  ;  de  raeme  fi  j’y 

(a)  Tome  I. 
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faifois  pafter  des  Rotiferes  reflufcites  3  fur  le 
champ  ils  y  periftbient  tous :  quelques  odeurs 
penetrantes  &  fortes  leur  out  ere  egalement 
fatales  :  telle  eft  celle  du  Camphre ;  lorfqu’ils 
1’ont  eprouvee  long-  terns, ils  periiTent  quand  its 
font  reftufcites ;  &  ils  ne  reftiifcitent  pas  quand 
ils  font  defteches.L’Huile  dl  Terebenthine  pro- 
duit  feulement  le  premier  effettmais  ft  cette 
odeur  devient  plus  adive  en  fondant  la  Tere¬ 
benthine  ou  lorfqu’onla  brule,fa  fumee  empe- 
che  alors  les  Rotiferes  de  reflufciter.  Lafumee  ■ 
du  Sonffre  &  du  Gamphre  aljumes  produifenc 
l’un  &  l’aatre  effet ;  la  fumee  du  Tabac  en 
feuille  donne  feulement  la  more  aux  Rotiferes 
reCufckes.:  _■ 

En  meditant  fur  ces  experiences  fai  res  par 
le  moyen  de  la  chaleur  ,  des  liqueurs ,  &  des 
odeurs  i  j’ai  ete  plufieurs  fois  en  doute  ft  ces 
trois  Agens:  avoient  ore  pour  .  toujours  aux 
Rotiferes  la  faculte  de  rellufciter ,  ou  s’il  n  y 
auroit  pasjieu  d’efperer  qu’ils  la  recouvraftent. 
Cette.-  efperance  ne  paroiffok  pas,  chimerique 
dans  uii  Animal  comme  le  Rotifere  j  il  ne  fe-* 
rok  pas  exonnant  de  lui  voir  reprendre  cette 
fdculte  ,quhl  pbflede  namrellement.  J’ai  conr- 
ferve  le  Sable  qui  avoir  eprotivc  la  chaleur ; 
je  Fai  humede  de  terns  en  terns  avec  de  Feau 
pure  &  )e  lai.  obferve  fouvent ,  j  en  aifait 
autanc  pour  le  Sable  expofe  aux  liqueurs  , 
aux  odeurs,  en  le  tenant  a  lair  &  en  l’humec* 
tant  fouvent  avec  de  l’eau  nouvelle ,  afin  qu’il 
perdit  les  mauvaifes  qualites  qui  avoient  nut 
aux  Rotiferes  j  mais  ces  moyens  .ne.  ptirenc 
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ranimerles  nombceax  cadavres  des  Rotiferes. 

Les  Rotiferes  qui  m’ont  fourni  les  idees  que 
j3ai  expofees  jufqu’icifont  pour  la  plupart  ceux 
qu’on  trouve  dans  les  Gouttieres,  dans  les  Sil- 
lons  des  Tuiles  courbes  &  plattes ,  dans  cette 
matiere  que  j’ai  appellee  du  Sable  pour  abre- 
ger ,  quoique  pour  parler  plus-  proprement  % 
ee  foit  un  melange  de  Terre  ,  de  Sable  & 
de  fragmens  de  Tuiles.  J’appellerai  d£for- 
mais  ce  Sable  le  Vivier  des  Rotiferes  j  mais 
il  faut  obferver  qu’on  en  trouve  un  plus  grand 
hombre  dans  thin  que  dans  i’aurre  :  fi  ce  Sable 
eft  roux  ,  c'eft  un  figne  prefque  certain, fuivant 
Baker,  de  la  prefence  de  nos  Animaux;  mais 
ilsy  font  toujours  inanimes  quand  le  Sable  eft 
fee.  Quand  on  eft  accoutume  a  obferver  les 
Rotiferes  dans  l’etat  ou  ids  fe  trouvent  lorfque 
1’evaporation  de  l’eau  les  fait  fecher;,  on  les 
reconnoit  bientoc  en  mettant  ce  Sable  fur  le 
porte -objetdu  Microfcope  ;  on  les  vote  alors 
foes  la  forme  de  petits  globules  fees  qui  one 
une  couleur  jaune  rougeatre ,  &  qui  s’eten- 
dent  pour  former  des  Animaux  lorfqu’on  les 
hiimecle  dans  lean. 

Mais  on  trouve  encore  ces  Animaux  dans 
certaines  eaux  fur  Terre :  Baker  &  moi  nous 
en  avons  vus  fouvent  dans  lesFofles;  &  fen 
ai  tires  en  grande  abondance  des  Etangs ,  des. 
Marais,  &  meme  des  trous  pleins  d’eau. 

Les  Rotiferes  de  Terre  font,  a  mon  avis  , 
la  fource  de  ceux  des  Toits ,  &  il  me  femble 
que.  cela  ne  peut  etre  autrement  ,  a  moins 
qtion  ne  dife  que 4es"  Rotiferes  dJuii  Toit  ne 

Q  5 


6  Des  Animaux  quonpeut  tuer 
foient  produits  par  ceux  d’un  autre  Toit,  ce 
qui  fuppofe  un  cas  particulier  jmais  voulant 
prendre  la  chofe  en  general  8c  la  confiderer 
comme  ejie  eft  dans  fa  premiere  origine  ,  je 
dois  la  deriyer  d’ailleurs ,  &  recourir  confe- 
quemmenc  aux  eaux  terreftres. 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniere  dont  les 
Rotiferes  palfent  de  la  Terre  fur  les  Toits , 
elle  fe  con^oit  aifement ,  les  Vents  peuvent 
tranfporter  les  Rotiferes  terreftres  fur  les  Toits 
quandils  font  dans  leur  etat  de  fechereffe  , 
&  lorfque  1’air  a  efluye  en  tout  ou  en  partie 
les  eaux  ou  ils  fe  trouvent. 

En  etudiant  ces  Etres  curieux  >  j’ai  toujours 
penfe  k  un  probleme  tres-important ,  c’etoit 
de  chercher  la  maniere  de  leur  multiplication; 
je  les  ai  ifoles  pour  cela  dans  des  Cryftaux  de 
rnontre  comme  les  Animalcules  d’infufions  , 
pen  ai  mis  unfeul  dans  chacun;  mals  je  ne  me 
fuis  jamais  appercu  de  leur  multiplication 
ni  par  rejettons ,  ni  par  diyilion ,  quoique  ct? 
foie  deux  yoies  tres-familieres  a  ces  Animaux 
aquatiques:  ce  n’etoit  pas  non  plus  par  des  foe¬ 
tus  ;  mars  j’avois  plus  de  fondement  pour  croire 
que  c’etoit  par  le  moyen  des  ceufs.  Chaque 
fois  que  j’avois  fait  refliifcirer  des  Rotiferes  .» 
que  je  les  avois  places  folitairement  dans  des 
Cryftaux, j’ai  vules  plus  grands, au  boutdequel- 
ques  jours,  renfermer  dans  leur feinun Corps 
oviforme.  PI.  IV.  Fig.V.  VI.  Lorfqu ’il  m’ar* 
rivoit  de  trouver  des  Rotiferes  morts,ils  avoiene 
toujours  dans  leur  fein  ce  Corps  oviforme ; 
mais  pour  1’otd'inaire  ce  Corps  etoit  pafte  de 
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leur  fein  dans  le  Cryftal ,  fans  que  je  fuffe  com¬ 
ment ,  cependant  avec  cette  particularite  im- 
portante ,  c’eft  que  quand  il  etoit  entier  il  ne 
nageoit  dans  la  liqueur  que  le  feul  Rotifere  ifo- 
le,  &  que  quand  ce  corps  etoit  gate  Be  rompu  , 
un  autre  Rotifere  beaucoup  plus  petit. ..nageoit 
avec  luij  ceci  me  fit  foupconner  que  Ie  nouvet 
hate  etoit  forti  du  corps  oviforme3lequel,com- 
me  les  autres  oeufs ,  s’etoit  rompu  lorfque  l’A- 
nimalcule  en  etoi  t  forti.On  pouvoit  foup$onner 
encore  qu’il  avoit  ete  apporte  par  l’air  j  aufli  , 
pour  alfurer  lachofe ,  il  falloitque  je  fuffe  le  re- 
mom  oculaire  de  la  fortie  des  Rotiferes  hors 
du  corps  oviforme;  mais  malgre  tous  mes 
foins  8c  routes  mes  attentions  , ,  je  n’ai  jamais 
pu  en  venir  a  bout.  .  -  . 

Mes  observations  s’accordent  ayec  celles  de 
Baker.  ,  qui  n’a  pas  eu  plus  de  bonheur  que 
moi :  il  croir  done  que  les  Rotiferes  font  ovi- 
.paresj  pareequil  a  fouvent  trouve  dans  lean 
ou  il  y  avoit  beaucoup  de  Rotiferes  des  oeufs 
.gelatineux  ,  &  d’un  volume  qui  leur  eft  pra>~ 
portionne.  Outre  cela,  dans  deux  efpeces  de 
.Rotiferes  un  peu  plus  grands  que  ceux  qui 
Jonties  plus  communs, il  a  decouvertun corps 
..ovale,  qui  reflemble  beaucoup  par  fa£figure: 
a  celui  que  j’ai  deceit ;  mais  il  n’a  jamais  vu 
eclore  aucun  de  ces  Animaux  :  il  n’a -jamais 
vueclore  aucun  Rotifere  hors  des  oeufs  gclati- 
neux  ,  quoique.  pendant  trois  ans  il  en  ait 
toujours  eus. 

Le  bonheur  que  ni  Baker  ni  moi  n’ont  pa 
avoir  ,  Ie  Savant  Abbe  Roffredi  en  a  pm. , 
Q4 
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Sc  il  a  donne  aufli  le  dernier  coup  a  nos  ob¬ 
servations  dans  le  journal  de  l’Abbe  Rosier  , 
ouil  parle  du  Rotifere  j  il  die  en  paffant ,  mais 
#n  termes  formels,  qu’il  a  vufortir  cet  Animal-' 
cule  hors  de  fon  ceuf.  Void  fes  paroles  qu’H 
importe  de  rapporter.  «  Leuwenho.ek  s’eft 
s>  trompe  quand  ilacru  que  le  Rotifere  eft 
s>  vivipare  ,  &  quand  il  prend  pourdesexcre- 
» mens  informes  dans  fes  inteftins ,  ce  qtii 
•a?  eft  reellement  un  reuf  que  je  lui  ai  vu  pon-  - 
as  dre ,  &  que  j’ai  obferve  un  nombre  prodi- 
»  gieux  de  fois ,  jufqii a  ce  que  j’aie  pu  le 
voir  eclore.  3?  Si  done  l’Obfervation  de  M. 
Ropfrebi  eft  bonne,  &  je  ne  faurois  en  douter, 
void  une  recherche 'fur  le  Rotifere  qui  eft 
eclaircie ,  8c  qui  devoir  intereifer  beaucoup 
le  Philofophe  Naturalifte. 

La  folution  de  ce-  Probleme ,  jointe  a  raes 
Observations  ,  nous  decouvre  une  autre  im- 
pottante  veritef  e’eft  que  les  Rotiferes  nepaf- 
iertt  par  aticune  metamorphofe.  J’ai  raffemble 
plufiburs  des  plus  petits  Rotiferes  qui  naif- 
foient  dans  les  Gryftaux  de  Montre,&  jeles 
'gardoisavec  un  grand  foin }  ils  croiflbieht  tou- 
jours ,  mais  lorfque  je  les  faifois  rhourir  & 
revivre,  leur  accroiffement  etoit  plus  lent  que' 
lorfque  je  les  tenois'  toujours  humectes.  Quand 
ils  eurent  acquis  tout  leur  accroiftement  fans 
changer  jamais  de  forme,  chacun  laiftoit or- 
dinairement  dans  leGryftal  fon  oeufqui  don- 
noitlejour  a  d’autres  Rotiferes.  Voila  done 
comment  je  fais  que  depuis  leur  naifTancejuf- 
qti’a  leur  etat  ‘de  maturite ,  ils  ne  paffent 
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par  aucune  Metamorphofe;  on  ne  pourroit  pas 
dire  qu ils  en eprouvent  lorfquils  oiit  pondu 3 
puifqu’alors  ils  ont  acquis  leur  plus  grande 
perfection.  Les  Infe&es  qui  fe  metamorpho- 
lent  ne  pppagent  jamais  leur  efpece  quelorf- 
qu  ils. font  devenus  des  Ecres  volants ,  &  qu’ils 
ont  acquis  le  dernier  degre  de  perfeCtionne- 
ment,  auquel  leurs  metamorphofes  doivent 
les  conduire. 

:Enfin  mes  Obfervations  m’ont  decouvert 
que  les  Rotiferes  font  Hermaphrodites  dans 
le  fens  le  plus  rigoureux ,  j^ai  eu  la  cinquieme 
generation  de  plufieurs  osufs  mis  folitairemenc 
dans  des  Gryftaux  afin  doter  par  ce  moyen 
tout  foup^on  d’aecouplement. 


z  5  &  DeS  Animatix  qit  on  pent  tuer 

SECTION  II. 

Le  Tardigrade ,  les  petites  Anguilles  des 
Tuiles ,  &  celles  du  Ble  rachitique. 

I.  Definition  .&  defcripdon  de  £  Animalcule  ap- 
pelle  Tardigrade.  , 

II*  1/  a  leprivilege  de  reffufciter  apres [amort  ; 
les  cir.conflancesqui  accompagnent  fa  litort  Gf 
fa  refurreclion  font  fcmblables  a  celles  qu on. 
obftrve  dans  le  Rotifere. 

III.  Les  Tar digrades  ont  d dutres  rapports  avee 

les  Rotifer es,  _  . 

IV.  Ids  habitentle  Sable  des  ToitSj  leurr arete 
ne  permet  pas  aux  Naturalifies  de  faire  fur 
eux  toutes  les  obfervations  quilfaudroit faire. 

V.  II  enefidemetne  des  Anguilles  des  Tuiles . 

VI.  Defcription  de  cet  Animal. 

VII.  Elies font  toujours  dans  un  Etat  demon 3 
lorfqu  elles  font  dans  le  Sable  fee. 

VIII.  Elles  nont pas  befoin  pour  reprenare  la 
vie  d'etre  aujfi  humeclees  quele  Ro  tifere  Qr  It 
Tardigrade. 

IX.  Difference  du  terns  que  ces  Anguilles  em- 
ploient  pour  refufeiter  lorfqu  elles  font  pla- 
cees  dans,  un  Sable  mouille  3  ou  lorfqu  elles 
font  dans  Leau  pure. 

X.  Edits  rejjufcitentfeulement  un  nombre  defois 
determine. 

XI.  Differences  obferve'es  entre  les  premieres  re- 
furreclions  &  les  dernieres. 
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XII.  Conditions  necejfaires  pour  la  refur reclion 
des  pedtes  Anguilles  du  Ble  rachidque. 

XIII.  Auteurs  qui  ont  confirms  cette  refut- 
reclion.  , 

XIV.  Fait  celebre  rapporte par  M.  De  Nee¬ 
dham. 

XV .  Etats  differ ens  de  ces  Anguilles  jorfqu  elles 
font  dans  le  Ble  rachidque  fee  fir  apres  quon 

V a  humecle. 

XVI.  Grande  difference  pour  le  terns  que  ces  An¬ 
guilles  emploient  a  reffufciter. 

XVU.Ilfaut  tenir  corripte  dans  ces  refurreclions 
de  la  chaleur  &  du  froid  de  la  faifon. 

X  VIII.  On  fait  connoitreplus  pardculierement 
les  fignes  qui  annoncent  leurrefurreclion. 

XIX  Recherches fur  le  mechanifme  de  ces  An¬ 
guilles. 

XX.  Ces  Anguilles  ne  peuvent  reffufciter  quun 
certain  nombre  defois. 

XXI.  Conditions  abfo lament  necejfaires  pour  la, 
refurreclion  de  ces  Anguilles. 

XXII.  Effetde  Veleclricite,  de  quelques  liqueurs 
cor ro fives  3  du  vuidey  de  la  chaleur  dr  du  froid 
farces  Anguilles. 

XXIII.  Cette  propriete  de  revivre  apres  la  mort 
appartient  encore  a  quelques  Vegetaux. 

XXIV.  La  fimplicite  de  la  Structure  organique 
nefi  pas  la  caufe  de  ces  refurreclions  merveil- 
leufes. 

XXV.  Grande  fimplicite  de  plufieurs  Animalcu¬ 
les  des  ihfufions  y  des  Polypes  a  bras  ,  des 
Anguilles  du  Vinaigfe. 

XXVI.  On  doit  plutot  recourir  a  Vitritabiliti. 
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XXVII.  Comment  cctte  Hypothefe  expliqut  Us 
p  rincip  aux  Pheno  metres  des  Animaux  qui  ref 
fufcitent.  \ 

XXV  111.  Objection  contre  cette  Hypothefe  avec. 
fafolution. 

XXIX.  Cette  Hypothefe peut  s’appliquer  aux 
Plantes  qui  rejfufcitent. 

XXX.  Caufe  de  lafurpnfe  que  ces  refurreclions 
produifent  en  nous. 

XXXI.  Reflexions fur  ces  Etres  vivans  que  nous 

pouvons  d  notregre  faire  pajfer  de  la  mort 
a  la  vie.  . 

LE  Sable  des  Tuiles  la  Fange  des  Foflfes 
&  des  Marais,  qui  paffent  aux  yeux  du 
Vulgaire  pour  des  matieres  tres-  viles  j  devien- 
nent  pour  FObfervateur  Philofophe,une  fource 
de  merveitles  par  ies  Etres  rates  qn  on  y  trouve. 
C’eft  aux  Foftes  Sc  aux  Marais  qu’on  doit  Ies 
Polypes  a  bras  ,  a  Miftes ,  a  Entonnoirs  * 
a  BulbeSj  a  Nafte ,  a  Pennache.  G’eft-la  qu’on 
trouve  les  Vers  d’eau  douce ,  les  Vers  en  ba¬ 
teau  ,  ie  Mille  pied  a  dard.  Ces  Animaux  ont 
eonfondu  l’Efprit  humain  par  leurs  merveil- 
les ,  &  ils  ont  cree  une  nouvelle  Philofophie; 
Le  Sable  des  Tuiles  ,  quand  il  ne  ferviroit 
d’habication  qu’aux  Rotiferes,  n’en  feroit  pas 
moins  illuftre  &  moins  fameux.  Un  Animal 
qui  refliifcite  apres  fa  mort ,  &  qui,  dans  de 
certaines  limites,reITufciteauta.nt  qu’on  leveutj 
eft  un  Phenomene  aufii  inoui  ,  qu’il  paroit 
d’abord  invraifemblable  &  paradoxal :  il  con- 
fond  les  idees  les  plus  revues  fur  I’animalice  * 
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ilen  produit  de  nouvelles ,  &  il  devient  an 
objet  aufli  intereftant  pour  les  recherches  da  Na- 
turalifte  ,  que  pour  les  fpeculations  du  Meta- 
phyficien.  Mais  la  valeur  &  la  celebrite  de  ce 
Sable  augmente ,  quand  on  fait  qu’il  contienc 
d’autres  Animaux  qui  ont,commele  Rotifere, 
la  faculte  de  teffufciter ;  de  telle  maniere  qu  on 
peut  prefque  dire  que  tous  les  Animaux  que 
ce  Sable  nourrit ,  font  deftines  a  i’immorca- 
lite.  J’ai  decouvert  deux  nouvelles  efpeces  de 
ces  Animaux  que  je  vais  deerire ;  je  fuis  fache 
que  leur  rarete  m’ait  empeclie  de  pouffer  mes 
Obfervationsauffi  loin  que  je  1’aurois  fouiiaite, 
ou  plutotcomme  l’importance du fujetlauroic 
exige. 

Lorfque  j'humeelois  le  Sable  des  Rotiferes* 
j’avois  appercu  plulieufs  fois  un  Animal  jauna- 
tre,  qui  a  fix  jambes,  qui  eft  trois  oil  quaere 
fois,  plus  gros  que  le  Rotifere  j  mais  j’avois 
neglige  de  1’obferver  .»  patc.e  que  je  le  croyois 
un  petit  infedte  rerreftre  combe  par  hazard 
dans  un  de  mes  Cryftaux  de  i^onne  ou  il  y 
avoir  du  Sable  :  la  raifon  qui  me  1’avoit  to.u- 
jours  fait  croire 3  e’eft  que  j’avois  tou jours  vu 
cet  Animal  fe  mouvoir  au  fond  de  l’eau  obli- 
quement  8c  a vec  une  tres-grande  lenteur  j 
eomme  ii  ne  favoit  pas  marcher  s  fouvent  ii 
avoir  les  jambes  en  haut ,  &  cherchoit  toil- 
jours  pat  fes  efforts  de  reprendre  fa  pofition 
naturelle  mais  pour  1  ordinaire  fes  efforts 
etoient  inutiles ,  comme  il  arrive  a  rant  d’ln- 
fe&es  de  Fair  &  de  terre,  qui  tombent  pat 
hazard  dans  Teau ;  cepeudaat  un  examen  plus 
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fuivi  &  plus  reflechi  me  le  fit  connoitre  pour 
un  Animal  vraiment  aquatique ,  qui  ne  mar- 
choic  d’une  maniere  fi  gauche  &  fi  penible, 
que  parce  qu’ilne  pouvoit  pas  fe  tenir-  fur  fes 
pieds ,  a  caufe  du  poli  de  la  petite  bande  de 
verre  fur  kquelle  je  le  placai  pour  l’examiner. 
Aufli ,  des  qu’il  fut  repofe  immediatement  fur 
le  Sable,  il  eut  un  mouvement  progreflif  & 
regulier ;  a  la  verite  ce  mouvement  etoit  lent, 
&  il  reflembloit  a  celui  d’une  Tor  cue  qui-  ram- 
pe ,  en  comparaifon  du  mouvement  du  Rod- 
fere  ;  aufli  pour  le  defigner  par  quelque  nom  , 
|e  l’appellerai  Tardigrade. 

Son  Corps  eft  granuleux  de  toutes  parts  , 
la  partie  anterieure  s’arrondit,  celle  de  der- 
riere  finit  par  quatre  fils  crochus  qui  lui  fer¬ 
vent  pour  s’amarrer  dans  les  lieUx  ou  il  eft  ; 
les  jambes  one  aufli  de  petits  crochets  lui  - 
fans,  qui  font,  autant  qu’on  le  peut  juger,  d’u¬ 
ne  fubftance  cornee  ,  done  la  pointe  eft  tour¬ 
nee  vers  le  Corps ,  comme  on  i’obferve  dans 
les  ongles  recourbes  de  plufieurs  infe&es. 
La  corpulence  du  Tardigrade  qui  le  rend  opa¬ 
que,  empeche  de  pouvoir  penetrer  fon  orga- 
nifation  exterieure  j  il  laifle  feuiement  tranf- 
pirer  au  milieu  du  Corps  une  petite  cache 
ellipdque,que  je  fdupconneroisle  refervoir  des 
Alimens :  la  partie  anterieure  eft  aufti  mar¬ 
quee  anterieurement  par  une  cache  luifante  , 
plus  petite  St  plus  etroite  ,  efendue  en  long 
comme  l’autre j  &  que  jai  foupsonne  quel- 
quefois  etre  I’CEfophage.  La  forme  du  Corps 
h’eft  pas  agreable ,  eile  reflemble  groflierement 
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a  un  Tefticule  de  Coq.  La  Fig.  VIL  PI.  IV. 
reprefente  le  Tardigrade  renverfe ,  &  la  Fig. 
Vlll.  le  fait  voir  lorfquil  eft  de  cote,. 

Cet  Animalcule  ne  fait  point  de  tourbil- 
fon  dans  l’eau  *  cela  n’eft  pas  etonnanc  ,  il 
na  ni  Roues  ni  Pointes  vibrantes  comme  Le 
Rotifere  &  les  autres  Animaux  qui  font  ce 
jeu.  II  paroit  que  le  Rotifere  he  peut  faire 
uh  pas  fans  s’attacher  avec  la  queue  aux  corps 
qui  l’environnent  j  mais  il  nen  eft  pas  de  the¬ 
me  pour  le  Tardigrade,  qui  ne  fe  fert  pas 
ft  fouvenr  de  fes  fils  a  crochet  $  il  ne  nage 
jamais  v  il  eft  fpecifiquement  plus  pefantque 
leau ,  il  tourne  fur  le  Sable ,  ou  il  marche 
au  milieu  du  Sable.  ,  :  • 

1  Les  Phenomenes  de  fa  mort  ,  quand  il 
manque  d’eau  ,  &  de  fa  refurredion  quand 
eh  fui  en  dorine  de  la  nouvelle  ,  font 
precifement  les  memes  que  dans  le  Rotife¬ 
re  j  le  mouvetnenc  fe  perd  chez  lui  peu  a 
peu ,  les  jambes  fe  retirent  &  rentrent  dans 
ion  Corps ,  il  fe  rapetifle  beaucoup  ,  fe  feche 
tout  a  fait ,  &  prend  La  forme  globuleufe. 
PL  V.  Fig.  IX.  Le  contraire  de  ce  que  je  viens 
de  raconter  arrive  quand  le  Tardigrade  re- 
prend  la  vie,  lorfqu’on  lui  donne  de  leau  nou- 
'velle  j  mais  comme  le  Rotifere  ne  peut  reffitf- 
eiter  qu’un  certain  nombre  defois,il  eri  arrive 
la  meme  chofe  au  Tardigrade.  Il  femble  que 
quoiquele  Sable  lui  foit  necelfaire  pour  reflu  ft 
citer  ,  il  ne  lui  eft  pas  cependanc  aufli  necei- 
faire  quau  Rotifere, 

Les  degres  de  chaleur  qui  nuifent  aux  Roti- 
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feres  relTufcites  &  a  reftufciter ,  nuifent  auffr 
aux  Tardigrades,  ii  en  eft  de  meme  des  odeurs 
&des  liqueurs;  le  froid,quelque  rigoureuxqu’il 
foie ,  ne  leur  caufe  aucun  mal :  telles  font  les 
nouvelles  relfemblances  qu’il  a  encore  avec  les 
Rociferes. 

Les  Tardigrades  font  beaucoup  plus  rares 
queles  Rotiferes:il  n’eftpas  communquefur 
vingt-cinq  Rotiferes  on  trouve  trois  ou  quatre 
Tardigrades,  Tous  les  Tardigrade^  ontla  me- 
me  figure,  quoiqu’ils  n’aient  pas  la  meme  gran¬ 
deur  jj’en  ai  ifole  plufieurs  en  les  renfermant 
folitairement  dans  des  Cryftaux  de  montre  , 
meles  tan  tot  a  vec  le  Sable ,  &  laifles  tantot 
dans  1’eau  pure.  Je  voulois  chercher  comment 
ils  fe  propagent;  raais  au  lieu  de  fe  multiplier , 
ils  out  tpujpurs  peri ,  ceux-ci  plus  vite  ,.ceux 
la  plus  tard ;  ils.  ne  font  jamais  arrives  en  vie 
au  lixieme  jour. 

La  troifieme  efpece  d’animaux  reftufeitans 
qu’on  trquve  dans  le  Sable  des  Tulles  ^  eft 
celie  des  petites  Anguilles  qui  font  aftez  fem- 
blables  a  cedes  du  Vmaigre.  Cette  efpece  ell 
beaucoup 'plus  rare,  &  on  ne  la  trouve  pas 
fur  tous  les  Toits  ;  leur  Tete.  avec  la  partie 
contigue  de  leur  Corps  eft  tres-tranfparente  , 
&  d’un  eclat  argente ,  leur, queue  eft  de  meme, 
rnais  la  partie  intermedia, ire.  du  Corps  eft  un 
peu  obfeure  ,  &  elle  fe  trouve  femee  par  plu¬ 
fieurs  petits  grains ;  la  queue  eft  crochue  dan? 
fa  plus  grande  partie  ,  elle  eft  terminee  par 
une  pointe  fort  aigiie.  Au  contraire  la  Tete 
eft  obtufe,  &  un  peu  au-deflous  de  fori  extre- 
mite 
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mite  s’ouvre  le  vuide  de  la  bouche  quiaboutit 
a  tm  petit  canal,  fervant  apparemment  d’CEfo- 
phage,  &  s’etendanr  au  travers  d’urie  parti® 
de  la  longueur  da  Corps.  La  Fig.  X.  PL  V. 
reprefence  une  de  ces  Angailies. 
b  Si  le  Sable  qu’elles  habitent  eft  bien  fee  , 
on.  les  voir  im mobiles  -T  tres-feches ,  8c  ordi- 
nairement  coulees  en  fpiraleg  mak s  il  eft  fuf- 
fifamment  mouille ,  elles  donnent  bientptdes 
iignes  de  vie.  Elies  commencenc  alors  a  mou- 
voir  legerement  la  queue  ,  elles  la  plient  dou- 
cetnent  ,.elles  la  contoumenten  plufteurs  fens, 
enfuite  elles  meavent  la  tete ,  erifin  le  refte 
du  corps;  demaniereque  tout  1’ Animal  paroit 
bientot  anime.  II  refulre  de  la  ,-qae  pour  ani- 
mer  cette  efpece ,  d  ne  faut  pas  autant  d’hu- 
.midice  que  pour  le  Tardigrade  &  le  Rotifere, 
qui  ne  rdfufeitent  queJorfqa’ikfont  plonges 
entieremen  c  darfsJ’e^a^Les  Anguiiles  ne-ehaa- 
gent  pas  beaucoup  de  place  ,  tnais  feulemenc 
€  1  leskalLon gent ,s’aeco u r c-ifle nt, fe  contournent 
&  fe  conrbent.  Si  le  Sable  oil  elles  fe  trouvenc 
eft.  foiJn  •  penetre  d’eau  ,* alors  elles  ont  atitant 
d’agiiite  8c  de  rapid! ti  pour  nager  que  les  An- 
guiilesdu  Vinaigre ;  elles  vivent  iong-tems  dans 
Jes  .Cryftaux  de  montre  ,  pourvu  qu  elles  foienc 
pour vues  d’eau,  &  s’ii  y  a  du  Sable  dans  le 
fond  de  l’eau,  elles  ne  1’abandonnent  prefque 
jamais  ,  elles  Te  rouchenc  •  toujoars  ,  elles  en 
remtient  .les  grains  avec  le  Mufeau;  ce  qui 
feroit  ctoire  qu’elles  y  vont  a  la  chafte  de  leurs 
jtlimeiis  ,  parce  qu’elles  prennent  par  la  bou- 
ehe  8c  font  paffec  dans  leuj:  CEfophage  certains 
Tome  IL  R 
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peeks  corps  plus  delicats  &  plus  fins.  Quoi- 
qu ’eiles  aient  demeure  long-  terns  dans  1  es  Cry  f- 
taux,  je  ne  les  ai  jamais  vu  fe  multiplier. 

.  Quand  l’eau  s’eft  evaporee  ,  eiles  ceffent  de 
vivre  ,  mais  eiles  refiftent  alors  a  la  mort  plus 
long-terns  que  lesRotiferes&  lesTardigrades; 
eiles  confervenr,  apres  revaporation,un  peude 
rnouvement  environ  pendant  quejques  minu¬ 
tes.  Quand  eiles  fontbien  mortes  ,  ia  figure  de 
leur  corps  eft  changee,  eiles  s’accourciffent  dans 
leur  longueur  j  &  fe  eontradent  dans  leur  lar- 
geur  \  en  les  mouillant  eiles  reprennentinfen’ 
fibjement  leur  premier  volume,  3c  leur  ani- 
tnalite  reparoit. 

Void  les  conditions  necefiaires  pour  les  ra¬ 
mmer.  Quand  les  Anguilles  font  dans, le  Sable, 
il  faut  un  quart- d’fieure  pour  les  rappeller  a.  la 
vie  y  mais  quand  eiles  font  dans  l’eau  pure  , 
la  chofe  eft  bien  differente  fuivant  les  circonf- 
tances.  Si  eiles  reffufeitent  pour  la; premiere  on 
pour  la  feconde  fois,  ii  n’y  -a  pas  une  grande 
difference  dans  le  terns  qu’il  leur  faut  pour 
reffufeirer  j  mais  a  mefure  que  le  nombre  des 
refurredions  augmenteyia  difference  dans  le 
terns  qu’il  leur  faut  pour  reffufeiter  devient  tpu- 
jours  plus,  grande  .:  il  faut  au  moinsuneheure, 
3c  quelquefois  cette  heure  ne  fuffit  pas  pour.la 
quatrieme  refurredion  :  il  faut  encore  plus  de 
terns  pour  la  cinquieme  refurredion,  &  ainfi 
de.  fuite  pour  les  autres  ;  mais  ces  refurrec- 
stions  frequentes  dans  l’eau  pure  comme  dans 
le  fable  ,  one  leurs  limites  comme  celles  des 
Rotiferes  3c  des  Tardigrades.  Les  Anguilles 
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rneurent  tout-a-faic.  a,Ia  feptieme  oa  ala  hui- 
cieme,.ou  tout  au  plus  a  la  neuvieme  refurrec- 
riom;  quoiquon  les  place  enfuite  dans  de  I’hu- 
midite.  elles  n’y  relfufcitent  plus.  J’ajouterai 
quia  chaque  refurre&ianelies  perdent  toujours 
de  leur  agilite  ,  de  forte  que  leur  dernier e  re- 
furredion  afeft  que  le  fun  pie  paffage  de  .1’itn- 
mobilitea  une  tres-iente  contorlion  dans  leurs 
Membres.. 

Yoilajes  trois  efpeces  d’Animaux  qui  habi- 
tent  le  Sable  des  toics ,  &■  auxquels  la  Nature 
a  permis  de  reffiifcirer  apres  leur  more ;  ces 
treis  efpeces  font  les  feules  qui  habitent  ce 
;Sable  :  au-moins  je  ne  crois  pas  y  avoir  jamais 
vu  d’autres  Etres  vivans  qui  aient  la  une  de- 
■rneure  permanehte.  Ces  trois  efpeces  ne- font 
pas  les  feules  dans  TUnivers  qui  jouiifent  du 
privilege  de  relTalciteryii.  y  a  encore  quelques 
autres  Animaux  qui  le  polfedent  j  il  faun  diftin- 
guer  parmieux  les  fameufes  Anguilles  du  Bled 
-iRachitid a^ocliacun fait: que.  i’Auteur  de  eerie 
•decouvefcteelEM,  de  Needham^m, en exami¬ 
nant  ia  fubftance  interne  du  Bled  Rachitique  •, 
on  cam  me  il  1  ’ appgtle melfe,  vie.  a  vec  une  agrea- 
ble  furptifeajuil  etoir  cOmpofe  de  petites  An> 
guilles  qui  acqueroient  du  mouvement  quand 
Teauies  teuchoit,  &  qui  donnoient  alors  des 
fignes  certains-de  vie.  Cette  rcfurrecUon  fubite 
a  lieu,  com  me  il  avoic  cru,  iorfque  les  grains 
font  cueillrs  encore  frais  Sc  humides ;  Yds  one 
ete  cueillis  depais  quelque  terns,  &  s’ils  ont 
perdu  leur  hum  idi  re ,  alors  il  faut  les  macerer 
pendant  quelque  terns,' encore  cela  ne  fiifSt 
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pas  ton  jours  pour  leur  refurredion ,  il  faut 
mcme  que  ces  Anguilles  ,  qui  font  forties  du 
grain;  macere  ,  -fejournent  dans  Teau  pendant 
un  tenis  donne  :  on  voit  encore  que  lorfquon 
les  laifle  fecher  enfuite  eiles  reprennent  leuc 
immobilite ,  Sc  qu’en  les  mouillanr  de  nou¬ 
veau,  eiles  reprennent  le  mouvement  Sc  La  vie  j 
mais  ce  qui  furprit  le  plus  PAuteur  de  cette 
decouverte ,  c’eft  qivayant  garde  ce  Bled  ra- 
chitique  pendant  deux;ans  8c  au-dela,  il  obfer- 
va  de  nouveau  les  m ernes  Phenomeiies -apres 
f  avoir  humecte. 

La  decouverte  cto.it.  trop  etonnante  j  pout 
que  d’autres  ne  chetohaflent  pas-a  da- verifier : 
elle  a-  ete  .trouvee  telle  par  plufieurs  bons  Ob- 
fervareurs:,.tels  que  le  Traducleur  dii  Livre  de 
IvL.  de  Needham.,  qui  par  Le  de  cette  decou¬ 
verte  ( a ) ,  par  le  Comte.  Ginanui.  ($;) ,  mais 
fur-tout  par  le  celebre  Baker  ,  comme  il  pa* 
roit  dans  foil  beau  Memoire  fur  les.  Anguilles 
du  Bled  nielle:.  (c)...Entr’autres  -.chafes ,  il  a  vu 
la  refurredion  des  Anguilles  forties  ,des  grains 
quiitbient  fees  depius  qttatre  ans  ;  |1  fit  cette 
Obfervadon  fous  les  yeux  de  Mv'Loekes  3 
alors  Prefident  de  la  Societe  Royale: ,  Sc  d’au¬ 
tres  amis  j.  mais.il  vit  tine  refurredion  bien 
plus  furprenante  dans-,  les  memes  .Anguilles.:, 
elle's’opera  apres  un  terns  beaucoup  plus  long. 
Il  avoit  en  1771  une  portion  du  Bled  raehiti- 
. que  que  M.  de  Needham  lui  avoir  donne  en 

(a)  Jtfouvelles  Obfcryations  microfcopiques. 

lj>)  Delie  mdlattit  'del  gfa.no  in  Erba, 

(0  Employment  for  the  Micro fcofe. 
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1 74?  :  11  lai  pricenviede  faire  des  experien¬ 
ces  fur  ce  Bled ;  la  refurre&i  on  des  Anguilles 
reuffi c  .parfaite  tnenr  au  bout  de  Z7  ans  (<2). 

Enfin  j  ii  ny  a  aujourd’h.ui  ancun  Profef- 
feut  ,  aucan  ami  de  l’Hiftoire  N-aturelle,  fur^ 
tout  en  Icali'e,  qui  ne  fe  fa  fife  un  plai-fk  ddutre- 
tenicla  favante  curiofite  de  fes  amis  avec  ces 
admkables  refurrections ;  c’eft  pourqaoi  je  re¬ 
garde  com  me  inutile  de  m’arreter  a  prouver , 
par  de  npuveaux  fairs  ,  leur  realire,  &  a  parlec 
de  J’origi  ne  8c  de  la  generation  de  ces  Anguil  - 
les  j  car  on  fair  que  cette  parrie ,  qui  -eft 
la  plus  elTentielle  de  PHiftoire  de  ees  Ani- 
maux,.a  ere  pleineraehc  eclaircie  par  la  faga- 
cke  &  le  travail  des  Jraiiens?  Je  rae.ont.erai 
done  plu tot-  les  refill  tats  de  quelques-unes  de 
mes  petites  Obfcrvations  qui  pourront  fervir 
non  -  feuiement.  de*  preuves  a  cette  Hiftoire, 
mais  quifoor  encore  analogues  a  ce  que  nous 
avons  rapporte  fur  les  Animalcules  qui  ref- 
fufcitenc.  .  •  .  V  '  ..  .  ;  -  -  . 

Si  l’ontornpt  le  Bled  rachitiquecueilli  de* 
puis  qitelque  terns ,  fa  couieur  excerieure  ref- 
fe ruble  a  celle  de  la  foie  ;r  finterienr  eft.  un.s 
maciere  blanchatre  9  feche  j  lprfqaon  Fobfer- 
ve  au  Microfcope  ,  el!e  fe  change  en  un  amas, 
de  corpufcales  allonges  qui  one  la  figure  des 
Anguilles nvai&ces  Anguilles  font  non-feule- 
menr  tres-feches  ,  elles  font,  encore  fans,  vie.;* 
&  tellenaent  enveloppees  enfemble  8c  confon- 
dues  j  quileft  difficile  deles  feparer  fans. les 
rornpre:  _  .  -  . 

(«)  Journal  de  I’ Abbe  Rozfet. 

Ej 
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-  Si  ce  grain  a  ere  macere  dans  beau  pendant 
quelques  heures  /  fi  on  le  coupe  adtokement; 
dans’  une  de  fes  extremites  fans  offenser  l’in- 
rerieur,  &  Ci  on  le  comprime  eri  travers  avec 
die  perices  pinces  /on  voir  fortir  par  un  troti 
un  a  mas  de  peikes' Anguilles,  a  pen  pres  com-, 
me  un  morceau  -de-pate  tire  par  une  liliere  * 
en  les  faifant  tornber  dans  l’eau  ^ :  elles  s’y> 
eparpillent ,  elles  gagnent  le  fond  j  Sc  elles, 
paroifTent  alors-  e  ten  dues  comnre  autant  de. 
lignes  droite-s/ou  unpeu  pliees ,  &  elles  ref- 
tent  dans  cette  pollute  jilfqua  ce:  qu’elles  re- 
prennenr  la  vie.-  -  :  : 

■  J’ai  voulu  fa  voir  combien  illeur  faut  de  terns 
poiir  retfufeker,  en  le'comptant  depuis  le 
moment  ou  bon  met-lef  Bled  rachinquedans, 
i’humidke;  mais-  fai  obfetvc  rant  de  varietes.,. 
quonl'  ne  pent  pas  voir :  deux  fois  la  memo 
chofe.  Les  Angailles  de  quelques  grains  fe'  ra- 
niment  queiquefois  au  bout  de  trois  heures,& 
meme  d’un  terns  moindre ,  d’a  litres  au-bout  de 
quatre  on  cinq  he  u  res-:  il  y  en  a  auxquelles  il 
faut  vingt  heutesf  &  davantage^enfin  il  faut  me¬ 
me  a  quelqaes-unes  des  )ourhees;ehtieres.  Les 
Anguilles  du  meme  grain  ne  fe  raniment  pas 
toutes:  enfembleYil  arrive  fouvent  qu’entre  /’d- 
mmation  \a)  des  ■  premier  es&  des' dernieres ,  il 
fe  pafle  plus  de  deux  jou ts . T odtes  les  Angu i  1 1 es 
forties  des  grains  nielles  ne  reprennent  pas  la 
vie  pplulieurs  font  defigiirees  &  d;eeh'irees  ;  il 
y  en  a  tou|ours  de  ce-nombre  j  mais  quelques* 

{a)  Pour  les  Phenomenes  nouveaux  on  eft  force  de- 
faire  des  mots.  Note  du  Traducteur. 
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unes  qui  paroiflent  faines  &  imactes  en  appa- 
rence  confervent  leur  parfaite  immobilite. 

La  chaleur  &  le  froid  de  la  Saifon  ne  font 
point  des  conditions  indifferentes  pour  la  refur- 
re&ion  de  ces  Anguilles }  la  chaleur  accelere 
leur  refurrecHon ,  le  froid  la  retarde  :  ii  y  a  ce- 
pendant  encore  dans  ceci  des  irregularites. 

II  y  a  des  fignes  qui  annoncent  que  ces  An¬ 
guilles  s’animent ;  je  les  rapporterai  en  abre- 
ge.  Le  premier  indice  d’animation  que  les  An¬ 
guilles  off  rent,  ceft.de  s’etendre,  ou  entoutou 
en  partie  ,  elles  ne  font  plus  droites  comme 
dans  leur  etat  de  mort  j  mais  leur  mufeau  & 
leur  queue  eommencent  a  fe  courber  comme 
an  tour  dam  rouleau,  quoique  le  refte  du  corps 
continue  a  etre  un  fil  immobile  Sc  ecendur 
ejijigne.  droite  ;  quelquefois  les  deux  extre- 
m ices  ns  fe  plient  pas ,  le  miiieu  du  corps  fe 
pjie  .  feulement  '  en  arc  ;  quelquefois  une 
d’elles  ofcille  lentement ,  pendant  que  i’aiure 
ne  bougepasfquelquefois  routes  les  deux  s’ap- 
prochent 1  jufqu’a  ce  que  leurs  pointes  fe.  tou- 
ehent ,  8c  qu’elles  forment  un  cercle ;  queL 
quefoisuneextremite  fe  met  furFautre,  &  fe 
glide  fur  elle  j  quelquefois  le  corps  fe  plie 
dans  fa  longue.hr  en  forme  de  fpirale  ,  faifant 
des  tours-  plus  ou  moins  ferres.  Ces  rouleaux  3. 
ces  arcs  ,  ces  ofciliemens ,  ces  cercles,  ce 
gliifement  de  parties  ces  volutes  de  fpirales, 
ces  entoxtillemens ,  ces  detours  fe  forpient  s 
fe  detruifent.,  fe  tefont  d’abord  avec  pne  gran¬ 
de  lenteur  ,  mais  enfuite  d’une  maniere  plus 
marquee  &  avec.  plus  de  vivacite.  Cette  eta n- 


it»4  &es  Animaux  qiion  peut  tuer 
nance  variete.  de  mouvemens  avec  d’autres 
qu’il  n’eft  pas  heceffaire  de  rapporter,  eonti- 
nuenc  dans  1’e'ati  pendant  toute  la  vie  desAn- 
guilles  jd’ou  ilparoit  qu’elles  n’ont  aucun  mou- 
v.ement  qu’on  puifTe  proprement  appeller  pro- 
grellif,  ce  qui  met  une  difference  entr'elles  Sc 
les  autres  efpeces  reffufcitantes. 

:  Pendant-  leur  vie  elies  ne  viennent  jamais 
fur  i’eau ,  ni  elies  ne  gravifl'ent  point  les  parois 
des  Vafes  qui  les  renferment ,  mais  elies  fe- 
journetft  au  fond  ,-.ou  on  les  voic  fans  Lentil le 
fous  1’apparence  d’un  voile ,  ou  d’une  bande 
plus  ou  moins  blanche ,  fuivant  qu’elies  font, 
plus  ou  morns  abondantes. . 

Si  l’eau  vient  peu-u-peu  a  manquer  ,  foit 
parce  qu on  lore ,  foie parce quelle  s’evapore : 
ces  Anguilles  perdent  alors  peu-a-peu  la  vie  , 
Sc  lorfqu’il  n’.y  a  plus  de  liqueur  elies  ne  peu- 
vent  plus  fe  mouvoir.  Les  trois  autres  efpeces 
dlAmmaux  reffufcirans  out  la  prudence  de -fuir 
dans  les  places  ou  l’eau  fe  retire ,  Sc  ou  elle 
finitq  mais  cedes- cireftent  dans  leur  place  fans 
la  quitter.  ,.j  n;.:  ms m  ; 

Au  boat  de  qnelques  heures  elies  deviennent 
tres-feches ,  Sc  elies  s’attachent  avec  tan t  de 
tenacice  aux  corps  qu’elles  touehent ,  qu’il  eft 
fcpen  difficile  de  les  feparer  fansr  fes  rompre ; 
mais  en  les  rnoiuliaaron  les  fepare  tres-aife- 
ment ,  fur- tout  avec  la  poinre  d’une  aiguille 
elies  ne  tardent  paS  de  s'amollir  Sc  de  fe 
pliet :  alors  on  s’appercbit  qu’elles  font  gela- 
tineujWq  onme.peht  cependant  pas  lestouchet 
avec  un  inftrumear  de  fet  fans  les  rompre  ea 
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fans  leur  nuire  ;  voila  du  moins  ce  qui  arrive 
quand  elles  font  eh  vie.  Lorfqu’elles  font  mortes 
depuis  plulieurs  jours, quoiqu’elles  foient  enco¬ 
re  tres-calfantes ,  elles  ont  cependant  pins  del 
coherence  que  je  n’aurois  cru,elles  refiftent  a  la 
pointe  d’une  aiguille  ,  &  meme  elles  ne  fouf- 
frent  pas  du  choc  d’une  goutte  d’eau  qui  com¬ 
be  de  haut  fur  elles.  Quand  elles  ne  font  a  fee 
quedepuis  un  quart- d’hetire ,  elles  fe  raniment 
par  le  contad  de  I’eau,  &  elles  deviennent 
vivaees  comtne  aiiparavaht.  L’Ufine,  l’Eau 
faiee  &  le  Vinaigre  produifent  le  memeeffet, 
quoique  ces  liqueurs  lent  foient  fatales  dans 
d’autres  circoaftances ,  com  me  nous  le  verrons. 
Lorfqu’elles  font  a  fee  depuis  quelques  jours, 
il  faat  qu’elles  foient  rriouillees.  pendant  une 
grande  heure  pour  reprendre  la  vie  fi  1’on  ne 
fe  fatigue  pas  de  les  mouilier  &  de  les  fecher, 
on  verra  leur  refurredion  &  leur  more  renfer- 
mees  dans  cetre  importance  limite  j  e’eft  que^ 
plus  on  repetera  les  humedations  ,  &  plus  le 
nombre  des  relfufcitantes  fera  petit,  &  plus  il 
faudra  les  lailler  long-tetris  dans.  I’eau  avant 
quelles  puitfeht  reifufeiter.  J’avois  une  foiile 
de  ces  Anguilles-tres-vives'dalns  un  Cryftal  de 
moncre,  c  ecoi't  la  premiere  fbis  qu’elles  relfuf- 
ciroientq  il  n’en  rediifeita  pas  la  rhillieme  par- 
rie  a  la  onzieme  fois  que  je  lesbaignois,  &  a  la 
dix-feptieme  fois  iiifen  reflufeita  point.  J’ai 
fouvent  repete  cetteObfetvation ;  mais  j’ai  toa- 
jours  eu  le  meme  faeces,  ex'cepte  que  les  reftes 
des  Anguilles  relTufcitantes ,  ou  alloient  aii- 
dela  de  la  dix  feptieme  refurredion  ,  ou  fuc- 
eomboient  avant  d’y  arriver,. 


2.66  Des  Animauxqiion  'pcutiuer 

Les  Rotiferesj  les  Tardigrades,,  Ies  petites 
Anguilles  des  Toits  j  &c  les  Anguilles  du  Bled, 
rachitique  out  le  pouvoir^de  rellufciter  circonf- 
cric  dans  de  cereal nes  ltmites ,  au-dela ■  dek 
quelles  il  fe  perd  :  il  fauc  que  leur  Corps 
foit  entier  pour  relfufeiterq  les  Anguilles  cou*, 
pees  dn  deux  parties ,  ou  plus.,  quoiqu’elles 
foient  fouvenc  hume&des  &  lailfees  long-rems. 
dans  1’eau ,  n’onx  jamais  donne  aucun  figne  de 
mouvement  j  lorfqu’on  les  partage  en  vie,  eiles 
perdenc  bientdt  tout  fentiment ,  apres  avoir 
iouffert  un  leger  fremilfementdans  routes  les, 
parties  de  leur  Corps, 

„  J’ai  voulu  expofer  ces  Anguilles,  comme  les 
Rotiferes,  a  diverfes  epreuves ,  '&  premiere- 
ment  a  i’eledricite  ,  en  enaployant  le  Carreau 
de  Bevi.s  ;  cellqs  qui  etoient  en  vie  mouroienc 
fur  le  champ ,  &  les  mortes  perdoient  la  fa- 
cujre,  de  relfufciter':  je  ne  m’en  etonnois  pas, 
eiles  ecoient  prefque  toutes  romoues  ou  de- 
JigureeS  pat  reiincelle  .electrique  qui  les  avoir 
enveloppees;  Je;  les  expofai  a  Ja  meme  torture 
dans  le  Bled  rachitique ,  mais  les  refultats  va- 
r iereura  lorfque  ,les  grai  ns  ecoient  deja  mace- 
lh  ,,  ii  y  avoir  peu  d’Anguilles  qui  reprilfent 
la  vie  j  mais  il  y  en  avoir  plufieurs  lorfque  les 
grains  etoient  fees.  .  - 

CEau  ialee  ^d’LJrine  ,  le  Vinaigre,  quine 
peuvent  relfufciter  ies  Anguilles- que  lorfquel- 
les  font  a  fee  depuis  pen  de  terns ,  tuent  ce lles; 
qui  font  redfufei tees  j  ces  liqueurs  ne  les  tuenc 
pas  fur  le  champ  comrae  rant  d’Animalcules, 
mais  bn  les  voit  encore  continuer  a  fe  tordre, 
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dans  ces  liqueurs  corrofives  pendant  des  lieu- 
res’ entieres. 

.  Le  Vuide.  ne  nuit  pas  a  leur  refurre&ion  , 
foie  qu’elies  fortent  pour  la  premiere  fois  da. 
grain ,  foie  qu’elles  en  foient  deja  forties  j  feu- 
lement  les  refurrections  n’y  font  pas  ft  prosnp- 
tes  qua  fair. 

La  chaleur  folaire  ou  celle  du  feu  les  rue 
apres  quelques  heur.es,  lorfqu’elie  arrive  aa 
48°  ,  St  ii  elfe  monte  jufqu’au  500  elle  leuc 
ore  prefque  fur  le  champ  le  mouvemenc  &  la 
vie.  Les  grains  qui  font  humeffces  font  plus 
maltraites  par  la  chaleur  que  les  fees ;  quei- 
quefois  i’Obfervateur  a  une  abondan  re  quan  ti¬ 
led’ Anguilles  dans  les  grains  qui  onr.eprouve 
le  470  de chaleur  quelquefois  la  plus  grande 
parde  de  ces  Anguilles  font  tuees  par  ce  raeme 
degre  de  chaleur. 

Lorfque  feau  devient  folidee-n  fe  gelant , 
les-  Anguilles  cedent  de  fe  mouvoir,  un  ftoid 
de  1 8°  au-delibus  de  la  .Glace  ne  peut  leut 
oter  le  pouvoir  de  re&hfcirer j  lorfque  feau  di- 
gele ,  elles  reprennent  la  vie. 

'  Ceux  qui  none  jamais  vu  les  Anguilles  da 
Bled  rachitique  les  trouveront  deflinees  dans 
les  Fig.  XII. .  XIV.  &  XV.  de  la  P/.V;  elles 
y  font  reprefentees  comme  on  les  veil  avec  une 
Lendlle  qui  n’eft  pas  bien  forte  ,  quand  elies 
fe  tordent  &  qifelles  nagent  dans  le  fluid©. 
La  Fig.  XI.  offre  fepr  grains  rachiriques  d’une 
forme'  &  d’une  grandeur  naturelie  la  Fig. 
XII.  tfois  de  ces  grains  obferves  a  la  main  avec 
une  Lemiile,  ’  :  . 


i<$8  ,  Des  Anim&ux  qu’dn  peut  trier 

Les  Plantes  font  un  genre  d’Etres  ft  ana¬ 
logue  aux  Animaux ,  qu’on  pourrok  excufer 
celui  qui  les  a  definies  des  Animaux  enraci - 
ties.  Gn  peut  voir  leS  nombreux  &  divers  traits 
d’Analogie  qu  il  y  a  entre  ces  deux  efpeces 
d’Etres  organifes  dans  les  Quvrages  dejV alis- 
ueri,  Buffon  ,  Bonnet,  &  defnierement 
d^ns  celukde  1’Abbe  Corti.  Le  fuiet  que  je 
traite  en  fournir  un  nouveau  j  car  comme  di¬ 
vers  Animaux  reffufcitent  apres  Ie'ur  more,  de 
meme  plufiefirs  Plantes  renaiftent  apies  etre 
P'eries.  Je  m’eloignerois  de  mon  but ,  fi  je  vou- 
lois  en  parler  com  me  des  Animaux  :  je  me 
Contenterai  d’en  faire  connokre  deux,  le  Nof- 
toc  &  la  Tremclle.  Le  Nojloc,  ainfi  appelle 
par  Paraceise  ,  eft  une  Plante Terreftre ,  qui , 
parce  quelle  patok  foudainement  dans  les 
lieux  on  elle  n’etoit  pas  d’abord ,  a  ete  regar- 
dee  par  les  Anciens  plutot  comme  un  prodige  , 
du  Giel  &  de  la  Terre ,  que  comme  une  Plan- 
re  y  auffi  ils  lone  appellee  Fleur  du  Ciel>  Fleur 
de  laAFerre-  on  la  voit  dans  routes  les  Saifons, 
mais  fur-tout  dans  1’Etej  apres  les  grandes 
pluies  :  quoiqu’elle  s’enraeine  dans  tous  les 
-  terreins,  elle  prefere  les  Prairies  &  les  Terres 
arides  ,  les  Vaiions  fabloneux ;  fa  couleur  eft 
d’un  -vs'rd  brun  ,  fa  figure  n’a  fien  de.  regu- 
lier  ,  elle  reftemble  en  gros  a  ime  feuille  pii'ee 
fans  ordre  ,  &  quand  on  veut  la  deciliter 
avec  les  doigrs ,  on  fent  quelque  rcfiftance, 
comme'  celle  qu’on  eprotive  qnand  on  de- 
chi-re-  une  jeune  Feuiile.  Survient-il  fine  feclie- 
refte  fubite,  le  Noftoc  -fe  ride,  fe  comrade  5 
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fe.defteche  ,  &  il  me  refte  de  lui  qu’nne  peau 
feclie  &  deffeehee.  Tombe-r-il  une  pluie  fubice 
&  vehemence  ?,  il  reverdit  &.  reprend  fon  pre¬ 
mier  volume.  Le  Noftoc.  eft  done,  comme 
i’pbferve  Reaumur  ,  qur  m’a  fourni  ces  con- 
noiftanees ,  line  Plante  d  un  genre  fingulier , 
puifquelle  reprend  la  vie  apres.  avoir  ere  dans 
un  ecac  qui  eft  pour  les  autres  tm  etat  de  more 
per-manentg.  4  X 

La  Trcmdlc  eft  une  Plante  aquatique  .qui 
joule  dii  meme  privilege ;  les  Botaniftes  Pone 
mife  ,dans,  la-  clafle  des"  Conferyes  r  il  elle  eft 
daijs  urn  Yafe  qui  manque  d’eau:::elle;re.'faue, 
elie  feche  &  ;perd  fa  verdeur  y  mais  ft  Pon  y 
verfe  de  Peaii^,  elle  reprend  hientot  fon  pre¬ 
mier  ecat.  LaiNature  execute  les  themes  cho- 
fes  qae  PArt :  j’ai  vu  daps  le  commencemenc 
de  Juillet  jufqua  la  fin  d’Odobre,  im  Foife 
qui  fere  pour  :arro£ec  .les  T erres^-fe  voiler  cin- 
■quantefoisavec  une  belle  verdure  de  Tremel- 
le  ,  &  j’ai  vu  cette  verdure  difparoltre  autanr 
de  fois  ,  lorfqull  nV  avoir  point  dfoau  ;  j’ap- 
percevois  ieulemenc,  fur  les.  bords  Se  dans  le 
fond  de.petjrs  Boilsrfans  conleur3qui  me  paru- 
-rent  au  Microfcope  la  Tremelle.  deflechee  & 
morte.  ■  _  _  ,  <  - 

Mais  quelle  peat  etre  la  caufe  pour  laquelie 
ces  efpecesd’Animaux  &  de  Plantes  font  ainfi 
privilegiees.,en  comparaifon  d?nn  nombre  tres- 
confiderable  d’autres  qui  periilent. pour  . jamais 
quand  elles  perilfent  une  fois  ?  Peut  -  etre  de- 
- Vriops- nous  repeter  ce  que  nous  avons  dit  fur 
k  fimpiicitede  laftrudare  de  ces  EtresBMais 


ijo  Des  Animaux  quon  peut  tuer 
cette  opinion ,  ou  ce  foupoon  ne  me  paroic 
pas  fonde  pil  y  a  plufieurs1  Animaux  qui  ne 
reftiifcitenr  pas-,  done  la  ftrn&ure  eft  auffi  fim- 
ple  &  menie  plus  fimple  que  Celle  des  Ani- 
maux  qui  reftufeitent.  Plufieurs  efpeces  d’A- 
jiiniaicules  d’lnfufionsqui  ne  femblent  refulter 
que  d’un  aggeegat  de  Veficules  apparentCs  , 
envelcppees  dans  une  fine  membrane ,  font 
certainement  plus  fimples  que  les  Rotifere-s % 
qui  ont  des  Vaifleaux ,  des  Roues  des  Intef- 
tins  ,  des  Ovaires  :  cependant  ils  ne  reprenr  • 

. lien epas:  1  a  vie  qu and  ils  lout  perdue.  La  fim- 
plicite  de  leur  ftrtt&ure  paroit  done  un  o'bfta* 
c!e  a  leur  refurre&ion  ,  puifque  lorfque  l-In- 
fafion  s’evapore  ,  la  Membrane^fls-  fimple  de 
plufieurs  efpecjes's’eclate^  alcsr-^ils  fe  diifiperitj 
Sc  chacun  fe.reduir  a  un  petit  amas  de  Frag- 
mens;  fansordre  &  fans  liaifon.  •  '  . 

:  Les;  Polypes  a  bras  .lie; four  pas  moms  fini- 
ples  querces  Animalcules  dJInfnfions  ,  ils  ne 
font  compofes  que  d’une  pea  a  gelatineufe  fe- 
mee  de  pecita- .grains  :  fi  done  la  fimplieite  xle 
lorganiiaiian  influoit  fur  la  rdfsrredlian  des 
Animaux  ,  les  Polypes.  a  bras  -feroient  vrai- 
Xenibiablementde  ce  nombre ;  ils  paroitroienn 
d’autanc  mieux  deftines  a  1’etre  ,  qu’ils  one 
Jobftination  de  vivre  malgre  tons  les  n'lbyens 
qivon  em ploie  pour  les  priver  de  leur  anima- 
•  lire.  11  eft  demontre.qifils  ne  foaffrent  pas  le 
maindremalapres  avoir  ere  plufieurs  fois  touf- 
lies  coniine  un  Gant  ,  ou  entes  .:  li  on  leur 
coupe  la  Tete  ,  il  en  fort  une  Hydre  a  plu¬ 
fieurs  Teces  ,  done  chacufte  -.prend  fa  nour- 
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rinire  par  une  bouche  particuliere  ;  fi  Ion 
coupe  ces  nouvelles  Tetes,  il  germe  des  Hy¬ 
dras  nouvelles,,  &  chacune  de  ces  Teres  fair 
un  Polype  propre  a  former  de  nouvelles  Hy- 
dres.  Enfin  ,  chaque  morceau  de’-  Polype  ,  le  - 
plus  petit  Fragment,  fe  developpe  &  devient 
un  Polype  nouveau.  Si  done  un  Animal  fi  de- 
chire  ,  fi  morcele  ne  meurt  pas  j  ne  paronra- 
t-il  pas  tres-croy able qu’eji  ie  laiflant  feulement 
a  fee  ,  il  ait  encore  la  faculte.  de  relfufciter  ? 
Mais  les  fairs  decident  le  contraire  j  lorfque 
Feau  s’eft  evaporee  ,  les  Polypes  a  bras  meu- 
rent  pour  toiijours  ,  &  ceia  arrive  cgalement , 
foit  qu’ils  foient  ltrimediatement  expofes  £ 
Pair  ,  ou  caches  dans-  les  hetbes  aquariques; 
Je  l’ai  eprouve  plufieurs  fois :  lorfque  l’eau  eft 
fur  le  point  de  tarir ,  les  bras  ie- retire nt  dans 
le  Polype ,  il  fe  retire  en  -lui-meme ,  &  albrS 
il  perd  le  mouvement  8c  le'feniimenfj  qu  if 
ne  reprend  plus  jamais ,  quoiqu’il  foit  enfuite 
abondamment  faumede  avee  de  l’eau  nouvelle. 
j  ai  parle  du  Polype  a  bras ,  parce  que  je  nzi 
fait  d’experiences  que  fur  cette  efptce  ;  e’eft 
fa  feule  que  j  aie  pu  trouver,  elle  eft  plus  pe¬ 
tite  que  cede  des:Polypesa  bras de  M.  Trem¬ 
bled. 

A  pres  les  Polypes  &  les  Animalcules  d’ln- 
fufion  ,  ie  Tardigrade  a  Forganifation  la  plus 
fimpie  j  comme  ii  parole  par  ma  Defcription  ; 
on  peut  dire  la  meme  chofe  des  Anguilles  des 
Tuiies  &  du  filed  rachirique  ,  qui  tone  deux 
efpeces  d’Anguilles  cres-aifees  a  confondre  pax 
leuc  organifation  avec  mi  fi  grand  nombre 


Des  Ammaux  qu  on  peut  tuer 
d’habitans  des  fluides.  Sous  la  Tremelle  qu5 
eft  placee  dans  l’eau  ,  on  trouve  bien  fouvenc 
de  petites  Anguilles  qui  refiemblent  beauepup 
a  ceiles  des  Tuiles  par  leur  grandeur  ,  leur 
couleur leur  figure  ,  &  la  fimpiicite  de  leur 
organifation.  J’ai  eu  fouvenc  la  .curio  fire  de 
les  laifter  a  fee ,  lorfque  l’eau.  s’etoit  evapo- 
ree:  alors  routes  ehercherent  a  fe  cacher  lion 
les  fils  de  la  Tremelle  eroient  les  plus  epais  j 
&  lorfque  l’evaporation  eft  completce^-elles  pe¬ 
ndent  ,  &  elles  re  lie  nr  en  partie  entortillees 
aft  tour  de  ces  fils ,  &  en  partie  amon.ce.lees 
fur  elles  -  mem.es  j  fi  on  les  humecle.fur  le 
champ  ,  .elles.  reprennent  la  vie  ;  mais  fi  Ton 
attend  plufieurs  minutes ,  ce  fecours  devient ~ 
inutile.  v:  — ' 

Les  Anguilles  ,du  Vinaigre.  dqnnent  des  preu- 
ves  plus  fortes  de  leur  vigueur  ;  quoiqu’elles 
reftent  immobiles  quand  le  Vinaigre  leur  man¬ 
que,  Sc  quelles  foient  alors  .mortesen  appa- 
rence ,  elles  reprennent  la  vie  Sc  la  vigueur 
quand  on  les  humedle  au  bout  d’un  qaart- 
d’heure.  Qaelqnefois  j’ai  pu  les  rammer  ainfi 
au  bout  dime  demi-heure.  Je  n’appeile  pasi 
ceci  une  refur  region  ;  car  fi  elie  etoit  telle., 
je  ne  vois  pas  pourquoi  elle  n’auroit  pas  lieu, 
de  nouveau,,  quand  on  les  mouilleroit  encore 
avecdu  Vinaigre  au  bout  d’lin:  terns  plus  long, 
je  dirai  plutbt  qu  elles  ne  perdent  pas  la  vie. 
fi  vire  que  les  Anguilles  de  la  Tremelle  & 
que  plufieurs  autresltifeclesaquatiques,quand 
its  reftent  a  fee ,  Sc  quand  cette  vie  affou.pie 
qu’ils  ' 
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qifil  confer  ve  fe  reveille  lorfqu’on  leshumefte 
stvec  de  leafiup  " 

Je  nefais  pas  trouver  une  plus  grande  dm- 
plicite  dans  la  Tremelle  &  ie  Noftoc,  que 
dans  beaucoup  de  Plantes  qui  ne  peuvent  pas 
relfufciter;  pout ;  abreget ,  donnons  un  coup 
d  eeii  a  la:  Trufe.  Quel  vegetal  plus  limplei 
point  de  Racines  ,  ni  de  Nervures ,  ni  de  Fi¬ 
bres  interieures  ou  exterieures  ,  par  tout  une 
fubftanceegalement  compacte ,  uni  form  ej  elle 
eft  feulement  rompue  par  des  Veines  fernbla- 
bles  a  celles  qu’on  voit  ferpenter  fur  quelques 
efpeces  de  Marbres.  Re  1  at iv e men  tau  r  aut res 
Plantes,  non-feulement  terreftres  mats  aqua- 
tiques  ,ii  n’y  a.  point  dorganifation analogue: 
cependant  les  Trufes,  quand  on  ies  a  fait  une 
fois  fecherai’air,  ne  reviyent  pas  Iorfqu’on  les 
amollit  dans' 1’eau 

Ces  faits  repnis  font  voir  la  fauffete  de  L’idee 
de  ceux  qui  attribuent  cette  refurre&jon  des 
Animaux.  &  des  Plantes  a  la  (implicire  de  leur 
organisation.  A  quel  principe  faudra-t-il  done 
recourir ,  puifqu’on  eft  force  de  proceder  ici 
par  cdnjedturesv  plutot  que  par  Tevidence  8c 
la  vue  de  la  verite.  Je  propoferai  une  petite 
Hypothefe  fans  m’engager  a  la  foutenir.  Les 
experiences  de  M.  De  Haller,  montrent  que 
le  principe  vital  refide  originalemenr  y  pour  ies 
Animaux  qui  one  un  cceur ,  dans  1’ixritabilice 
4e  ce  Mufcle.  Ces  experiences  font  trop  con- 
nues  pour  les  rapportec  :  dans  les  Animaux 
qui  font  prives  d’un  cceur ,  il  eft  prefque  pro¬ 
bable  que  le  principe  de-  leur  vie  eft  place 
Tome  II.  S 
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dans  rirritabilite  de  leurs  Mufcles  :  celaetant, 
fi  l’etat  des  Animaux  eft  tel  que  la  natures 
irritable  du  coeur  &  des  Mufcles  perifte ,  de 
maniere^  qu’il  n’y  ait  plus  d’efperance  de  la 
retablir  ,  il  eft  clair ,  non-feulement  que  l’A- 
nimal  meurt  ,mais  encore  qu’il  reftera  tou- 
jours  mort  •,  au  lieu  que  ft  l’irjtabilite  eft  telle 
que,  foit  par  art,  foit  naturellement,  on  puifte; 
i’exciter  encore  ,  il  eft  sur  que  J’Animal  doit 
repafler  de  la  mort  a  la  vie.  Il  n’importera 
pas  qu’il  foit  refte  mort  pendant  long-terns  , 
metne  pendant  unSiecle.  Le.Le<fteur  a  com- 
pris  ma  penfee :  lorfqu’on  ote  1  eau  ou  des 
Rotiferes, les  Tardigrades  ,  les  Anguilles  des 
Tuiles  nagent,ils  perdent  leur  iratabilite  , 
comme  cela  eft  manifefte  par  les  fairs ,  &  ils 
paflent  de  la  vie  a  la  mort :  mais  lorfque  les 
aiicres  Animaux  ont  une  fois  perdu  cette  irri- 
tabilite  ,  ils  ne  la  recouvrent  plus ;  au  lieu  que 
les  Rotiferes9  les  Tardigrades ,  les  Anguilles 
des  Tuiles  Sec.  reprennent  d’abord  leur  pre^ 
miere  vie. 

Ce  principe  explique  pourq.uoi  dans  certains: 
cas  nos  .  Animalcules  perdent  la  faculte  de  ref- 
fufeiter  :  lorfqu’ils  font  expofes  a  une  tres- 
grande  chaleur  ,  ou  a  des  odeurs  fortes  3  ou 
lorfque.  certaines  liqueurs  ,  rele&ricire ,  agif- 
fent  fur  eux  ,  ces  Agens  nuifent  a  la  ftrucfture 
mufculaire  ,  comme  il  paroit  par  la  deftruc- 
tion  plus  ou  moins  grande  de  leur  Corps , 
&  en  meme  terns  a  la  force  irritante  -quL'.yt 
refide.  :  ,  ■  ' um:  wp 

C’eft  peut-etre  la  raifon  pour  laquelle  les 
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frequentes  humedations-nuifent  aux  Animaux 
qui  reffufcitent  j  j’ai  vu  fur-tout  dans  les  An- 
gililles  du  Ble  rachitique ,  queles  frequentes 
hu  mediations  nuifoient  a  leurs  membres  &  les 
alteroient. 

11  faiit  done  conclure  que  cotnme  lirrita- 
biliterefide  dans  la  partie  glutineufe  daMuf- 
cle cette  partie  des  Animaux  qui  reffufeitenr 
a  des  qualites  bien  differentes  des  parties 
irritables  des  autres  Animaux ,  quoique  nous 
ignorions  la  nature  de  cette  difference  ,  parce 
que  nous  ignorons  en  quoi  confifte  la  diffe¬ 
rence  de  ee-Gluren. 

J’aimela  fincerite;  on  pourroit  tirer.de  mes 
experiences  tin  -doute  contre  cette  Hypothefe ; 
on  reconnofc  lfirritabilite  par  fes  effets  ,  e’eft- 
a-dire  lorfqiie  la  fibre  mufculaire  fe  contracte 
&  fe  ride  quand  on  la  touche  avec  quelque 
ftimulant :  j’ai  done  tour  men  te  plufieurs  fois 
avec  une  pointe  de  fet  extrememenc  fubtile 
les  "Mufcles  des-  Anguilles  du  Ble  rachitique 
&  des  Tuiles  ,  j’etois  fort  attentif  a  fui- 
vre  les  changemens  qui  leur  arrivoient  ;  il 
m’a  toujours  femble  que  la  fibre  mufculaire 
s’accourciflbit  un  peu  la  ou  on  1’offenfoit  ; 
mais  il  faut  avouer  que  j’obfervai  Ja‘  meme 
chofe  dans  les  Anguilles  du  Vinaigre  &  dans 
les  autres  Animaux  analogues  ,  qui  n’ont  pas 
Favantage  de  reffufeiter  aprds  leur  mort.  Il  y 
a  meme  de  petits  Vers  aquatiques  &  ter~ 
reftres  qui  font  bien  auttementiimabies  q.ue  ces 
Anguilles }  puifque-  fi  on  les  touche  un  rant . 
foit  peu,  ils  fe  contractent  foudainement ,  8c 
S  1 


ij6  Des  A nimaux.  qu*on  petit  tuer 
fe  gonflenc ,  jufques  la  qu’ils  en  deviennent  le 
double  plus  courts  &  plus  gros. 

L’objection  fe  reduit  done  a  cecij  il  y  a  quq[- 
quesAniinalcules  qui  ne  reftufeuent  pas ,  quoi- 
qu’ils  foient  autant  &  memeplusirritab)es  qtie 
ceux  qui  reflufeitent  :  ceci  ne  nuiepas  a  mon 
Hypothefe ,  car  elle  ne  place  pas  le  principg 
de  la  refurredion  dans,  l’irritabilite  la  plus 
grande  &  la  plus  parfaite  ,  mais  dans;  ungdrri- 
tabilite  qui,  lorfqu  .elle k -peat  encored 
renon veller  par  le  moyen!,de  .certaines  cireonf; 
ranees ,  quoique  d’ailleurs  elle  paroilfe  moin§ 
vive  que  dans  d’autres  Animanx;.  Si  jgette 
Hypothefe  ne  paroitpas;applieable  en  tpiir/aux 
Plantes ,  au  moins  pour.  ce  qui  regard©  darri? 
tabilite ,  puifqu'on  fait  qua 1’exception.  d’ii.u. 
rres-petit  nombre  , ;  elles;  if  one  pas  ce.tj|e  pro- 
prietc  ,;il  eft  cependant  poffible  de  la  Jetir, 
appliquer  pour  ce  qui  eft  relatif  a  Ieur  organ 
nifation.  En  general  ,  les  Plantes  apresr  leijr- 
dellechement  ne  reprehnent  plus  la.  vie  j-parce 
que1  probabletnent  en  fe  fechanc ,  elles  Je  gas 
rent  demaniere  qu’elles  deviennent  incapables 
d’attirer  les  fucs  que  la  Terre  ieur  fournic  & 
de  les  convertir  en  .  Ieur  propre  fubftance : 
Telle  eft  la  catife  de  Ieur  deperiflement  &  de 
ieur  deftrudion  totale.  Si  le  delfechement  des. 
Plantes  lie  Ieur  caufe  pas  ce  defordre  ,  &  ft 
faction  de  leurs  organes  fe  reveille ,  lorfqu’el- 
Jes  fe  ramolliffent  dans  feau  &  qu’elles  y  re- 
prerinent  ieur  premiere  for  me ,  il  n’eft  pas  dou¬ 
ce  uxq  u’ el  les  doivent  dans  ce  cas  reprendre 
ieur  premiere  verdure  Sc  leur  fraicjieur  natu- 
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relle.  Telle  pourroit-etre  done  la  caufe  phyfi- 
que  qui  fait  revivre  la  Tremelle ,  le  Noftoc  & 
quelques  autres  Vegiraux. 

:  -^Je-fimfai  Cette  diftertacion  parquelquescon* 
fiddraribns  fur  ees  Etres  que  i’on  peut  a  fon  gre 
faire  pafter  de  la  more  a  la  vie.  Quand  leur 
idle  de  prefenre  a  Fefprir ,  elle  1’etonne,  parce 
fae  ces  Etres  font- ifbles,  qu’ils  forment  tine 
claftea  part,  qu’ils'repugnenta  nos  idees  recues 
for  ies  Etres  vivans.  Mais  des  qu’il  eft  prouve 
par-  une  foite  innombrable  de  fairs ,  que  tour 
eft  gradue  dans  la  Nature  ,  que  ies  Etres- font 
unis-Ar  lies  aux  Etres ,  &  par  confequent  que¬ 
ers  ifoletnens  n’exifteni:  pas  dans  le  fyfteme 
general  *  notre  etonnement  doit  finir  ,  ou  du 
moins  diminuer,  puifqu’il  nait  feulement  de* 
ce  que  nous  ignorons  ces  rapports ,  qui  nous 
fourniroient  le  lien  de  cette  dalle  dTEtresqui 
a  la  prerogative  de  revivre  ,  avec  toutes  les 
Claffes  des  autres  Animaux.  Cefait  neft  pas 
Ie  feul  fait  ifole  qui  ait  exifte.,  &qu’on  a  d  a- 
bord  regarde  com  me  une  exception  aux  Lois 
generaies :  pour  en  connoitre  un  grand  nom- 
bre  ,  il  faut  lire  ies  Ouvrages  de  Reaumur  , 
Tremble y.  Bonnet.  Ces  exceptions  paru- 
rent  d’abord  tres-  fingulieres ,  parce  qu’on  les 
voyoit  dans  un  feul  cas.  Une  Plante  ,  un  Ani¬ 
mal  d’-tin  genre  nouveau,  ou  qui  avoir  des  pro- 
prietes  qui  lui  etoient  particulieres  furenr 
i’drigine  de  ces  exceptions ;  mais  des  obferva- 
t  ions'  ulterieures  ,  des  experiences  folides  onr 
montre  qu’elles s’adaptoient  a  plufieurs  cas, 
oti- dans  les  memes  circonftances ,  ou  aveG: 
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quelques  modifications ,  &  a  mefure  qu  on  s7eft 
applique  davantage  a  varier  le  nombre  desfu- 
jets  quiles  ont  verifiees.  Quelques-unes  d’elles 
fe  font  tellement  etendues,  qu’il  n’a  plus  ete 
poffible  de  les  appeller  des  exceptions.  Cet 
etonnementdonc  ,  quiembarraffe  les  efpritsa 
caufe  de  ce  qu’il  y  a  de  nouveau  &  d’extraor- 
dinaire  dans  les  faics  qui  le  caufent ,  diminue 
peu-a-peu  &  s’evanouit  entierement.  Un  ou 
deux  exemples  fortifieront  &  eclairciront  mes 
reflexions  fur  les  Animaux  qui  relTufcitent.- 
Un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  de-^ 
truire  les  Animaux  >  eft  de  les  couper  en  mor- 
ceaux  j  l’experience  en  eft  frequence  &  connue. 
Dire  done  qu’on  1’e.mployoit  pour  en  multi¬ 
plier  quelques-uns ,  e’etoit  dire  tout  ce  qu’il  y 
avoir  enapparence  de  plus  fabuleux  ^c’eft  ce- 
pendant  le  cas  du  Polype  a  bras  :  mais  iade- 
couverte  s’eft-eile  borneeacet  Animal  ?  II  n’y 
a  qu’a  etendre  le  Scapel  fur  d’autres  Animaux 
pour  voir  cette  decotiverte  bien  etendue ,  les 
reproductions  du  Ver  de  terre,  du  Ver  enba- 
teau  ,  du  Ver  d’eau  douce ,  de  quelques  Sang- 
fues,  des  Ortiesj  &  Erodes  de  Met  &c.  Mais 
tandis  que  fare  operoit  ces  prodiges  fur  ces 
efpeces  >  on  decouvrit  que  la  Nature  en  prepa- 
*oic  en  filence  de  femblables  ,  je  parle  de  la 
multiplication  par  divifion  naturelle  dans  le 
Millepied  a  dard  ,  dans  piufieurs  efpeces  de 
Polypes  a  mafle  ,  a  entonnoir ,  a  cloche  &c. 
&  dans  un  tres*grand  nombre  d’efpeces  d’Ani- 
malcules  d’infufion.  On  trouva  encore  que  la 
Nature  formoit  non-feulement  ideux  Animaux 
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par  le  moyen  dun  feul ,  mais  meme  quatre 
&  une  multitude  fi  prodigieufe  4  qu’il  y  avoir 
autant  d’animaux  femblables ,  qu’il  pouvoit  y 
avoir  d’atomes  dans  1’ Animal  generateur  ( a ). 
Mais  les  progres  merveilleuxde  la  decoaverte 
du  Polype  ne  finirent  point  la.  On  a  vu  que 
c’etoit  une  cliaine  qui  paffoit  des  plantes 
aux  Animaux  ,  &  qui  menoic  a  l’Homme  ;  la 
Tremelle  eft  cet  anneau  qui  He  le  Vegetal  a 
l’Animal ;  elle  eft  an  vrai  Zoophite;  on  a  de- 
convert  que  les  filets  qui  la  compofent  fe  par-v 
tagent  d’eux-memes,  &  qu’il  renait  une  Plante 
entiere  de  ehacune  de  fes  divifions :  le  Polype 
s’unit  a  la  Tremelle  ,  qui  s’unit  a  une  foule 
d’efpeces  qui  fe  divifent  com  me  luij  &  aux- 
quelles  plufieursautres  felientdem&me.  Mais 
ces  reprodudions  ne  s’opferent  pas  dans  tous 
ces  Etres  de  la  rriefne  nianiere.  On  peut  re- 
duire  un  Polype  ,  un  Ver  d’eau  douce  ,  une 
Ortie  ,  une  Etoilede  Meren  tres-petits  mor- 
ceaux,  aveci’aflurance  que  chacun  de  ces  mor- 
ceaux  fe  reproduira.  Le  Ver  de  terre  &  en  ba¬ 
teau  ne  peuvent  pas  fecouper  en  des  morceaux 
fi  petits  pour  fe  reproduce.  Si  l’on  coupe  le 
col  du  -'Limacon  ,  il  germera  une  noavelle 
Tete,  mais  fur  la  Tete  coupee'  il  ne  croit  pas 
un  Bufte.  Les  Salamandres  aquatiques  &  les 
Grenouilles  fous  la  forme  de  Ver  reprennent 
leurs  queues  &  leurs  jambes  quand  on  les 
leur  ote ;  mais  fi  on  les  inutile  [en  dautres. 
parties  de  leur  corps  ,  dies  peri  (Tent  (b).  On. 


(a)  Tom.  I. 

\b)  Programe  furies  Reprodudions  animates. 
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z8o  Des  Animaux  quon  peut  tuer 

lie  cpnnok  point  d’Animal  a  fang  chaud  qui 

fe  reproduife  lorfqu’il  eft  coupe  en  morceaux : 

11  furfir  de  favoir  qu’ils  peuvent  r.eparer  la  per- 
te  de  grands  morceaux.  Duhamel  a  vuun 
anne'au  de  chair,  coupe  jufqu’a  l’Os,  reproduk 
dans  la  cuifte  d’un  Poulet. 

On  obferve  terns  les  jours  de  femblables  re¬ 
parations  dans  les  plaies  ,  dans  les  cicatrices 
des  Animaux  bleftes  &  des  Hommes.  On  a  la 
preuve  tres-fure  de  la  reparation  du  Tibia  dans 
un  Homme  (a ).  C’eft  ainfi  quela  decouverte 
du  Polype  ,  qui  paroiftoit  d’abprd  repugnerft 
fort  aux  regies  qu’on  croyoit  generales ,  s’eft 
etendue  a  rant  d’anneaiix  de  . la  chame  ani¬ 
mate.  Mais  ces  fucces  ft  rapides ,  ces  progres 
ft.gcands  auroient-ils  epuife  le  fujet  des  repro¬ 
ductions  ?  Oh  certamement  il  lie  paroitra  que 
legereraent  traite  ,  ft  Ton  confidere  combien 
eft  borne  le  nombre  d’ Animaux  fur  lefquels 
on  a  fait  des  experiences,  en  comparaifon  du 
nosubre.  de  ceux  fur  lefquels  nous  ppuvpns 
encore  en  faire.  L’element  de  l’eau  a  ete  un¬ 
favorable  aux  reprodudions  ;  mais  combien 
d’lnfedes ,  de  Vers ,  de  Reptiles,  de  Zoophy¬ 
tes,  qui  ha.bj.tent  les  eaux  falees  de  la  Mer ,  on 
leseaux  douces:des  .  Fleuves,  des  Etangs ,  des 
Marais,  des  Foftes ,  fur  lefquels  on  n’a  fait 
aucune  experience,  &  qui,  par  la  grande  ref- 
femblance  qu’ils  out,  foit  pour  la  maniere  de 
vivre  &  de  fe  propager  ,  foit  dan.s  la  forme  & 
4a  configuration  exterieures,  avec  les  Animaux 

(a)  Cefait  eft  rapporte  par  le  celebre  Bernard  Mas- 
c  at  j ,  Chirurgien  Dodeur  a  Milan.  ' 
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qui  fe  reproduifent ,  font  fans-doute  propres 
a  fe  reproduce  eux-memes. 

L’Hermaphroditifme,  jufiquau  commence¬ 
ment  de  ce  fiecle ,  a  ete  regarde  comme  une 
chofe  plus  chimerique  que  veritable.  La  Na¬ 
ture  fembloit  depofer  contre  lui,  mais  les  foins 
des  Phyficiensmodernesjdans  eombien  de  cen- 
taines  d  ’  A  nimaux  ne  1  ont-ils  pas  fait  obferver? 
Cette  admirable  propriete a  paffe  dune  efpece 
a  1 ’autre  par  degres  ;  le  Polype  eft  un  parfair 
Hermaphrodite  fans  fexe 3  il  mukiplie  non-feu- 
lement  par  divifion,  mais  encore  par  rejettons, 
comme  les  Atbresjon  en  peut  dire  autant  d’une 
foule  d5  Animalcules ;  le  Puceron  des  Plantes 
eft  moins  Hermaphrodite.,  il  -a  une  diftindiori 
de  fexe;  &  quoique  dans  la  belle  Saifon  il 
multiplie  fans  accouplement ,  a  la  fin  de  l’Au- 
tomne  on  le  voit  saccoupler.  Les,  Vers  de 
Terre  ,  les  Limaces,  les  Limacons  nuds ,  plu- 
fieurs  efpeces  de  Coquillages  font  plus  oti 
moins  Hermaphrodites.  Ils  font  en  meme  terns 
Males  &  Femelles  ,  mais  ils  ne  peuvent  fe 
fufiite  a  eux-memes ,  ils  donnent ,  ils  recoivent , 
ils  Fecondenr,&  reftentfecondes. 

La  decouverte  des  Animaux  reftiifcitans  eft 
bien  eloignee  d’etre  etendue  Comme  cede  de  la 
Reprodudion  &  de  rHermaphoditifme,  mais 
c’eft  moins  p2r  la  difette  de  ces  Etres  que  par 
la  rarete  des  Obfervateurs  qui  fe  font  occupes 
de  cecte  branche  de  la  Philofophie  naturelle. 
Leuwenhgek  fut  le  premier  qui  ouvrit  la 
fcene  de  ces  etonnans  fpedacles  avec  foil 
Rotifere ,  il  paroiffoit  avoir  furpris  un  fait 


i8i  Des  Animaux  qu’on  peut  tuer 
unique  &  fans  exemple  dans  la  Nature,  & 
/veritablement  on  n’avoit  pas  l’idee  qu’il  y  eut 
dans  toutl’Univers  vivant  un  autre  Animal  qui 
put  cacher  ce  prodige:  mais  commeles  recher- 
che6  profondes  des  Naruraliftes  pofterieurs  one 
fait  voir  qu’il  y  en  avoir  d’autres  j  de  meme  je 
ne  doute  pas  qua  mefure  qu’on  prendra  plus 
de  gout  pour  cette  etude  ,  on  n'augmente  le 
nombre  de  ces  merveilleufes  Creatures. 

Ces  nuances  qu’on  obferve  dans  les  Ani¬ 
maux  Hermaphrodites  >  ne  s’obfervent  pas 
dans  ceux  qui  fe  reproduifent  ^  &  on  ne  doit 
pas  les  demander  dans  ceux  qui  reftufeitent. 
La  reproduction  eft  fufceptible  de  plus  &  de 
moms :  un  Animal  pent  reproduce  plus  ou 
moins  d’organes  $  un  Animal  peuc  etre  de 
meme  plus  ou  moins  Hermaphrodite  ,  fi  Ton 
prend  l’Hermaphroditifme  dans  un  fens  etendu \ 
auffi  l’une  &  1’autre  poffibilite  ont  ete  reali- 
iees ,  comme; oiv la  vu  ,  par  les  faits  que  }’ai 
rapportes.  Mais  on  ne  peut  raifonner  ainli  fur 
les  Animaux  qui  reftufeitent  apres  la  mort  \ 
on  ne  peut  . pas  dire  qu’un  Animal  meure  plus 
ou  moins  ,&  reftiifcite  plus  ou  moms:  la  more 
&  la  refurrection  font  deux  actes  indivifibles  \ 
de  forte  que  comme  il  n’y  a  point  de  nuances 
entre  les  Animaux  connus  jufqu’a  prefenr,  il 
ne  faut  pas  en  attendre  lorfqu’on  decouvrira 
de  nouveaux  Animaux.  Ce  n’eft  pas  que  les 
Etres  m’aienc  des  nuances  particulieres 8c 
qu’ils  ne  fe  lient  auffi  avec  les  autres  de  cette 
maniere  :  mais  ces  nuances  font  difficiles  a 
faifir.Nous  avons  vu  quel  eftl’etat  ou  quelquea 
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Animaux  font  red  aits  par  le  froidj  on  ne  petit 
pas  l’appeller  Mon : il  y  a  done  un  fil  de/;vie, 
une  plus  petite  vie  qu’on  peut  regarder  comme 
une  pierre  d’attente  pour  Her  les  Animaux  ref- 
fufeitans  aux  autres  j  &  cet  etat  d’une  vie  plus 
petite.,  combien  d’etendue  n’a-t-il  pas  dans  le 
Monde  vivantj  foit vegetal  foit  animal.  La  plus 
grande  partiedes  Piantes  perdent  dansl’Hyver 
leur  verdure, elles  n’ont.que  peu  de  feve,ou  elle 
y  eft  fans  mouvement,  elles  cedent  de  fe  npur- 
ric ,  de  croitre  ,  de  multiplier  ,  ce  qui  produit 
chez  elle  une  ina&ion  complete.Combien  d’A- 
turn  aux,  outre  les  Infedes.,  ne  voit-on  pas  fou- 
mis  a  une  vie  bien  moindre*  fans  meme  excep- 
ter  plufieurs  Animaux  a  fang  chaud  qui  enont 
une  femblable,  on  compte  parmi  eux  desOi- 
feaux  Je  fuis  bien  eloigne  decroireavecGuAGiH 
dans  la  defeription  qu’il  fait  de  la  Mofcovie  ; 
»  populos  quofdam  in  Lucomonia ,  Regione 
»  Ruffia£,habitantes,quotannis  vigefima  fepti- 
»  ma  Novembris  die,  ut  folent  Hirundines  , 
»  &  Ranas ,  fie  &  ipfos  prae  frigoris  hyemalis 
«  magnitudine  mori ,  poftea,  redeunte  Vere, 
»  vigefima  quarta  Aprilis  die  ,  denuo  revi- 
33  vifeere. 

On  ne  peut  nier  cependant  que  I’Homme 
ne  foit  quelquefois  dans  une  fituation  alfez 
femblable  a  celle  des  Animaux  abattus  par 
le  froid  ;  lorfqu’il  eft  fubmerge  ,  on  peut 
prefque  dire  qu’il  ne  paroit  pas  etre  alors  en 
vie.  Je  nedirai  pas  avec  quelques  Phyfiologif- 
tes ,  que  par  ce  qu’on  ne  trouve  alors  en  lui  ni 
Pouls  ni  Refpiration  ,  les  pulfations  du  cceur 


184  &es  Animaux  qu  on  peut  tuer 
la  circulation  des  humeurs  foient  fufpendlies : 
je 'Croirai  plutot  avec  Haller  que  ces  deux 
tnotivemens  font  feulement  trop  foibles  ,.trop 
obtus  pour  etre  appenpts  exterieurement. 
Nous  avons  l’exemple  des  Animaux  a  demi 
etouffes,  qui  laiffent  appercevoir  qUelque  mou- 
Vement  dins  le  coeur  &  dans  le  fang.  Au  refte 
cette  vie  que  l’Homme  Sc  ies  Animaux  noyes 
&  etouffes  one  alors ,  ne  fauroit  etre  plus  foi¬ 
ble  ,  &  on  peut  la  regarder  comme  un  autre" 
point  du  paffage  des  Animaux  non  reftufeitans 
a-  ceux  qui  reffiifcitent, 

II  y  a  deux  autres  etats  affez  analogues  a  la 
mort  de  nos  Animaux  j  Tun  eft  l’etat  des  em~ 
bryons  emprifonnes  dans  i’eeuf  feconde ,  mais 
qui  11  a  pas  encore  eprouve  la  ehaleur  necef- 
faire  pour  les  faire  ec-lore  y  dans  ce  terns  leur 
vie  nJeft  pas  complete  ,  ce  n’eft  qu’un  principe 
de  vie:  l’autre etat  eft  celui  de  la  Chryfalide. 
Parmi  ies  lufectes,  quand  la  chenille  a  perdu  fa 
forme  namrelle ,  elle  prend  celle  d’une  maffe 
infewne  y  fans  apparence  de  Pieds  &  d'Ailes  j 
elle  ne  mange  plus,  cela  lui  feroit  impofiible, 
les  organes  luimanquenr  pour  cela  j  elle  na 
plus  de  mouvement  local ;  on  la  croiroit  ve- 
ritablement  morte-y  fi  fa  partie  pofterieure 
n'etoit  pas  fufceptible  de  quelque  inflexion  & 
de  quelque  contorfion.  Cette  apparence  de 
mort  eft  encore  plus  fenfibie  dans  les  Nymphes 
de  tant  de  V ers ,  qui  n’ont  aucun  figne  de  moa* 
vement  &  de  fentiment. 

II  y  a  done  dans  la  Nature  des  etats  un  pen 
femblables  a  celui  des  Animaux  reftufeitans. 
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lorfqu  ils  font  defleches  j  cet  etat  meme  peut 
s’allonger  &  s’abreger  a  "volonte  ,  comme'oti 
1’obferve  dans  les  .Animaux  reftufcitans  :.,afin 
que  les  Animaux  endormis.par  le  froid-de 
fe  reveillent  pas  de  leur  lethargie ,  que  [’Em¬ 
bry  on  nefe  develop  pe"pas  dans  l’ceuf,  que  les 
Mouches ,  les  Papillons ,  ne ./orient  pas  de  leurs 
etuits  de  Chryfalides  &  de  'Nytnphes  5  ifTuffit 
de  les  cenir  continuellement  expofesau  froid. 
Le  contraire  arrive  fi  on  les  expofe  a  la  cha- 
leur  :  mais  il  y  a  probablement  des  rapports 
nuances  qui  font  plus  purs  &  plus  directs  entre 
les  Animaux  qui  ont.le  pouvoir  de  reftufciter 
&  ceux  qui  ne  font  pas.  Une  .vie  tres -foible  ,r 
tres-petite  eft  toujours  une  vie,  &  entr’elle& 
la  mort  ily  a  une.  diftaneeimmenfe, comme- 
entre  EEtre  &  le  non-Efre.  Un-  Animal  dans 
lequei  la  vie  feroit  fufpendue,parce  que  faction: 
mutuelle  des  folides  Sc  des’fluides  feroit  arretee, 
Sc  qui  feroit  prive  de.  fes  fens ,  feroit  l’anneau- 
qui  lieroit  i’etat  de  la  plus,  petite  vie  avec.celui 
de  la  mort:  un  tel  Animal  eft  inconnu  jufqu’a 
prefent.  On  ne  doit- pas  cependant  defefperer 
de  le  trouver ,  on  eii  a  trouve  tant  d’autres 
qui  ont.  rendu  la  chaine  animale  plus  ■liSe,’- 
Qu’on  fe  fouvienne  feulement  que  1’Hiftoire 
naturelle  eft  voifine  de  fon  enfance,  &  quece 
qu’on  a'decouvert'n’eft  rien  en’  comparaifon 
de  ce  qui.  refte  a  deeouYrir. 
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OBSERVATIONS 


ET 

exp  &  r  i  e:n  c  e  s 

Sur  Torigine  des  p elites  Plantes 


des  Moijijjiires. 


I.  Deux  genres  de  Moijijfures  decrites  par 
V Auteur. 

II.  Lieu  oh  les  Moi/ijfures  naijfent  j  conditions' 
necejfaires  a  leur  naiffance . 

III.  Saijons  &  moyens  propres  a.  augment er 

leur  multiplication .  ~ 

1  VtDeux  proprietes  particulieres  aux  Moijijfures 
par  lefquelles  elles  different  des  autres  Ve- 
getaux.  - 

V.  Petites  Tetes  des  Moijijfures  avec  leur  Ana- 

ljfe'  '  '  \ 

VI.  Quejlion  elevee  entre  deux  celebres  Bota- 
niftes ,  pour  /avoir  fill  poujfer.e ,  que  les  ve - 
tites  Tetes  fourntjferity  ejl  la  yraie  fenience 
des  Moijijjiires. 

VII .  Experiences  de  ces  Naturalijles. 

V ill.  Suite  des  experiences  de  V  A  UTE  UR  pour 
prouver  que  les  Mojijfures  ont  une  femence 
qui  leur  ejl  propre. 

IX.  Ces  femences  ne  fe  developpent  que  dans 
certains  corps  particulars . 
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X.  Propriete  tres-finguliere  decesfemenecspour 1 
rdjijler  a  Vardeur  dufeu.  : . - 

XI.  Ces  femences  font V origine  des  Moifjfures 
qui  naiffent  .fur  les  Corps  terrefres. 

XI  l .  Elies  font  vraifemblablement  diffeminees 
fur  tous  les  Corps. 

XIII.  Comment  ces  femences  peuxent  conferyer 
l ear  force  germinatrice  pendant  un  terns  tres- 
long.  /  .  — 

XI V  .Fait  tries -fngulier  rappone par M.  Bon * 
net  d  l’ Auteur. 

XV.  Beponfe  d  deux  objections  fakes  contrela 
generation  univoque  de  ces  p ernes  Plantes* 

XVI.  les  Moifjfures  naiffent  dans  les.  Jfafts. 

Cu  il  entre  peu  d’air  ,  &  comment  elles  s’y 
developpent.  ■  /  : 

XV II.  Si  .les  Moifjfures  naiffent  dans  les  Fdfes 
clos.  hermetiquement.  '  •;  .  h  fi  v  0 

XVlllSi  les  Moifjfures  naiffentdans  les  Vafes 
'  dos  hermetiquement  &  foumisf.  l’ action  die 
Feu*, 

XIX.  Si  les  Moifjfures  naiffent  fans  le  Vuide. « 

XX. Rejfemblances  &  differences>entre  les  Moi~ 
fffures.  &  les  autres  Plantes 

T  E  s  Moififlures  que;  j’ai-  examinees  &  que 
JL, 1  j’entreprends  de  decrire  (implement  &  en 
peu  de  mots5,  font  celies  qui  naiffent  fur  le 
pain  mouille fur  les  Pomrnes  5  les  Pcires ,  les 
Melons  &  les  Courges.,  quand  ces  fubliances 
vegetales  fe  corrompent  $c  fe  detruifent.  On 
peut  les  confiderer  comme  etanr  de  deux  gen¬ 
res,  les  unes  fort  firriples.  &  tres-faeiles  a  etr$ 
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obfervees  &  decrites  en  detail ,  les  a'utres  fore 
enveloppdes  &  tres  -  compofees,  bn  he  peut 
bien  les  reprefenter  que  par  unedefeription 
generique.  Commencons  par  les pferhier.es. 
v  Une  parde.jde.ces  Moifilfuresr  eft  fans- ra- 
meauXj  Sc  chaque  filament  de  Moififfures  por- 
te  a  fa  fommite.xm^Giobule  P/.rVJ.'  Fig.ill. 
d’autres  font- rameufes ,  mais  aveq  cette  diffe¬ 
rence  que  les  unes  ont  a  la  cime  de  chaque, 
rameau  un  petir.  globule  ,  &  .  que  les  autres- 
n’en  one  point  ibid.  Fig.  Hi  II  y-  a'  u-ne  chofe 
a  eclaircir  fur  oes:. globes  que^Jkppeilerai  d&i- 
formats  les-  petites  Tecesdes  MoififfureSi  Si  on 
les.  regarde  fans  'Microfcope  ,  on  les  croit  fphe- 
riques  .  &  meme  avec  le  Microfcope  elles  pa- 
roilfent  encore  telles  lorfqu’on  les  voit  park 
partie  fuperieure  j  mais  en  les.  obfervant  par 
deffous,c’eft-a-dire  la  ou  les  fiiamens  des  Moi¬ 
fiffures  s’implantent  dans  leurs  petites  Teres,* 
on  obferve  que  prefque  routes  ,  ou  du  moins 
le  plus  grand  nombre  ,  ont  la  forme  de  petits 
Champignons,  ou  pour  parler  plus  philofophi- 
quement  3  queiles  font  de.  vraispetits  Cham¬ 
pignons.  Deuxdeceux-ci  font  reprefentesavec 
un  petit  globule  dans  la  Fig.  VII.  11s  font  beau- 
coup  plus  grands  dans  la  Fig.  VIII.  II  fe  for¬ 
me  quelquefois  for  les  Pokes- une  forte  de 
Moififfure ,  qui  eft  un  veritable  arbre  eh  mi¬ 
niature  of ne;  de  route  part  de  petites  Tetes 
fpheriques  ou  de  Champignons  :  On  voir  un 
pied  de  cette  Moififfure  dans  la -Figyi VI: 

.  Ilfaut  obferver  fur  les  Moififfures  rameufes, 
quelles  font  bien  fouvent  attachees  aux  fubf- 
tances 
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tances  vege  tales  fans  le  fecours  d’aucunes  Ra¬ 
pines  ;  mais  celles  qui  none  aucuns  rameaux 
sir  font  prefque  toujours  fournies,  &  ces  Ra¬ 
cines  tirent  leur  origine  d’un  corpufcule  road, 
de  la  partiefuperieure  duquel  il  fe  decache  des 
filamens;,  qui  four  les  Tiges  des  Moififiures. 
C’eft  une  chofe  remarqnable,  qu’a  mefure  que 
chaque  pied  de  Moifilfure  a  an  plus  grand, 
nombre  de  Tiges ,  ces  racines  fonc  plus  nom- 
breufes  j  en  arrachanc  legerement  avec  la  main 
quelques  pieds  du  corps  auquei  il  eft  uni ,  on 
eprbuve  quelque  pecite  reliftance  pour  les  en 
feparer  ,  8c  cela  a  caufe  de  leurs  Racines  qui 
y  fontbien  attachees  :  quandon  les  arrache, 
elle  paroiflenc  ordinairement  tortueufes  ,  tan- 
dis  que  les  Tiges  *  lorfqu’elles  none  pas  fouf- 
fert  Fimprefiiou  de  lair,  fonc  tres'-droices ; 
plufieurs  font  de  la  meme  grolfeur  a  moins 
qu’en  s’elevant.,  elles  ne  deviennenr  propor- 
tionellement  plus  fines.  Quelques  pieds  defix- 
lies  dans  la  Fig.  III.  rendronc  peut-erre  ces 
deferiptions  plus  fenfibles. 

La  Moifilfure  eft  au  commencement  d’un 
tres-beau  blanc,enfuice  elle  jaunic  legerement, 
enfin  elle  noircit  j  mais  les  Teres  noircilfent 
beaucoup  plus  que  les  tiges  &  les  rameaux  : 
leur  nailfance  8c  leut  developpement  font 
prefque  en  raifon  de'la  chaleur  de  i’Atmofphe- 
re.  Cette  pelifle  apparente  n’eft  jamais  fi  promp- 
ce  a  pgtroitre  &  a  croxtre ,  que  dans  le  fort  de 
FEce.  Un  corps  qui  n’en  moncroit  le  foir  qu’un 
fil ,  en  eftfurchatge  tres-fouvent  au  matin,  & 
la  Moifilfure  a  aiors  acquis  l’accroilfemenc  8c 
Tome  II.  T 
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la  maturite  qui  lui  font  propres  ;  cependarit 
elle  ne  croit  pas  tant  en  hauteur  qu’en  grof- 
feur ,  &  les  petites  Tetes  deja  noircies  font 
touiours  d’un  plus-grand  volume  quecelles  qui 
font  blanches  &  jaunes. 

La  Moififliire  n’eft  jamais  fi  belle  ni  fi  vigou- 
reufe,que  lorfqu’elle  eft  fous  quelque  Vafe  od 
Recipient-;,  pourvu  cependant  quori  note  pa^ 
la  communication  de lair  exterieur  avec  1  m- 
terieur  :  la  raifon  en  eft  claire ;  comme  les 
filamens  des  Moififfures  font  -ties-fubtiis  an 
fommet,  &  qu’ils  portent  a  leurcime  un  cor- 
pufcule  arrondi,  qui  fait  ofciller  par  fon  poids 
chaque  filament,  comme  l’epi  du  Froment 
fait  ofciller  la  tige  ,  il  eft  aife  de  comprendre 
que  chaque  foiifle  d’air ,  quelque  leger  qu’ii 
foit ,  pent  coutber ,  rompre,  renvetfer  ces  fila¬ 
mens  tres-delicats,  ce  qui  n’arrive  plus  lorf- 
qubn  met  fous  un  Recipient  les  corps  propres 
a  fe  couvrir  de  Moififfure;  d’ailleurs ,  i’humi- 
dite  de  ces  corps  s’y  conferve  mieux,  ce  qui 
eft  une  condition  tres-neceflaire  a  la  naiflance 
&  a  l’accroiiTement  des  Moififlures.  'Dans  le 
cours  de  ces  observations ,  je  me  fuis  toujours 
fervi  de  Recipients.  Les  mauvaifes  influences 
de  Fair  agite  fur  les.  Moififfures  font  deflinees 
dans  la  Fig.  I,  qui  reprelente  deux  taches  de 
Moififfures  a  petites  Tetes,  comme  on  les  voit 
a  I’ceil  nudquand  elles  font  tirees  de  deffous  le 
Recipient,  8c  expo  fees  pendant  peu  de  terns 
a. la  vive  a&ion  de  Fair ,  elles  ont  alors  perdu 
lent  diredioii  naturelle ,  8c  elles  font  tournees 
de  differens  cotes. 
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Plufieurs  Corps'  places  pour  fe  couvrir  de  Moi- 
fiftures  fe  difiblvent  en  une  eau  qui  mouilleau- 
cour  d’eux  le  plan  fur  lequel  ils  font  a  mefure 
qu’ils  s’aigriflerit ;  &  c’eft-la  precifement  ou  Ton 
voir  naitreie  genre  de  Moififiures  decrit  jufques 
ici :  il  s’exhale  meme  de  ces  Corps  une  humidite 
plus  legere  qui  s’actache  aux-parois  interieures 
des  Reeipiens ,  &  qui  y  forme  un  leger  voile 
d’eau ,  qui  saugmente  continuellement  par  les 
nouvelles  exhalaifons  quil  recoit,  jiifqu’a  ce 
que  formant  des  gouttes  pefantes ,  il  s’ecoule 
par  Ie  dos  du  Recipient  comme  de  petits 
ruilfeaux  qui  ferpentent  fur  plufieurs  de  ces 
endroits  aufli  mouilles  j  on  voit  pulluler  la  me¬ 
me  quantite  de  Moififiures ,  &  Ton  peut  les 
obferver  avee  foin  }  fi  les  Reeipiens  font  (fun 
verre  tranfparent. 

Mais  les  autres  Moififiures  que  nous  avons 
annoncees  comme  etant  tres-compofees ,  naif- 
fent  toujours  fur  la  fabftance  immediate  des 
Vegetaux,  &  fur- tout  fur  la  Gourge  &  fur  le 
pain  mouille.  Des  que  ces  V egetanx  comme  n- 
cent  a  s’aigrir  &  a  poiirrir ,  il  fort  de  leur  fur- 
face  une  Pelifie  blanche  &  epaifle  de  Moifif- 
fures  qui  acquierc  dans  peu  d’heiires  la  hauteur 
d’uh  pouce  ^  &  qui ,  lorfquelie  eft  mure  ,  eft 
deja  haute  de  trois  pouces  &  davantage*  ceci 
,  eft  une  efpece  tres-differente  des  Moififiures 
dont  j’ai  parle  precedemmerity  puifque  dans 
leur  plus  grand  accroifternent,  ellesont  a  peine 
un  demi-pouce.  Nous  avons  deja  vu  comment 
chaqiie  pied  de  ces  Moififfur-es  pent  s’obfer- 
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ver  feparement  &  fans  confufion,  &  meme 
comment  on  peut  continues  leur  observation 
en  diftinguant  chacun  d  eux  jufqua  leur  ma- 
turite  *  mais  il  ne  feroit  pas  de  meme  dans 
le  genre  de  Moififtures  done  je  parle  a  pre  • 
fenc ,  cela  feroit  impofltble. 

Lear  multitude  extreme  ,  lorfqu’elles  com- 
mencent  a  poufter  3  l’entrelacement  de  leurs 
tiges  &  de  leurs  rameaux  qui  fe  plient ,  s’en- 
trelacent  &  s’enchevetrant  en  cent  .manieres 
differentes,  i’empechent  abfolument  y  l’ceii  s'y 
perd  Sc  ne  voit  qu’une  made  de  fils  fubtils  qui 
devient  encore  un  fil  plus  confus  &  plus 
derange  j  quand  la  Moififlure  croit ;  on  peut 
feulement  en  gros  divifer  ce  Vegetal  &  le  faire 
multiplier.  Les  Tiges  de  ce  Vegetal ,  lorfquon 
les  arrache  du  Sol  oil  elles  naiffent ,  ne  paroif 
fent  pas  avoir  de  racines ,  elles  ont  beaucoup 
de  branches ,  chacune  d’eiles  jet te  une  Foule 
de  petits  rameaux  8c  de  petits  rejettons ;  mai$ 
ce  qu’il  faut  remarquer  ,  c  eft  que  ces  produc¬ 
tions  fubalternes  ont  fouvent  un  diametre  aulli 
grand  que  les  tiges  maitreftes  d’ou.  elles  for- 
-tent.  Pendant  que  les  filamens  croiftent  & 
s’allongent,  il  yaplufieurs  grouppes  de  Tiges 
:  plus  petites  qui  fortent  lateralement  avec  de 
petites  Teres  a  leur  cime  ;  ces  petites  Tetes 
reffemblent  a  des  Champignons  ,  elles  font 
en  partie  globuleufes  ,  &  a  mefure  que  les  pe¬ 
tites  Tiges  s’allongent  }  leurs  petites  Tetes 
grofliflent  juiqu’a  ce  qu’elles  noirciftent  8c 
viennent  a  maturite.  Au  refte  on  voit  poufier 
de  nouvelles  Tiges  avec  leurs  Tetes  3  8c  leur 
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multiplication  continue  tantque  ta  MoifrfFure 
croit ;  cette  petite  Foret  eft  couverte  de  fila- 
mens  done  Fextremite  eft  femee  de  petites 
pointes  &  de  petites  Teres  noires. 

C  eft  ainti  que  les  MoifiTures  des  deux  gen-, 
res  naiffent',  croiftent  &  muriifent.  II  ne  faut 
■pas  demander  fi  ce  font  de  vrais p  Wgetaux  , 
elles  Ie  paroiftent  Crop  ouverterhent  par  lea 
:  obfervations  que  j’ai  rapporrees :  rnais  ces  Ve- 
getaux  ,  ou  ces- Plantes  micro  fcopiques  none 
pas  ces  deux  proprietes  communes  aux  autres 
Plantes  :  les  Plantes  ligneufes  &  les  herbacees 
aunent  toujburs ,  lorfqu’elles  font  exopfees  a' 
une  luniiere  nature!  le  ,  etre  perpendiculaires 
a  rhorifonj&  elles  cherchent  areprendre  cette 
perpendicularite  j  elles  la  reprennent  meme 
lorlqu  on  leur  ote  cette  direction.  Les  expe¬ 
riences  de  M.  Bonnet  fur  ce  fujet  font  tres- 
belles  >  on  les  volt  dans  fon  X\xre  fur  I'ufagc 
des  Feuilles.Qn  n’appercoit  pas  cette  tendance 
a  la  perpendicularite  dans  les  Moififfures,,  car 
quoique  plufeurs  Tiges  foiehr  perpendiculai¬ 
res  a  1’horifon  ,  ce  n’eft  point  eflentiel  a  leur 
nature,  il  y  en  a  beaueoup  d autres ; dans  le 
meme  terns  qui  one  une  autre  direction 
une  Plante  nait  dans  les  femes  d’un  mur,  quoi- 
quelle  en  foit  fortie  avec  une  direction  hori* 
fontale ,  elle  s’eleve  pourtant  biemoc  perpen- 
diculairement  vers  le  Ciel ,  &  elle  continue  a 
croitre  dans  cette  direction.  II  n  en  eft  pas  de 
meme  des  Moififfures  j  plufieurs  fois  j’ai  coupe 
un  morceaude  Gourge,  de  Melon  ou  de  Pain, 
com  me  un  Cube  ,  la  Moififticte  -naiiTok  fur 
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Jes  quatre  faces,  laterales,  Sc  cesTigesy  avoient 
une  route  autre  direction  que  la  perpendicu- 
laire. 

L’autue  propriete  dccouverte  par-le  celebre 
Naturaliftede  Geneve,  eft  cette  tendance  que 
les  Plantes  ont  pour  fe  tourner  vers  lalumiere : 
outre  les  fairs  qu’il  rapporce  Sc  quidecident  la 
queftion,  j’ai  fo.uv.e-nt  obferve  cette  propriete 
dans  les  legumes,  lies  dans  leslnfufions  que  je 
tenois  enfermes  dans  une  Armoire  :  les  Le¬ 
gumes  fe  courboient  toujours  vers  un  Soupi- 
rail  par  lequel  vs’echappoit  un  rayon  tres-petit 
de  lumiere  j  &  fi  .je  fermois  ce  Soupkail  &  que 
-yen  ouyrifte  un  autre  dans  une  autre  partie.de 
,  L  Armoire  j  les  Plantes  legumineufes  aban’don- 
noient  leur  premiere  direfiion  po.itr -prendre 
..cette  nouvelle.  j’ai  cherche  fi  cela  arriyoit  aux 
.  petites  piantes  des  Moififlures ,  Sc  je  tie  me 
fuis  jamais  appercu,  que  la  lumiere  eut  fur  elles 
la  plus  petite  influence.  .  . 

-  Si  I’omfecoue  les  Moififlures j_.qu.and,  elfes. 
font  mures  elles  laiflenj:  torpber  une  petite 
poufliere  noire  que  le,  ’ celebre  ;Botanifte  Mi¬ 
chel  Lr  a  cru.  la  femence  de  cette  Plante, 

•  mats  le  vieux  Docteur  Monti  -,  Botanifteaufli 
.  tres  celebre,  a  mis  en  doute  cette  obfervationj 
,il  inciinoit  plutqt  a  croire  qiPen  general  les 
Moififlures  naifleut  par  une  generation  fpon- 
tanee.  .  .  ■  .  .. 

Avant  dedifcuter  cette  queftion ft  intereflante 
par  fon  objet,  je  crois  qu’il  con yient  de  chcr. 
cher  le  lieiioufetrouve cette: petite  poufliere: 
pour  en  venir'a  bout ,  il  faut  faire  une  analy/e 
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ahregeedes  petites.Tetes  des  Moififfures ;  par 
ce  moyen  feul  nous  pourrons  reuffir  a  la  coii- 
noitre  &  a  la  voir  murit.  J’obferve  done  ees- 
Teces  avant  quVdes  foient  mures  ,  elles  me. 
paroiffent  blanchatres  oil  jaunatres ,  fort  po¬ 
kes  dans  leur  furiace  &  actachees  a  une  tige  ;  • 
en  lesrompatu  avec  un  petit  inftrument  de 
£er,  elles  paroislent  membraneufes  &  pleines 
d'une  fubftance  granuleufe, :  fi  au  lieu  de  les 
romp  re  on  les  ecrafe,  il  en  fort  quelquefois 
une  multitude  de  petits  grains  roods  j  on  les: 
trouve  dans  les  pe tires  Tetes  rondes  comme 
da  ns  cel  les  q  u  i  o  up  la  forme  deCharnpig  nons.? 

L’ob j e t,eh;a nge  q u  and  1  e?  peci£eS;Tetes:poicd 
ciffent  \  plies  font  eKterieuremenj  ijaegale^* 
dechi  tees  en  plufieurs  parties  ,,  elles  reprefen- 
tent  un  amas  de  chiffons  noirs ;  en  les, ouvrant,,- 
elles  offr ent  les  colledions  de- ces:  petits  grains* 
avec  cette  feule  difference  queies  MoififfureS; 
jeunes  avoient  des  grains  blanes,  Sc  que  les, 
mures  font  pleines  de  grains  noirs.  Ces  petits? 
grains  fe  prefentent  d’une  maniere  plus  difq, 
tinde  Sc  avec  .plus  d’abondance  ,  lorfqu’on 
mouille  ces  petites  Tetes  ;  au  contact  ,  de  la 
liqueur,  on  peu  apres,  la  Membrane  envelop-, 
pante  fe  diffipe  les  petites  Teres  fe  rompent 
&  repahdenr  un  mtage  de  petits  grains ,  que- 
je  diraL,  fans  crain te  d’exagerer  ,  etre  d  un 
millier  dans  ciaaque  Tete  j  les  Tetes  qui  ne 
font  pas  mures  ne  s'ouvrent  pas  de  cette  ma¬ 
niere  ,  quoiqu’on  les  mouille,  elles  reftent 
toujours  entieres.  II  faut  encore  avertir  que 
les  petites  Tetes  mures  nefe.  decqmpofent  pas 
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entierenient  \  dans  les  rondes  ,  comtne  dans 
celies  qui  rellemblent  aux  Champignons  ,  ll  y 
a  une  petite  Teie  centrale  qui  rtfte  toujours 
attached  a  4a  Tige  j  c  elle-ei  ne  paroit  pas  noi- 
racre  coniine  Text  rieure,  mais  cendree  &  un 
pea  iranfparenteV  on  a  de  la  peine  a  la  deta¬ 
cher  de  la  Tige ,  niais  en  la  preiTant  avec  un 
pcu  de  force  ;  elle*  jette  aufti  un  petit  jet  de 
grains  retlembianrs  a  ceux  que  j’ai  decrirs  $  la 
Tete  centrale  devient  alors  une  Membrane  Te¬ 
ch  e  &  vuide.  ■ 

Sl  Ion  fait  ouvrir  par  le  moyen  de  1’eau  ces 
petites  Teres  quand  e  les  font  mures  &  noires, 
il  fe  produit  fur  le  moment  une  telle  quantite 
de  petits  grains ,  qu’ils  s’attacheuc  en  tres- 
grand  nombre  aux  petites  Plahtes  de  Moifif- 
fttre,&  fur- tout  a  leurs  Tigespde  maniere  qU’otx 
croiroic  quTlles  font  exterieurement  compo- 
fees  des  memes  grains ,  li  on  ne  les  avoir  pas 
vu  auparavant  s’y  a  teacher  &  s’en  couvrir  dans 
toute  leur  longueur.  La  Fig.  IX.  mohtre  une 
de  ces  apparences  tronipeufes ,  je  veux  dire 
deux  troucs  de  M  61  fi flit  r  e s  f ddn t  fun  eft  tout 
eouvert  de  ces  grains  ,  avec  une  Fete  fore 
groffie  ■&.  couverte  aufti  en  grande  parrie  des 
memes  grains.  Dans  la  Fig.  IV.  on  appercoit 
rrois  Tiges  de  Moiftftures  avec  leurs  petites 
Tetes  \  i’Une  fait  voir  par  tout-fes  petits  grains 
decouver-  s  ,  I’amre  eft  cb avert e*  eh  partie  par 
fa  Membrane F&  i’aufre  en  eft  entierenient 
enveloppce. 

Ces  pee.ts  grains  ralfembles  Torment  cetre 
poudre  qui  noircit  ies  mains  a  quand  on  manie 
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les  vieilles  Moififlures.,  &que  le  celebre  Bora- 
nifte  de  Florence  avoir  regarde  comme  la 
femencede  cetce  petite  Plante  j  pourle  ptou- 
ver  ,  il  euc  recours  a  un  moyen  qui  fembloic 
deciflf ,  Cetoit  de  femer  cette  poailiere:  ayant 
done  couvert  de  cette  poufliere  queiques  fubf* 
tances  vegetales  ,  il  en  vit  fe  couvrir  dspetites 
Piantes  de  Moiflflures  ;  mais  le  Profefleur  de 
Cologne  repeta  l’experience  de  Micheli  ,  & 
il  ne  la  trouva  pas  aulli  concluante ,  parce  qae 
les  matieres  vegetiles  fe  cou vrent  egalement 
de  Moiflfliires ,  quoiqu’on  n’y  jette  pas  cette 
poufliere  ;  la  queftion  refta  done  indecife  :  je 
ne  crois  pas  que  d’autres  aient  enfuite  rente 
de  la  refoudre. 

Je  ne  fais  fi  l’on  ne  me  raxera  pas  d’audace, 
quand  je  dirai  que  je  fuis  parvenu  a  etablic 
cette  verite  par  des  fairs  analogues  a  ceux  de 
Micheli  ;  mais  ces  fairs  font  beaucoup  plus 
nombreux,plus  diverflfies,&  plus  lies  entr’eux: 
ce  font  ces  obfervations  que  je  me  hafarderai 
de  publier.  Je  pris  deux  morceaux  de  Pain 
humecte,  ilsetoient  aulli  femblablesqu’il  etoit 
poflibie  &  tires  du  meme  Pain.  d&  forte  que 
tout  etoit  egal ;  j’ai  cherche  cette  meme  ega~ 
lice  dans  routes  les  autres  experiences  que  j’ai 
faites :  je  faupoudrai  am  de  ces  morceaux  de 
pain  avec  des  pouflieres  tirees  d’un  amas  de 
petiresTetesde  Moiflflures  mures  3  de  maniere 
que  fa  furface  en  fut  legerement  noircie } 
&  je  laiflai  1’autre  portion  de  Pain  intacie  , 
pour  pouvoir  comparer  la  nailfance  des  Moi¬ 
fiflures  fur  ces  deux  morceaux.  Je  fis  ces  ex- 
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periences  eii  Ece  ;  le  jour  apres  qae  je  les.  eus 
commencees  >  le  corps  feme  ,  afin-  d’abreger , 
j’entends  par  ce  root  la  fubftance  yegetale  cou- 
vertede  cette  pouffiere  quelle  quelle  foie.,  <5c 
par  le  mot  de  non  feme  ,  Pautre  .fubftance  ve:- 
getale  qui  ne  fur  pas  couverte.  de  cette  pouf- 
uerej  le  corps  feme,  dis-je.,  avoir  une  ombre 
de  Moififfure  ,  tandis  qu’il,  n’y ;  en  avoit  pas 
i’ombre  dans  le  corps  qui  n’avoit  pas  ete  feme* 
Avantletroifieme  jour ,  les  deux  .corps  etoient 
couverts  de  Moififfures ,  maisavec.  .cette  diftef 
rence  que  la  Moififture  du  corps  feme  jftoit 
prefque  le  double  plus  haute  3c  plus  cpaiile 
que  celie  du  corps  non  feme.  Pour  le  relief 
les  deux  corps  etoient  de  la  meme  efpece  3c 
parfaitement  femblables  a  cedes  qu’avoit  pro¬ 
duct  la  pouffiere  j  au  quatrieme  jour  il  y  eat 
cette  difference ,  e’eft  que  la  moififfure  du  corps 
non  feme ,  qubiqu’elle  ne  perdlt  pas  fonepaif- 
feur ,  egaloit  celie  du  corps  feme  en  hauteur : 
el  le  fut  .plus -haute  encore  .les,  jours  fuivans, , 
mais  elle  cputiuua  toujoursa  etre  moinsepaifte. 

Je  rep.etai  onze.fois  ces  experiences  fur  le 
Pain  motiiile  &  les,  refultats.iurent  les  fui¬ 
vans  deux  fois  ia  Moififture .  devinc  egalqr 
ment  haute  &  .epaiffe  dans  le.  corps  feme  & 
dans  cel ui  qui  ne.  Petoit  pas  s  &  neuffois  elle 
fut  plus  rare  mais .  plus  haute  dans  -je  fecon.d 
corps  que:  dans  le  premier;,  dans  les  corps  fe¬ 
mes  elle  naquit  toujours  ayanc  celie  de  Pautre. 

Ayant  recueilli  une  grande  abondaoce  de 
cette  pouffiere  mure ,  il  me  vint  dans  fefprit 
de  varier  les  dofes ,  de  la  repandre  plus  oU 
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meins  fur  le  Pain  hum ede.  J’eus  de  nouveaux 
refuitars  quand  la  pouiliere  fut  repandue  en 
tres-petite  quantite  :  alors  ii  n’y  eut  prefque 
point  de  difference  dans  Ia;  hauteur  &  l’epaif- 
ieur  des  Moififfures  j  Tune  etoit  iiee  dans  le 
corps  feme,  &  l’autre  dans  celui  qui  ne  Petoit 
pas  j  mais  lepaiffeur  de.la  Moififfqre  croifloir 
avec  la  dofe  de  la  pouffiere  femee:  la  Moilif- 
fure  n’etoit jamais  fi  epaiffe  ,  que  lorfque  la 
pouffiere  e-roic  femee  a  pleines  mains  fur  le 
Paitqmais  a  mefure  que  PepaifTeur  de  la  M01- 
iiffure  augmentoit ,  la  moilifltire  etoit  moins 
haute. 

J  ai  repete  &  reitere  ces  experiences  fur les 
Pommes,  la  Courge  ,  les  Poires ;  les  refultats 
en  ont  cte  plus  ou  moins  femblaolesa  ceux  que 
je  viens  de  rapporter. 

Les  confequences  qu’on  peut  tirer  de  ces 
experiences ,  cell  1  °.-qu’en  femant  cette  pouf- 
-  here ,  on  accelere  la  naiffance  de.la  Moififfure; 
a°.  quelle  croit  alors  plus  epaiffe  V  3°.  quelle 
eft  moins  haute.  En  cpnliderant  ces  confequen¬ 
ces  relativement  a  mon  but,  ii  me  paroit  que  la 
feconde  prouve  que  la  femence  de  la  pouffiere 
eftla  vraie  femence de  laMoififfare;  deforce  que 
ft  cetce  peiuffiere.renilarrnoi.h (Ture  pins  epaiffe, 
&  fi  fon  epaiffeur  croit  avec  Paugtnentatio;^  de 
la  pouffiere  repandue, il  eft  nature!  de  penfer  que 
la  furabondance  des  ;Moififf«res.  dans  le  corps 
feme  eft  un  effet  de  la  pouffiere  -elle-meme  , 
ou  platot  des  petits  grains  done  ii.  eft  feme  ,  & 
que  ces  :Moiii  fibres  en  font  nees  ou  en  tout  ou 
en  partie.  Gela  etantj  ii  ne  fajic  pas  setgn- 
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fier  fi  la  Mpififlure  dans  les  corps  femes  ne 
vient  pas  fi  haute  que  dans  les  autres  ,  parce 
que  ces  petites  plantes  etatit  plus  nombreufes> 
chacune  ne  peut  pas  tirer  du  corps  feme  la 
meme  quantise  de  uourrkure  que  des  corps 
non  femes  ou  ces  Plantes  fo'nc  moins  nom- 
breufes ,  comrae  il  arrive  aux  aurres  Plantes 
qui  font  moins  groffes  &  moins  h antes  ,  a 
proportion  qu’eiles  font  plus  rapprbchees.  La 
premiere  confequence  tiree  des  faits  apprend 
que  la  naiffance  de  la  Moififliire  femee  eft  plus 
prompte  que  celle  qu’on  ne  feme  pas :  j’ai  cru  - 
que  cela  pouvoit  nakre  de  ce  que  les  corps: 
femes  s’aigrifloient  plutbt ,  parce  quil  m avoir 
paru  que  cecre  poufliere  germoit  d’autant  plu- 
tot  qu’elle  contra&oit  plus  vice  uii  principe 
d’acidite,  comme  jel’ai  deja  remarque. 

Je  variai  encore  les  experiences  que  je  views 
de  rapporter :  je  teignois  avee  cette  poufliere 
cantbf  utie-mdirf'e,  tantot  les deux  tiers,  tan- 
tot  un  tiers  -d’une  tranche  de  Pain  ,•  de  Pom- 
me,  de  Poire  ,  de  Courge  &c.  fans  toucher 
1 ’autre  moitie  &  les.  deux  aurres  tiers,  mais 
il  arrivoit  d  cette  moitie ,  a  ce  tiers  ,  a  ces 
•  deux  tiers  precifement  tout  ce  que  j’ai  dir  qui 
arrivoit  aux  corps  enters  qui  etoient  femes; 
J’ajoutai  encore  cette  preuve  apres  avoir 
couvert  de  poufliere  la  moitie  d’une  tranche,  de 
Pain,  de  Pom  me  ,  de  Courge  ;  je  plagai  la 
furface  couverte  de  cette  poufliere  fur  une  au¬ 
tre  tranche  femblable  ,  mais  qui  n  avoit  pas 
ete  femee  ,  &  je  laiflai  ainfi  ces  deux  tranches 
pendant  plufieurs  jours.  Sur  toute  la  furface 
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femeej  on  voyoit  un  voile  de  Moififfiures  qui 
ceffioit  de  croitre ,  parce  qu’ii  etoit  gene  pat: 
ce  corps  qui  le  couvroic  3  m^is  il  ne  paroiffioit 
prelque  jamais  le  plus  petit  filet  de  Moififfiures 
fur  le  corps  ou  Ton  n’avoit  rien  feme. 

Ces  fairs  ulterieurs  concourent  tOu  jours  plus 
a  etablir  l’idee  ,  que  cette  pouffiere  eft  la  vraie 
femence  de  la  Moififfiure  3  d’autant  plus  qu’il 
eft  conftant  que  la  Moififfiure  qui  eft  nee  la 
ou  etoit  la  pouffiere,  fe  trouvoit  precilement 
toujours  de  la  meme  efpece  que  celle  de  la 
Moififfiure  d’ou  elle  avoir  ete  recueillie.  Mal^re 
ces  experiences  plaufibles  &  repetees ,  je  ne- 
tois  pas  encore  fatisfait.  Je  me  difois  ,  ne  fe- 
roit-il  pas  poffible  que  cette  pouffiere  ne  fit 
que  rendre  plus  fertile  ce  terrein,de  maniere 
qu’elle  developpat  feulement  une  .plus  grande 
quantite  de  ces  Moififfiures,  comme  la  Terre 
elle-meme  fertilifee  par  des  fubftances  etran- 
geres  eft  plus  propre  a  produire  un  plus  grand 
nombre  de  Plantes  ?  La  chofe  n’etoit  certaine- 
ment  pas  impoffible;  auffi  voulant  proceder 
avec  une  feverite  philofophique  ,  je  me  crus 
oblige  de  realifer  ou  de  detruire  cette  poffibi- 
lite  ;  pour  cela  je  crus  devoir  couvrir  les  corps 
ou  la  Moififfiure  nait  avec  des  pouffieres  tirees 
de  divers  Vegetaux ,  de  differentes  Terres',  rdc 
d’autres  manieres  volatilifees  par  leur  extreme 
petiteffe:  11  me  paroiftoit  que  fi  cette  pouffiere 
devoic  concourir  a  rendre  les  corps  plus  pro- 
pres  a  produire  la  Moififfiure  ,  elle  ne  devoir 
pas  jouir  feule  de  cet  avantage.  Je  n’epargnai 
pas  les  racines  des  Moififfiures  ,  leurs  Tiges  , 
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leurs  petites  Tetes  encore  vertes  >  je  les  fis 
done  Lecher,  je  les  reduifis  en  poudre  tres-fine; 
mais  ce  fat  fans  eftet.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  matieres,  au  lieu  de  donner  Cette  abon- 
dance  de  MoifilTures  dont  j’ai  parle  ,  oterent 
aux  corps  femes  la  faculte  d’avoir  de  la  Moi- 
fiflfure  ,  &  celles  qui  n’empecherent  pas  la 
naiifance  des  MoifilTures  5  diminuerent  la  quan- 
tite  de  celles  que  les  corps  non  femes  avoienc 
coutume  den  donner.  Tons  ces  faits  reunis 
me  parurent  done  prouver  que  des  petits  grains 
qui  fortent  des  petites  Tetes  des  MoifilTures 
mures  font  les  vraies  femencts  des  Vegetaux. 

En  faifant  ces  experiences ,  je  fus  curieux 
de  favoir  fi  ces  petits  grains  germeroient  en  les 
femant  fur  des  corps  qui  ne  fe  moifilTent  pas: 
j’en  femai  donc  une  certaine  dofefurdes  fubf- 
tances  dures,comme  le  Yerre  ,  les  Metaux > 
les  Pierres',  &e.  comme  aulfi  fur  du  Papier 
brouillard  &  a  ecrire ,  fur  du  Coton ,  des 
Eponges ,  &c. ;  je  tins  tous  ces  corps  humectes 
pour  favoir  s’ils  fe  moifiroient  j  mais  il  ne  pa- 
rut  aucun  figne  de  MoifilTures ,  excepteTeule- 
mentque  j’en  vis  quelques  filets  fur  line  Epon- 
ge.  Les  graines  de  Moififiures  exigent  done 
pour  fe  developper  'des  conditions  qu’on  ne 
trouve  que  dans  certains  corps. 

Mais  ces  petits  grains  ou  pouffieres  de  la 
Moifilfure  ont  la  fingularite  de  refifier  a  un  de- 
gre  de  chaleur  qu’aucune  autre  graine  ne  peut 
fupporter  fans  perdre  la  faculte  de-gertner. 
Apres  avoir  fair bouillir  cette  graine  dans  i’eau, 
j’ai  verfe  Teau  qui  en  avoir  pris  une  couleiir 


far  Vorigint  des  Moifijfures.  3  o  5 
tres -noire  fur' fes  corps  qui  moifillpHt ,  &  on 
la  Mbifidure/Iuivant  lacoutumej  eftcrue  plus' 
epaide  que  fur  les  corps  qui  :n’en  avoienc  pas 
ere  mouilles  5  j’ai  fair  la  meme  chofe  avec  des 
pouffieres  expofees  a  un  feu  beaucoup  plus 
fort ,  tel  que  ;  celui  d’un  Brafiet  ardent ,  & 
j’ai  trouve  que  comme  cette  chaleur  n’ote  pas 
a  ces  graines  la  faeuite  de  fe  reproduire  ,  elle 
ne  leur  ote  pas'  non  plus  {ear  forme  &  leur 
grandeur,  comme  je  m’en  fuis  convaincu  eu 
les  obfervant  au  Microfcopeavant  deles  expo- 
fer  au  feu  ,  &  ..apres  les  avoir  retire. 

Mais  les  Moif  (Tares  qui  naident  fans  etre 
femees  Sc  par  Tes  feirls  Toms  de  la  Nature  fur 
une  infinite  de  fubftances  repandues  ca  &  la  , 
tirent-elles  audi  leur  origine  de  ces  poudieres 
qu’oii  peut  concevoir  dideminees  dans  fair  & 
dans  les  corps  terreftres?  Si  les  Moifidures  na- 
turelles  &  artificielles  font  de  la  meme  efpece  , 
&  Ci  les  atcificieiles  font  veritablement  produi- 
tes  par  cette  poudiere  de  Moifidures  natu'rel- 
les  ,  commeji  paroit  par  mes  experiences ,  je 
ne  fais  pas  yoir  pourquoi  ces  derniers  ne  doi- 
-vent  pas  tirer  leur  origine  du  meme  principe , 
d’autant  plus quil  eft  demoncre  qu’aucune  au¬ 
tre  partie  des  Moifidures ,  comme  les  racines 
&  les  tiges,  ne  concourent  a  leur  reproduction. 
L’Hypothefe  qui  etablit  que  cette  poudiere  eft 
invifiblement  repandue  par-tout ,  &  qu’elle 
donne  naidancea  la  multitude  des  Moifidures 
naturelles  J  eft  une  des  Hypothefes  les  plusrai- 
fonnabies  de  la  Phyfique  j  fi  chaque  petire^Te- 
te  de  Moifidure  mure  a  de  quoi  fournir  un  mil- 
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lier  de  femences ,  comme  on  IV  vu  3  8c  fi  cha- 
que  cache  de  MoifilTure  contient  un  nombre 
prodigieux  de  petites  Tetes ,  ll  eft clair  qu’au 
bout  de  quelques  annees  cette  poulliere  doit 
s’etre  extremement  multiplice,  d’autant  plus 
que  fa  legerece&  fa  finelle  doivent facilement 
la  repandre  dans  Fair  par- tout  oil  elle  fe  trouve. 

On  a  des  preuves  lures  de  la  longue  duree 
de  plufieurs  femences  qui  fe  confervent ,  fans 
perdre  leur  faculte  de  germer.  Voici  unfair 
fingulier  que  M.  Bonnet  ,mon  illuftreami, 
m’a  rapporte.  En  1748  on  tranfporta  du  Ble 
de  Seigle  a  Geneve,  on  le mit  dans  les  Maga- 
lins  de  la  Republique:  quelques  particuliers  en 
femerent  dans  un  jardin  entoure  de  murs  en 
1771;  malgre  ce  long  efpace  de  terns  il  ger- 
ma  tres-bien ,  &  a-peu-pres  avec  TepailTeur 
ordinaire  a  ce  grain.  L’etonnante  petitefte  de 
la  graine  des  MoifilTures  femble  tres-propre  a 
les  conferver  long- terns ;  mais  j’ai  donne  une 
preuve  bien  plus  forte  de  cette  longue  confer- 
vation.  Une  des  caufes  les  plus  puiftantes  pour 
orer  la  force  germinatrice  aux  graines ,  eft 
fans  contredit  le  feu.  Dans  mon  Opufcule  fut 
les  Animalcules  d’infufion,  on  a  vu  qu’il  n’y 
avoir  qu’un  bien  petit  nombre  de  graines  qui 
refiftaftent  a  la  chaleur  de  1  eau  bouillante  ;  &, 
li  1’on  rapporte  le  Cas  trcs  -  fingulier  du  Ble 
de  Duhamel  qui  germa  apres  avoir  eprouvc 
dans  une  Etuve  le  90°  de  chaleur  ,  il  eft  de- 
montre  que  les  graines  des  MoifilTures  ne  pe- 
riftent  pas  par  une  chaleur  infinimenc  pius 
grande.  Cela  etant,  il  n’eft  pas  abfurde  de 
croire: 
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croire  que  ces  graines  qui  refiftent  aux  injures 
des  terns  confervent  leur  fecondire  pendant  des 
Socles.  II  eft  ainfi  bien  aife  de  comprendre 
quelle  doit  etre  fimmense  abondance  de  Ge 
Vegetal ,  puifque  fa  graine  fe  multiplie  fi  fore 
&  fe  conferve  fi  long-terns ,  &  puifqu’elie  doit 
etre  fiabondamment  difteminee  fur  .tous  les 
Corps  terreftres ,  quelle  eft  toujours  prete  a 
y  germer  ,  quand  les  conditions  neceffaires 
pour  cela  s’y  rencontrent. 

Voila  commeonrefoutle  premier  des  dou- 
tes  de  M.  Mofcati  i  aine  contre  la  genera¬ 
tion  univoque  des  Moififfures  (a).,  qui  lui  fit 
croire  qu’elles  etoient  l’effet  d'uiie  generation 
fpontanee.  L  autre  doute  eft  egalement  leve, 
car  il  droit  de  ce  qu’il  avoit  vu  lesmatieres 
qui  fe  moififTent  3  fe  moifir  meme  apres  avoir 
ete  mouillees  ;  mais  fi  cette  graine  ne  perd 
pas  la  vertu  de  germer  lorfquelle  eft  expofee 
a  un  brafier  ardent ,  il  n’eft  pas  etonnanc 
quelle  la  conferve  a  un  degre  de  cbaleur  beau- 
coup  plus  petit  j  tel  qu’eft  celui  de  l’eau  bouil- 
lante. 

Quoique  les  corps  fur  lefquels  j’ai  fait  des 
.experiences  aient  toujours  ete  gardes  fous  des 
Recipiens  ,  ce  que  je  faifois  afin  d’avoir  des 
Moififfures  plus  grandes  &  plus  belles ;  cepen- 
dant  la  libre  communication  de  fair  interieur 
avec  l’exterieur  ne  fut  jamais  interrompue.  Je 
voulus  favoir  ce  qui  arriveroit  en  rompant 
cette  communication ;  mais  je  voulus  d’abord 

.  (a)  Asia.  Acad.  Bonon,  Tom.  III. 
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la  dimiriuer.  Je  pla^ai  done  les  corps  qui  fe 
moifilToient,  dans  des  Vafes  de  Verre  aff&t 
grands ;  je  tirai  au  feu  de  la  Lampe  leur  Col, 
de  manieye  qu’ils  finiflbient  en  points ,  &  que 
je  pouvois  en  rendre  la  pointe  plus  ou  moins 
fine  ;  j’avois  done  des  Vafes  ou  il  n’entroit 
qu  un  filet  d’air  comrne  un  Cheveu,unpeu 
plus  dans  un  autre  &  encore  plus  dans  d’autres. 

Les  corps  enfermes  fe  moifirent  tous  apres 
un  terns  donne  \  dans  les  Vafes  qui  avoient  un 
trou  tres-fin  je  remarquai  deux  chofes  \  Lune 
que  les  moififliires  y  germerent  plus  tard  >  l’au» 
tre  qu’elies  ne  parvinrent  pas  a  la  hauteur  de 
cellesdes  Vafes  qui  avoient  une  ouverture  plus 
grande. 

Les  V  egetaux  enfermes  tranfpirent  toujours; 
il  arrivoit  auffi  que  plufieurs  petites  gouttes  fe 
colioient  a  la  petite  ouverture  des  trous  &  les 
bouchoient  fur  -  tout  quand  ils  etoient  tres- 
etroits.  On  peut  obvier  a  cet  inconvenient  en 
fucant  cette  humidite  ,  autrement  les  Moi- 
fiffures  ne  naitrdient  pas  dans  des  Vafes  trop 
petits ,  ou  elles  y  naitroient  fort  mai. 

Ayant  fatisfait  macuriofitefur  cettte  par  tie, 
je  palfai  a  i’autre ;  je  cherchai  a  fermer  l’en- 
trSe  de  fair  exfcerieur  dans  les  Vafes  ,  ce  que 
je  fis  aifement  en  les  fermant  hermetiquement. 
Ils  n’e-toient  pas  tous  d’une  egale  grandeur  , 
il  y  en  avoir  qui  contenoient  fix  livres  d  eau, 
d’autres  une  livre  ,  d’autres  quelques  onces* 
Cette  variete  de  grandeur  dans  les  Vafes  ne 
fut  pas  indifferente  pour  les  Moififfures  j  dans 

les  plus  erands  Vafes  ?  quoiquii§  fufTent  d'une 
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capacite  femblable  a  ceux  qui  etoient  expofes 
a  lair  ouvert ,  les  MoifilTures  ne .  seleverent 
pas  autant  &  elles  tarderent  davantage  a  pa- 
roitre;  dans  ceux  d’uue  grandeur  moyenne  j  les 
MoililFures  tarderent  encore  davanrageaparoi- 
"tre  &  elles  furent  plus  rares  ;  les  Vales  les  plus 
.petits  furept  les  plus  maltraites  j.en  quelques- 
uns  il  n’y  parur  aucunes  MoiliiTures ,  &  dans 
les  aurres  a  peine  en  vit-on  une  ombre  legere. 

Apres  avoir  ferme  kermedquement  ces  trolls 
ordres  de  Vales,  ou  j’avois  mis  des  fubftances 
Vegetates  j.je  les  expofai  pendant  queiques  heu- 
•Sres}  au  bouillon  del’eau.  :  les  plus  petits  Vafqs 
n’eurent  aucune  moifiifure,  ceux  d’une  gram 
dear  moyenne  fe  moifirent  un  peu ,  &  les  plus 
grands  fe  moifirent  ttes-biem 
,  je  renfermai  encore  dans  le  vuide  des  corps 
propres  a  fe  moilir  ;  -void  le  rcfultat  de.plu- 
ileurs  experiences.  Dans  le  terns  que  ces  corps 
etoient  dans  le  vuide ,  &  ce  terns  fut  toujours 
de  plufieurs  jours  ,  s’il  s’inlinuoit  par  hafard 
dans  le  Recipient  quelque  portion  d’air  ,  alors 
.  il  y  paroidoit  une  bande  de  MoiliiTures  qui  ne 
s’elevoient  pas  beaucoup,  mais  qui  meuridoient| 
il  n’en  panic  point  du  tout  quand  lair,  fut  en« 
'..tierement  ore. ,  * 

La  Fig*.  V.  PL  VI.  montre  deux  de  ces  pe« 
tites  Plantes  de  Moililfutes  nees  dans  un  Reci¬ 
pient  fous  la  machine  Pneumatique ,  paree  que 
le  vuide  n’y  avoir  pas  ete  en  ender. 

Ces  trois  genres  d’experienees  prouvent  avee 
evidence  que  ces  Plantes  one  les  memes  rap¬ 
ports  ayec  lair  quelss  adtres  Plantes.  XI 
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paroit  feulement  qu'il  ne  leur  eft  pas  aufli  nc- 
ceftaire  :  car  lorfqu’il  encroit  un  filer  d’air 
dans  les  Recipiens  Pneumatiques  il  faifolt 
germer  quelques  Moififlures ,  quoiqu’il  n’y  eur 
aucune  des  .graines  legumineufesque  j’y  avois 
tnifes  qui  put  y  naitre.  De  meme  ces  graines 
ne  naiftbient  pas  dans  les  petits  Vafes  fcelles 
'hermetiquement,  quoiqae  j’aiedic  que  lesVe- 
‘getaux  fj  moififFeiicq  la  fimplicite  des  Moi- 
fiftures  cofltribue  fans  doftte  a  leur  rendre  la 
''prefence ;de  l’airmoirts  necefifaire  ;  de  men?© 
les  Animaux  qui dans  LEchelfede  I’organifa- 
^loii  font  les '  moms  .compofesY  peu  vent  auffi 
naitre  &  Jvrvre'  dans’  une'  ;rhoitrdre  :quantire 
"d’air  que  celle  qui  hods  eft  rieceflaite.  ;  " 

M*  Bonnet  y'd^ris  '  fes' Tages 'reflexions  Idr 
'les  Moififtures  (a) ,, metenfProbleme;fi  nous 
fommesbien  furs  que  les  MoififTures  appartieri- 
bient  toiitesaif-Heghe-  Vegetal*f;6c  s’il  n’y  en 
'adroit  point. d’efp'e'ces  qui  sapprochaftent  d'u 
'R’egne  Mineral' j  ou  qui  Fuften't  le  lien  de  ces 
'  deux  Regnes,  Le  Probietne  n’eft  pas  unpofii- 
Y>ie  y  lorfqudn  reflechit  cornbien  cette  clafFe 
B’Etres  fi  prodigieufement  varies  dans  ledrs 
"efpeces  & 4i  peir  connus  jufqua  'prefent  , 
t  s’avoifinent  des  Foffiles  ,en  occupant  les  lieux 
les  plus  bas  du  Regne'  Vegetal.  Oatre  lesMoi- 
fiCures  que  par decrires  jufqu’ici ,  jeh’ai  pas 
Yieglige-de  jeefer  un.coup  d’ceil  fur  d’autres 
efpeces  different  eVi  &  j  e  dois  dire  que  |e  leur 

o  O)  Lettre  ou  Differ  ration  premiere  de  M..  B-onnst 

Art.  IX.  ':f  v  •  ■ " 
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ai  trouve  des  cara&eres  tres^decides  pour  croire 
qu’elles  font  de  vrais  V egetaux  ;  mais  je  dirai 
auffi  que  les  moififiTures  que  j’ai  obfervees  font 
peu  de  chdfe  emcomparaifon  du  nombre  im- 
menfe  de  celles  qui  reftent  a  obferver ,  .car  il 
n’y  a  prefqu’aucun  corps ,  foit  vegetal ,  foit  ani¬ 
mal  ,  qui ,  dans  de  certaines  circonftancesj  he 
foit  fujet  a  fe  moifir.  Celui  qui  s’attacheroit  a 
letude  de  cette  branche de  Botanique microf- 
copique  ,  auroit  de  quoi  s’exercer  utilement; 
il  reuffiroit  peut-etre  a  decouvrir  cet  anneau 
qui  lie  les  Vegetaux  aux  Mineraux ,  &  il  ren- 
droic  a  la  Phyfique  un  des  plus  grands  fer- 
vices.  Pour  moi  je  feral  content-,  fi  entr’autres 
chofes  j’avois  refolu  la  queftion  fur  la  vraie 
origine  des  MoififiTures  les  plus  communes ; 
eile  n’avoit  pas  ete  bien  difcutee  y  &  elle  avoir 
jette  quelques  perfonnes  dans  l’erreur  an- 
cienne  &  dangereufe  des  generations  fpon- 
tances. 
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PAR  MONSIEUR 

L’ABBE  SPALLANZANI 

» 

DANS  SES  EXPERIENCES 

SUR  LA  DIGESTION. 

D  As  que  j’eus  lu  I’ouvrage  de  l’Abbe  Spal¬ 
lanzani  fur  la  Digestion  ,je  formai  le  projet 
de  le  traduire  j  apres  Tavoir  relu  j  je  rfai  penfe 
qu’a  trouver  des  momens  pour  executer  ce  def- 
fein.  Ces  recherches  font  peut  -  etre  une  des 
meilleures  productions  que  l’Hiftoire  naturelle 
puiffe  vanter  ^,  comme  un  des  plus  folrdes  &  des 
plus  ingenieux  Commentaires  que  la  Nature  art 
de  fes  oeuvres..  Quand  on  lit  avec  attention  ce 
beau  Livre  il  intereffe  antant  par  la  maniere  done 
il  eft  compofe  j  que  par  le  fujet  qu’il  developpe. 
La  maniere  eft  celle  dun  des  plus  grands  Na- 
turaliftes  de  TEurope  ,  qui  etudie  avec  genie  un 
fujet  convert  de  tenebres  epaifles  :3  &  qui  fait 
ies  diffiper  toutes }  pour  le  prefen  ter  eclatant  de 
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la  lumiete  la  plus-  vive  &  la  plus  pure., Le  fujet 
eft  un  de  ceux  qui  inteieffoient  le  plus  fefpece 
humaine,.  qui  touchosent  le  plus  preS  a- la  fante, 
de  f  homme  &c  des  animaux.  Auffi  ,  en  tendant 
plus  generate  la  lefture  de  ce  livre  precieux  ,  j’ef- 
pere  etre  utile,  a  tous  les-  hommes  ,  par  les  inf- 
truftions  qifen  retireront  les.  Medecins  qui  s’oc- 
cupent  du  foin  de  les  gue'rir;  je  dois  faire  plaiffr 
aux  Savans  qui  trouveront  ici  un  fujet  traite  avec 
profortdeur ,  &  la  verite  a  toutes  les  pages.  En- 
ftn  3  je  fournirai  a  tous  ceux  qui  veulent  etudier 
la  Pnilofophie  experimental?  ,  de  grands  raoyens. 
pour  apprendre  fart  fublime  des.  experiences,  la 
Logique  fubtile  qui  doit  les  diriger ,  ies  reffources; 
puiftantes  qifelle  leur  indique  ,  &  les  fucces  bril- 
Sans  qu’elle  leur  allure. 

Tels  font  les  motifs  qui  rn'ont  fait  trouver,  au 
milieu  de  mes  occupations  &  de  mes  maux ,  le 
terns  neceftaire  pour  mettre  en  franqois  les  Rg- 
cherches  experitnentales  de  M.  fAbbe  Spax- 
xanzani  fur  la  digeftion  5  le  .nom.de  cet  homme 
celebre  eft  le'  meilleur  pafle  -  port  quon  puiffe 
avoir  aupres  du  Public  inftruit  j  fes  ouvrages  fe- 
ront  toujours  dJan  tres-grand  prix  pour  ceux  qui 
aiment  la  verite. 

JJax  encore  plus  de  plaiftr  a  m’occuper  d;e  ce 
grand  homme  fte  de,  fes  ouvrages  immortels  que 
le  Public  ,  parce  que  jJai  le  bonheus  de  le  cor.* 
noitre  depuis  long  -  terns  p  auffi  j’efpere  que 
le  Public  qui  fait  cas  de  la  fenlibilite  ,  me  par* 
donnera  fi  je  lui  fais  part  de  quelques.  idees  que 
fai  dues  en  meditant  les  experiences  renfermees 
dans  le  livre  que  je  lui  prefente.  Je  me.  propole 
done  de  faire  d’abord  des  conliderations  fur  la 
methode  ingenie.ufe  de  fAbbe.  Sp  Axxanzani 
pour  confulter  .la  Nature  ,  elle  offre  fart  difficile 
des  experiences  reduit  en  exemple._  Jen  tirerai 
enfuite  quelques  confluences  pratiques,  &  je 
nfenhardirai  peut-etre  jufqua  propofer  quelques 
..vues  theoretiques ,  qui  femblent  decoder  naturel- 
JLemeht  des  decouvertes  qu’on  ttouve  dans  cet  ou- 
vrage.  '  ' 
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I. 

| Yifyculti  des  Recherekes  phyfiologiques:  3  fur-tout' 
de  celled  fur  la  Digefion. 

It  n’y  a  peut-£t-re  point  de  matiere  en  Phyfio- 
logie  qui  ait  autant  exerce  les ’Medecins.,  les 
Anatomiftes  ,  les  Phyficiens  3  de  tous  les  terns  , 
que  celle  de  la  digeftion  >  il  eft  vrai  quil  n  y  en 
avoit  point  qui  dut  attirer  davantage  tous  les 
regards  :  cette  fon&ion  de  Peftomac  prepare  nos 
forces ,  repare  nos  pertes  3  cree  les  elemens  du 
fang  &  des'  humeurs  ;  elle  eft  la  fouree  de  la 
vie;  Peftomac  eft  le.  laberatoire  du  corps  5  la  di¬ 
geftion  eft  Poperation  fouverainement  important© 
qftil  execute.  Voila  ce  que  chacun  s'accorde  a 
reconnoitre  >  mais  ce  concert  s'arrete  ici :  deman¬ 
ded  aux  Maitres  de  PArt  quel  eft  le  moyen  em¬ 
ploye  par  la  Nature,  pour  changer  dans  Pefto~- 
mac  tous  les  alimens  avales  par  Phomme  Sc  les 
animaux  ,  en  une  bouillie  alimentaire  ;  "en  vain 
vous  parcourrez  tous  les  fiecles  ,  vous  interro-- 
gerez  .leurs  Philofophes  les  plus  fameux  .  vous 
ne  ferez  pas  mieux  inftrui't  »  vous  aurez  lu  de 
tres-gros  livres  _,  affront©  de  longues  differtations  > 
rencontre  d’ingenieufes  hypothefes  5  vous  ferez 
fatigue  par  d’eternelles  controverfes  ,  &  vous  ne 
verrez  furnager  dans  cet  ocean  dlnepties  que 
quelques  fairs  fouvent  mal  vus  j  Sc  encore  plus 
mal  applique's.  Reaumur  feul  commence  a  faite 
jaillir  quelques  rayons  de  lumiere  fur  ce  .cahds  ; 
les  Medecins  &  les  Phyfiologiftes  incertains  la 
fixent  Sc  Pabandonnent  pour  fe  livrer  aux  apper- 
qus  peu  refiechis  que  la  theorie  des  Gas  deve- 
loppe  en  Angleterre  3  Sc  naturalife  en  France.- 

Les  Phyficiens  ont  trop  fouvent  perdu  le  fruit 
de  leurs  travauX  en  leur  croyant  trop  de  merite: 
frappes  par  un  fait  auquel  ils  trouvent  divers  rap¬ 
ports  3  ils  generalifent  bientot  les  idees  quil  leur 
effre  j  &  ils  croient  voir ,  dans  cette  formule  ge- 
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nerale  quails  ont  arrangee  ,  la  verite  qui  n’exifte 
reellement'  que  dans  le  fait  particular  fur  lequet 
repofe  leur  edifice  ;  avec  une  force  de  trituration, 
avec  des  'fermentations  ,  avec  des  acides  &  des 
alkalis,  avec, des  Gas  ,  fallois'  prefque  dire  avec 
tous  les  mots  fcientifiques  d'un  Didionnaire,  & 
fans  aucune  fuite  d’experiences  folides:  &  refle- 
chies  ,  ils  ont  crft  pouvoir  faire  digerer  feilomac  , 
donner  le  branle  a  f  economic  animale  5  auffi  , 
apres  tous  leurs  efforts  ,  l’ouvrage  de  la  Nature 
qu'ils  vouloient  peindre  n’a  ete  que  1’ouvrage  de 
rhomme  quails  ont  imagine. 

dependant  cesl  theories ,  indifferentefi  jufqu'a  un 
Certain  point  dans  les  fciences  ,  parce  quel’erreur 
a  toujours  fes  dangers  ,  font  exttemement  nuifibles 
en  Medecine.  Qui  comptera  le  nombre  des  mal- 
Iteureux  dont  elles  ont  prolonge  Tinfortune  *  Sc 
qu'elles  ont  fait  expirer  dans,  les  tourmens  ? 

II  faut  Tavouer,  il  ny  a  pent  -  etre,  rien  de  plus 
difficile  a  bien  connoitre  dans  TUnivers  qu’un  etre 
anime  ,  &  fur-tout  le  corps  de  Khomme.  Quand  ort 
a  obferve  les  grandes  makes,  quand  on  a  fcrute 
cette  foule  de  vaiffeaux  que  l^oeii  arme  de  verres* 
peut  diftinguer  ,  on  connok  feuiemeiit  le  volume, 
la  figure  ,  la  fituatioa  de  quelques  organes ,  Sc  Ton 
fe  perd  dans  Tinfint  ;  c’etoit  cependant  cet  infihi 
qu’il  importoit  fur-tout  de  fopaer.  t 

Et  fi  nos  facultes  ne-nous  permettent  pas  de  dif¬ 
tinguer  les  vafes .  efpererons-nous  d'atteindre  la  te- 
nuite  des  fluides  qifils  renferment?En  vain  vpar  la 
theorie  fublime  de  la  Ghymie  &  par  les  efforts  les 
plus  ingenieux  dune/ahalyfe  favante  ,  parvient-on 
a  pen^trer  quelques  -  unes  des  -qualttes  les  plus  ap- 
parentes  des  corps  qu’elle  examine.  Souyent.fes 
procedes  font  des  obftacles  a  fes  fucces.,  on  cree 
quelquefois  des  etres.qui  ntexiftent  pas>  on  en  de-r 
truit  d’autres  avant  de  les  avoir  ©bferves  y  oaken 
voir  aucun  dans  fon  etatmaturel auffi  ,  fob  lie 
peut  fe  le-diffimuler  ,  fanalyfe  ehymique  du  regne 
animal  eft  a  peine  au  berceau.  li  faudra  convenir  de 
la  meme  ignorance  fur  1’aSion  mutufclle des  ~or? 
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panes  ',  aucun  n*eft  ifole  3  ils  influent  tous  Iesuns 
fur  les  autres.  li  ny  a  point  d'effet  particulier 
qui  n'ait  une  foule  de  caufes  5  rnais.il  y  a  plus  en¬ 
core  ,  tout  eft  toujours  en  mouvement  dans  notre 
corps?  au'fli  la  toile  fe  bailfe  fur  les  operations  pro¬ 
duces  par  le  mouvement  auffi  -  tot  qu'il  eft  fufpen- 
du.  Jamais  nous  ne  cohnoitrpns  les  premiers  prior 
cipes  des  chofes  y  jamais  nous  ne  pourrons  difcer- 
ner  faction  des  reflorts  les  plus  flibtils  3  toujours 
nous  nous  perdrons  dans  cette  fimplicite  apparente, 
qui  voile  a  nos  regards  obtus  la. plus  belle  ccmpofr 
tion. 

Mais  li  Ton  ne  peut  parvenir  jufquaux  plus  pe- 
tits  details  de  cet  incomprehenlible  mechanifme , 
on  peut  cependant  en  decouvrir  plus  ou  moins 
quelques  parties ;  on  peut  arriver  jufqu  a  quelques- 
uns  des  reflorts  qui  agiflent  immediatement  pour 
produire  quelqueftet  5  la  route  eft  encore,  a  la  vd- 
rite  ,  embarraflee  d  obftacles :  cependant  elle-peut  • 
fe  deblayer  j  le  genie  &  Texperience  pourront  y 
faire  toujours  des  pas  surs  &  grands.  Qbfervons 
done  des  fairs  avec  foih  ,  foumettons-les  au  creufee 
de  Texperience  ,  denaturons-les  ,  s'il  le  faut  ,  pour 
les  analyfer  ,  reproduifons  -  les  enfuite ,  ficela  eft 
poflible  ,  pour  les  reconnoitre  ,  raflemblons-les  en 
foule  pour  les  comparer,  claflonsJes  avec  foin  pour 
ecarter  ceux'qui  font  inutiles  ,  pour  y  graduer  lJim- 
portance  de  ehacun  ,  .&  pour  fixer  fur  -  tout  ceux 
qui  doivent  etrela  clef  des  autres.  Ec-artons  tout 
fyfteme,  &  recevons  des  faits  eux-memes  raftem- 
bies  ,  analyfes  &  compares  entfeux  le  fyfteme  de 
la  Nature.  • 

.  :  Je  ne  dis  pas  qu  on  ne  puifle  encore  fe  tremper 
en  fuivant  cette  route-;  mais  fi'elle  eft  dangereufe  3 
que  fautTil  penfer  de  celie  ou  Pon  erre  fans  le  flam¬ 
beau  de  la  raifon  &  le  baton  des  fens  bien  exerces, 
au  travers  des  brouillards  de  ^imagination  &  des 
faux  jours  dame  feienee  orgueilleufe.  : 

,  Le  livre  du  Phyficien  ,  du  Phyfiologifte  ,  du  Me- 
decin  ,  e'eft  la  Nature les  qualites  rieceflaires  pour 
ie  lire  utileinent ,  cJeft  la  raethode ,  Pattention  9  h 
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patience  3  la  penetration  3  fexadtitude  3  la  madefy 
tie  ,  &  fur  -  tout  Tamour  fincere  de  la  verite.  Tel 
eft  le  modele  que  M.  V Abbe  Spallanzani  four* 
nit  dans  fes  fublimes  rechercfies  ;  auffi  5  la  decou- 
verte  de  la  verite  ,  &  la  certitude  d' avoir  confide- 
rablement  perfe&ionne  les  ide.es  des  liommes  fur 
plufieurs  matieres  capitales,  font  dej  alar  ecompenfe 
de  fes  travaux ,  en  attendant  que  la  pofterite  applau* 
difle  a  fes  fucces  ,  &  le,  place  a  cote  de  ceux  qui 
ont  le  plus  honore  Tefpece  humaine  par  leurs  taw 
lens  „  &  le  bon  iifage  qu  ils  en  ont  fu  faire. 

it 

DiflinSion  important e'  entre  let  Reckerckes  fondiei 
fur  i'obfervation  3  &  cdles  qui  font  le  fruit  de  tex~ 
perience.  -  ; 

Dans  les  recherches  de  M.  TAbbe  Spallan-t 
2 Ani  fur  la  digeftion  ,  cet  Auteur,  eft  forti  du 
genre  des  obfervations  ,  dans  lecjuel  il  s'etoit.  fi 
fort  diftingue  A  pour  faire  des  experiences }  au  lieu 
de  s  afltirer  ,  par  fon  oeil  penetrant  y  de  ce  que  la 
Nature  pent  faire  voir  a  tous  les  yeux  qui  favent 
voir  j  il  s' eft  charge  du  devoir  penible  &  difficile 
d'interroger  la  Nature  5  il  n’eft  plus  en  tete-a-tete 
avec  elle  pour  recevoir  fes  declarations  volontaires, 
inais  ils  elance  avec  elle  dans  fon  obfcurite  j  il  faut 
qu'ildclaire  fes  tenebres,qu'illa  traine  augrandjour* 
qu’il  fufpende  fon  filence  3  qu'il  parvienne  a  la  tra* 
duire  3  qu'H  interprete  fes  mots  enigmatiques,  qu’il 
fuive  ce  qu'elle  Iaiffe  appercevoir  pour  arriver  a  ce 
quelle  cache,  il  faut...  maisj'enaidit  affez.  pour  faire 
comprendre  que  1' attention  feule  aux  phenoitienes 
qu'on  veut  expliquer  ne  fauroit.  fuffire  -au  Philofo- 
phe  qui  ne  peut  fonder  fes  explications  que  fur  de# 
experiences  ,  comme  elle  remplit  les  vues  du  Phi- 
Jofophe  qui  fe  borne  a  des  obfervations  5  il  ^  aloirt 
d’un  horaaie  qui  peut  lire  une  lettte  bien  ecrite  j 
en  cara&eres  tres  -  petits /i  celui  qui  peut  decou,-' 
trir  le  fens  de  la  menae  lettye ,  ecrite  en  chiffres  qui 


Conjideratlons'.  .  §I*> 

)qi  fofit  inconnus.  Cette  comparaifon  fne  femble 
propre  a  exprimer  ,  avec  jufteffe,  ce  que  je  cher- 
chois  a  faire  eomprendre;  par  le  moyen  des  verres* 
on  parviendra  a  lire  les  petits  carabteres ,  mais  ii 
faut  du  genie  ,  de  la  fagacite.  ,  de  la  methode  pour 
donner  un  fens  -a  ces  lignes ,  qui  nJen  ont  point 
pour  la  plus  grande  partie  des  hommes }  <k  qui  ne 
fauroient  jamais  en  avoir  fi  Ton  ie  bornoit  a  en  fui- 
vre  les  contours. 

Si  cette  maniere  d’etudier  la  Nature  eft  ft  diffi- 
cile  en  elle-meme,.  ft  Ton  agit  toujours  a  Javen- 
ture  3  quaad  on  manque  de  ces  infpirations  du  ge-* 
nie  &  du  fav.oir  qui  menent  droit  au  but  que  Ton  fe 
propofe  d'atteindre.j  on  rifque  encore  de  perdre  le 
fruit  de  tons  fes  travaux  3  lorfqdon  n'emploie  pas 
les  p cocedes  les  plus  convenables ,  dans  les  momens 
qui  doiyent  etre  deeififs  ;  coft  pour  cela  qu’il  y.  a 
tant  d'experiences'contradidtoires  ,  ta#t  de  grands 
noms  oppofes  ;  deft  pour  cela  que  rincertitudere- 
gne  dans  une  foule  de  branches  de  la  Phyfique  ;deft 
pour  cela  qu'on  ne  peut  concilier  ces  differences 
qu'en  reeonnoiflant  dJabord  qu  elles  ont  eteprodui- 
tes  reellemeik  par  les  Philofophes  qui  les  racon- 
tent  j  &  qdelles  ne  doivent  leur  origine  qu  aux  dif- 
ferentes  circonftances  qui  ont  accompagne  les  ex¬ 
periences  qdils  ont  faites. 

II  ne  faut  pas  oublier  ici  que  les  refultats ,  four¬ 
ths  par  les  experiences  ,  font  plus  incertains  que 
.ceux  qui  font  donnes  par  les  obferyations ;  inexpe¬ 
rience  ne  nous  montre  la  Nature  que,  par  artifice  5 
les  moyens  qu'on  emploie  lui  font  etrangers ,  ils 
peuvent  la  jener  dansfes  operations ,  la  croifer  dans 
fes  effetSj  varier  fes  precedes  ,  la  placer  dans  des 
circonftances.  differentes  5  &  fi  Ion  fent  la  neceffite 
de  fe  rapprocher  de  betas  ordinaire  des  etres 
qu’on  veut  connoitre  ,  de  les  placer  au  milieu  des 
phenomenes  qui  les  entourent  ordinairement ,  ceux 
qui  s^occupent  a  faire  des  experiences  favent  auffi 
combien  il  faut  vaincre  de  difficultes  pour  remplir 
ce  but,  &  ils  ont  eprouve  fouvent  que  ces  diffi- 
sgltesfont  infurmontables3  Qudumoins  demandent 
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une  patience  &  une  adreffe  3  dont  on  ne  fera  jamais* 
comprendre  Fetendue  a  ceux  qui  fe  cententent  de 
jugerle  Phyficien  par  la  defcription  de  fes  travaux  , 
fans^  avoir  effaye  de  creufer  eux-  memes  un  fuj'et 
pufis  nauroient  point  emde  devanciers  :  dans  un 
champ  en  friche  .,  le;-, premiers  coups  de  pioche  font 
les  moins  penibles  &  les  plus  feconds. 

Ce  .n’eft  pas  rout.  Les  experiences  font  encore 
plus  propres  a  faire  tomber  dans  Terreur  que  les  ob- 
fervations  3  parce  qu'elles  offrent  des  cas  plus  fin- 
guliers  ;  elles  font  bornees  a  reprefenter  unique* 
ment  le  cas  qu'on  a  cree  5  aufli  l'on  doit  etre  bien 
en  garde  fur  la  valeur  &  Tetendue  qUon  donne 
aux  confluences  qu  on  en  tire.  Si  Part  des  expe¬ 
riences  demande  des  talens  dittingues  pour  imagi* 
ner  les  experiences  &  les  faire  ,  il  fuppofe  une  tete 
profondement  logicienne  pour  employer  les  expe¬ 
riences  quon  a  faites. 

•  II  ne  faut  pas'le  difTimuler,.  les  experiences  ;pre?. 

•fentent  bien  des  avantages  au  Philofophe  qui  fait 
s'en  fervir ,  elles  fourniffent  des  idees  a  rhomme 
de  genie ,  elles  le  conduifent  a  1'obfervation  jlavue 
d’un  fait  fabrique  annonce  qu'il  eff  poffible  3  Sc 
fa  poflibilite  ouvre  des  vues  fur  mille  ehofes  qu  on 
mauroit  pas  penfe  a  ctudier  5  on  touche  ainfi  peut- 
etre  a  des  decouvertes  capitales.  .  t 

•  II  conviendroit  d-efquiuer  le  portrait  du  Philofo¬ 
phe  qui  fait  des  experiences ;  mais  quelle  tache!  fi 
je  voulois  le  fuivre  dans  tout  ce  qu  il  peut  faire  * 
analyfer  fes  moyens  ,  tracer  fes  fucces  ,  le  montrer 
•quand  il.selanee  de  fom  cabinet  dans  la; Nature 4 
realifant  avec  fatigue  ce  qui  fe  paffe  dans  LUnivers 
depuis  fix  mille  ans  ,  decouvrant  avec  fes  perits 
-moyens  ,  mais  par  la  force  de  fon  genie  les  voiesf 
que  la  fage  Providence  paroit  avoir  adoptees:  je 
peindrois  Khomrne  ;penet  rant  4  autannq.U'iide  peut » 
les  vues  du  Createar  de  rUmvers- j  unais  il  me 
faudroit  avoir  les  talens  de  ce  grand  homme  pour 
••le  reprefenter  ^  faire  comme  lul  un  livre  fublime  , 
ou  ce  qui'  feroit  la  meme  chofe  3  1  fufioire  fidelle  de 
fes  travaux.  Fixons  rapidement  queiques-uns  de  fes 

traits* 
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traits  j  &  lifons  avec  attention  FOptique  de  New* 
ton  &  les  ouvrages  de  Spallanzani. 

Le  Philofophe  qui  fait  des  experiences  ne  con- 
noit  pas  toujours  Fexterieur  des  objets  qu’il  veut 
fonder  3  ou  plutot  aont  il  voudroit  expliquer 
quelques  effets  j  il  eft  toujours  oblige  d'ecudier  a 
fond  cet  obiet  quidl  fe  difpofe  a  penetrer ,  &  fes 
effets  qu’il  veut  approfondir  yil  eft  appellea  cher- 
cher  fes  rapports  avec  les  differens  corps  qudl  a 
connus  ;  a  demander  a  chacun  d’eux  le  fecret  qudl 
defire  3  a  s’en  fervir  comme  de  guides  pour  fuiyre 
surement  fa  route  5  mais  il  doit  toujours  veiller 
fur  eux  -3  afin  de  prevenir  Ferreur  ou  ils  pourroienc 
le  jetter ; .  il  obfervera  fcrupuleufement  leur  adtion  , 
leur  influence ,  leurs  changemetrs  reciproques ,  com¬ 
ment  ils  s’operent,  dans  quelles  circonlrances  ils 
ontlieUi  comment  on  augment^,  ouFon  fufpend 
leur  energie  ,  de  quelle  nianiere  on  arrete  les 
caufes  concourantes  3  pour  en  voir  agir  une  folitai- 
rement  ;  c^eftpar  des  foins  femblables  qu'on  par- 
vient  a  juger  fi  les  effets  s’operent  a  Finftant  ou 
par  fucceffion  ;  s’ils  font  Fouvrage  de  plufieurs 
caufes  ou  d’une  feule  :  deft  ainfi  quon  decouvre 
la  nature  de  la  caufe  el!e"  meme  3  ou  le  phdno- 
mene  qu’on  a  fous  les  yeu'x ;  itvais  deft  en  vain 
que  je  donne  cette  efquifle  legere  3  celui  qui 
aura  effaye  cetravaiF avec  reflexion  ^  en  aura  deja 
vu  beaucoup  plus  que  je  ne  lui  en  ai  pu  dire  3 
&  il  comp.rendra  que  Fart  des  experiences  eft  un 
des  arts  les  plus  etendus  ,  les  plus  ciifficiles  ,  Sc 
'  des  plus  propres  a  faire  connoitre  celui  qui  Fexerce. 

II  I. 

Analyfe  des  f aits. 

Pour  refoudre  un  pfobieme  3  il  faut  en  con-, 
noxtre  les  donnees  3  il  faut  meme  les  connoitre 
toutes ,  autrement  on  ne  pourroit  s'en  faire  une 
•  idee  jufte  ,  &  il  refteroit  ou  entierement  infoluble, 
©u  il  entreroit  dans  la  claffe  des  problemes  indeter- 
Tome  IL  X 
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-min'es  j  qui  permettent  plus  ou  moins  de  folutlcns^' 
fuivant  la  nature  de-  Tenoned.  Mais  .il  n’en  eft  pas 
.des  probletnes  qui  occupent  le  Mathematicien 
comme  de  ceux  qui  font  Tobjet  des;  recherches 
•  id'll  Phyficien.  Le  premier  voit  clairement s  dans 
quelques  .phrafes , -.tout  .ce  qu'il  doit  chercher  3  le 
feeond  a  fous  les  yeux  un  fajt  Ample  en  apparence* 
&  toujours  tr-es-cqmplexe  en  reaiite.,3  dont  il  faut 
trouver  la  caufe.j  mats  il  la  chercheroit  vainement, 
sal  n'eftpas  parvenu. a  f$  faire-  une.  idee  claire  du 
.p'nenomene  quJil  doit  expliquer :  pour  acquerir  cette 
-idee. 3  il  faut  urie  analyfe  lage ,  judicieufei,  fondee 
iur  une  foule  dcxperiences  &  d’obfemtions.  Ces 
premiers  pas  font  iraportans  3  ils  peuvent  placer 
eelui  qur-  les  -fait  dans  la  route  qui  le  conduira  a  la 
-veritCj  'ou  qui: Ten  ec'artera  pour  jamais,  j  e  eft  auffi. 
dans  cespremiers  pas  quTn  decouvre  Thomme  pe¬ 
netrant  j  il  difeerne.,  au  milieu  de  milie  voies  dont 
II  eft.e n vironne  .^.ceile-la  feule  qui  le  dirig.era  sure- 
ment :  mais  ce  n’eft  point  par  hafard  qiril  choiiit 
avec  tant  de  prudence, ;il  a  profondement  etudie 
Tobjet  de  fes  recherches il  Ta  vu  fous  foutes .  fes 
faces  ,  &  c5eft  alors  quhi  fe  decide.  . 

Tel  eft  M.  T Abbe  Spallanzani  *.  ilfemble 
avoir  un  fens  partienlier  qui  Teloigne  de  Terreur  3 
8t  qui  le  fait  non  -  feulement  arriver  au  vrai  3  mais 
qui  Ty  mene  encore  par  la  route  la  plus  courte  5  ce 
tens  eft  un  jugement  exquis ,  qui  lui  rnontre  les 
fairs  comme  ils  font  ,  &  qui  les  lui  fait  analyfer 
avec  la  profondeur  du  Mathematicien  &  la  ftneffe 
;de  Thomme  dumonde. 

'  Les  premieres  idees  fur  la  digeftionluifurent  four- 
nies  par  les  oifeaux  gallinaces ;  il  apperqoit  que  leurs 
alimens  fe  macerent  dans' le  gefier  ,  <k  s’y  rarrioi- 
li Cent  fans  s'y  digerer  >  ii  voit  bientot  que  ces 
alimens  maceres  font  tritures  ,  broyes  dans  Tef- 
tomac  3  mass  il  decouvre  aufli  que  le  ramolliife- 
'merit  &  la  trituration  ne  font  que  des  moyens  auxp 
.  liaires  pour  favorifer  la  aigeftionians  la  produire  j 
*enfin  5  force  dTxclure  ces  deux  caufes  3  il  parvient. 
a  trouver  3  dans  les  lues  qui  baignent  le  fond  de 
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{■eftomac  ^  la  feule  caufe  efEciente  de  ia  digeftion.. 
Chacune  de  ces  queftionsiburnit  un  nouveau  pro- 
bleme  qui  en  renferme  plufieurs  autres }  que  notre 
Philofophe  parvient  toujours  a  refoudre  par  les 
memes  moyens ;  rien  ne  refifte  a  fa  fagacite  &  a 
fon  analyfe.  Quand  il  a  decouvert  ^  par.exemple, 
Tinfluence  des  fucs  gaftriques  fur  la  digeftion.,  il 
penetre  bienrdt  ce  que  cette  decouverte  exige 
de  lui.  Quelie  eft  leur  origine  Comment  fe 
melent  -  ils  avec  les  alimens  ?  Quels  changemens 
eprouvent  les  alimens  .par  l’a&ion  combinee  de 
la  trituration  &  des  fucs  gaftriques  ?  De  -  la  la 
belle  defcription.  anatomique  &  phyfiologique  de 
Eoefophage  ^  de  Peftomac  &  des  membranes  qui 
le  compofent  ./-des  arterioles  ,  des  glandules  qui  le . 
tapiflent  ,  &  des  petits  canaixx  qui  Phame/tent 
fans  cefle.  . 

11.  ny.  a  aucune  experience  3  faite  par  un  homme 
de  genie  ,  qui  ne  fort  le  refultat  d'une  profonde 
meditation  s.  &  il  nV  en,.  a,ptoint  .qui  ne  le  faffe 
penfer  a.  fon  tour.  Quelques  experiences  avoient 
fait  voir  if  Abbe  Spallanzani  que  les.oifeaux 
gallinacesF  ne  commencoient  a;  diftoudre  la  chair  , 
contenue  dans  les  tubes  qu'il  leur  faifoit  avaler  , 
quau  bout  dJune  heure  &  tr pis- quarts..  Il  ne  far- 
rete  point  a,  cette  conclufion  ;  nnais  il  fe  demande 
£  les  fucs  gaftriques  auroient  be  foks  d'un  terns 
auffi  long  pour  operer  cette  diflblorion  ,  quand 
ks  alimens  feroient  depouilles  de  Penveloppe  me* 
taliique  3  dans  laquelle  ils  etoient  ?  Qubrriveroit-il 
done  en  diminuant  l-influence  de  Tenveloppe  par 
la  diminution  de  fon  etendue  s  en  Potant  entiere- 
ment  ?  V oiia  le  fujet  de  nouvelles  techerches  8c 
de  nouvelles  connoiffances. 

Enfin  ,  on  retrouvera  encore  cette  analyfe  dans 
les  faits  que  PAbbe  Spallanzani  eft  parvenu 
a  observer ,  &  elk  lui  fournit  toutes  les  confe¬ 
rees  qu  ils  etoient  deftines  aiui  faire  tirer ;  de 
f  tte  que  analyfe  Pa  conduit  a  laverite .  elle 

1  dh'iSe  encore  Pour  la  lui  ifaire  trouver.  entiere- 
ieent*  l^otre  Phy-fiologifte  avoit  fait  -avaler  un 
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Poiflfon  &  une  Grenouilie,,  renfermes  chacun  dans 
un  petit  tube  de  fer  -  blanc  ,  a  un  Heron  ;  il  le 
tua  au  bout  de  vingt  quatre  heures  3  &  il  trouva 
que  le  petit  Poiflon  avoit  difparu  3  a  Texception 
de  quelques  arretes  &  de  quelques  petits  os  de  la 
tete  5  la  Grenouilie  etoit  plus  reconnoiffable ,  il 
reftoit.les  extremites  de  fes  pattes  ,  les  tegumens 
etoient  detruits  3  les  chairs  qui  n'etoient  pas.  di- 
gerees  etoient  extremement  ramollies  ,  de  meme 
que  les  os  3  &  les  tubes  etoient  un  peu  froiffes., 
Ces  faits  ne  font  pas  vus  inutilement  par.  une 
tete  meditante  3  elle  y  decouvre  d'abord  que  l'efto- 
mac  du  Heron  agit  fur  les  corps  qu  il  renferme  , 
puifqu  il  froiffe  les  tubes  5  mais  elle  obferve  auffi 
que  la  digeftion  du  Poiffon  &  dJune  partie  de  la 
Grenouilie  rf etoit  pas  Teffet  de  la  trituration , 
puifqu’elle  s’etoit  operee  dans  les  tubes  3  &  qu'elle 
ne  pouvoit  etre  produite  que  par  les  fucs  gaftri- 
ques  qui  y  avoient  penetre.  Enfin  ,  que  ces '  fucs 
diffolvent  non-feulement  les  parties  molles  3  mais 
auffi  les  parties  dures. 

On  fe  fera  une  idee  encore  plus  grande  de  la 
profonde  analyfe  de  notre  Auteur  3  1i  Pon  lit 
Panalyfe  quil  a  faite  iui-meme  de  fa  marche,  dans 
les  derniers  paragraphes  de  chacune  des  Differ* 
rations  qui  compofent  fon  ouvrage  j  on  y  trcu- 
vera  la  trame  du  riche  tiflu  qu’il  a  fi  favamment 
curdie. 

IV. 

Moyens  imagines  pour  la  folution  des  problemes. 

On  peut  encore  3 par  la  reflexion,  recueillir  les 
queftions  Ls  plus  importantcs,  reduire  la  matiere 
qu'on  voudroit  approfbndir  a  fes  moindres  termes  , 
pour  la  connoitre  dans  fes  details ;  mais  tout  cela 
ne  fait  que  pre'parer  la  folution  du  probleme  ,  fans 
la  donner  5  il  faut  trouver  encore  les  moyens  les 
plus  propres  pour  repandre  le  jour  qifon  attend  ; 
c’eft  ici  ou  l’pbfervateur  eft  fouvent  erobarrafle  5 
fes  moyens  doivent  etre  rejettes  s-ils  ne  font  pas 
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fftrs  commodes  ,  sJils  derangent  ^operation  qffon 
veut  demontret.  En  s'occupant  de  la  matiere 
morte ,  on  eft  peu  fcrupuleux ,  on  ne  fauroittroubier 
leconomie  du  tout  enagiffant  fur  fes  parties  ^  on 
influe  peu  fur  les  details  qu'on  cherche ;  mais- 
quand  il  s’agit.d'un  animal  vivant  3  d'une  fonftion 
qui  fe  fait  pendant  qu'il  vit  3  pendant  qu'il  eft  en 
fante  ,  il  men  eft  pas  de  meme  ^  il  faut  cftercher 
alors  5  dans  les  moyens  qmon  emploie ,  tout  ce 
qui  peut  concourir  a  linftrudion  du  Phyficien  } 
en  evitant  faigneufement  tout  ce  qui  pourroit  al- 
terer  les  organes  de  Tanimal.  Que  d’attenticms 
varie'es  a  faiie  I  que  de  foins  a  prendre !  Ainft  , 
pour  s^afturer  de  l’influence  du  brifement  des  grains 
lurla  digeftioa  des  oifeaux  gallinaces  3  il  falloir 
les  mettre  a  Tabri  de  la  force  triturante  3  fans  leut 
oter  I’aftion  des  fucs  gaftriques  ,  &  comparer  en- 
fuite  leffet  produit  fur  les  grains  garantis  de  la 
trituration^  avec  leffet  produit  fur  ceux  qui  au- 
-joient  ete  abandonnesdans  Teftbrnac.  Un  tube  ou- 
vert  par  les  deux  bouts ,  perce  de  plufteurs  trous,, 
offre  ce  moyen  j  les  grains  qui  y  font  renfermes 
ne  peuvenr  y  eprouver  les  effets  dela  trituration  , 
mais  ils  y:  font  penetres  par  les  fucs  gaftriques. 
On  diftingue  parfaitement  ainft  les  effets  de  la 
trituration  ^  de  ceux  qui  font  produits  par  le  fuc 
gaftrique  ,  d'autant  plus  qaen  rempliffant  ces 
memes  tubes  avec  des  matieres  broyees  3Jk  d’autres 
;■  tubes  femblables  avec  des  matieres  non  broyees  3 
on  apper^qit  surement  ce  qu’on  cherchoit 3  &  Ton 
troave  la  folution  du  probleme  }  on  verra  fans 
aucun  doute  que  les  grains  broyes  ne  font  pas 
digeres ,  mais  en  meme  terns  on  apprendra  qua!  ay- 
aura  point  de  grains  digeres  j  s’ils  n3ont  ete-aupa- 
ravant  broyes. 

On  comprend  deja  combien  i’ufage  de  ces  tubes 
doit  etre  avantageux  y  avec  eux  Peconomie  ani- 
ni2le  ne  fouffre  aucun  derangement  3  ils  laiffent 
aux  fucs  gaftriques  toute  leur  aftiorr  fur  les  air¬ 
mens  qu  on  y  enferme ,  ils  permettent  fouverit-  rexi- 
men  de  cequi  fe  paffe  3  fans  etretoujouts  oblige 
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tie  tuer  les  animaux  y  parce  qu’il  y  en  a  qui  fes 
vomiffent',  apres  un  certain  fejour  dans  feliomac 
avec  les  corps  indigeftibles  3  &  d'autres  peuvent 
les '  rendre  par  Tanus  >  ils  permettent  de  faire  des 
experiences  fur  des  corps  que  -lanimal  ne  man- 
geroit  pas  volontiers  ;  enfin  ils  laiffent  le  moyen 
des  poids  &  des  raefures  pour  juger  les  efiets  pro- 
duits.  ;  -  ■ 

Cependantce  moyen  .  quelque  parfait.qurilfoit, 
-ne  retort  pas  toujours  fuffifamment  dans  toutes 
les  circonffcances-  M.  TAbbe  Spallanzani  fait 
y  fupplefer  en  lui  fubllituant  des  bourfes  de  toile  , 
pour  laiffer  une  entree  plus  facile  aux  fucs  gaf- 
triqueS  j  &  s'affurer  que  les  alimens  nJen  fortent 
que  lerfqu'ils  font  diffous ;  en  envelopant  les  tubes 
.  avec  une  toile  ,  pour  retarder  faction:  ■  des‘  fucs 
gaftriques  3  par  ia  meme  raifon  ,  &  en  employant 
aleur  piace  des  fpheres  metalliques  creufes  3  per-  r 
cees  d’un  tres-grand  nombre  de  trousfJ)r&  propres 
a  etre  rempiies  de  diverfes  matieres  qui  .devoient 
y  etre  expofees  a  faction  des  fucs  gaftriques. 

Mais  les  talens  du  Philofophe  ,  qui  fait  des  ex¬ 
periences  3  brillent  fur  -  tout  dans  le  choix  des 
moyens  quil  emploie  pour  vaincre  une  multitude 
d’obftacles  particulars /  qui  viennent  le  deranger 
-dans  fes  vues  ou  qua  jettent'des  nuages  fur  ce 
quril  croit  avoir  trouve.  Quand  on  examine  Tin- 
-terieur  de  feftomac  des  oifeaux  gallinaces  3  on 
,y  trouve  communement  un  tres  -  grand  fiombre 
de  petites  pierres- j  que  les  Phyfiologiiles  n’ont 
pas  manque  de  regarder  comme  un  des  moyens 
de  ia  trituration.  M.  TAbbe  Spallanzani  ne 
fe  contente  pas  fi  facilement ;  une  idee  vraifem- 
•blable  iveft  pas  pqur  lui  une  idee  vraie  3  il  lui 
faut  des  faits  d'ecififs  ;  pour  trancher  la  queftion, 
'if. falloit  avoir  des  oifeaux  gallinaces  done  1’efto- 
•  mac  pdt  !etre  delivre  de  toutes  ces  piertes.  Com- " 
mens  eh  venir  a  bout  ?  en  faifant  vivre  ces  oi- 

-  feaux  dans  une  cage  bien  elevee  au  -  deffus  du 
terrein  3  &  difpofee  de  maniere  que  les  excre- 

-  mens  de  ces  oifeaux  ,.ne  puffent  ieur  fournir  les' 
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gferres  qu-ils  auroient  pu  ^endre ;  en  Ies  nourrif- 
fant  avec  dfes  graines  bien  mondees,  il  parvint  & 
reduire  ces  pierres  a  un  nombre  infiniment  pe¬ 
tit  ,  mais  il  ne  put  les  exclude  entieremerit ;  quoi- 
queces  oifeaux  digeraffent  alors  aufFi.  bien  qu’au* 
paravane  j  notre  rigoureux  Phflofophe  n’eft  pas 
content,  de  Ton  experience-,  il  s’adrefTe  a  des 
Pigeons,  qui  font  dans  le  nid  ,  mais  ces  jeunes 
oifeaux  ont  deja  requ  des /pierres  avec  les  bec- 
quees  de  leurs  parens  5  il  les  prend  done  au  mo¬ 
ment  ou  il  font  eclos  ,  il  les  eleve  lui  -  meme,1, 
tk  il  a  le  plai/ir  de  demontrer  rigoureufement  que* 
ces  oifeaux  digerent  parfaitement ,  quoique  leur 
eftoinac  ne  renferme  pas  une  feule  pierre. 

Ces  circonftances  fervent  tres-bien  un  Obfer- 
vateur  attentif  ,  &  elles  lur  p.refen-tent  des  ref- 
fources  qu'il  auroit  vaineinent  ehercHees  :  chaque 
experience  'fur  la’  digeftion  coiltoit  la  vie,  a  un 
'  oifeau.'  gaHinacee  :  il  etoit  important-d-e  mettre  des 
bqrneS/a  ce  maffaCre  8c  de-;fe  faciliter  lesnaoyens 
de  varier-Tes  experiences.  Les  oifeaux  "de  prole*, 
les  Corneilles  yiennent  au-devant  de  l’Abbe  Spal¬ 
lanzani  >  il  apperqoit  bientbt  que  ces  animaux  . 
vomiflent",  au  bout  <Pun  certain  terns ,  les  corps 
qu’ils  ont  avales  ,  quand  ils  n  ont  pu  lesdigerer ;  il 
faifit  avidement  cette  obfervation-,  if  fait  avaler 
a  ces  oifeaux  les  tubes  metalliques  dontfai  parle  , 
rempliV  de  divers'  alimens  ,  &  il  juge  aifement 
quand  ils  ont  ete  vomis ,  I’inffoence  des  fucs  gaf- 
triques  fur  e’e'  qu  its' contenoient ,  par  ies  progres 
de  la  digeftion  ;  il  pent-  meme  encore  fade  fe- 
journer-  les  tubes  dans  1’eftomac  ,  autant-  qu’il 
veut ,  en  faifant  avaler  fouvent  a  un  dfe  ces- oifeaux 
xe  meme  tube  ymais- comme  il  sett  apperfu  que 
ces  oifeaux  ne  vomiffent  que  lorfque  la  digeftion 
des  alimens  eft  achevee ,  il  peut  mefurer  a  foft 
gre  le  terns  du  fejour  des  alimens  dans  leur  ef- 
tomac  pendant  vingt  quatre  heures  ,  en  retardant 
le  moment  du  vomiffement  ,  fuivant  la  quantify 
plus  ou  moins  grande  des  alimens  qu’il  leur  fait:, 
prendre-  dans  le  meme  inftant. 

X.4 
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1  CFeft  par  des  moyens  auffi  fimples  Sc  auffi  efficar 
ces  qu  il  parvinjt  a  etablir  la  difference  quJil,  y  avoir 
dans  la  puiffance  digeftive  du  fuc  de  Fcefophage  Sc 
du  fuc  gaftrique  des  Corneilles  :  quoiqu.e  tous 
les  deux  puiffent  digerer,  les  alimens, 3  comme  il 
1’avoic  vu  d’une  maniere  particuliere  ■,  le  premier 
ne  produifoit  cet  effet  quau  bout  d'un  terns  beau- 
coup  plus  long  que  le  fecondj  mais  il  falloit  sJen 
affurer  :  il  obtint  donc’le  fuc  de  Foefophage  avec 
de  petites  eponges  quil  retint  artificiellement  dans 
ce  canal ,  par  le  moyen  dsun  fil  attache  au  bee 
de  Foifeau,  quil  en  retiroit  par  le  meme  rhoyen 
a  volonte  j  &  qu’il  exprimoit  enfuite  dans  un 
vafe  ;  il  fe  procura  de  meme  le  fuc  gaftrique  avec 
des  eponges  femblables  quil faifoit  avaler  a  ces 
oifeaux  ,  &  quits  vomiffoient  enfuite ;  il  mit  de 
la  chair  machee  dans  ces  fucs  5  &  il .  vi.tr  s*ope- 
rer  j  pour  la  premiere  fois  3  au  grand-  jour ,  ces 
digeftior.s  que  les  tenebres  de  Feftomac  avoient 
toujours  couvertes ;  mais  il  put  juger  auffi  3  par 
la  comparaifon  de  Fa&ion  de  ces  deux  fucs  fur 
les  alimens  3  que  celui  de  Feftomac  eft  incompa- 
rablement  plus  adif  que  celui  de .  Fcefophage. 

*  Enfxn  3  les  meilleurs  moyens  font  toujours  ceux 
qui  font  les  plus  analogues  a  la  maniere  d’agir 
de  la  Nature  :  pour  juger  done  dans  quel  lieu 
pouvoit  s’bperer  la  digeftion  ,  FAbbe  Spallan- 

2  an i  expofe  des  alimens  digeftibljs  a  tous  les 
organes  dans  lefquels  il  fuppofe  le  pouvoir 
de  digerer  :  il  environne  une  petite  baguette 
<Fun .  cylindre  de  chair  ,  .  &bil  la  fait  entrer  par 
le.bec  dffine  Corneille  dans  fon  eftomac-,  jufqna. 
ce  quelle  en  ait  atteint  le  fond  :  au  bout  daun 
certain  terns  3  il  obferva  que  la  partie  de  la 
chair  ,  qui  eft  digeree  la  premiere  ,  eft  celle 
qui  eft  la  plus  baffe  5  mais  il  voit  encore  qusa- 
pres  un  terns  plus  long  il  s'opere  cependant  une 
efpece  de  digeftion  dans  Foefophage. 

La  digefton  continue- t-eile  apres la  mort  ?  Pour 
decider  la  queftion  ,  il  falloit  encore  fe  rappro- 
cher  j  autant  quil  etoit  poftible 3  de  Fttat  naturel 
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dans  une  circonftance  qyi  lui  eft  fi  oppofee:  TAbbe 
Spallanzani  ,  fertile  en  expediens ,  imagine 
pour  cela  de  faire  manger  a  une  Corneille  une 
quantite  donnee  de  viande  ,  &  de  la  tuer  imme- 
diatement  apres  ce  repas,  en  la  laiffant  enfuite 
dans  un  endroit  chaud'  pendant  fix  heures  ,  11 
trouve  ainfi  une  reponfe  a  ce  quil  fouhaitoit  j 
la  digeftion  fut  a  moitie  faite. 

Enfin  ,  rien  nJeft  plus  propre  a  fatifaire  celui 
qui  fe  livre  a  l’ etude  de  la  Nature que  lorfqu’il 
parvient  a  faire  fans  la  Nature  ,  mais  ccmme  elle ^ 
ce  quJil  a  prefume  qu'elle  devoir  faire  par  des 
moyens  determines.  Ainfi  M.  Spa.llanzani  , 
pour  demontrer  que  le  fuc  gaftrique  etoit  le  vrai 
difiblvant  des  alimens,  penfe  aux  moyens  de  lui 
faire  diffoudre  les  airmens  hors  de  Leftomac ,  comme 
il  les  diffout  dans  feftomac  5  il  fe  pourvoit  done 
de  ce  fuc  j  il  le  meie  avec  des  alirhensrnaches, 
le  tient  dans  un  lieu  dont  la  chaleur  approche  de 
celle  de  leftomac  ,  il  parvient  a  le  renouveiler 
par  un  entonnbir  qui  le  filtroit  goutte-a-goutte  ; 
&  il  opere  ainfi  fur  fa  table  les  digeftions  qui 
ne  s’etoient  encore  faites  que  dans  le  corps  des 
animaux. 

V. 

Obftacles  vaincus. 

■\  ~  ^  ;  *  *■  ; .  y  ' 

On  n’a  pas  etudie  long-terns  un  fait  de  THif- 
toire  natureile  ,  fans  rencontrer  des  obftacles  qui 
arretent  abfolument  rObfervateur  ,  au,  moment 
ou  il  fe  croyoit  dans  la  route  la  plus  unie;  mais 
celui  qui  connoit  fon  fujet  fous  toutes  fes  faces , 
&  qui  en  a  faifi  tous  les  rapports,  trouve  quel- 
quefois  dans  ces  connoiffances  les  moyens  pour 
franchir  ce  qui  s'oppofe  a  fes  progres  s  &ytou- 
jours  quelqu’iffue  he-ureufe  par  des  voies  detour¬ 
nees.  Le  grand  Naturalifte ,  en  fe  traqantle  plan  de 
fes  operations  prefient  bientot  celles  qu  il  feroit 
force  de  fufpendre ,  sH  n’avoit  pas  des  reftburces 
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pour  Ies  continuer  j  il  dirige  vers  ce  point  les 
puiffances,  de  fon  ame  3  &  il  eft  rare  qffil  rfaft 
pas  le  bouheur  de  reulfir :  un  genie  methodiqu^ 
&  patient  domine  prefque  F.Univers  phyfique 
comme  le  moral. 

L'Abbe  Spallanzani  eft  arrete  des  les  pre¬ 
miers  pas  qu'il  fait  pour  ypenetrer  -le  my  It  ere 
de  la  digeftion  :  ces  tubes  3  ft  heureufement  ima¬ 
gines  a  certains  egards  3  ne  font  pas  fans  incon¬ 
veniens  3  les  matieres  3  contenues  dans  Peftomae 
des  oifeaux  gallinaces  3.agitees  par)  les  mouve-. 
mens  de  Teftomac  3  font  chaffees  dans  ces  tubes 
avec  le  fuc  gaftrique  3  &  changent  beaucoup  les 
refultats  quil  attendoit  ,  il  n’eft  point  deconeerte 
par  ce  contre-tems  3  il  conferve  Fufage  des  tub  e 
qui  eft  li  commode  ,  mais  il  ne  les  fait  avaler  a 
ces  oifeaux  que  lorfquils,  font  a  jeun.  Il  y  a  plus 3, 
Fadlion  de  Feftomac  de  ces  oifeaux  fur  le  tube 
etoit  telle  qu  elle  les  froiffoit  3.  les  dechiroit  3  les 
rendoit  inutiles  j  mais  on  ne  les  abandonne  pas 
encore  3  if  eft  plus  convenable  de  fortifier  leurs 
extremites  par  de  fortes  viroles  -3  de  les  Her  par 
un  fil  d'archal  qui  les  traverfe  3  &  qui  eft  fouds 
aux  deux  bouts  3  que  de  perdre  les  avantages  qifils 
promettoient. 

A  ces  ohftacles  3  qui  naifient  de  la  nature  des- 
moyens  3  un  bpn  efprit  en  joint  d’autres  qui  font 
tires  de  la  nature  des  refultats  qu’il  obtient.  S’ils- 
paroiffent  pouvoir  etre  produits.  par  une  caufe 
difference  de  celle’quHl  foupqonne  3  il  trouve  dans 
Cette  appareiice  un  obftacle  a'  la  lumiere  qu  it 
veut  repandre  3  &  il  ne  neglige-  rietv  pour  diffiper 
le  nuage  quJil  fe  forme  ;  F  Auteur  de  cet  ouvrage 
avoir  fait  avaler  a  des  Poules  quelques  tubes  rem- 
plis  de  pain  mache  ;  quand  ils  eurent  fejourhe 
quelque  terns  dans  Ieur  eltomac  3  ii  les  trouva 
vuides  i  &-i;l  aM'ibua  cette  evacuation  a  la  dif- 
foltition  du  pain  ,  operee  par  le  fuc  gaftrique :  fa 
conclufion  etoit  jufte  5  mais  on  fait  que  le  pain  3  hu- 
me£te  long-tems  par  l’eau  feule3  auroit  pu  s'echap- 
per  de  la  meme  maniere  hors  des  tubes  3  pat 
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line  divifion  qu’il  y  auroit  foufferte :  FAbbe  Spax- 
xanzani  n’attend  pas  qifon  lui  faffe  cette  ob¬ 
jection  pour  .la  refoudre ,  il  remplit  ces  tubes  , 
vuides  dans  FexperienceprecCdente,  aveclaviande 
que  l’on  'ne  peut  diffoudre;  Sc  comrne  ces  tubes 
furent  vuides  de  meme  que  les  premiers  ,  '  il 
eonclut  qu-il  n?y  a  plus  deceptions  a  fa  conclu- 
fion  ,  Sc  que  le  fuc  gaftrique  ,  qui  a  pu  feul  dif¬ 
foudre  la  viande  ,  a  aufli  ete  feul  le  diffolvant  da 
pain.  '  , 

Les  obftacles:  qui  naiffent  de  la  nature  des 
cbofes  ,  paroiffent  d'ahord  infurmontables  5  com¬ 
ment  retenir  ,  par.  exemple  ,■  dans  feftomac  d'un 
animal ,  un  corps  que  faction  de  Feftomac  tend  a 
en  chaffer  ?  cependant  il  etoit.  important  a  FAbbe 
SpAXLANzANi-de  vaincre  cet  obftacle  pour  prou- 
ver  que  les  morceaux  ddnteftins  ne  font  indigeftifs 
par.le  fuc  gaftrique  'des  Chiens  3  que  parce  qu’ils 
ne  font  pas  affez  long-terns  expofes  a  Ion  adion  ; 
il  fitagrandir  ces  tubes,  il  les  remplit  avec  un 
morceau  d’inteftin  ,  &  les  fit  avaler  a  un  Chieti 
affame  :  les  tubes  dont  le  diametre  etoit  plus 
grand  que  celui  du  pilore  ,  refterent  dans 
Leftomac.,  Sc  il  eut  la  demonftration  de  ;ce  qffil 
cherchoitj  il  prouva  de  meme  par  un  moyen 
analogue  ,  que  les  Chiens  digerent  fort  bien  les 
fibres  de  la  viande- 3  les  ligamens  &  les  tendons  ; 
il  enferma  ces  alimens  dans-de  petites  bourfes  de 
toils »  Sc  afin  de  les  retenir  dans  feftomac,  malgre 
feftomac  ,  if  attacha  a  chacune  cFeiles  de  petites 
eponges  fort  feches  ,  qui  devoient  sftmfler  beau- 
coup  dans  feftomac  de  1  animal  par  les  fucs  oa 
elles  nageroient ,  &  fermer  ainfi  ,  par  la  grof- 
feur  qu’elles  auroient  aequife  ,  le  paffage  des 
bourfes  au  travers  du  pilore  :  iltua  le  Chien  au 
bout  de  quatre  jours  ,  Sc  les  bourfes  pleines  de 
<  viandes  furent  trouvees  vuides  ,,  &  celles  qui  ren- 
fermoient  les.moreeaux.  de  tendons&de  ligamens 
en  av.oient  perdii  une  tres-grande  partie  ,  quoique 
les  bourfes  fuffent  fcrupuleufement  entieres. 
jfenfinv  on  peut  compter  dans  le  rang  des  grands 
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obftacles  ceux  qui  font  occafionnes  par  la  nature 
des  corps  dont  on  fait  Fobjet  de.  fes  experiences : 
tel  eft,  par  exemple,  un  oifeau  feroce  quJon  ne 
peutmanier  a  fongre ,  que  fesferres&  fon  becren- 
dent  redoutable.  On  ne  peut  faireavaler  des  tubes 
par  force  a  un  Faucon,  commea  un  Coq-dlnde  j 
il  n*eft  pas  meme  aife  de  le  tromper  ;  que  faire 
done  ?  il  faut  jouer  de  fineffe  avec  lui.  L'AbBe 
Spallanzani  cache  les  tubes  qu’il  voudroit 
placer  au  fond  de  Feftomac  de  fon  faucon  ,  dans 
desmorceaux  de  viande  crue  ,  &  Foifeau  trompe 
les  avale  avec  Fenveloppe. 

VI. 

Difficulty  prevenues. 

QuoiqxFune  experience  favorife  nos  idees-, 
elle  n°eft  pas  toujours  convaincante ,  elle  peut 
laiffer  des  doiites  a  refoudre  ,  des  difEcuites  a 
difEper;  auffi  Fhabilete  du  Philofophe  qui  les 
fait,  confifte  a  les  prevenir,  &  a  fermerla  bou- 
che  a  ceux  qui  pourroient  les  faire ;  e’eft  ainfi 
que  FAbbe  Spallanzani  ne  laiffe  a  fes  Lee- 
teurs  que  le  plaifir  de  le  lire  &  de  le  croire ,  fans 
leur  donner  Fembarras  de  le  critiquer  &  de  faire 
des  objedions  5  il  decouvre  meme  des  difEcuites 
que  perfonne  n’auroit  trouvees ,  &  quun  bien 
petit  nornbre  eut  pu  refoudre.  Il  y  a  des  observa¬ 
tions  incroyables  dont  on  ne  pent  imaginer  la 
poffibilite  ,■  malgre  ,1a  veracite  de  FHiftorien  qui 
les  fait  connoitre.  e’en  ainfi  que  dans  fes  re- 
cherches ,  on  eft  confondu  quand  on  voit  les 
eclats  de  verre  ,  les  tranehans  de  lancettes  ,  les 
pointes  d'aiguilles  fe  brifer  &  fe  rompre  dans 
Feftomac  des  Goqs-d5Inde,  fans  leur  caufer  au- 
cune  egratignure ,  malgre  la  force  avec  laquelle 
les  membranes  de  Fefto.mac  doivent  agir  fur  ces 
corps  pour  les  reduire  en  poufEere j  mais  on  eft 
familiarife  avec  ces  faits  etonnans  ,  quand  on  voit 
ces  memes  corps,  brifes.par  un  froiifemen*ar- 
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tificiel  fur  la  membrane  mufculeufe  de  l’eftomac  des 
oifeaux  galimaces,  fans  lui"faire  eprouver  aucune 
ddehirure.  ' 

Quand  on  reflechit  fur  une  obfervation,  elle 
peuc  offrir  des  caradleres  d'invraifemblance  qui 
pourroient  la  faire  rejetter  , &  Ton  ne  favoit  pas - 
que  la  Nature  ,oifre  des  phenomenes  qui  contri- 
buent  a  la  rendre  incroyable.  M.  Spallanzani 
a  trouve  dans  leftomac  des  Salamandres  des  pe- 
tits  vers  vivaris  ,  tres-tendres  y.qui  bravent  ration 
du  (uc  gaftrique  ,  tandis  que  cfautres  in fe dies  , 
avales  par  ces  animaux  ,  y  perififent  bientot ,  & 
s'y  digerent,  rnaisil  obferve  qu'il  y  a  des  diflfol- 
vans  pour  certains  corps  qui  nJen  font  pas  pour 
d'autres.  Les  Polypes  a  bras,  qui  digerent  fort 
bien  les  animaux  quails  avalent  avec  leurs  bras, 
ne  digerent  point  leurs  bras  qui  rettent  quelquefois 
affez  long-terns  dans  leur  ellomac  ;  un  Polype 
sneme,  infere  dans  f eiiomac  d'un  autre  Polype, 
n’y  perd  pas  la  vie  ,  &  les  hommes  ont  quelque^ 
fois  dans  1  eftomac  le  Taenia  qui  tiy  meurt  point. 
Enfin  ,  il  y  a  des  difficulty  qui  peuvent  naltre  de 
Ja  maniere  dont  rexpcrience  a  ete  faite  :  pour 
refoudre  la  queftion  ft  les  animaux  digerent  apres 
la  mort ,  f  Auteur  avoit  tue  un  animal  apres  qu  il 
eut  mange  j  mais ,  quelque  rapide  que  fut  fa  mort , 
il  s'ecoula  toujours  un  certain  terns,  entre  le  mo¬ 
ment  de  fa  mort  &  celui  ou  les  alimens  arriverent 
dans  Teftofnac  :  pendant  cet  intervalle ,  les  fucs 
g2ftriques  ont  pu  agir  fur  les  alimens  ;  d'ailleurs 
sis  pourront  agir  encore  pendant  queiques  mo- 
mens  apres  la  mort,  comme  ils  agifloient  avant. 
Pour-.prevenir  routes  ces  difficulty  qui  etoient 
reelles,  TAbbe  Spallanzani  prend  le  parti 
d’introduire  des  alimens  dans  leftomac  dJun  oi- 
-  feau  mort ,  qui  avoit  perdu  fa  chaleur  naturellej 
•  mais  ils  y  furent  meme  alors  digeres  par  les  fucs 
gaftriques  qu’ils.  conteaoient. 
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VII. 

Rapprockentent  de  la  Nature  dans  les  experiences »• 

Les  Chymilles  ont  des  preuves  pour  leurs  ope¬ 
rations  3  quand  ,.avec  les  produits  qu'ils  ont  ob- 
tenus ,  ils  peuvent  former  le  premier  corps  dod 
ils  les  tirent.  Le  Phyficien  demontre  aufli  -fes 
opinions  &  la  folidite  de  fes  recherches  quand 
il  remplace,,  pour  ainfi  dire  la  Nature  y  .&•  cherche 
a  faire  par  lui  irteme  ce  qu'elle  fait  habituelle- 
ment.  J‘ai  -deja  parie  de  cette  preuve  lorfque  je 
faifois  cormoitre  quelques-uns  .des  moyens  inge- 
fiieux  que  TAbbe  Spallanzani  a  employes  dans 
lafuite  defes  expediences  >  certainement  cemeyen 
<eft  le  plusingenieux  de  tous ,  parce  qudl  eft,  le  plus 
propre  a- faire  eclater  la  yeri'te ,  &  a  montrer 
qu’on  IVtrouvee'j  mais  toutes  fes  recherches  en 
font,  1 -application  continuelle ;  c/eft  toujours  dans 
,1’eftomac  des  animaux  vivans  qu  il  fait  fes  expe¬ 
riences j  c  eft:  dans  les  momens  les  plus  favorables 
a  la  digeftion  qu’ii  les  entreprend ,  celt  toujours 
la  Nature  elle-meme  qu  il  confulte ,  &  c’eft  de  la 
Nature  elle-meme  qu  il  reqoit  fes  reponfes ;  s3il 
faut  confirmer  fes  idees  -j  s.’il  faut  les  derr.ontrer  1 
a  tous  les  yeux  3  il  fort  de  feftomac  des  ani¬ 
maux'  &  du  fien  propre , :  pour  former  un  eftomac „ 
fur  fa  table  ,  pour  y  mettre  les  aiimens  prepares 
par  la.  maftication.  j  pour  les  placer  dans  une 
chaleur  femblable  a  celle  des  animaux  j  mais  cell 
aufli  pour  y  voir  ce  que  perfonne  n'ayoit  encore 
vu  avant  lui ,  ce  que  perfonne  n’avoit  foupconne  ; 
c'eft  ppur  montrer  les  aiimens  diffous  par  le  fuc 
,  gaftrique,  comme  il  les.  avoir  deja  vus  ,  par  fes. 
experiences dans  f  eftomac  d^un  tres-grand  nom- 
bre  d'animaux  &  dans  Je  fien  propre.  Que  les 
doutes  s'evanouiffentj  que-les  difficultes  cedent  5 
on  fuit  de  1’ ceil  la  maniere  de  la  'Nature  dans  la 
digeftion  5  Sc  ce  petit  vafe  de  verre ,  ou  cette  pre¬ 
miere  digeftion  artificielle  s'eft  operee  ^  aneantit 
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les  nombreux--&  enormes  volumes  qu’on  avoit 
ecrits  pour  couvrir  detenebres  cette  fondfcion  de  la 
Nature  qu’on  n’avoit  point  encore  copnue,  ni 
prefque  foup^onnee. 

y  I  I  i. 

Attention  a  toutes  Us  parties  (Tun  fait. 

Un  effet  que’lconque  ,  un  refultat  d’expcriences 
me  font  jamais  des  objets  ft  fimples  ,  qu’.on  ait 
obferve  tout  ce.qu’ils  pffrent  d’intereffant  quand 
Foeil  les  a  parcburus  j  chacun  renfermeune  mine 
de  traits  fouvent  importans,  que  i’indolence, 
l’inattention  laiffent  echapper.  Qui  doute  que: 
Khiftoire  complette  d’un  feul  fait  ne  valut  des 
connoiffances  generates  bien  importantes  ?  Tout: 
etant  lie  ,  tout  a  des  rapports  .reciproques  ;  ainfi 
notre  ignorance,  au  milieu  de  nos  efforts. pour 
connoitre ,  demontre  clairement  rimperfedtion 
des  connoiffances  que  nous  avons  acquifes j  &  la 
neceffite  de  perfeclionner  celies  qu’on  a  &  celies 
qu’on  cree.; 

L’Abbe  Spallanzani  apprend  dans,  cet  Ou- 
vrage  quel  avantage  on  peut  retirer  de  l’attention, 
quand  on  fait  la  diriger  fur  les  parties; importantes 
du  fujet  qu’on  traite  :  a  larig'ueur  tout  fon  Ouvrage 
eft  le  produit  de  fon  attention  ,  mais  je  veux  en 
donner  quelques  exemples  appliques  a  differens 
objets.  .  .. 

If  eft  evident  d’abord  que  1’attention  fert  ex-, 
tremement  celui  qui  fait  des  experiences,  une 
feule  negligence-  peut  faire  manquer.  celies  qui 
ferpient.  le  mieux  qoncqrtees  ,  l’on  comprend 
que  chaque  partie  d’une  experience  doit  avoir  des 
rapports  avec  le  but  qu’on  fe  propofe  &  les  etres 
qui  en  font  les  objets;  des  moyens  oppofes  a  ce 
qu’on  veut  produire ,  ou  qui  contrarieroient  les 
agens  qu’on  emploie ,  feroient  manquer  l’effet qu’on 
a  lieu  de  foup Conner. 

En  vain  1’Abbe  Spallanzani  avoit  fait  avaler. 
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plufieurs  tubes  a  un  Hibou ,  il  les  vomiflbit  fan?. 
dLjerer  la  viande  qp'ils  cotitenoient,  Les  fucs  gal'« 
triques  de  cet  oifeau  font-ils  les  feuls  qui  ne 
diuoiveqt  pas  les  alirpens?  Cette  conclufion  aur 
roitpu  fe  tirer  fans  une  precipitation  trop  grande; 
mais  Toifeau  qui  avoit  ete  pris  yieux  avoit  refufe  la 
nourriture  ,  &  perilfoit  de  maladie  ;  les  fucs  gaf- 
triques  fe  reffentoient  de  fon  etat ,  &  une  expe¬ 
rience  plus  heureufe  ,  faite  fur  un  Hibou  bien 

?ortant  ,  juftifia  la  caufe  qui  avoit  fait  manquer 
autre. 

Cette  attention  previent  des  confluences 
fondees  en  apparence ,  que  les  faits  qu’on  ob- 
ferve  femblent  prefenter,  mais  qu’une  connoif- 
fance  plus  intime  de  toutes  '  les  circonftances 
change  bientot.  Un  Mouton  avoit  avale  &  gard£ 
long-tems  dans  fon  eftomac  des  tubes  oleins 
d' herbes  entieres  fans  les  digerer  $  le  fuc  gaftr-ique 
de  ces  animaux  a-t-il  moins  d’efficace  que  celui 
des  autres  ?  La  digeilion  s’opereroit-elle  chez  eux 
par  le  moyen  de  la  trituration  ?  Que  dddees  fe 
prefentent  a  Tefprit  pour  expliquer  ce  fait  fur- 
prenanti  une  feule  developpe  tout  le  myfterei 
TAbbe  Spallanzani  fait  attention  a  la  rumi¬ 
nation  de  ces  animaux ,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  divifent  les  herbes  qui  les  nourriflent  &  qu’ils 
digerent  ;  il  trouve  la  caufe  qui  a  fait  manquer 
fon  experience,  &  qui  lui  a  fait  courir  le  rifque 
de  laifl’er  echapper  la  verite  ;  il  renferme  dans 
des  tubes  des  herbes  machees ,  les  fait  avaler  a  un 
Mouton  s  &  il  les  trouve  patfaitement  digerees. 

Cette  attention  fait  faifir  toutes  les  circonflances 
des  fairs  qu’on  obferve ,  &  qui  font  les  refultats 
des  experiences  qu'on  a  faites  :  c'eft  ainfi  que 
les  tubes  remplis  par  un  morceau  dhnteftins  greles 
de  Mouton  ,  lorfquhls  ont  fejourne  quelque  terns 
dans  Teftomac  d’une  grenouille  ,  offrent  dans  routes 
leurs  ouvertures  une  gelee  vifqueufe  qui  s’echappe, 
&  qui  j  en  s'echappant ,  epuife  peu  -  a  -  peu  la 
partie  de  Tinteftin  qui  la  fournit par  fa  diffolu- 
tion  dans  le  fuc  gaftrique  >  ce  qui  montre  fadli- 
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tnte  de  ce  fuc ,  &  qui  preparer  le  Phyficien  a 
in'etre  plus  eronne  lorfqu'il  trouvera  une  Souris 
dans  reftomac  d'un  de  .ces  amphibies ,  dont  le 
poll  fe  detachoit  de.la  peau  qui  etoit  devenue 
prefque  fluide,  &  dont  les  jambes  pofterieures 
etoient  reduites  a  leurs  petits  os  a  demi  digeres. 

Comme  rien  ne  peut  paroitre  indifferent  dans 
une  recherche  dont  on  ignore  les  fuites'y  rien  ne 
doit  paffer  fans  etre  vu  avec  reflexion.  V atten¬ 
tion  qui  le  fait  decouvrir  ,  le  fait  fuivre  avec 
interet &  ne  permet  pas  qifon  le  perde  de  vue 
avant  de  F  avoir  bten  appro fond!  :  en  examinant 
reftomac  des  Salamandres  aquatiques  ,  FAbbe 
Spallanzani  y  trouva  une  foule  de  petits  vers; 
blancs  de  deux  efpeces  ,  don't  il  fait  Fhiftoire  , 
mais  dont  il  ne  donne  pas  Fufage.  Cependant  il 
ne  les  a  pas  vus  inutilement ,  ils  lui  ont  demontre 
que  la  digeftion  s’y  opere  fans  aucune  force  adive 
de  reftomac  ,  puifqu  en  touchant  tres-legerement 
ces  eftomacs  avec  fes  mains,  il  caufe  de  tres- 
grands  maux  aux  petits  vers  qui  s  y  nourrif- 
fent.  / 

Cette  attention  ,  en  defendant  dans  ces  details  , 
ttouve  toujours  des  objets  qui  la  fixent  &  qui 
la  recompenfent ;  que  les;  Faucons  digerent  les 
os  enfermes  dans  des  tubes ,  c3eft  ce  qifon  pre- 
fnmoit  avant  Fexperience  ,  &  ce  que  F experience 
,  cbnfirtfve ;  mais  ce"  qu’on  ne  poufoit  imaginer  , 
caeft  la  diffolution  de  la '  furface  de  ces  .os  fans 
aucun  ramolliffement  ;  le  fuc  gaftriqtrer les  diftbut 
feuiilets  par  feuillets ,  fans  s’iniinuer  au-dela  du 
feuillet  quJil  emporte  ,  &  par  confeqnent  fans 
changer  Tetat interieur del°os ,  qui conferve routes 
fes  proprietes jufqu’a  ce  que  ce  fu'c  arrivant 
peu- a-peu  au  dettiier  feuillet,  le  faffe  difparoitre 
comme  les  autres  ,  apres  1  avoir  tfouve  avectolite. 
fa  durete.  C’eft  ainii  qu'en  voyant  masger  un 
Aigle  ,  il  apper^ut  fortir ,  a  chaque  morceau  qn  il 
prenoit,  deux  petits  ruiffeaux  de  liqueur  qui  s'echap- 
poient  hors  des  narines  ,  etfetfans  doute  de  la  com- 
preflion  qu  eprouve  le  refervoir  de  cette  liqueur-, 
*  Tome  II.  V  Y 
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par  ration  des  mufcles  qui  meuvent  les  mandi- 

bules  du  bee. 

Mais  cette  attention  foutenue  devient  extreme* 
ment  utile  lorfqu'on  trouve  des  differences  dans 
les  experiences  ;  elle  en  fait  connoitre  les  caufes, 
&  raffure  fur  la  valeur  de  V experience  en  elle- 
tneme ,  en  montrant  ce  qui  la  fait  varier.  Un  Coq* 
d'Inde  digera  dans  deux  jours  quelques  petits  mof 
ceaux  de  viande  enfermes  dans  des  tubes  3  il’eri  fal- 
lut  qUatre  pour  digerer  a  peine  un  morceau  de 
chair  qui  etoit  entierj  la  difference  de  Tetat  de 
la  viande  explique  la  difference  dans  le  refaltat  de 
Texperience.  La  viande  reduiteen  morceaux  offroit 
plus  de  furfaces  a  faction  du  fuc  gaftrique  que  le 
morceau  qui  etoit  entier. 

Comme  ^attention  ne  laiffe  rien  echapper  fans 
y  fixer  fes  regards ,  elle  ne  fixe  rien  fans  chercher 
fes  rapports  avec  tout  ce  qu  elle  a  pu  deja  remar- 
quer  5  aufii  j  en  faififfant  les  differences  qui  fe  trou- 
vent  entre  des  objets  femblables ,  elle  decouvre 
les  raifons  de  ces  differences.  Un  Obfervateur 
leger  ne  verra  point  fi  la  tunique  interne  deTefto- 
mac  des  oifeaux  gallinaces  eft  differente  de  celle 
qu'onobferve  dans  feftomac  de  l'homme;  Sc  s’il, 
decouvre  que  la  premiere  eft  extremement  epaiffe  » 
tandis  que  la  feconde  eft  fort  mince  5  il  nenfera 
pas  plus  avance3  il  aura  vu  un  fait  fingulier  ,  Sc 
fon  ame  fera  oifive  en  le  confiderant  :  mais  l’Ob* 
fervateur  attentif  qui  tient  toujours  fous  fes 
yeux  routes  les  conditions  du  probleme  quJil  exa-7 
mine5  aura  bientot  apperqu  que  cette  membrane; 
epaiffe  de  Teftomac  des  oifeaux  gailinaces  qui  ne 
machent  point ,  etoit  neceffaire  pour  operer  la 
divifion  des  graines  qu  ils  avalent  fans  les  brifer  , 
&  pour  les  mettre  ainfi  en  etat  de  fe  diffoudre 
plus  aifement  dans  le  fuc  gaftrique. $  au  lieu  que 
les  hommes  Sc  les  animaux  a  eftomacs  membra- 
neux  3  qui  divifent  les  alimens  avec  leurs  dent's 
par  la  maftication,  n’ont  befoin  que  d‘un  vafe, 
flexible  pour  les  renfermer  avec  le  fuc  gaftrique  qui 
doit  les  diffoudre.  - 
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Enfin ,  entre  mille  autres  traits  que  Eon  pourroit 
donner  des  avantages  de  Eattention  ,  quand  on 
fait  des  experiences' ,  je  finirai  par  celui-ci  :  elle 
prefente  a  EObfetvateur  routes  les  confequences 
qufil  peut  titer  des  faits  quJil  obferve.  L/Abbe 
Spallanzani, apres  avoir  heureufement  imagine 
Eufage  des  petites  eponges  pour  obtenir  le  fuc 
gaftrique  des  animaux  qui  vomiffent  apres  leur 
digeftionles  corps  indigeftibles  ,  8c  apres  en  avoir 
tire  tout  le  fruit  qu'il  en  efperoit ,  remarqua 
plufieurs  yerites  importantes  qu'il  etoit  indifpen- 
fable  de  connoitre.  Il  vit  que  ce  fuc  fe  filtre  en 
grande  quantite  dans  Teftomac  ,  puifqu’au  bout 
dun  quart  d’heure les  petites  eponges,  avalees 
par  ces  animaux-  &  attachees  a  an  fil ,  etoient 
oeja  impregnees  de  ce  fuc  quand  on  les  retiroit, 
8c  qu’au  bout  d  une  heure  elles  en  etoient  faturees, 
autant  qu  elles  pouvoient  Eetre.  II  remarqua.  de 
meme  ,  qu'apres  avoir  foutire  de  Eeftomac  une 
aflfez  forte  do  fe  de  fuc  gaftrique  >011  pouvoit  en 
retirer  une  feconde  dole ,  8c  memo  une  troifieme 
a-peu-presfemblable  a  la  premiere,  dans  un  efpace 
de  terns  qui  deft  pas  bi.en  long.  Enfin ,  que  ce 
fuc  gaftrique  avoit  toujours  para  le  meme ,  routes - 
les  fois  qu’on  fexprimoit  hors  des  eponges  qui 
avoient  fervi  pour  le  fortir  hors  de  Eeftomac 
des  Corneilles  fur  lefquelies  on  faifoit  ces  expe¬ 
riences. 

IX. 

Extension  des :  Experiences. 

Une  experience  rnene  a  ufie  autre,  lorfque 
chaque  fait  eft  vu  avec  attention  :  quand  on  a 
obferve  les  precedes  de  la  Nature  dans  leuretat 
naturel ,  on  aime  a  mefurer  fes  forces  j  EAbbe 
Spallanzani  ne  voit  pas  fans  etonnement  les 
boules  de  verre  reduites  en  poudre  dans  Eeftomac 
des  oifeaux  gallinaces ;  il  voudroit  connoitre  les 
bornes  de  cette  force  triturante.,  8c  il  ne  peut 
Eeftimer  qu  en  lui  faifant  produire  de  nouveaux 
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effets  :  quels  feront  les  corps  pointus  &  durs  qui 
refifteront  a  Ton  a&ion  ?  Notre  ingenieux  Philo- 
fophe  fait  avaler  a  ces  oifeaux  des  morceaux  de 
verre  a  angles  aigus  ,  de  groffes  aiguilles  implan- 
tees  dans  une  balle  de  plomb,  des.  morceaux  de 
lancettes  affilees  &  pointues  5  mais  tout  cela  fe 
reduit  en  poudre  dans  feftomac  invulnerable  de 
ces  oifeaux.  Ungrenat  a  vale  par  un  pigeon  futau 
bout  de  quelque  terns  prive  de  fa  forme  ,  &  la 
plus  grande  partie  des  oifeaux  qui  avoient  ete  les 
objets  de  fes  experiences  curieufes  ,  avoient  brave 
impunement  tout  ce  quelles  pouvoient  avoir  de 
dangereux  pour  eux  ,  &  leiir  eftomac  n'avoit  point 
fouffert  de  ces  repas  fi  barbarement  piquans. 

On  comprend  deja,  par  cet  ejcemple,  que  Pex- 
tenfiori  qu’on  pourroit  donner  aux  experiences 
aura  autant  de  fa40ns.de  s’annoncer  relativement 
a  une  experience ,  que  TObfervateur  aura  de  vues 
en  la  faifant,  les  plus ,  les  moins ,  les  rapports 
divers  de  l’objet  des  experiences  Avec  les  corps 
environnaris.  Je  ne  veux  point  entrerdans  ces  de¬ 
tails  qui  feroient  infinis ,  &  pour,  lefquels  je  trou- 
verai  des  exemples  dans  le  Livre  que  je  donne  au 
Public  ;  mais  j  en  ferai  cependant  connoitre  encore 
trois  qui  me  paroiflent  importans  .,  &  qui  font 
plus  generalemeut  utiles  que  les  autres. 

Un  rapport  d’un  corps  avec  un  autre  n’exclut 
pas  les  rapports  qu’il  pourroit  avoir  avec  d'autres 
corps;  ^ans  divers  cas,  la  connoiffance  de  tous 
ces  rapports  influe  beaucoup  fur  les  idees  qu  on 
peut  fefaire  du  premier  rapport  quon  examine. 
Ainfi  TAbbe  Spallanzani  ayant  vu  que  les 
grains  d’orge,  enfermes  dans  les  tubes,  nefouf- 
froient  prefqu  aucune  alteration  dans  I'eftomac  des 
Poules  ,  apres  un  fejour  de  vingt-quatre  heures, 
il  eflfaya  fi  cela  arriveroit  dememe  au  froment,  au 
mais  ,  a  lavefce  ,  auxpois  ,  &  il  trouva  des  re- 
fultats  parfaitement  femblables ;  il  repeta  ces 
effais  -fur  plufieurs  efpeces  d’ oifeaux  gallinaces, 
les  Poules  ,  les  Canards  ,  les  Goqs-d'Inde ,  les 
Pigeons  t  il  fit  plus;  pendant  que  ces  oifeaux. 
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avoient  ces  tubes  dans  Teftomac  3  il  leur  faifoit 
avaler  ces  graines  fans  enveloppes  ;  &  elles  fe  di- 
geroient  parfaitement  bien  au  bout  de  quelaues' 
heures,  tandis  que  les  autres  reftoient  entieres  jr 
mais  comme  ces  graines  avoient  ete  macerees  & 
ramollies  datis  le  gelier3  il  crut  que  la  digeftiori 
dependoit  de  ce  ramolliflement  5  cependant  les 
graines  ramollies  conferverent  dans  les  tubes  leur 
etat ,  quoique  leur  fejour  dans  Teftomac  fut  affez 
long  }  il  effaya  meme  de  piler  ces  graines  >  mai$' 
cette  operation  tie  leur  donna  aucune  facilite  pour 
fe  diffoudre  dans  les  tubes  defcendus  dans  Fefto- 
mac  :  enfin  il  criblade  trous  les  tubes  pour  y  faci~ 
liter  l’entree  des  fucs  de  Teftomac ;  mais  ce  fut 
inutilement ,  de  forte  que  ce  fut  dr’une .  maniere 
bien  folide,  puifque  ce  fut  apres  tous  les  effais 
imaginables  3  que  notrc  Auteur  conclut  la  necefTite; 
indifpenfable  de  la  mouture  des  graines  dans  fef- 
tomac  de  ces  oifeaux,  par  la  trituration  qudl  exerce 
fur  elles  »  pour  les  mettre  en  etat  d’etre  diffoutes. 
par  le  fuc  gaftrique.  , 

Ceft  un  fingulier  fpe&acle  pour  la  plupart  des 
hommes  que  celui  des  travaux  entrepris  par  un- 
grand  nombre  de  Phyficiens  j  il  n*y  a  que  ceux 
qui  connoiffent  les  charmes  de  la  verite  qui  puiffent 
concevoir  ces  entreprifes  ,  eftimer  leur  valeur  3 
mefurer  leur  etendue  ,  &  confacrer  a  riramorta- 
Hte  des  journees  auffi  laborieuies  &  auffi  utiles. 
Qui  pourroit  croire  le  nombre  prodigieux  d’ex- 
periences  faites  par  TAbbe  Spallanzani  ? '  11 
eft  trap  Ample  pour  les  nombrer  ,  &  s’il  avoit- 
pu  le  faire  ,  je  doute  qu'on  eut  pu  croire  leur  nom¬ 
bre.  Il  a  repete  toutes  ees  experiences  avec  plu* 
fteurs  efpeees  de  graines  differentes  ,  dans  diffe- 
rentes  circonftances  ,  avec  differens  alimens  ^ 
avec  des  corps  qui  nJcn  pouvoient  etre  3  fur  cinq: 
on  fix  efpeees  d’animaux  a  eftomacs  mufculeux  9 
il  en  a  fait  un  plus  grand  nombre  fur  diverfes  ef- 
paces  de  Corneilles  &  de  Herons ,  qui  font  des- 
animaux  a  eftomacs  membraneux  &  mufculeux^ 
Enfiute ilseft  tourne  vers  les  animaux  a  eftomacs.- 
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membraneux }  il  les  a  trouves  parmi  les  infe&es,  les 
poiffons,  les  amphibies,  lesoifeaux,  les  qua- 
drupedes,  FHomme,  Barbeaux,  Carpes  ,  Bro¬ 
ckets  ,  Salamandres,  Grenouilles  ,  Cpuleuvres- 
«quatiques  &  terreftres,  Viperes  ,  Chats ,  Chiens,: 
Moutons,  Chevaux,  Boeufs,  Faucon,  Milan, 
Aigle ,  Hibou  ,  enfin  fur  lui-meme.  Je  nfarrete... 
II  a  vu  tous  ces  etres  fe  reunir  pour  lui  apprendre 
que  la  digeftion  s’operoit  par  la  diftolution  des 
alimens  dans  le  fuc  gaftrique. 

Cette  fuite  innombrabie  d’experiences"  etoit  a 
peine  indiquee  dans  le  petit  nombre  de  celles  que 
Reaumur  avoit  entreprifes,  &  les  Phyfiolo- 
giftes  s'etoient  prefque  tous  bornes  a  confiderer 
quelques  faits  ifoles  que  la  digeftion  de  Phomme 
pouvoit  leur  offrir ,  de  forte  que  FAbbe  Seal-' 
L anzani  fournit ,  avec  une  explication  nouvelle  & 
folide  de  ce  phenomene  important ,  une  foule  de 
faits  quon  rtavoit  pas  feulesnent  foupqonnes  ;  il 
a  parcouru  tout  le  regne  animal  pour  nous  montrer 
Funiformite  de  la  nature  dans  ces  procedes ,  & 
la  maniere  dont  elle  plie  fes  formules  a  tous  les 
cas. 

Enfin,  on  peut  etendre  une  experience  en  la 
faifant  en  difrerentes  circonftances  ,  &  juger  de 
la ,  par  les  effets  produits ,  de  Finfluence  qu’elles 
peuvent  avoir  fur  eux.  Pendant  que  F Abbe.  Spal¬ 
lanzani  cherche  a  s’affurer  ft  jes  animaux  dige- 
rent  apres  la  mert  j  il  les  fait  manger  immediate- 
rnent  avant  de  les  tuer  ,  il  fait  entrer  des  alimens 
dans  Feftomac  des  animaux  qu’il  vient  de  tuer,  il 
les  expofe  alors  dans  des  lieux  diflferemment  re¬ 
chauffes,  il  fait  meme  cette  experience  fur  des' 
eftomaqs  detaches  du  corps.  Sc  il  fe  p'erfuade- 
dans  tous  ces  cas  que  la  digeftion  s’y  ebauche 
parle  moyen  des  fucs  gaftriques,  &  quelle  s"y 
opere  cFautant  plus  efiicacemenrqu',elle  y  eft  davaa- 
tage  favorifee  par  la,  chaleur. 
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X. 

'Experiences  tranchantes » 

L’Ami  de  la  verite  ne  fecontente  pas  de  faire 
voir  quelques  rayons  de  fa  lumiere ,  il  veut  la  faire 
briller  toute  entiere ,  la  placer  ainfi  fous  les  yeux 
la  porter  dans  Tame  ,  en  bannir  les  doutes  & 
les  incertitudes.  Chaque  experience  des  grande 
Philofophes  porte  ce  cara&ere  &  grave  dans  la 
memoire  ,  comme  une  verite  inconteftable ,  celle 
quelle  etablit;  mais  il  en  eft  quelques-unes  qui 
paroiffent  plus  particulierement  pro  pres  a  etre 
defignees  de  cette  maniere;  telles  font  celles  de 
Newton  3  lorfqu’il  divife  par  le  prifme  le  rayon, 
de  lumiere  dans  fes  rayons  differemment  colores  , 
&  qu'il  reproduit  la  lumiere  ordinaire  jen  lesreu- 
niffant  avec  la  loupe  :  telles  font  celks  de  T  Abbe 
Spallanzani,  lorfqu’il  opere  fur  fa  table  les 
digeftions  qui  s’operent  myfterieufement  dans 
Teftomac  ;  comme  il  les  produit  par  le  moyen  du 
fuc  gaftrique  tire  des  differens  eftomacs,  il  de- 
montre  clairement  que  la  trituration ,  la  fermen¬ 
tation  ^  &c.  ne  jouent  aucun  rdle  dans  cette 
fondion  animale ,  &  que  la  digeftion  n’eft  autre: 

"  ckofe  dans  tous.  les  animaux  qu’une  diffolution 
tranquille  des  alimens ;  il  avoit  demontre  de  meme 
que  la  chair  qui  fe  digeroit  dans  les  tubes  ,  avales 
par  les  oifeaux  gallinaces  ,  n5etoit  point  digeree 
par  I’adion  de  la  trituration  dont  elle  ne  pouvote 
reffentir  les  effets  ,  ni  par  celle  d'un  fluide  aqueux 
•qui  ne  fauroft  diffoudre  la  viande  ,,  mais  feuiemenfe 
par  le  fuc  gaftrique  qui  la  penetroit. 

XL 

Solidite  des  conclusions. 

On  comprendbien  qnun  homme  qm  fuit  dans 
fes  recherches  la.  logique  fevere  dont  fai  efqtiiffe; 

*4- 
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quelques  traits ,  la  fera  connoitre  de  meme  dans 
les  confluences  qu  il  tire  de  fes  experiences  3  8c 
qu’apres  avoir  ete  extremement.  prudent  dans  fa 
route  ,  il  ne.  cede  pas  de  l'etre  quand  il  eft  fur  le 
point  d'arriver j/u  port. 

Toutes  les  confequences  de  l’ Abbe  Spallan¬ 
zani  fondles  confequences  immediates  fournies 
par  ^experience  ^  ou  plutot  c’eft  la  traduftion 
meme  de  ['experience  dans  nos  langues  ,  c'eft  le 
fait  obferve  qui  prend  la  forme  d’une  idee  :  je 
if  en  multiplierai  pas  les  preuves 3  pares  qifil  me 
faudroit  donner  f  indice  de  Touvrage  ;  mais  je  me 
contenterai  derapporter  celui-ci.  Si  l'Auteur  con- 
clut  que  la  fermentation  putride  n'eft  point  undes 
moyens,de  la  digeftion  »  e'eft  apres  avoir  eprouve 
par  tous  les  mo  yens  chymiques ,  dans  tous  les 
momens  de:  la: digeftion  ,  qu'il  ne  fe  developpok 
alors  dans  feftomac  ni  acidite  ni,  alkalefcence  ; 
cell  apres.  avoir  bien  vu  qu’il  ne  fe  produifoit 
aucun  mouvement  inteftin  ;  e'eft  ■*  apres  avoir 
goute  les  raatieres  qui  fe  digeroient  &  les  ma- 
:tieres  digerees.j  e'eft  apres  s'etre  afturd  que  les 
chairs  fe  confervoient  tres-long-tems  dans  le  fuc 
gaftrique  3  tandis  qifelles  fe.  pourriffoient  tres- 
vite  dans  l'eau  ;  e'eft  apres  avoir  opere  le  reta- 
fclufement  des  viandes  gatees  a  en  les  plongeant 
dans,  le  fuc  gaftrique.  Enfin  c3eft  apres  avoir 
obferve  ce  fingulier  phenomene ,  -non-feulement 
fur  fa  table  dans  des  vafes  ,  mais  encore  dans  l’ef- 
tomac  meme  des  animaux  vivans.  Quand  un  Ob“ 
fervateur  accable  par  ce  nombre  de  preuves  trati- 
chantesj  il  faut  que  route  efpece  de  prevention 
tombe  A  &  que  chacun  reconnoifte  la  verite  de  fes. 
decouvertes. 

XII. 

Independence  des  hypotheses,  plaufibles* 

On  peut  dire  en  Phyftque  des  hypothecs  ce 
.qifon  dit  de  Texemple  en  Morale.,  qifil  fert  & 
qifil  nuit  t  ies  hypoth.efes-menent  au  vrai  paries 
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rechetches  qu  elles  infpirent  >  les  idees  qu’elles 
font  naitre  :  elles  peuvent  etre  nuifibles  quand  elles 
font  regardees  comme  la  verite  ,  quand  on  ne  penfe 
qu’a  les  etablir  ,  ou  quand  on  y  trouve  un  oreiller 
de  pareffe  qui  difpenfe  de  toute  autre  recherche 
ulterieure;  l’Abbe  Spallanzani  n’eft  point  do- 
mine  par  cespetites  idees  >  c’eft  en  vain  qu  il  de¬ 
voir  etre  lafle  par  fetendue  de  fes  travaux;  c'eft 
en  vain  qu’il  fe  ti;ouve  environne  d’une  foule  de 
verites  quhl  a  hcureufement  demontrees  ,  il  pefe 
encore  au  trebuchet  de  Inexperience  les  hypo- 
thefes  plauftbles  que  lui  offrent  les  faits  qu’il  exa¬ 
mine  :ainfi  ayant'vu  avaler  des  Grenouilles  entieres 
a  des  Couleuvres ,  &  prefumant  bien  qu’elles  ne 
pouvoient  en  feparer  les  os,  puifqu elles mavorent 
point  de  dents ,  E  quals  ne  pourroient  s'echapper 
-  par  Tanus  ,  parce  que  leurs  inteftins  font •  trop  pe- 
.tits,  il  imagina  que  ces  reptiles  «|rroient  les  yq- 
mir  apres  la  digeftion  2  comme  ce|ptrrive  aux  oi- 
feaux  de  proie  :  mais  ces  vomififemens  netoient 
pas  affez  frequens  pour  pouvoir  etre  fur  de  |a 
verite  de  cette  idee  $  de  forte  qu’il  imagine  en¬ 
core  que  le  fuc-  gaftrique  de  ces.animaux  devoir 
diflbudre  les'  os.  Cette  idee  paroiffoit  bien  yrai- 
femblable ;  mais  elle  n  eft  pas  .  fuffifante'pour  un 
ami  -  paflionne  .du  yrai  >  il  met  des  os  dans  des 
tubes  qftil  fait  avaler  a  des  Couleuvres  ,  &  il  vote 
que  le  fuc  gaftrique  eft  le  diffolvant  des  os: 
quelle  le<jon  pour  tant  de  Phyficiens  nonchalans  , 
&  tant  de  Naturalises  qui.  croient  lire  la  Nature 
dans  leur  cerveau  !  Il  eft  naturei  dhmaginer  que 
fi  notre  illuftre  Abbe  ne  fe  fie  pas  a  feshypothe- 
fes ,  il  n’a  pas  plus  de  refpedt  pour  celle  .des 
,autres.  Tous  les  Phyftologiftes  avoient  cru  que  les 
pierres  qu*on  trouve  dans  l’eftoraac  des  oifeaux 
gallinaces  etoient  une  des  caufes  de  la  tritura¬ 
tion  des  alimens  j  mais  il  a  demontre  Tabfurdite 
de  cette  hypothefe  vraifemblable ,  en  faifant  di- 
gerer  ces  oifeaux ,  apres  avoir  eu  fadreffe  d’etv 
avoir  qui  n  avoient  aucune  pierre  dans  leur  efto*- 
mac*  ; 
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XIII. 

Demonjiration  des  erreurs  d'autrui. 

La  verite  pour  le  Philofophe  n’eft  pas  celle 
qu’on  lui  enfeigne ,  mais  celle  qu'il  peut  rigou- 
reufement  fe  demontrer ;  un  grand  nom  eft  certai- 
nement  une  autoritd  refpediable ;  mais  un  grand 
nom  n'exclura  jamais  de  l'efprit  d'un  homme  qui 
penfe  tout  foupqond'erreur  ,  il  pourra  tout  au  plus 
.en  diminuer  la  -crainte ;  mais  il  ne  proferira  pas 
toujours  1'examen  :  aufli,  tous  ceux  qui  ont  fait 
des  experiences  avec  foin  ont  defire  avec  ardeur 
quelles  fuflent  repetees ,  &  celui  quiaime  plus  la 
verite  que  fon  opinion  fouhaite  vivement  que 
chacun  le  juge,  avec  rigueur ,  parce  que  fon  opi¬ 
nion  cefleroitJ§&l'interefter  aufli-tbt  qu'elle  cefle- 
*oit  d’etre  l’e^feflion  de  la  verite. 

Mais  aufli  en  attaquant  une  opinion  3  il  refpefte 
Thomme ,  &  il  ne  lui  oppofe  que  la  Nature ;  e’eft 
ainfi  que  l’Abbe  Sp  allanz Ane  fait  voir  a  M.  Poz- 
zi  lacaufe  pour  laquelle  il  n’avoit  jamais  pu  ob¬ 
server  ,  dans  l'eftomac  de  quelques  Pigeons ,  les 
petits  globes  de  verre  brifes ,  comme  l’avoient  vu 
mille  fois  les  Phyficiens  del  Cimento  &  Reaumur; 
il  paroit  que  le  Medecin  de  Rologne  a’avoit  em¬ 
ploye  pour  fes  experiences  que  des  Pigeons  ma- 
lades ,  ou  trop  jeunes  3  dont  l'eftomac  n’etoit  pas 
-aflez  fort  pour  cette  epreuve.  S'il  eut  employe  des 
Pigeons  en  fante  ou  adultes  ,•  il  auroit  ete,  tant 
qu’il  auroit  voulu,  le  fpe&ateur  de  ce  pheno- 
mene.  ■■  '  ^ 

C'eft  ainfi  quil  prouve,  par  des  experiences, 
que  les  Chiens  digerent  les  os  &  les  fibres  char- 
nues,  quand  ces  corps  peuvent  fejourner  aflez 
long- terns  dans  leur  eftomae  pour  y  etre  diflbus 
par  leur  fuc  gaftrique ,  cequi  eft  contraire  a  l’opi- 
nion  de  1’immortel  Boerhaave  ;  e’eft  ainfi  qu’il 
prouve  centre  ce  grand  Medecin  ,  &  centre  tous 
les  Medecins  &  les  Phyfiologiftes,  que  la  di- 
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geftion  s’opere  par  la  feule  a&ion  dilfolvante  du 
fuc  gaftrique  :  quoiqus  cette  feule  demonftration 
eut  ete  fuffifante ,  il  demontre  encore  Fimpoffibilite 
de  tous  les  autres  moyens  imagines  pour  cela ,  il 
fait  voir  que  la  trituration  eft  un  moyen  auxiliaire 
de  la  digeftion  dans  les  oifeaux  gallinaces  t  puifque 
les  corps  tritures  ne  font  pas  digeres  3  &  que  ces 
animaux  peuvent  digerer  les  alimens  mis  dans  des 
tubes  ,  &  fur  lefquels  to qte  trituration  eft  fufpen- 
due  :  enfin  x  il  prouve  qu’il  n’y  a  aucune  efpece 
d'aftion  des  mufcles  de  Feftomac  fur  ies  alimens 
daps  tous  les  animaux  a  eftomacs  membraneux. 
Il  demontre  de  meme  que  tous  les  fucs  de  Fef- 
tomac  dagiffsst  paS  comme  ramoUiffans  ,  mais 
comme  vrais  diftolvans  j  il  reconnoit  que  la  cha- 
leur  fert  a  la  digeftion  3  en  augmentant  f  energie 
des  fucs  gaftriques ,  que  le  degagement  de  fait 
contenu  dans  les  alimens  peut  favorifer  leur  dif- 
folution  ;  il  fufpend  fon  jugement  fur  faction  du 
fluide  nerveux  ,  qui  paroi't  tout  au  moins  aufli 
facile  a  revoquer  en  doute  quJa  croire  tin  Etre 
reel  j  il  montre  clairement  que  le  refte  des  vieux 
alimens  a  demi  digeres  ,  ne  fauroit  favorifer  la 
digeftion  des  alimens  qnon  avale  3  puifqu’on  ne 
digere  jamais  mieux  qcte  lorfque  feftomac  eft 
parfaitement  vuide.  Enfin ,  il  demontre  qu'on  ne 
fauroit  imaginer  ,  .avec  aucun  fondement  3  la  plus 
legere  apparence  de  fermentation  dans  une  di¬ 
geftion  qui  fe  fait  bien.  Cell*  ainfi  qu’il  forcera 
tous  les  Medecms  &  les  Phyfiologiftes  a  changer 
d'opinion  fur  cette  matiere  importante;  c’eft  a  in  ft 
que  fon  ouvrage  fera  fepoque  heureufe  de  la 
prefcription  de  tous  les  prejuges  enfantes  depuis 
f  origine  du  Monde  5 ,  &  propages  jufqda  nos 
jours  a  pour  expliquer  cette  operation  de  tous 
les  animaux  qui  s’eft  repetee.  tant  de  millions  de 
fois  inutilement  ,  -mais  que  la  fagacite ,  la  pa- 
tienced  f  adreffe  &  .f  attention  de  f  Abbe  Spal¬ 
lanzani  mettent  fous  les  yeux  de  chacun  ,  8c 
leur  font  voir  avec  les  plus  grands  details la 
plus  grande  evidence.  * 
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XIV.  •  4 

'Analogic  employee  avec precaution. 

QuAnd  on  a  un  defir  fi  fincere  de  trouver  la 
Vcrite  ,  on  nemploie  pas  Tanalogie  pour  croire 
aveuglement  les  confequences  qu'elle  fournit , 
mais  pour  en  faire  Tobjet  des  experiences  les  plus 
propres  a  proUver  leur  folidite-  j  Tanalogie  eftune 
maniere  de  raifonner  fouvent  trompeufe  ,  parce 
que  fes  fondemens  ne  font  jamais  affez  folides ; 
il  faudroit  avoir  eu  entire  les  mains  le  grand  livre 
■des  formules  fublimes  de  l’Auteur  de  la  Nature, 
pour  pouvoir  conjedrurer  avec  fecurite  celle  qu’otf 
fouhaite  trouver  ,  &  connoitre  tous  les  faits  de 
I’Univers  pour  avoir  la  confiance  de  ne  point -fe 
tromper  :  auffi  le  Phyficien  rigoureux  fe  permet 
les  idees  que  Panalogie  lui  fuggere ,  en  fe  rdfer- 
vant  de  les  pefer  a  la  balance  des  effais.  En  vain  / 
1’Abbr-  Spallanzani  voit  une  grande  quantity 
de  liqueurs  fe  filtrer  dans  le  gefier  des  oifeaux 
gallinaces ,  en  vain  il  foup^onne  quil  pourroit 
s  y  ebaucher  une  efpece  de  digeftion,  il  fe  garde 
bien  de  fe  laiffer  alter  a  cette  vraifemblance  ,  il 
experimente ,  &  il  jouit  de  fa  fage  retenue,  en 
voyant  cette  idee  rejettee  par  fes  experiences. 

Cependant  il  ne  s’interdit  pas  cette  fa^on  de 
xaifonner  >  apres  avoir  decouvert  dans  une  foule 
d'animaux  de  tout  genre  que  la  digeftioh  Yy  opere 
par  Faction  des  fucs  gaftriques,  &  apres  I'avoir 
vu  fans  exception  ,  il  ne  craint  pas  de  dire  que 
la  digeiiion  eft  la  drifolution  des  alimens  faite 
par  les  fucs  gaftriques.  Comme  dans  ce  nombre 
confiderable  d'anrmaux  il  nJa  trouve  que  des  ef¬ 
tomacs  mufculeux  ,  membraneux  3  &  qui  tien- 
nent  de  -tous  les  .deux il  a  conclu  que  tous  les 
genres  des  animaux  pourroient  fort  bien  fe  ran¬ 
ger  ,  relativement-a  la  digeftion  ,  l'ous  ces  trois 
.claifeS  j  les  animaux  a  eftomacs  mufculeux  ,  les 
animaux  a  eftomacs  moyens ,  &  les  animaux  a 
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' eftomacs  membraneux  ,  &  il  a.sflremf.nt  cru  le 
faire  avec  fondement  j'puifqu’il  n’y  a  aucun  fait 
contraire  a  cette  conclufion.  C’eft  avec  la  meme 
raifon  qu’il  conclut  /que  toosjes  fucs  gaftriques 
font  antifeptiques  ;  ces  conclufions  importances 
&  capitaies  font  cependant  des  conditions  qui 
fui  appartiennent  j  qu’il  a  le  premier  derobees  a 
la  Nature  ,  que  la  Nature  paroit  appuyer  dans 
une  fouie.  de-  cas  particulars  ,  &  qu’elle  fe  plaira 
surement  a  confirmer  pour  les  cas  que  notre  Au¬ 
teur  n’a  pu  examiner. 

Apres  ces  details  ^  ii  eft  inutile  de  remarquer 
que  l’Abbe  Spallanzani  eft  rami  le  plus  in¬ 
time  de  la  vente  j  on  voit  cet  amour  -percer  dans 
chaque  page  de  fon  ouvrage  ;  on  fent  que  c’eft 
cet  amour  qui  en  a  produit  toutes  les  idees /qui 
en  a < dirige  toutes  les  experiences  •,  prouve  routes 
les  conclufions  3  &  dicte  toutes  ,les  phrafes. ,  Ce¬ 
pendant  je  ne  puis  me  ;difpenfer  de  faire  con- 
noitrejci  que  cet  illuftre  confident  de  la  Nature, 
apres  avoir  parcouru  fa  carriere  fur  la  digeftion  , 
apres  avoir  fait  tant  de  milliers  d 'expediences  , 
•  examine,  tant .  d’hypotbefes  3  difcute  tant  ^’opi¬ 
nions  j  n  eft  pas'  merne  tente  de  pronpneer  far  ,1a 
caufe  qui  renct  les  fucs  gaftriques  •  anti-feptiques  ; 
&  H  dit  avec  cette  modeftie  vraie  qui  caradtcrife 
ie  grand  homme  ,  qu’il  prefere  publier  fon  igno¬ 
rance  ,  plutdt  que  de  fabriquer  une  hypothefe 
qui  s’accorderoit  mai  avec  fon  gout  pour  la 
yerite  j  done  les  ordres  feveres  k  retiennent  des 
qp’il  ceffe  de  voir. net-tement  fon  eclat. 

Si  l’amour  de  la  gloire  fit  des  Heros  &  des 
Martyrs  ,  f amour  de  la  yerite  eut  aufli  les  fiens. 
Rickman  meurt  vi&irrie,  de  fes  -experiences  fur 
le  tonnerre  ,  l’Abbd  Fontana  brave  le  poifon 
de  la  Vipere  ;  &  1’ Abbe  Spallanzani  ne  craint 
pas  d’arracher  avec  effort  a  fon  eftomac  le  fuc 
gaftrique  qu’il  veut  obtenir  ,  pour  faire  avec  lui 
des  experiences  j  il  ne  craint  pas  d’avaler  des 
bourfes  de  toile  ,  remplies  de  chair  &  d’autres 
ajimens  ,  &  des  tubes  de  bois  pleins  de  differentes 
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fubftances  ,  malgre  le  danger  qu'il  couroit  de  n» 
Douyoir  evacuer  ces  corn's  ,  maigrd  qu-;i  s.“xe 
sat  a  les  avotr  fixes  quelque  part  fans  l'efperance 
de  les  deloger ,  &malgreles  ravages  que  ce^  corps 
pouvorent  fare  dans  leur  route.  Jouiffons  avee 
reconnoiffance  de  fes  trayaux  ,  &  en  connoiffaut 
leur  pnx  y  tachons  de  les  itnitfer. 

. Je  n  fj  Polnt  ^crit  ceci  pour  faire  un  paneev- 
rique  ,  1  ouvrage  de  I'Abbe  Spallanzani^^  ■' 
louera  mieux  que  moi  j  je  n’ai  point  pretend* 
donner  des  le?ons  aux  Obfervatcurs-,  ils  v  ver- 
ront  comme  moimille  autres  chofes  a  remarquer 
&  ils  en  verront  peut  -  etre  encore  davanLe  • 
lal.  T,0UJU.  Indlquer  aux  jeunes  gens  dans 
quel  efprit  ils  doivent  lire  ce  hvre  ,  non-feulement 
pour  s  inftruire  des  fans  curieux  &  importans  quil 
renferme  ,  mais  encore  pour  y  apprendre  Part 
difficile  &  fublmie  de  queftionner  la  Nature,  de 
recevoir  fes  reponfes,  &  de  les  entendre.  II  y 
a  bien  peu  de  livres  qui  puiffent ,  comme  celui-ci, 
infpirer  le  gout  detudier  la  Nature  ,  &  fournit 
autant  de  movens  pour  avoir  de  grands  fucces. 
JjiiSf  v^bl^ent  une  Logique  pour  le  Natu- 

r/A  fU'T ' rgt?ld  •  que  doit  fuivre 

qui  fe  voue  a  ia  Phyfiojogie. 
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CONSIDERATIONS 

PRATIQUES, 

Tirees  des  Recherches  de  M.  V Abbe  Spal¬ 
lanzani  fur  la  Digejlion . 

Sou  vent  ,  apres  tie  longs  travaux  &  de  belles 
decouvertes ,  on  regrette  de  n'avoir  rien  fait  pour 
le  bien  de  Thomme  &  de  la  fociete  5  j’aime 
croire  qu  il  ny  a  cependant  perfcune  qui  ne 
preferit.de  faire  les  preuves  dun  bon  cceur, 
plutbt  que  celles  d’un  beau  genie  5  mais  il  arrive 
pour  Tordinau-e  qu’on  eft  foutenu  dans  fes  re- 
cherches  par  Tefpoir  d’y  decouvrir  des  cotes, 
utiles.  Sc  qu’on  les  finit  avec  la  certitude qu’on 
pourra  iesrencontrer.  Il  eft  au  moins  certain  que 
routes  les  verites  font  unies  entrelles ,  &  que 
celles  qui  paroiflent  les  plus  etrangeres  au  bon- 
heur  de  fefpece,  hutnaihe  3  concourront  une  fois 
pour  le  produire.  Quand  faimant  tfoffroit  aux 
hommes  qu  un  fujet  dJetonneraent  &  de  plaiftr, 
on  ne  prevoyoit  pas  quail  feroit  cotoyer  a  Cook 
la  calotte  de  glace  qui  forme  le  pole  antanftique. 

C'eft  une  grande  fatisfa&ion  pour  les  Savans  , 
c eft  auffi  h  plus  belle  recompenfe  quils  puiffent 
obtenir ,  quand  ils  peuvent  fe  dire  en  publiant  leurs 
ouvrages  :je  n’ai  pas  vecu  inutilement ,  roes  me¬ 
ditations  n'ont  pas  ete  oifeufes  ,  elles  nJexpireront 
pas  fous  les  yeux  de  Thomme  de  Lettres  qui  les 
medite  peut-etre  avec  plaifir  ,  mais  elles  fortiront 
de-la  pour  repandre  la  felicite  .  &  pfofcrire  un 
tres-grand  nombre  de  maux.  L’Abbe  Spalean- 
zani  jouira  de  cette  recompenfe  touchante  5  fon 
ouvrage  renferme  une  foule  d’idees  importante$ 
fur  les  moyens  de  prevenir  le  derangement  de 
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reftoraac  ,  Sc  peut  -  etre  de  le  gue'rir  :  ces  idees 
Ferontpenfer  les  Medecins,  Sc  leurs  penfees  fou* 
lageront  les  malades  qu’ils  dirigent :  TAbbe  Spal¬ 
lanzani  nVvouiu  tiret  aucune  de  ces  confe'quen- 
ces;  plushardi  que  lux ,  je  ne  crains  pas  de  nfex- 
pofer  a  me  tromper  dans  l’efperance  -d’etre  re- 
leve  ,  Sc  de  Faire  eclore  des  moyens  stirs  pour 
perfe&ionner  cette  partie  de  Tart  de  guerir. 

I. 

Importance  de  la  Maftication. 

Les  experiences  demontrent  d’abord  l’impor- 
tance  de  la  maftication  pour  la  digelLon  :  les  ali- 
mens  enfermes  dans  les  tubes  ,  qui  n’ont  point 
etc  maches ,  ou  qui  n'ont  pu  etre  broyes  ,  lorf- 
qudls  ont  ete  avales  par, -les  animaux  a  eftomacs 
mufculeux ,  ftont  pu  titre  diffous  par  le  fuc  gaf*; 
trique  qu'au  bout  d  un  terns  tres-long  ,  en  com- 
paraifon  du  terns' neceflaire  pour  la  digeftion  des 
alimens  broyes  &  maches,  enfermes  dans  les  memes 
tubes  ,  Sc  mis  dans  le  meme.  eftomac  :  il  y  a  en¬ 
core  des  graines  qui  n’ont  pu  etre  difloutes  dans 
les  tubes  y.  apres  un  long  fejour  dans  Feftomac 
des  oifeaux  g'allinaces  ,  lorfqu’elles  etoient  en- 
tieres.  II  parpxt  auffi  que  cette  diflolution1  n’eft 
pas  autant  favorlfee  par  la  -falive  ,  qui  fe  mele 
avec  les  alimens  qu3on*mache,  que  par  la  divi- 
fion  qu’ils  eprouvent  alors  fous  les  dents  ;  la 
raifon  en  eft  claire  :  dans  cet  etat  ils  font  bien 
plus  fulceptibles  d'etre  attaques  par  les  fucs  gaf- 
triques  ,  .qui  peuvent  les  toucher  dans  un  beau- 
coup  plus  grand  nombre  de  points,  &  exercer 
ainfi  fur  eux  toutes 1  leurs  qualites  diflblvantes  avec 
une  plus  grande  energie.  II  n'eft  cependant  pas 
impoflible  que  les  alimens  ,  ramollis  par  cette 
operation  ,  ne  devinffent  plus  faciles  a  diffoudre; 
je  ne  ferai  pas  meme  eloigne  de  croire  qftune 
certaine  quantite  de  falive  ne  ftit  neceffaire  pour 
achcver  la  preparation  du  fuc  gaftrique  :  quoi- 
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<[uii en  foil ,  la  maftication  entroit  neceffairemenr 
•dans  Ies  vues  de  la  Nature  pour  operer  la-  di‘- 
•geftion ,  puifque  les  oifeaux  gallinaces  >  qui  ne 
fauroierit  macher  3  ont  dans  feftomac  une  force 
triturante  propre  a  en  remplacer  faction  j  &  Ies 
animaux  ruminans  maehent  a  loifir  plufieurs  fois  , 

&  a  diverfes  reprifes  ,  ce  qu  ijs  ont  une  fois 
■mache  3  parce  qu'ils  ne  He  maehent  la  premiere 
fois  que  fort  imparfaitement  ^  e'tant  plus  occupes 
d'abord  de  faire  ies  applets  de  leur  repas ,  que 
de  fe  mettre  dans  le  cas  de  le  digerer.  Enfin  , 
qudques  hommes  0  qui  ont  ja  faculte  de  rummer , 
font  obliges  de  rappeller  dans  la  bouehe  les  ali- 
mens  qu’ils  ne  peuvent  digerer  5  &  par  la  di¬ 
vision  que  la  maftication  opere  5  ils  parviennent  . 
a  les  digerer  alers  comme  les  autres. 

II. 

II  faut  fe  tenir  Vefiomac  ckaudement, 

•II  v  a  une  confideration  a .  laquelte  on  ne  -fait 
pas  affez  detention  dans  Ies  maux  de  reftomac , 
&  que  les  experiences  renfermees  dins  ce  Iivre  3 
rendront .  tres  -  capitaie  ;  e’eft  la  neceifite  de  la 
.  chaleur  ,  -pour  donner  aux  fucs  gaftriques  route 
leur  energies  loriquHIs  font  expofes  a  la  chaleur 
temperee  de  fatmolphere  }  leur  adtion  eft  tres- 
lente  &  tres-petite  3  mais  elle  s-aceroit  confide- 
rablement  a-vec  ^augmentation  de  la  chaleur.  On 
peut  done  en  conduce  qu'il  importe  beaucoup 
-aux  perfonnes  qui  digerent  mal  dempecher  le-  re-- 
•froidiflement  de  la  region  de  Teftomac  5  elies  doi- 
vent  done  la  tenir  tres  -  c-haudement  fur  -  tout 
•pendant  la  digeftion  y  e’eft  feulc-ment  ainfi  q  if  ora 
fburnira  aux  fucs  gaftriques  toute  Taftivite  quTls 
peuvent  avoir  :  on  atteindra  facilement  ce  but 
par  quelques  fourrures  chaudes  ,  comme  celle  du 
Cigne  ou  dd  Chat  fauvage ;  mais  ce  qui  ne  laiffe 
aucun  doute  fur  la  juftelfe  de  cette  obfervation  , 
r:  eft  qu^on  a  obferve  plufieuit  fois  que  le  froid 
Tome  II,  Z 
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fufpend  la  digeftion ,  &  qu’on  digere  mieux  a« 
lit  que  lorlqu'on  eft  leve  j  d’ou  il  refulte  que 
tous  ceux  qui  digerent  lentement  &  mal  ?  ob- 
tiendront  une  digeftion  plus  prompte  &  'meil- 
kure  en  fe  garantiffant  du  froid ,  &  en  augmen- 
tant  peut-etre  un  peu  la  chaleur  qu'ils  eprouvent 
naturellement. 

III. 

Eviter  de  boire  trap . 

Cette,  remarque  annonce  deja  un  rapport 
cntre  l’a&ion  des  fucs  gaftriques  fur  les  alimens' 
&  celle  des  diffolvans  fur  les  corps  qu’ils  diffol- 
Vent ;  mais  il  y  a  une  foule  d'autres  rapports  qui 
ne  permettent  pas  de  dourer  que  les  fucs  gaf- 
riques  ne  foisnt  les  diffolvans  des  corps  qui  nous 
nourriffentj  il  en  refulte  done  que,  comme  les 
diffolvans  perdent  de  leur  energie  en  perdant  de 
leur  concentration  il  doit  etre  dangereux  de 
trop  boire  *  parce  quen  delayant  les  fucs  gaf¬ 
triques  ,  &  en  les  noyant  3  on  diminue  necef- 
faireqient  leur  force  ;  il  eft  bien  vrai  que  les 
fucs  gaftriques  fe  renouvellent 3  que  les  fluides 
avales  s’echappent  >  mais  ils  ne  s'echappent  ja¬ 
mais  qu'avec  une  par-tie  des  fucs -gaftriques  qui 
devoient  fervir  a  la  -digeftion  ,  &  avec  lefquels 
ils  fe  font  meles.  On  fait  qpe  les  alimens  aqueuxy 
comme  les  fruits  manges  en  grande  quantite  5  ne 
fe  digerent  pas  3-  011  fe  digerent  tres  -  mal.  On 
fait  de  meme  'que  les  alimens  fluides  3  bus' en 
tres- grande  quantite  j  ne  fe  digerent  point.,  & 
qu’ils  caufent  toujours  alors  de  fortes  diarrhees  : 
d'ou  vient  cela  ?  les  fucs  gaftriques  noyes  n’pnt 
plus  la  force  de  les  diffoudre  3  &c  de  les  rendre 
propres  a  former  le  chyle.  f 
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Muir  fit's  alimens  tyopres  a  alterer  'fits  jinx  gaf- 
■triques. 

Un  drifolvatit  tie  conferve  fes  proprietes  quJaur 
’tant  qu  il  nJeft  denature  par  aucun  melange  propre 
•ales  Ini  faireperdre;  ce  qui  arriveroit  infailliblement 
•au  fuc  gaftrique ft  Ion  prendit  en  grande  quantite 
des  alimens  qui  pourroient  les  changer :  ainfi  3  par 
exemple  3  il  eft  demontre  que  ce  fuc  n'eft  ni 
ucide  ni  alkalin  „  -mais  abfolument  neutre;  on 
tmiroit  done  certainement  a  faction  de  ces  fucs 
■fur  les  alimens  3  fi  ceux  qudn  prerid  pouvoient 
leur  oter  leur  neurralite  &  les/  rendre  alkalins 
vou  acides  5  ce  qui  pourroit  arriver  ou  par  un 
ufage  trop  frequent  d'alimens  acides  ou  alkalins^ 
ou  par  un  repas  trop  confiderable  Fait  avec  Tune 
ou  l’autre  de  ces  deux  efpeces  d’alimens :  dans-' 
ie  premier  cas ,  on  altereroit  peut^etre  la  nature 
tneme  de  ces.  fucs  dans  leur  fecretion^  au  lieu 
que  dans  !e  fecond  on  changeroit  feulement  la 
nature  des  fucs  produits  dans  l’eftomac.  II  n ‘y  a 
.  que  trop  d'exemples  pottr  juftifier  ces  opinions. 
'On  voit  le  fuc  eaftrique  des  Corbeaux  devenir 
-acide  quand  on  Fes  nourrit  pendant  quelque  terns 
•avec  des  ve'ge'taux ,  &  devenir  neutre  quand  la 
•nourriture  qu'on  leur  donne  eft  animale  j  d  ou  ii 
“refulte  que  les  qualites  de  notre  fuc  gaftrique  font 
a  .nofre  volonte  :  mais  ft  ce  fuc  eft  parfait  quand  il 
Si  eft .  neutre  3  ii  eft  elak  que  nous  devons  avoir 
une  nourriture  propre  a  lui  conferver  eet  etat.  Ii 
■eft  done  extremement  important  ,  dans  les  cas 
ordinaries,  d'eviter  un  ufage  long  &  foutenu  des 
acides  ou  des  alkalis  ,,  a  moins  d'y  etre  force 
spar  les  circonftances  ;  &  il  y  a  plufieurs  cas  ou 
fabus  des  uns.oa  des  autres  a  fait  naitre  des  maux 
rifeftomac  qui  ont  ete  preiqu'invincibles  ,  ce  qui 
me  porte  a  croire  que  Fhomme  eft  veritablemerit 
fait  pour  fe  -noutrir  en  meme  terns  avec  des 
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alimens  tires  du  regne  vegetal  &  da  regne  ante 

rria!. 

Quant  a  Teffet  aftuel  des  acides  ou  des  alka¬ 
lis  lur  le  fuc  gaftrique  ,  dans  le  moment  de  la 
digeftion  ,  TAbbe  Spallanzani  nous  apprend 
lui-meme  a  le  redouter  5  il  raconte  que  ,  lorf- 
quil  mange  dans  un  repas  trop  de  fruits  rouges, 
fon  fuc  gaftrique  prend  une  qualite  acide  :  mais , 
ce  qu'il  faut  bien  remarquer  ,  cell:  que  le  fuc 
gaftrique  ne  devient  jamais  acide  fans  occafionner 
une  indigeftion  $  on  ne  fauroit  en  douter ,  fi  Ton 
■fait  attention  qu'on  ne  rend  jamais  par  la  bcu-- 
che  des  vents  acides  ou  nidoreux  fans  eprouver 
une  digeftion  laborieufe ;  &  notre  favant  Phyliolo- 
gifte  obferve  qu'il  a  toujours  eu  une  digeftion 
mauvaife  ,  quand  il  s’eft  apper$u  de  Tacidite  de  ' 
fes  alimens-  .  _ 

Cell  avec  la  meme  raifon  que  je  pourrai  con- 
clure  que  fiifage  des  liqueurs  fpiritueufes ,  lorf- 
ou3il  eft  trop  grand  ,  doit  deranger  la  digeftion 
en  denaturant  le  fuc  gaftrique  5  premierement 
comme  fluides  qui  le.  noyent  fecondement 
comme  fluides  qui  lui  donnent  une  propriete 
inflammable  qu  il  n5a  pas ,  troifiemement  comme 
etaot  eux-memes  les  difiolvans  du  fuc  gaftrique ; 
fufage  du  vin  me  paroitroit  plutot  nuilible  qu'u- 
tile  ,  s°il  n'etoit  pas  le  moins  malfaifant  de  tous 
les  toniques  quJon  pent  employer. 

Enfm  3  il  faut  obferver ,  que  comme  la  .digef¬ 
tion  s'opere  fans  fermentation  ,  les  eftomacs  foi¬ 
bles  doivent  eviter  foignepfement  tout  ce.  qui 
pourroit  la  determiner  :  dans  toutes  les  digeftionS 
vicieufes  ,  il  y  a  un  degagement  d'air  qui  annonce 
la  fermentation  que  Tanti-fepticke  des  fucs  de.- 
voit  prevenir  dans  les  cas  ordinaires  ;  tantot  cet 
air  .deg#ge  eft  acide  ,  &;cet  air  eft  fair  fixe  qui 
eft  le  produit  de  la  fermentation  5  ceux-la  com- 
munement  sVxhalent  par  la  bouche  ,  ou  font  ab- 
forbes  par  les  parties  huraectees  du  corps :  les  autres 
-  font  nidoreux  ,  ;8c  ils  font  fans  doute  l’efet  d  une 
’digeftion  fufper.due  a  ils  font  inflammables ,  Qc 
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fottent  fur-tout  par  1  anus ;  iis  fe  produifent  parti- 
culierement  dans  les  inteftins.  11  faut  done  en¬ 
core  ecouter  iei  la  voix  de  la  Nature  &  fuivie 
fes  avis ;  il  eft  clair  que  fon  but.  eft  d’eviter  route 
efpece  de  fermentation  ,  par  femploi  de  ce  diftol- 
vant  fingulier,  qui  n’eft'  ni  acidq  ni  alkalin  ,  mais 
qui  eft  extremement  anti  -  feptiquej  aufti  les  ali¬ 
mens,  quoique  renfermes  dans  f  eftomac  ,  echauf- 
fes  par  une  aftez  forte  chaleur  ,  liumedtes  & 
expofes  jufqu  a  un  certain  point  a  Taiftion  de  Fair  , 
mais  ,  diflous  par  la  feule  addon  du  fuegaftrique  j 
ne  donnent  jamais  la  plus  legere  apparence  de 
fermentation. 

II  eft  important  de  remarquer  que  la  diftolu- 
tion  memei ,  produite  par  le  fuc  gaftrique,  doit 
’etre  une  diffoiution  particuliere  ,  &  qui  ne  ref- 
femble  pas  entierement  aux  autres  :  le  but  de  la 
Nature  dans  la  digefton  nJeft  pas  de  decompo- 
fer  les  alimens ;  une  decompofition  les  denatu¬ 
re  roit  ,  &  diffiperoit  leurs  parties  nourriflanteS 
en  feparant  les  alimens  qui  les  compofent;  mais 
.  elle  veut  ,  au  contraire  mettre  les  alimens  en 
etat  de  s'aflimiler  avec  la  fubftance  de  notre  corps; 
e’eft  pour  eela  que  les  fucs  gaftriques  ont  le  pou- 
voir  de  les  diffoudre  fans  avoir  celui  de  les  de- 
compofer  :>aufii  il  n’y  a  point  d^air  produir  ,  pared 
qufil  ify  a  qu’une  divifion  fans  decompofitioft:: 
tous  les  alimens  fe  refol vent  dans  reftomac,  par 
le  moyen  du  fue  gaftrique^,  en  une  bouillip  uni* 
forme  ,  qui  fe  menuife  enfuite  dans  les  vaiifeaux 
du~  corps  quelle  traverfe,  &  qui  s'approprie ,  par 
cette  filtration ;  aux  differens  .organes  qu'elle  doit 
conferver  ;  mats  ces  alimens  ,  decompofes  ,  par 
leur  fermentation  dans  eftomac  ,  manqueroient 
leur  but ,  &  ,  apres  une  operation  fatigaante  Se 
dccompagnee  de  degouts  ,  elle  deviendroit  une 
operation  inutile  c  eft  asfli  pour  eela  que  toutes 
les  digeftions  mauvaifes  ,  parcc  qu'elles  font  ae- 
compagnees  d'une  efpece  de  fermentation  ,  font 
auffi  des  digeftions  fans  utilite  eiles  font:  fuivies 
de  diarrhees  j  &  la-  bauillie  animate  ,  au  lieu  de 
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former  le  chyle  ,  paffe  en  tres  -  grande  partie  dans, 
les  gros  inteftins  ,  $c  s'echappe  par  Panus  out 
bien  elle  ne  porre  dans  le  fang  que  des  fucs  vi- 
£ie's  ,  appauvris  &  funeftes, 

V.  , 

Le  fuc  gaftrique  eft  un  dijfolvant. 

1  e  s  experiences  de  PAbbe  SpallANZAHE 
font  regarder  le  fuc  gaftrique  comme  un  vrai 
diffolvant  des  alimens.,  ou  plutot  prouvent  qffil 
en  a  les  principaux  cara&eres.  Premierement  ,  il 
en  faut  une  certaine  quantite  relativement  a  la 
quantite  des  alimens  a  diffoudre  5  autrement  il 
lftagiroit  que  fur  les  parties.qffil  pourroit  toucher, 
Secondement  y  quand  le  fuc  gaftrique  a  diftous 
une  certaine  quantite  dJ alimens ,  il  ne  peut  plus 
en  diffoudre  ,  il  en  eft  fature  ,  il  faut.  neceffai- 
rement  en  joindre  une  nouvelle  dofe  ft  Ton  veut 
pouffer  plus  loin  la  diffolution, 

Troifiemement  j  la  chaleur  developpe  les  qua-^ 
lites  diffolvantes  du  fuc  gaftrique  y  il  agit  avec 
energie  quand  il  a  la  chaleur  de  Panimal  vivanti 
mais  ces  effets  difparoiffent  s’ils  ont  feulement 
la  chaleur  temperee  de  Patmofphere  rils  pe  con- 
fervent  alors  que  leur  anti-fepticite. 

Quatriememetit ,  la  plupart  des  diffblvans  ac^ 
tifs  font  anti  -  feptiques  pendant, qu  ils  agiflent  x 
tels  font  les  fels  employes  a  grandes  dofes  ;  le 
fuc  gaftrique  a  toujours  ee  rapport  avec  eux. 

Cinquietnement ,  il  y  a  des  fucs  gaftriques  qui' 
font  les  diffplvans  determines  de  quelques  corps  i 
ainfi  j  par  exemple  3  ceux  des  Chouettes  &  des 
Pucs  nont  jamais  pu  digere-r  les  fubftances  ve¬ 
getates  fous  aucune  forme.  11  eft  vrai  quJil  y  % 
des  animauX  j  comme  Phomme ,  qui  fe  nourrftfent 
fort  bien  de  tout ,  parce  que  leurs  fucs  gaftriques 
font  un  diffolvant  univerfel  de  tous  les  alimens., 
Mais  il  faut  avouer  aufli  qu'il  heft  pas  impoffible 
4e  changer  la  nature  du  fuc  gaftrique  3Jk  de  Pap-? 
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proprier  a  des  alimens  qu’il  ne  devoit  pas  natu- 
rellement  diffoudre.  L’Abbe'SPALLANZANi  for^a 
un  Pigeon,  de  fe  nourrir  de  chair  j  mais  il  mai- 
grit  beaucoup  d’abord,ffoit  parce  qu*il  mangeois 
peu  d’un  aliment  qui  lui  repugnoit  ,  foit  parce 
que  fon  fuc  gaftrique  ne  le  diffolvoit  pas  conve- 
nablement, 

Enfin,  les  files  gafttfques  peuvent  quelquefois 
diffoudre,  au  bout  d’un  terns  ties- long  &  d’une 
adion  continue  ,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  diffoudre 
d’abord.  Les  Chiens  ne  digerent  les  os,  les  mem¬ 
branes  &  les  tendons  ,  qu’apres  les  avoir  gardes 
long-terns  dans  leur  eftomac. 

.•  '  -  VI. 

Different  degres  de  digeflibiliU  des  dzfferens  corps. 

On  comprend  aifement  que  ,  puifque  le  fue 
gaftrique  de  l’homme  eft  un  diffojvant  uqiverfel' 
de  tous  les  alimens  ,  il  ne  doit  ,  pas  les  diffoudre 
tons  a vec  la  meme  facilite  $  mais  il  doit  avoir  des 
rapports  plus  ou  moins  grands  avec  cbacun  d’eux,' 
8c  agir  fur  eux  avec  une  energie  proportionnelle 
a  Lintenfite  de  ces  rapports.  Ce  feroit  fans  doute 
tine  fuite  d’experienees  bien  utiles  que  cedes  qu’on 
feroit  pour  determiner  avec  eXa&itude  le  degra¬ 
de  digeftibilite  des  alimens  ;  alors  on  pourroit  les 
indiquer  avec  confiance  ,  fuivant  les  cas  cu  la 
maladie  peut  reduire.  M.  SpAllanzani  laiffe- 
tirer  cette  cqnfequence  de  fes  nombreufes  expe¬ 
riences  ,  mais  elles  apprennent  encore  quelque 
chofe  de  plus ;  elles  font,  conneitre  qu’entre  dif- 
ferens  morceaux  de  la  chair  . dim  Boeuf  ,  ceux- 
la  furent  digefes  les  premiers  qui  fe  trouve-rent  les 
moins  durs  ,  &  qu  ils  furent  digeres  dans  cet  or^ 
dre  ,  d’abord  la  cervelle  ,  enfuite  le  foie  ,  puis 
la  chair  mufculaire  des  cuiffes  ,  enfuite  celle  du. 
eoeur  ,  enfin  les  tendons.  Par  des  experiences  fem- 
blables  ,  faites.  fur  des::  Chiens  ,  l’on  decouvre 
que  les  liganiens  font  encore  plus  difficiles  a.dh 
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geref  que  les  tendons.  Notre  Phyfiologifte  promre 
auffi  ,  par  des  experiences  faites  fur  lui-meme, 
que  les  viandes  crues  fe  digerent  comme  les 
euites  5  mais  pliis  lentement  -y  que  les  matieresf 
vegetales  fe  digerent  beaucoup  plutot  que  les 
animates  5  que  le  Veau  fe  digere  beaucoup  plus 
Vite  que  le  Boeuf  5  que  les  membranes  du  Boeuf 
fe  digerent  plus  tard  que'fa  chair;  que.  les  car¬ 
tilages  font  plus  lents  encore,  enfuite  les  ten¬ 
dons  ,  mais  que  les  os  durs  ne  fe  digerent  jamais. 

II  en  refulte  done  que  plus  les  viandes  font 
tendres  ,  plus,  elles  font  faciles  a  digerer  ,  que 
tous  les  raoyens  qui  contribuent  a  les  attendrir 
les  rendent  plus  digeftibles  5  ainfi  ,  les  viandes 
bouillies  font  plus  digeftibles  que  les, roties.  Le 
pain  &  les  vegetaux  bouillis  font  plus  digeftibles 
que  tous  les  autres  alimens ,  &  la  foupe  eft  non? 
feulement  un  aliment  nourriffapt  ,  mais  encore 
d’iine  digeftion  tres-aifee.  Par  ecnfequent ,  routes 
Jes  viandes  &  tous  les  vegetaux  ,  durcis  par 
quelques  moyens ,  comme  les  viandes  falees  & 
les  legumes  conferves  d'une  maniere  quelconque , 
deviennent  des  alimens  indigeftes,  quand  on  ne 
les  envifagerdit  que  comme  des  alimens  d'une 
texture  plus  dure. 

Les  fruits  fondans  &  delicats ,  qnt  n'ont  qu'une 
matiere  extradive  ,  fe  digerent  mleux  que  les 
fruits  htiileux  ,  tels  que  les  amandes  emulfives  ;  les 
femences  des  legumes  ,  comme  les  feves  &  les 
haricots,  font  les  plus  difficiles  a  digerer  ,  fans 
doute  parce  qu’on  les  mache  maf,  car  leur  far 
rine  fe  digere  fort-  bien. 

A  pres  tout  ce  que  j'ai  fait  voir ,  on  compreudra 
que’  dans  tous  les  cas  la  digeftion  fe  fera  d'au- 
tant  mieux  qu’on  fflangera  moins,  parce  que  toute 
1’energie  du  fuc .  gaftrique  fe  reunira  fur  une 
-maxTe  plus  petite ,  &  que  les  alimens  qu’on  prendra 
.'feront  plus  digeftibles,  parce  que  les  fucs  gaf- 
triques  auront  moins  d'efforts  a  faire  pour  les 
diffoudre.  Je  fuppofe  au  refte  qu’on  ne  fait  rien 
qui  puiffe  contraries:  leur  adion  ,  foiten  buyanc 
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uvec  trop  d’abondance  3  foit  en  mangeant  con- 
tinuellement. 

En  refumant  tout  ceci  3  il  eft  evident  que  les 
alimens  acides  &  fales  font  peu  propres  a  la’di- 
geftion  3  parce  qu’ils  changent  la  nature  des  fucs 
gaftriques  ;  les  alimens  doiix',  pris  en  tres-grande 
quantite  3.  feroient  dans  le  meme  cas  3  parce  qtfils 
font  fujets  a  saigrir ; la  chair  desanimaux vieux 
maigres  3  fumes  &  fales  3  de  meme  que  la  peaUj 
la  couenne  3  font  encore  des  alimens  indigeftibles., 
parce  quils  font  durs.  Certainement  je  n'ai  pas 
le  deflein  de  refferrer  le  nombre  des  alimens  di- 
geftibles  5  les  experiences  de  l’Abbe  Spallan¬ 
zani  prouvent  que  tout  peut  fe  digerer  ,  hors 
les  os  durs  j  &  je  ne  doute  pas  de  Taphorifme 
<THypocrate  3  que  tout  eft  fain  pour  ceuxqui 
fe  portent  bien  3  quand/on  nett  fait  auctm  ex- 
ces  ;  mais  il  eft  aufft  vrai  que  tout  ce  qui.  peut 
dettaturer  les  fucs  gaftriques  ,  comme  les  acides 
violens  3  tels  que  ceux  des  graiffes  rouffies  au  feu  3 
dans  les '  ragouts  &  la  patifferie  3  doivent  etre 
extremenient  nuifibles. 

Entre  les  obfervations  &  les  experiences  dece 
-recueil ,  je  fus  frappe  d'une  de  celles  que  four- 
nirent  les  digeftions  artificielles  ;  les  fubftances 
vegetales  ou  animates  3  melees  avec  le  fucgaftrique, 
donnoient  un  peu  d’air  apres  leur  melange  5  mais 
cet  air  ne  paroiffoit  pas  ,  ft  le  vafe  etoit  fecoue 
pendant  qUelques  momens  3  lorfque  le  fuc  gaf- 
rique  commen§qit  d  agir  5  le  mouvement  ne  fe- 
roit-il  pas  tin  iuoyen  propre  a  prevenir  les  vents? 
JJai  experimente  fouvent ,  lorfque  j'ai  eu  des  co- 
liques  venteufes  3  que  V exercice  du  cheval .  les 
diminuoit  beaucoup  ,  &  que  pendant  que  j’en 
eprouvois  les  maux  3  jenetois  jamais  mieux  qu’en 
faifant  ma  promenade; 
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VII. 

Importance  des  recherches  fur  le  fuc  gaflrlqae. 

Il  eft  aife  de  voir  a  prefent  combien  il  im« 
porteroit  aux  Medecins  de  connoitre  a  fond  le 
fuc  gaftrique,  de  Texaminer  dans  les  differentes 
maladies  de  1  eftomac  ,  de  fuivre  fur  leur  table  , 
avec  le  fuc  gaftrique  des  animaux  ou  celui  de 
rhomme ,  les  corps  qui  ,  en  s’uniffant  avec  lui  , 
favoriferoient  fa  force  diffolvante  ou  la  retarde- 
roient  ,  procureroient  ainfi  de  mauvaifes  digef- 
tions  3  ou  pourroient  les  faife  finir  a  fa  volonte , 
mais  il  faudroit  pour  cela  faire  une  analyfe  bien 
autrement  etendue  que  celle  quon  trouve  dans 
ce  liyre on  ne  pourroit  en  venir  a  bout  quJen 
combinant  le  fuc  gaftrique  avec  tous  les  corps 
imaginables  ,  en  cherchant  leurs  rapports  >  peut- 
etre  alors  parviendroit-on  a  lui  trouver .  d'autres 
proprietes.  J'invite  les  Medecins  a  fuivre  ce  tra¬ 
vail  curieux  ,  &  je  fouhaitprois  que  M.  Scopois 
vouldt  achever  ce  quJil  a  fi  bien  commence., 

VIII. 

Des  maux  de  tefiomac. 

Les  maux  de  feftomac  ,  relatifs  a  la  digeftion  5 
ne  peuvent  provenir  que  de  la  quantite  ou  de  la 
qualite  des  fucs  gaftriques :  sftls  font  mauvais  ou 
peu  abondans  3  loin  d’avoir  une  bonne  digeftion  , 
on  aura  une  digeftion  ebauchee ,  une  vraie  indi- 
geftion  ;  on  en '  eft  bientot  averti  par  i’angoiffe 
8c  la  fatigue  qui  Taccompagnent  ,  par  les  vents: 
qui  fe  developpent ,  par  la  nature  des  excre- 
mens  quJon  rend  ,  &  I’etat  ou  fe  trouve  le  corps. 
Les  convalefcens  digerent  mal  a  ces  deux  egards. 

La  qualite  des  fucs  gaftriques  ne  fera  viciee  que 
par  un  mal  organique  de  Teftomac  ,  ou  par  des 
maux  univerfels  qui.  changeront  feconomie  ant- 
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mile  ,  Be  que  le  Medecin  exerce  ne  manquera 
pas  de  reconnoitre. 

La  petite  quantite  des  fucs  gaftriques  fs  fera 
de  meme  remarquer  par  la  lenteur  des  digeftions  * 
Be  Ton  pourra  diftinguer  ce  cas  du  precedent, 
parce  que  la  digeftion  ,  quoique  lente  ,  fera  tou- 
jours  bieri  faite  ,  £z  ne  fera  pas  accompagnee 
des  fymptomes  defagreables  qui  fuivent  la  prece- 
dente. 

Ii  eft\  evident  que  y  lorfque  les  fucs  gaftriques 
feront  vicies  par  une  fuite  du  derangement  de 
b  economic  animate.,  ils  ne  pourront£tre  retablis  que 
par  le  retahliflement  de  la  machine  qui  pourra  feul 
produire  des  fucs  gaftriques  mieux  apprdpries  a 
leur  office  ;  alors  on  pourra  tout  au  plus  pallier- 
le  trial  par  le  choix  des  alimens  les  plus  digefti- 
'bles  >  par  leur  petite  quantite  „  Be  par  beffai  de . 
quelques  remedes  accommodes  a  bet  at  foup^onne 
ou  decouvert  des  fucs  gaftriques.  On  peut  ce- 

Eendant  parvenir  a  changer  les  fucs  gaftriques  %_ 

, 5 Abbe  Spallanzani  a  accoutu.me  an  Pigeon 
a  fe  nourrir  de  viande ,  il  ba  force  a  fe  prepa¬ 
rer  des  fucs  pour  ce  genre  de  nourrkure 

Si  le  vice  des  fucs  gaftriques  eft  plus  partictp 
iier  ,  sftl  tient  davantage  a  leur  fecretion'  imme¬ 
diate  ,  tl  feroit  poffible  que  les  toniques  ,  en  don- 
nan  t  de  Lenergie  atix  vaiifeaux  qui  finiflent  1  ela¬ 
boration  de  ce  fuc  ,  leur  rendiffsnt  leur  premiere 
efficace ;  rnais  joioigaerai  bufage  des  fpiritueux^ 
qui  font  plus  propres  a  raeofnir  des  vaiiTeaux  de- 
licats  qua  les  fortifier.'  Je  prefererai  bufage  des 
corps  refineux  ou  favohneux ,  qui  font  deja  des 
diffolvans  univerfels  ,  qui  femblent  avoir  plus 
d’analogie  avec  les  fucs  qui  doivent  stenir  avec 
la  b.ouillie  digeree  ,  &  qui  font  plus  propres  a 
faciliter  la  diffolution  des  corps  gras  &  falins. 

Ce  qui  me  femble  fonder  ce  foupgon ,  e'eft: 
que  le  fuc  gaftrique  sJunit  efficacement  avec  la 
bile  dans  beftomac  de  quelques  animaux  qui 
digerent  tres  -  vite  ,  pour  operer  leur  digeftion  i 
oa  l’qbfcrvc  dans  les  galljnaces ,  les  Corbeaux  , 
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]es  Herons  i  il  eft  vrai  que  le  fuc  gaftrique  de 
Thomme  n’y  paroit  point  mele  5  mais.,  cohnoif- 
fant  un  difiolvant  analogue  a  ceux  que  la  Na¬ 
ture  emploie  ,  ne  feroit-ce  pas  erre  fourd  a  finf- 
trudtion  de  la  Nature  que  de  refufer  Teffai  de 
ce  moyen  ?  On  pourroit  >  par  exemple  ,  em-- 
ployer  la  bile  des  animaux,  foit  par  extrait,  foit 
autrement ;  mais  je  ne  propofe  ici  que  des  idees* 
les  Medecins  jugeront  leur  folidite. 

Je  n’ignore  pas  que  la  bile  n’eft  point  anti- 
feptique  ,  qUelle  ne  caille  pas  le  lait  comme  le 
fuc  gaftrique  >  mais  elle  eft  d'une  nature  neutre. 
Comme  il  paroit  que  la  partie  anti  -  feptique  du 
fuc  gaftrique  vient  de  la  partie  huileufe ,  &  non 
de  la  partie  faline ,  il  en  refukeroit  que  la  bile 
unie  en  petite  quantite  au  fuc  'gaftrique ,  reveti- 
roit  bientdt  fon  anti-fepticite  ,  &  lui  communi- 
queroit  fg  force  diffolvante,  qui  depend  unique- 
ment  de  ce  quelle  a  de  favonneux. 

-  Eh  pourquoi  n’avaler  pas  dans  ces  cas  le  fuc 
gaftrique  de  quelqu’animal ,  celui  de  quelquoi- 
feau  de  proie  ou  des  Corneilles  ,  qu  il  eft  ft  far 
cile  de  fe  procurer  ?  il  pourroit  donner  unp  nou- 
velle  force  a  celui  qu'ii  trouveroit  dans  Tefto- 
mac.  .  •  ■ 

Je  ne  me  diffimule  pas  la  Iegerete  de  ces  idees : 
le  fuo  gaftrique  n'eft.  pas  un  fuc  fimple ,.  il  fe 
forme  par  la  reunion  des  fluides  qui  fe  tranf- 
fndent  par  les  arteriodes  ,  de  ceux  qui  fe  frltrent 
dans-  f  oefophage  ,  &  qui  fortent  de  la  bouche , 
de  forte  que  lqf-  vrai  fu.c  gaftrique  eft  un  me¬ 
lange  de  tons  ceux-ci  ;  d’ou  il  refulte.  qu'il  n'y 
a  que  fetat  d’une  parfaite  fame  qui  puilfe  feurnir- 
ce  fuc  parfait  j  mais  rien  n'empeche  quon  nJy 
puifle  fuppleer  par  les  moyens  que  jmdique,  en 
fuppofant  quhls  aient  quelque  valeur.  . 

Il  paroit  au  moins  aflfez  demontre  que  .  les 
fucs  gaftriques  de  tous  les  animaux  ont  affez  d’ar 
nalogie  entr'eux  ,  i!s  font  au  moins  tous  anti- 
feptiques  ,  ils  diffolvent  tous  plus  ou  moins  les 
alimens  communs  ,  a  ;  f  exception .  de .  ceux  des 
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Chouettes  &  des  Dues  ,  qui  n’ont  jamais  digere 
les  matieres  vegetales ;  ainfi  ce  remede  feroit  moins 
un  remede  proprement  dit  ,  qu’un  moyen  de  plus 
pour  digerer  ce  qu’on  a  mange  3  &  une  addition 
aux  fucs  gaftriques  dont  la  quantite  ne  feroit  pas 
fuffifante  dans  1’eftomac. 

Je  eroirois  de  plus  que  le  fuc  gaftrique  des 
Corneilles  ,  qu’on  peut  fe  (procurer  ii  faciiement 
par  les  moyens  que  M.  Spallanzani  indique, 
feroit  peut-etre  celui  qui  conviendroit  le  mieux , 
parce  que  e’eft  celui  qui  me  paroitroit  avoir  le 
plus  d’analogie  avec  le  fuc  gaftrique  de  l’homme } 
les  Corneilles  font  omnivores  elles  fe  nourriflent 
egaiement  bien  de  vegetaux  &  d'animaux  ,  foit 
feparement  foit  enfemble  :  cette  idee  n’eft  plus 
une  chimere  qui  exifte  feulement  dans  mon  cer- 
•  veaUj  elieaete  realifeeparun  difciple  deM.  Spal¬ 
lanzani  a  Pavie  ;  M.  -Mongi  ardini  a  fait 
avaler  avec  fucces  du  fuc  gaftrique  de  Corneilles 
•a  une  perfonne  qui"  digeroit  mal ;  mais  ii  faut 
plufieurs  experiences  repetees  pour  determiner  les 
cas  &  la  maniere  d’adminiftrer  ce  remede. 

Je  fouhaite  fort  qu’on  n’oublie  pas  que  le  fuc 
gaftrique  n’eft:  pas  toujours  le  meme  dans  le  meme 
animal  ,  il  varie  fuivant  fon  etat ,  fuivant  les  fe- 
cretions  qu’il  peut  s’ en  faire  >  on  obferve  au  moins 
que  le  flic  gaftrique  d’un  malade  oud’un  conva¬ 
lescent  eft  bien  moins  energique  que  celui  d  un 
homme  en  fante  d’ou  il  refulte  que  ,  comme 
on  ne  peut  pas  arreter  dans  Teftomac  les  alimens 
qu’on  y  a  mis,  il  faut  diminuer  la  quantite  des 
alimens  qu’on  prend  ,  afin  que  le  fuc  gaftrique 
ait  plus  de  force  pour  les  diffoudre. 

IX. 

Le  fuc  gaferique  des  nnimaux  -peut  etre.  un  remede 
pour  diverfes  plaies. 

On  cherche ,  pour  la  curatlon  ou  le  foulagement 
de  diverfes  plaies  3  des  anti-feptiques  qu’on  puiftfe 
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employer  fans  crainte }  c’eft  ce  qui  a  Fait  la  ee- 
lebrite  de  l'air  fixe  pour  quelques  plaies ,  &  qui 
lui  a  procure  quelques  fucces  pour  calmer  les 
douleurs  des  cancers,  arreter  leur  prog  res ,  8c 
donner  meme  de  plus  grandes  efperances  :  les  fuc£ 
gaftriques  pourroient  pretendre  a  des  avantages 
bien  plus  grands  ,  puifque  leur  anti-fepticite  eft' 
bien  plus  confiderable ,  &  puifqu  ils  font  d’une 
telle  nature  qu  ils  ne  fauroient  caufer  la  moindre 
irritation  }  n’etant  hi  aeides ,  ni  alkalis  *  mais  d'une 
nature  neutre  ;  ils  ne  laiflent  au  moins  fur  la  langue 
que  rimpreflion  d'une  legere  amertume. 

On  pourroit  tenter  ce  remede  fur  les  viei'les 
plaies  ,  fur  les  ulceres  malins ,  fur  les  cancers 
eux  -  memes  }  mais  on  auroit  lieu  d'efpfrer  un 
fucces  ,  plus  grand  dans  les  deux  premiers  cas., 
parce  que  le  mal  a  guerir  eft  local ,  au  lieu  que. 
dans  le  dernier  le  mal  eft  dans  le  fang }  cepen- 
dant  je  ne  doute  pas  que  dans  ce  cas  encore  ce 
remede  h’eut  de  bons  effers  pour  profcrire  la 
pourriture  de  la  plare ,  pour  la  rendfe  belle  ,  pour 
en  oter  la  mauvaife  odeur ,  &  pour  en  diminuer  la 
douleur. 

On  irnbiberoit  des  plumaceaux  de  fucs  gaftri¬ 
ques  on  les  appliqueroit  fur  ia  plaie  qu’on 
voudroit  guerir  ,  en  ayaiit  foin  de  la  tenir  toujours 
humebiee  avec  ce  fuc ,  ce.  ou’on  feroit  fans  de¬ 
ranger  l’a'ppareil  en  ie  mouillant  exterieurement. 

Je  ne  puis  nfempecher  de  voir  plus  que  des 
probabilites  dans  ces  idees  :  on  fait  que  les  Ghiens 
gueriflent  Ieurs  plaies  en  -fe  lechant  3  on  fait 
qu’ils  en  gueriflent  aux  homines  de  la  meme^ma- 
niere;  de  forte  que  ,  fi  l’on  peut  conclure  ana- 
logiquemen't  de  Tufage  heureux  qu'on  fait  dela 
(alive  dans  ce  cas  a  celui  qu’on  pourroit  fairs 
des  fucs  gaftriques  dans  les  cas '  dont  j’ai  parle  , 
on  a  quelqu’efperance  de  les  employer  avec  fu'C- 
ces. 

Je  crois  que  I’emploi  heureux  qu’on  fait  des 
excremens  des  Vaches  ,  pour  foulager  les  dou- 
leUrs  qui  aceompagnent  les  cancers  ,  eft  du  au 
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refte  de  fuc  gaftrique  qui  eft  pafie  avec  les  ali- 
mens  ,  ce  qui  annonce  encore  les  grands  effets 
quon  pourroic  efperer  de  l’ufage  du  fuc  gaftri¬ 
que  lui-meme. 

Et  puis ,  quand  il  s’agit  de  foulager  Tefpece  hu- 
maine  ,  de  la  delivrer  de  douleurs  aigues ,  ne  doit- 
on  pas  tout-dire  &  tout  tenter  ?  J'aurois  voulu 
avoir  des  moyens  pour .  faire  ces  experiences  , 
mais  j'elpere  que  des  Medecins  eclaires  faifiront 
ce  nouveau  remede  3  &  chercheront  a  en  decou- 
Vrir  les  proprietes  3  &  z  en  fixer  Tufage. 

Le  remede  lui-meme  n'eft  pas  li  difficile  a  fe 
procurer  3  un  Mouton  me  a  Jeun  peut  en  fournir 
jufqu'a  trente-fept  onces,  &  l'on  peut  en  avoir 
fans  tuer  les  animaux  qui  le  donnent ,  par  les 
moyens  que  TAbbe  Spallanzani  indique  dans 
fouvrage  que  j'ai  traduit.  Enfin,  on  pourroit  di- 
minuer  Fadlion  diffolvante  de  ce  fuc  en  Timpre- 
gnant  d'une  quantite  plus  ou  moins  grande  d’eau  y 
ou  meme  en  employant  des  fucs  moins  energiques 
par  eux-memes;  ainfi  ,  par  exemple  j  le  fuc  gaf¬ 
trique  des  oifeaux  a  eftomac  mufculeux  paroit  le 
plus  foible  de  tous ,  celui  des  animaux  ruminans 
a  plus  de  force  que  celui  des  oifeaux  gallinaces, 
mais  le  fuc  des  oifeaux  de  proie  paroit  le  plus 
a&if. 

X. 

Le  fuc  gafirique  eft  un  lithontriptique . 

M.  Is Abbe  Spallanzani  mupprend  quun 
de  fes  Eleves  a  decouvett  que  le  fuc  gaftrique 
etoit  lithontriptique  -3  qu’il  diffolvoit  le  calcul  hu- 
main  ;  je  le  comprends  fort  bien ;  il  ne  diflout 
pas  la  pierre  elle-meme  3  mais  le  ciment  animal 
qui  unit  les  petites  pierres  ^  dont  la  reunion  forme 
le  calcul :  j’avoue  que  Eufage  de  ce  remede  ne 
feroit  pas  facile  ;  le  fuc  gaftrique  de  f  eftomac  ne 
produit  pas  cet  effet ,  puifque  tant  de  gens  font 
fujets  a  la  pierre  ,  &  il  ne  peut  le  prpduire^ 
puifqu  il  n  arrive  pas  dans  les  voies  urinaires,  de 
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forte  qu’on  ne  pourroit  s’en  iervir  qu’en  Pinjee- 
tant  dans  la  veflie  :  je  crois  bien  qu’elle  n3en  fe- 
roit  pasiatiguee  ,  parce  que  ce  fuc  etant  tres- 
doux,  i\y  cauferoit  aucune  irritation  j  mais  ce 
retnede  feiroit  bien  penible. 

XL 

Sat  la  propnete  du  fuc  gaftrique  pour  cailler  le  lait. 

J'E  voulois  parler  de  la  digeftion'  des  fluides  ; 
fecrivis  quelque  chofe  fur  ce  fujet  a  M.  PAbbe 
Spallanzani,  qui  nfapprit  qu3il  preparoit  une 
dififertatipa  fur  cette  partie  inconnue  de  Phiftoire 
de  la  digeftion ,  de  meme  que  furies  mauvaifes 
digeftions  .j  des-Iors  |.e  pris  le  parti  de  ne  rien 
dire,  &  d'attendre  impatiemment  avec  Ie  Public 
.  Ie  fucces  de  fes  experiences  &  Ie  fruit  de  fes 
travaux. .  _  ’  <  n 

En  confiderant  la  digeftion  feus  ce  point  de 
vue  ,  je:  remarquai  que  les  animaux  quadrupedes 
frugivores  fe  rapprochoient  des  quadupedes  car¬ 
nivores  dans  leur  etat  d'enfance  ,  puifqu  ils  fe 
ncurriftcient  tons  egalementde  lait;.,  &  que  cette 
liqueur  ,  quoiqu’appattenant  a  xes  deux  dalles 
differentes  d  animaux  ,  confervoit  cependant  les 
plus  grands  rapports.  Je  me  rappellai  bientot  que 
le  fuc  gallrique  avoit  la  propriete  de  cailler  le  lait , 
comma  M.  PAbbe  Spallanzani  P  avoit  decou-  . 
vert  dans  fes  experiences  ,  &  que  la  tunique  in- 
terieure  de  Pellomac  ne  devoir  xelte-qualite  qu’au 
fuc  gallrique-  dont  elle  etoit  fimpregnee.  Je  fis 
part  aufii  de  cette  remarque  a  mon  celebre  ami, 
&  je  ne  la,  fis.  pas  inutilement  pour  le  Public  > 
puifqu’il  me  communiqua  les  refultats  fuiv.ans  de 
fes  experiences  ,  avec  la  permiffion  d’en  faire 
Pufage  que  je  voudrois. 

II  avoit  obferve  x°.  que  le  lait  de  Vache  ne 
fe  caille  pas  avec  la  faiive  de  Pfeomme  ,  mais 
avec  le  chyme  tire  hors  du  duodenum  d3un  Pou¬ 
ter  ,  &  nteme  un  peu  avec  fes  excrdneris:  jdkfsl 
/  ces 
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-bes  deux  cas  le  lait  doit  etre  encore  caille  par 
la  partie  des  fucs  gaftriques  qui  eft  melee  avec 
les  alimens.  . 

i°.  Le  lait  de  Vache  j  avale  par  des  Corneilles, 

.  fe  caille  dans  leur  eftomac  ,  dans  ieurs  inteftins 
greles  &  dans  Ceux  qui  font  gros  ;  elles  le  rendent 
pieme  caille.  • 

3®.  Ayant  tue  deux  Chiens  &  trois  Chats  qui 
tetoient  3  qtfil  avoir  fait  jcuner  pendant  un  jour/ 
&  auxquelsil  avoit  fait  boire  du  lait .  quoiqudls 
euflent  ete  toes  peu  de  minutes  apres  ce  repas> 
le  lait  qu  ils  avoient  bu  etoit  deja  en  partie  caille. 

.  40.  II  trouva  meme  caille  le  lait  qusil  fit  ava- 
ler  a  des  Chiens  &  a  des  Ghats  apres  leur  mort  , 
quoiqu  il  les  ouvrit  douze  minutes  apres  que  le 
lait  eut  fejourne  dans  leur  eftomac. 

5°.  Un  Pouifin  fortant  de  Toeuf  j  qui  rf  avoir 
pas  encore  mange ,  avoit  un  eftomac  qui  faifoit 
^  deja  tres-vite  cailler  le  lait. 

6°.  Lkftomac  des  oifeaux  de  ptoie  a  la  meme 
propriete. 

7°.  Le  fuc  gaftrique  furnage  le  lait  qu’il  a  fait 
cailler  s  &  ce  fue  conferve  la  propriete  de  le  faire 
cailler  tant  qudl  eri  reffe  une  goutte. 

Ceci  montrd  i°.  audl  y  a  une  finguliere  ref- 
fembknce  entre  les  fucs  gaftriques1  d'e  divers  ani- 
maux,  &  cet  egard  comme  a  plufieurs  autres. 

2°.  Que  le  lait ,  quo'iqmune  matiere  deja  aoi- 
rnalifee  .;  tfa  pas  moins  befoin  d’une  preparation 
particuliere  des  fucs  gaftriques  pour  fe  changer 
en  chyle ,  &  qiril  doit  neceffairemerit  flibir  une 
metamorphofe  pour  redevenir  prbpre  a  paffer  dans' 
notre  fuaftance  ;  cependant  ,en  apparence ,  rien 
ne  fembloit  plus  voifin  da  chyle  que  le  lait ;  il 
eft  vrai  encore  j-fuivant  les  experiences  de  M.  Ca¬ 
det  fur  la  bile  ,•  que  la  bile  rend  a«  lait  caille 
fon  premier  etat.  V.  Mem.  de  PAcad.  des  Sc.’ 
de  Paris  pour  1767. 

30.  Le  fuc  gaftrique  des  jeunes  animaax_,  des' 
animaux  naifians  ,  a  la  meme  energie  que  celui 
des  adultes  pour  cailler  le  lait. 

Tome  IL  A  a- 
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4°.  Les  animaux  dans  Lenfance  paroiffent  meme, 
routes  autres  chofes  d’ailleurs  egales ,  avoir  plus 
de  lues  gaftriques  que  les  adultes  ;  aufli  ils  man- 
gent  beaucoup  plus  &  digerent  plus  vite. 

j°.  Les  oifeaux  gailinaces  ,  dont  Teftomac  eft 
mufculeux ,  mpnt  point  d’enfarice  pour  la  nour- 
riture. ;  ils  mangent  d’abord  commeles  adultes, 
&  digerent  comae  eux  5  leur  eftomac  peut  broyer 
les  alimens  qudls  avalent  ,  &  les  digerer  quand 
ils  font  broyes  :  au  -  lieu  que  les  autres  oifeaux 
re$oivent.  une  pate  deja  ramollie  ou  /it-demi-di- 
geree  ,  &  les  quadrupedes  avec  Lhomme  fe 
Eourriffent  alors  de  lait.  , 

XII.  , 

Confedirations  far  Cufage  de  la.  bile  dans  la  di- 
gefiion. 

Le  melange  de  la  bile  dans.  Leftomac  avec  les 
fucs  gaftriques  ne  fe  fait  pas  chez  tons  les  ani- 
maux  5  il  y  en  a  plulieurs  ,  Lhomme  eft  de  ce 
nombre  ,  dans  i’eltomac  defquels  la  bile  n'entre:, 
point  ou  rarement ,  lorfque  les  cas  font  ordinal- 
res  :  il  eft  done  evident  que  pour  ces  animaux 
la  digeftion  fe  fait  dans  Teftomac  independamment 
de  ce  ftuide  favonneux.  - ;  7 

.  Mais  en  meme  terns  on  ne  peut  fe  dilfimulet 
qu’il  y  a  plulieurs  animaux  qui  digerent  tres-vite  , 
comme  les  Corbeaux;,  les  Herons  ,  les  oifeaux 
de.proie,  les  Brochets ,  dans  Teftomac  defquels 
la  bile  fe  mele  avec  ailez  d'abondance  ,  <k  oft 
Ton  peut  facilement.  la  reconnoitre  melee  avec 
le  fuc  gaftrique  3  par  la  couleur  &  le  gout  qu  elle 
lui  donne  ,  fur-tout  pres  du  pilore ;  les  obfetva- 
tions  exa&es  de  l’Abbe  Spallanzani  ne  laif- 
fent  aucun  doute  fur  ce  fait. 

On  apprend  ainli  que  la  bile  doit  etre  abiolu- 
ment  inutile  pour-  reduire  les  alimens  en  chyme 
dans  Lcftomac  des  animaux ou  elle  n’entre  pas 
eomraunement ,  quelle  .doit.  etre.  utile  fans  etre 
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heceflaire  dans  reftorruc  des  animatix  oil  elle  fe 
degorge  en  petite  quantite  par  ie  pilore  5  ce  qui 
doit  arriver  3  parce  que  la  veficule  du  fiel  fe 
vuide  dans  le  duodenum  j  aflez  pres  de  Fembou- 
chure  du  piiore  5  dependant  3  dans  ce<>  animaux  i 
elle  n’y  entre  que  pour  en  feflbrtir  >  mais  il  eft 
tres-vraifemblable  que  la  bile  eft  neceflaire  pouf 
la  digeftion  des  animaux  3  dans  Feftomac  defquels 
elle  entre  habituellement  ;  &  ou  elle  doit  fe 
decharger  par  une  voie  naturelle  3  comme  l’Abbc 
Spallanzani  fa  obferve  dans  plufieurs  poiflbns, 
&  fur-tout  dans  les  Carpes  &  les  Brochetsj  auffi  3 
dans  ces  animaux  3  la  dofe  de  la  Bile  qui  fe  mele 
au  fuc  gaftrique  dans  Feftomac  eft  aflez  confide- 
fable  :  la  Nature  indique  ainfi  clairement  fes  vues  , 
&  ne  laifle  aucun  doute  fur  fes  proeedeS. 

Ces  faits  infinuent  cependant  que  la  bile  eon- 
court  avec  les  flics  gaftriques  pour  achever  la  di¬ 
geftion  ;  .peut-etre  que  dans  les  animaux  3  ou  elle 
fe  verfe  en  partie  dans  Feftomac  3  elle  commence 
a  y  operer  ce  qftelie  fait  dans  d'autres  hors  de 
Feftomac  >  peut  -  etre  aufli  elle  tempers  Fa&ioni 
des  fucs  gaftriques  ;  peut-etre  metne  j  comme 
corps  favonneux  j;  elle  fatorife  le  melange  des 
gfaifles  &  des  huiles  avee  la  parfie  aqueufe  :  mais 
peut  -  etre  on  parviendra  mieux  a  connoitre  feg 
effets  £  Fon  fait  plus  detention  a  fes  qualites; 

La  bile  eft  un  vrai  favon  compofe  dune  gfaifle 
animate ,  de  la  bafe  alkaline  du  fet  marin  ,  dit 
fel  mafin  lui-meme  ,  dftn  fel  eftentiel  ^  de  la  na¬ 
ture  du  fuere  de  iait ,  &  d'un£  ter're  ealcsire  j  uri 
peu  ferrugineftfe ,  qui  lui  donne  Famertume  que 
ft  a  pas  Ie  favon  ordinaire  j  telle  eft  la  defcciption 
folide  qften  fait  M.  Cadet  dans  les  Memoiresr 
de  l’Academie  de*s  Sciences  de  Paris  pour  F aunee 

1767-  ,  .  .  . 

Quel  eft  l’ufage  de  la  bile  ?  Eh  faifan f  atten¬ 
tion  a  quelques  faits  exterietfrs  3  je  vois  da’borcf 
qftelle  eft  une  fecretion  du  fang  qui  a  circule 
long-terns  dans  ie  foie  ,  qftelle  ne  fe  meleroit  pas 
intpuneiaent  dans  le  fang  5  que  /  lorfqft elle  s'y  mefe* 
•  Aaz 
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on  porte  bientbt  fes  funeft.es  couleurs  5  9 .  fauje 
done  pour  cela  quelle  n'entre  pas  comme  partie 
compofante  du  chyle  ,  car  elle  rentreroit-  alors 
dans  la  circulation  du  fang  dont  elle  a  etc  ex¬ 
clue.  D’un  aurre  cote  je  vois  qqe  le  chyme,  ou 
la  matiere  alirrientaire  ,  fort  grife  de4  feftomac  > 
quelle  blanchit  dans  le  duodenum  ,  ou  elle  fe 
mele  avec  la  bile  j  qtfelle'y  devient  un  chyme 
tout-a-fait  doux  ,  tandis  que  le  goftt  .de  ,1a  bile 
eft  use  amertume  horrible.,  que  le  chyle ,  ou 
•cette  matiere  blanchie ,  fe  caille  comme  le  laity  & 
par  confequent  que  la  bile  he-  fauroit  y  etre  encore 
melee  ,  d’autant  plus  que  la  bile,  refout  le  lait 
caille  paries  acides,  &  que  ce  qui  refte  dans  le  , 
jejunum, ,  apres  jfabforption  du  chyle ,  eft  jaund: 
ces*confiderations  font  foup^onner  que  la  bile  at 
shwit  pas  intimement  au  chyme. 

Mais  il  y  a  d’autres  raifons.  qui  me  femblent 
propres  a  confirmer  les  confequences  que  j’ai 
tireesde  ces  fairs :  deft  premier'ement  que.  la  bile 
ifagit  fur  le  chyme  que  dans  le  duodenum ,  de 
forte  que  le' chyme  etant  abforbe  dans  le  jeju- 
'  num  j  3a  bile  n’auroit  pas  le  "terns  doperer  une 
diftblution  ,  &  n°a  que  celiii  de  fe  meler  avec 
la  bouillie  alimentaire. 

Secondement ,  les  excremens  ne  font  tesftts  que 
par  le  melange  de  la  bile  ce  qui  prouve  qu’elle 
paffe  avec  eux.  -  .  ,  :  " 

Troifiemement  3  dans  les  diarrhees  qui  fuivent 
les.  indigeftions  ,  &  en  general  darts  tons  les  flux 
de  ventre  ,  les  excremens  ont  veritablemertt  la 
couieur  du,  chyme  mele  aye.c  la  bile  ,  &  ils  ont 
cette  couieur  claire  3  pa.rce  que  la  partie  blan¬ 
che  qui  fait  le  chyle  y  refte  unie  ;  dou  il  re- 
fulte  que  3a  bile  paflfe  de  meme  avec  le  chyme , 
&  s’ecoule  avec  lui  par  l’anus  ,  en  ‘  reliant  alors 
jointe  avec.le  chyle-,  ou  cette  matiere  blanche 
qui  devoir  etre  abfo.rbee  par  les  veines  ladtees. 

La  bi|e  eft -elle  done  inutile  ?  Ail  contraire  s 
elle  eft  indifpenfable  ,  elle  fait  paffer  le  chyme 
a  Tetat  de  chyle ,  &  rpn.fe  rdfentbientot  qu’elle 
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manque  ou  qhe.lle  eft  d'une  mauvaife  qualite,  par 
Lerat  du  corps  qui  fft  mal  nourri ,  mah  repare  , 
lorfque  le  chyle  qui  s’echappe  ^eft  pas  elabore 
comme  il  devoir  Terre  5  auffi  M*  Tr  on  chin  ,  ce 
Medecin  Phil'ofophe  ,  pleure  par  thus  ceux  qui 
V ont  conrm ,  comme  Tami  des  hommes ,  &  le  con- 
folateur  des  malades  quhl  ne  gouyoit  pas  guerir , 
ordonnpit  ayec  faeces  Textrait  de  la  bile  de  Tau- 
reau  ,  foil  lorfque  les  acides  abondoient  dans  le$ 
premieres  voles,  ,  foit  lorfque  la-  bile  elfe  -  mime 
ctoit  aiteree. 

La  bile  ffagite  pas,  a  la  verite-,  comme  diftbl- 
yant ;  mais  je  erois  qu'eHe  agit  comme  precipitant , 
p’eft-a-dire  ,  quelle. precipice  de  la  bouillie  ali- 
mentaire  la  partie  excremenpelje,  ayec  laquelle 
elle  s'unit.  ... 

Quand  on  re.fleehit  bien  a  Tetat  de  fluidite  de 
la  bouillie  alimentaire  &  a  Tetat  de  folidite  des 
excremensf,  on  me- volt  pas  comment  cette  bouillie 
fe.  feroit  change!  eh  chyle  ,  &  auroit  foutni  la 
matiere  des  excrcmens  fans  ce  precjpit'e  :  pour 
tirer  d'iin  ftuide  un  autre  ftuide  ,  &  y  trouver 
des  matieres  plus  folidps  ,  il  faut  avoir  une  caufe 
fuffifante  de  ce.  changemenr  ;  il  a  cepen- 
dant  id  aucun  mouvement'  propre  a.  produire 
cet  effgf  y  le  feul  mouvement  qulepjohveht'  Ips 
inteftins  eft  nn.  mouvement  vermicylaire  3  qui  ne 
peut  agit  autrement  fur  les  corps  renfermes  par 
eux  que  pour  les  obliger  a  d’efeendre. :  par-je 
jTimagine  pas  qu’oh  foupponne  que '  iattouche* 
ment  feul  de  Touverture  des  veipes  laliees  de* 
termine  precifernent  la  partie  alimentaire,.  con- 
tpnue  dans  tout  le  chyme  3  a  venir  fe  presenter 
a  fes  ouvertures  pour  faire  le  chyle  6c.  entrer 
dans  la  circulation  .,  &  je  ne  vois  pas  que  la 
bouillie  alimentaire  puifte  fe  meler  avec  aucun 
autre  .flaida  dans,  le  duodenum  qu’avgc  le  fuc 
pancreatique  &  la  bile  ;  mais,  comme  j’obferve 
que  les  excrcmens  font  teints  avec  les'  couleurs 
de  la  bile  ,  comme  je  fais  que  la  quantite  qu'il 
en  cpiile  tf|ft  pas  ilnmenfe  ,  je'  trouve  tres-prQ* 


Confederations. 

liable  que  la  -bile  fe  mele  avec  la  bouillie  ah'men? 
taire  pour  former  le  chyle  ,  en  fe  precipitant  a vec 
la  partie  de  cette  bouillie  qui  ■  doit',  former  les 
pxcremens  ,  dans  lefquels  on  ne  tropve  apctm 
acide  deyeloppe  3  parce  qu’ils.ont  ete  neutralifei 
par  la  bile. 

!  Mais  il  y  a  plus  ;  A?TRyc.  apprend.  que  le? 
alimens  font  grumeleux  la  ou  la  bile  fe  meie 
avec  eux  3  &  qqils  font  uniformes  par -tout  ou 
pile  my  eft  pas  unie.  Verduc  ,  dans  fon  livre 
de  TUfage  des  Parties  /  Hit  que'  3  ft  Ton  lie  lp 
jejunum  dhih  Chien  dans  le  moment  ou  commence 
a  fe  faire  la  diftribution  du  chyle  ,  &  quaon  re- 
mette  le  boyaii  a  fa  place  .  le  chyle  au-deftbus 
de  la  ligature  eft  rempli  de  petits  grumeaux  fans 
liaifon  ,  &  celui  qui  entre  dans  le  duodenum  elf 
liquids  :  cependant  la  bile  n  a  pu  agir  que  pen¬ 
dant  peu  de  terns  fur  le  chyle  ;  mais  3  fuivant 
la  manipre.  dont  fe  font  les  precipites  3  elle  a 
agi  affez  long- terns  pour  fe  preparer  la  partie 
alimentaire ,  &  la  mettre  en  etat  d'-etre  afpirye 
par  les  touches  des  vaifleaux  }a<ftees.  ‘ 

:  Enfin ,  il  ne'  faut  pas  oublier  que  le  chyle  eft 
line  nquvelle  production  ;  c4eft  un  fiuide  blanc^ 
fon  gout  eft  agreable5  il  fe  caille  comme  le  lait , 
ce  qui  n’arrive  pas  a  la  bouillie  alimentaire  ,  qui 
n  a  ni  fon  gout  ni  fa  couleur  en  fortant  de  fefto- 
ynac  '3  &  qui  lui  reffcmble  bien  moins  quand 
elle  eft.  melee  ayec  la  bile  5  d'ou  il  me  femblq 
refaltet  clairement  que  le  chyle  eft  une  partie 
feparee  de  la  bouillie  alimentaire  5  8c  comme 
eette  reparation  fe  fait  dans  le  terns  ou  la  bile 
fe  mele  avec  ce  qui  fort  de  1  eftomac  ,  &  que  fe 
chyle  ne  conferve  ,  au  moins  en  apparence ,  au- 
cune’ partie  bilieufe,  il  faut  conclure  que  la  bile 
sJeft  precipitee  avec  tout  ce  qui  ne  doit  pas  com- 
pofer  le  chyle. 

1  Outre  cela  ,  il  faut  confiderer  que  le  chyle  ef| 
toujoiirs  une  liqueur  a  -peu-pres  la  meme  ,  quelle 
que  foit.  la  nourriture  qu'on  ait  prife  }  la  difference 
qui  fe  trouve  entre  les  divers  chyles  confifte  feule- 
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ment  dans  une  quantite  plus  oumoins  grande 
de  parties  falines  ou  fpiritueufes  ,  portees  dans 
la  circulation  ,  mais  la  partie  effentielle  du  chyle  , 
celle  qufen  fait  la  fubftance  ,  c’eft  toujours:  la 
partie  mucilagineufe  ,des  alknens  vegeranx  Scani- 
maux  quon  a  pris.  Peut  -  on  crone  que  cette 
partie  foit  fi  conftamment  extraite  ,  fans  une 
caufe  conftamment  &  femblableraent  agiflantepouc 
faire  cet.  extrait  ?  &  cet  extrait  pourroit  -  ll  fe 
faire  auffi  rapidement  fans  une  caitfe  bien  ener- 
gique  l  La  biLe  prefente  ce  jnoyen  ;  auffi,  des 
quelle  eft  viciee  ,  le  chyle  ne  fe  prepare'  plus 
convenablement ,  &  le  cprps  qui  meft  plus  fouW 
tenu  tombe  dans  la  plus  grande  langueur.  . 

Enfin ,  les  experiences  de  M.  Spif.lman,  dans 
fa  difiertation  fur  la  bile  ,  &  les  miennes ,  prou- 
vent  que :1a  bile  fepare,  dans  le  lait  &  les  tmub* 
lions,  la  creme  du  ferutn  &  de  la  partie  cafeufei 
Au  refte  ,  quand  je  dis  que  la  bile  fepare  la  creme 
du  jait,  je  ne  m’exprime  pas  exa&ement ,- Srtje 
crois  que  M.  Spi  elman  r/a  pas  ete  plus,  exacl, 
car  yignore-fi  la  partie  feparee.du  lait  par  la  bile  eft 
la  creme.  ;  mais  je  fais  bien  qu'i!  furnage  fur  le 
melange  une  partie  blanche  qui  eft  en  petite  quan¬ 
tite  ,  tandis  que  le  refte  conferve  une  .couleur 
jaune  ,  tant  foit  peu  verdatre. 

:  JJai  mele  du  fuc  gaftrique.  de  Mouton:  avec  la 
bile  du  meme  animal ;  feus  un  precipite  prefque 
noir  ,  &  Je  melange  r'efta  olivatre  :  il  eft  vrai  que 
dans  un  flacon  femblable  oil  f  ayois  mis  du  fuo 
gaftrique,  fobfervai  auffi  un  precipite  ,  mais  il 
me  parut  de  la  couleur  du  melange ,  peut  -  en'e 
un  peu  plus  jaune  ,  c’etoit  les  brins  dg  foil!  qui 
n'etoient  pasparfaitement  d.ifTous. 

Je  melai  de  la  bile  de  Mouton  avec  une  emul- 
,  lion  compofee  damandes  donees  &  de  fucreff  eus 
un  precipite  blanc  un  melange  couleur  de 
hriques  pilees  ;  cette  emulfion ,  melee  avec  le- 
fuc  gaftrique:,  forma  un  melange  olive.  En  me-- 
jaijt  du  lait  Sc  de  la  bile  ,  j’eus  un.  melange  rou¬ 
ge  atre  j-.une  partie  blanche  y  .furnageoit. 
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Le  lait,  mile  avec  le  fuc  gaftrique,  fe  eailfg 
prefque  fur  le  champ  ;  je  verfai  de  la  bile  fur  le 
lait  caille  ,  il  me  pariit  approcher  alors  de  Fetat 
d5un  fluide  blanc  j  il.  me  fembla  nJetre  plus  un 
corps  folide  ,  mais  un  fluide-3.au  refte,,  route  la 
partie  caillee'  ne  fuc  pas  changee  de  cette  ma- 
niere  ,  il  en  refta  quelques  legers  grumeaux. 

Ces  experiences  ont  ete  .faites  dans :  des'fla- 
cons  qui  contenoient.jxois  onces  d’ea-u,  dont  je 
remplis  les  deux*  tiers  par  ces  melanges ,  &  que 
je  fermai  ayec  des  bouchons  ufes'  a.;  Femeril.  Je 
les  pla^ai  fur  un  fourneau  ou  ils  eprouverent  pen¬ 
dant  plufieurs  heureS  une  chaleur  aumoins  de 
vingt  degres.  Mais  je  hen  dis  pas"  d.a  vantage 5  ces 
experiences  ont  ete  .faites  fort  a  la  hate  ,  pen¬ 
dant  Fimpreflion  .de  ce  livre-3  elles  a  ont  point 
ete  fuivies  &  varices ,  cotnme  j^aumis  pu  le  faire  , 
&  je  me  garderai  bien  de  traiter  une  matiere 
que  M?  L’Abbe  Spallanzani  peut  feul  de- 
voiler.  ’  . '  :  -  ?  .  : 

Mon  fiiflftage  n’ajoutera  rien  'a  la  conhance 
qu’on  doit  a  FAbbe.  Sp  allanz  ani:;  xependant 
je  dcis  dire  que  j'ai  vu  la  mie  de  pain  rnache  di- 
geree  dans  mes  petits  flacons  par  le  fuc  gaftrique 
de  Moutom,  au  bout  de  quelques  jours  3  jJai  re- 
xemarque  de  meme  que  le  fuc  gaftrique  ,  an  bout 
de  quinze  jours  ,  n’a  donne  aucune  apparence  de 
putrefa&ion  ,  quoiquhl  fut  refte  fur.  mon  fourneau, 
&  quoique  la  bile  eut  donne  des  preuves  evidentes 
de  fermentation,  enire  le  fecond  &  le  troifieini 
jour.  ’  -  a  -  a  - 

'  ‘  ‘  -  XI  II.  -  - 

Comment  le  fuc  gaftrique  coule  dans  Veftomaci 

-  I/Abee  Spallanzani  a  demontre  dans  fey 
recherche's  une  quanrite  de  follieules  glanduleux 
qui  tapiflent  les  parois  internes  de  Feftomac  5  il 
a  fait  voir-  que  les  extremites  des  arterioles,  qui 
fampent  dans  cet  organ  e  ,  pouvoient  produire.le 
jne'me  effet :  mais.il 3  mqntre  de  plus  qu’en  e'tirant: 
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la  membrane  de  Teftoniac  -3  on .  determinoit  par 
cette  feule  tenfion  ia  forcie  da  fuc  gaftrique  hors 
des .  fdllicules  glanduleux  •  &  des.  arterioles.  Je 

Fenfe  done  que  1-a  tenfion  ,  oeeafionnee  dans 
eftomac  par  les  alimebs  qtii  le  rempliffent ,  fait 
fortir  ce  fuc  dont  le.hefoin  eft  alors  fi  preifant. 
Nous  voyons  la  compreffion  des  giandes  occa- 
fionner  dans  tous  les  cas  3  la  .fprtie  du  fuc  qu’elles 
pnt  prepare.  La  falive-  fort  quand  oiv  mange;  on 
pleure  lorfqu’on  bailie,  ou  lorfqnon  rit ;  enfip  , 
eh  etirarit  la  tun'iqUe  de  reftomac-y on -fait  rendre. 
a  fes  giandes  le  "fuc  qu’elles  ont  prepare.  Voyez 
cet  ouvrage.  §i"XGIl.L 

Le  fentirnenf  de  la  faim  ne  feroit-il  pas  alors 
produit  par  i’a&ion  du  fuc  gaftrique  fur  les  pe¬ 
rks'  organes  -qui  Telaborent ,  fentitnent  dont  Lin-  • 
tenfite  doit  s’accroitre  avec  la  duree  de  l’aftion 
de  ce  fuc.  dans  les  giandes  qui  le  preparent  ?  Cette 
explication  me  Tenable  beaucoup  plus  naturelle  que 
toutes  celles  qu’on  a  proposes.. 

IT  feroit  poffible  rneme  que  les'  aiim.ehs  agiffent 
encore  fur  les  patois  de  Teftomac  comme  irritans, 
&  qu’ils  determinaffent  les  fucs  gaftriques  a  eouler, 
comme  les  corps  falins  qu’on  met  dans  la  bouche 
y  attirent  la  falive  ;  il  paroit  au  means'  que  des 
corps  pen  irritans  en  apparence  deterininent  le 
vomiffetnent  3  tels  font  les  corps  pourris ,  &  des 
do  fes  bien  legeres  d’emetique;  de  forte  qu  on 
auroit  deux  caufes  bien  fuffilantes  de  la  fortie 
du  fuc  gaftrique  hors  des  giandes  qui  le  ren- 
ferment. 

II  en  refulteroit  que-  Tatonie  des  petits  vaiffeaux 
doit  ctre  une  foorce  frequente  des  rnaux  d’efto- 
mac ,  &  qu’il  Taut  eviter  feigneufement  1’ufage 
trop  frequent  des  alim.ens  trop  relachans  ou  trop 
ftimulans  •,  qui  pourroient-  occafionner  cet  etat 
de-foib!effe. 

Si  Ton  mange  trop  ,  &  que  I’eftomac  foit  trop 
tendu  ,  il  eft  clair  encore  que  les  petits  vaiffeaux, 
les  follicules  glariduleiix  ,  par' cette  tenfion  ex- 
pelfive,  doivent  ette  deranges  dans  leur  exctetio.nj 
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ce  qui  caufera  neceffairement  une  indigeftion.  , 
parce  qu  il  ny  aura  pas  fuffifamment  defuc  gaf* 
trique  pour  diffoudre  ce  qu'on  lui  prcfente 3  & 
parce  que  tout  le  fuc  gaftrique3  qui  pourroit  fortir 
d’abord ,  eft  retenu  dansles  organes  ou  il  fe  filtre, 

XIV. 

Experiences  de  M.  Gosse  fur  la  digejliyn . 

Les  experiences  de  LAbbe  Spallanzani  3 ,  fur 
la  digeftion  des  animaux  3  portoient  la  lumiere 
fur  cette-  fon&idn  de  l’economie  animale  ,  &  tie. 
laiffoient  rien  a  defirer  s  dans  fes  recherches  A 
pour  ce  qui  regarde  la  digeftion  des  alimens  fo~ 
lides.  Les  experiences  que,  ce  grand  .Naturalifte 
a  eu  le  courage  de  faire  fur  jui-meme  ^  comple-, 
toient  ce  qu'on  pouvoit  attendre  de  lui,  mais. 
elles  ne  repondoient  pas  a  tout  ce  qu'on  pou¬ 
voit  demander.  Quarrive-t-il  aux  alimens  con-. 
terms  dans  Teftomac  pendant  qurls  y  font  ?  Quand 
commence  la  digeftion  ?  Quand  fe  fait  elle  ?  Quels, 
font  des  alimens  qui  fe  digerent  le  plus  promp- 
tement  ?  Voila  des  queftions  que  les  tubes  avales  ,. 
&.  rendus  par  Tanus,  ne  pouvoient  refoudre-  1 1 
falloit  pouvoir  vomir  a  vol.onte-,  il  failoit  pou-. 
voir  vomir  fans  nuire  a  fon  eftomac  ,  pour  eclairer. 
ce  fujet  important ,  &  c'eft  ce  qua  pu  executer. 
M.  Gosse.  Ses  experiences  font  fakes  avec  toute 
^attention,  poftible  ;  comme  il  etoit  fans  fyfteme , 
Sc  qu'il  ne  connoiffoit  point  les  experiences  de 
l5 Abbe  Spallanzani  ,  il  n’a  vu  que  des  fairs  a 
mais  il  les  a  yds  avec  les.  yeux  dhm  Naturalifte'. 
favant  &  exerce  ,.  dkn  ,Chymifte  eclaire  ,  &  ltir- 
tout  d’un  Philofophe  qui  prefere  la  verite  a  tout, 
Sjl  a  volt  eu  plus  de  terns  il  auroit  tourne  fes: 
recherches  au  profit  de  la  fcience  3  il  les  avoit: 
feulement  deftinees  a  la  confervation  de  fa  fante. 

Quand  je  connus  les  fingulieres  experiences,  de 
M.  Gosse  3  je  le  priai  de  me  permettre  d’en  faire 
ufage  ,  afin  que  chacun  put  eti  retirer  le  fruit 
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.qu’il  en  efperoit  ppur  lui-metne :  fes  experiences 
font  uniques  &  elles  le  feront  peut-etre  long'r 
terns  j,  quoiquui  matt  explique  la  manicre  de  ies 
repeter  ;  elles  font  extremement  curieufes  ?  parce 
qu’elles  forment  une  nouvelle  demonllration  des 
decouyertes  de  1  i’Abbe  Spallanz ani  ,  &  elles 
deviennept  infiniment  importances  par  !es  details 
quJelles  four-niffent  fur  la  digeftibilite  des  alimens 
qui.  fervent  a  none,  riourriture  j  &  qui  doivent 
concourir ; a  ^affermilFepient  de  notre  fant'e. 

M.  Gosse  nsa  joint  aucunp  remarque  au  recit 
des  experiences  nombreufes  qu’il  nfaremis 3  celles 
qui  y  feront  jointes  ,  feront  le  refultat  des  rc- 
^exions  qu’elles  nfauront  fait  faire. 

XV. 

pbferyqtiQn$  fur  la  deglutition  de  Fair  atmof- 
pkeriqu?. 

M.  Gosse  avoir  acquis  dans  fon  erifance  la 
faculte  d’avaler  de  fair }  un  jour  fe  fentant  l’efto- 
mac  mal  a  l’aife  3  ayant  des  rapports,  acides  3  il 
penfa  a  avaler  de  fair  cet  air  le*nt  vomir ,  & 
lui  rendit  fon  bien-etre  :  il  s’eft  tou jours  fervi  de 
ce.moyen  dans  fes  indigeftions  ;  fair  eft  pour,  luf 
un  emetique  sur  ,  qui  fait  fon  effet  fans  lui  cau- 
fer  ni  degout ,  ni  fatigue  4  &  qui.  lui  permet  les 
moyehs  de  layer  fon  eftomac  par  1’eau  qu  il  avale  , 
comme  s’il  favoit  dans  fes  mains. 

Get  ufage  precieux  de  fair  ne  fut  pas  le  feul 
quil  en  retira  ;  fon  gout  pour  les  fciences  lui 
fit  employer  ce  moyen  pour  pefer  a  la  balance 
de  f  experience  ies  aifferens  fyttemes  qu’o'n  avoit 
fairs  fur  la  digelHon  ;  il  commen^a  fes  recberphes 
en  1760. 

Pour,  avaler  fair,  il  arrete  fa  refpiration  , 
ferme  la  bouche  ,  comprime  fair  contre  fon  pa¬ 
lais  avec  la  langue  ;  enfuite  ,  comme  s’il  avaloit 
un  autre  corps  ,  il  force  cet  air  a  defcendre  par 
faction  des  mufcles  dupharinx  fur  lui.  Le  paffage 
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des  gorgees  d’air  devient  fenfible  par  le  volume 

qu'il  occape  t  &  le  bruit  qu  il  fait  dans  Ton  'paf- 

fage. 

C'eft  par  ce  moyen  bien  fenfible  en  apparence , 
mais  qui  n"eft  pas  fi  facile  a  executer  qu'on  pour- 
jroit  le  croire,  que  M-  Gosse  parvient  a  vomit 
quand  il  veut ;  &  il  juge  que  fair ,  par  raugmen- 
tarion  de  fon  volume  dans  Teftomac  ,  pro'duit 
cet  effet  ,,  parce  que  ,  plus  fair  atmofpberique  a 
une  temperature  froide,  &  plus  il  ell  force  de 
diminuer  le  nombre  des  gorgees  d’air  qu'il  doit 
avaler  pour  yomir  j  chacune  de  ces  gorgees  peut 
contenir  un  pouce  cubique  d’air. 

Deux  gorgees  d^ air  ,  a  la  temperature  de  quatre 
a  cinq  degres  au-deffus  de  zero  ,  avalees  dans 
un  moment  od  Feftomac  etoit  vuide  ,  cauferentr 
a  M.  Gosse  une  dilrenfion  ,  dont  il  ne  fe  guejrit 
que  par  1’evacuation  de  cet  air  dilate  &  la  de¬ 
glutition  de  quelques  aHmehs. 

Lprfque  M.  Gosse  veut  vomir  plufieurs  fois 
de  fuite  ,  il.  eft  oblige  d’avaler  de  fair '  chaque 
fois  jufqua  ce  qu  il  ne  forte  plus  que  Fair  lqifmeme. 

Void  un  §metique  d3un  genre  nouveau ,  & 
d’un  caradlsre  tout-a-fait  do-ax',' les  eixomacs  les 
plus  foibles  le  fupporteroient  fans .  peine  ,  &  les 
plus,  forts  pourrpient-  le  repeter  tres-fouvent .  fans 
en  etre  incommodes  ';  mais  il  faudrpit  apprendre 
aux  malades  a  s’en  fervir  ,  a  moins  qdon  ne  trouve 
des  moyens  pour  le  leur  adminiftrer.  ' 

/  X  V  I. 

Experiences  generates  fur  la  digepon. 

t9.  M.  Gosse  etoit  en  parfaite  fante  ,  il 
dina  avec  un  potage  compose-  de  bouillon  de 
bceuf  degraifle  &  fale  ,  de  pain  ordinaire  de 
Paris  ,  d'herbes  hachees ,  entre-  lefqueiies'  etoient 
le  Cerfeuil,  la  Bourache  &  la  Ciboule :  le  bouilli 
etoit  du  bceuf  fans  graifle ,  afiaifonne  avec  un 
peu  de  fel  mariu ;  le  legume  cqnfilloit  en  Epiparcts* 
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Ciiits  au  bouillon :  lepain ,  le  meme  que  celui  dupo- 
tage,  etoit  fait  depuisun  jour,&  vraifemblablement 
prepare  avec  la  levure  de  bierre  :  le  vin  etoit  celui 
cftOrleans  rouge.  Au  bout  dune  demi-beure  apres 
fon  diner',  il  fit  entrer  quelques  gorgees  cfair 
dans  fon  eftomac  ;  il  vomit ,  &  les  alimens  qul 
avoient  fubi  une  bonne  maltication  n’avoient 
prefque  pas  eprouve  de  changement  _>  ill  avoient 
conferve  leur  faveur j  il  en.obtint  a-peu-pres  le 
meme  poids  ,  &  il  ny  eut  qu'une  tfes-petite  quaft- 
tite  de  fuc  gaftrique  melee  avec  eux. 

2?.  'Em  aValant  le  meme  nombre  de  gorgees 
d'air  une  heure  apres  un  repas  femblable ,  M.  Gossb 
trouva  les  alimens  reduits  en  bouillie  ,  le  fuc  gaf¬ 
trique  etdit  etroitement  mele  avec  eux  en  grande 
abondance  :  ils  avoient  tres-peu  change  pour  lent 
faveur ,  le  gout  du  vip  dtoit  feulement  tres-fen- 
liblement  adoUci ,  8c  le  poids  del"  alimens  etoit 
augmente  par  ^addition  du  fuc  gaftrique  ;  mais , 
malgre  le  fejour  des  alimens  .pendant  une  heure 
dans  rdftomac,  il  ne  troUVa  pas  qtfils  euffent  fubi 
aucutle  apparence  de  fermentation. 

3*.  Il  repeta  cette  experience  deux  heures  apres 
un  repas  femblable  j  il  obferva  les  alimens  qu°il 
avoit  pris  dans  le  meme  etat  que  dans  f  experience 
precedente  ,  ils  etoient  reduits  en  bouillie  fans 
avoir  beaucoup  change  de  faveur  ,  fans  paroitre 
avoir  eprouve  aucune  efpece  de  fermentation  ; 
mais  il  he  put  faire  forth  de  fon  eftomac  que.  la 
moitie  des  alimens  quhl  avoit  pris. 

XVII. 

Consequences  de  ces  experiences. 

Quaud  on  confulte  la  Nature ,  &  qu'on  ne 
veut  voir  qmelle  ,  on  la  rencontre  toujours :  ces 
experiences  font  parfaitement  confonnantes  avec 
celles  de  fAbbe  Spallanzani.  On  y  voit  clah 
rement  que  les  alimens  ne  peuvent  fe  diffoudre 
que  lorfqu'ils  font  baignes  de  fucs  gaftriques  5  que, 
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quand  ces  fucs  peuvent  agir  ,  ils  agiflent  avec 
tine  grande  celerite ,  puifqu’au  bout  d'une  heure 
8c  demie  les  alimens  font  reduits  en  bouillie  ^ 
cju’ils  ne  font  pas  denatures  ,  mais  feulement  rendus 
fiukles  i  que  ,  quand  la  digeftion  fe  fait  bien  3  ils 
ne  dortnent  aucune  apparence  d’acidite  &  d’al- 
kalinke  ;  qu’ils  n  eprouvenr  aucune  fermentation  j 
que  la  digeftion  n’eftabfolument  fihie  que  dans 
refpace.de  deux  ou  trois  heures. 

On  voit  bien  que  nos  deux,  obferyateurs  cnt 
iu  le  meme  livid  ,  Sc  qu’ils  y  ont  lu  les  me- 
mes  chafes  ,  avec  cette  difference  que  l’Abbe 
Spallanzani  a  etabli  ces  verites  Sc  plufieurs 
autres  de  routes  les  fa^ons  poffibles  j  &  fans 
laiffer  le  plus  leger  fcrupule  fur  la  folidite  de  fes 
conclufions  dans  tout  le  regne  animal  j  &  que 
M.  G  o  S  s  e  •  a  bien  vu  les  phenomenes  qui  fe 
pafToient  dans  fon  eftomac. 

Les  experiences  de  M-  Gosse  conftrment  une 
conjedure  que  j’avois  formee  fur  les  moyens  qui 
faifoient  fortfr  le  fuc  gaftrique  hors  des  glandules 
ou  il  fe  forme  ;  j’avois  foup^onne  que  le  poids 
des  alimens  ,  eh  etirant  la  membrane  interne  de 
I’eftomac ,  forqoit  ce  fuc  a  fortir  >  comme  lorf- 
qu’on  etire  cette  membrane  avec  les  mains  quand 
ianimal  eft  rnort  ■,  Sc  effedivement  dans  la  pre¬ 
miere  demi  -  heure  les  alimens  changent  a  peine 
de  poids  5  il  faut  que  cette  tendon  fe  proionge 
encore  quelque  terns  pour  produire  cef  effet  par 
l’addition  dii  fuc  gaftrique  >  mais  il  y  a  plus/ 
le  lait  que  M,  Gosse  boit  ne  fe  caille  qu’au 
bout  d’une  demi  -  heure  ;  il  faUt  fans  doute  V 
qn’ilne  fe  trouve  point  d’abord  de  fuc  . gaftrique 
dans  fon  eftomac  y  Sc  que'  le  fejour  des  alirhens  ,• 
pendant  cet-  efpaee  de  terns  j  foit  neceffaire  pouf' 
le  faire  couler. 
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XVIII. 

* 

Experiences  faites  pour  connoitre  le  degre  de  digtfiibi - 
Hie  de  differences  efpeces  £  alimens. 

M.  Gosse,  apres  avoir  obferve  ce  qui  fe 
paifoit  dans  les  digeftions  ordinaires  de  fon  efto- 
mac  *  fut  curieux  de  connoitre  par  le  vomifle- 
ment  le  degre  de  digeftibilite  des  diflferens  alimens, 
dont  il  pouvoit  fe  nourrir,  afin  de  choilir  ceux 
qni  lui  conviendroient  le  mieux.  L’entreprife  etoit 
vafle  >  il  l  a  remplie  a  bien  des  egards.  Void  le 
refultat  de  fes  experiences  quil  divife  en  trois 
clafles. 

La  premiere  renferme  tons  les  alimens  qui  lui 
ont  paru  indigeftes. 

La  feconde  contientles  alimens  quil  digere  en 
partie. 

La  trpifieme  offre  le  catalogue  des  alimens 
d'une  digeftion  facile.  Il  fubdivife  -  chacune  de 
ces  clafles  en  alimens  tires  du  regne  animal  8e 
du  regne  vegetal.  _ 

I.  Substakces  indigestes  a  ou  qui  n’ont  pu 
etre  digerees  dans  le  terns  ordinaire. 

Subfiances  animates. 

i°.  Les  parties  tendineufes  aponeurotiques  de 
Boeuf  3  de  Veau  3  de  Pore  3  de  Volatiles  ,  de  Raie. 

i°.  Les  os. 

30.  Les  fubftances  gtaifleufes  &  huileufes  de 
ces  animaux. 

4®.  Le  blanc  d’oeuf  durci  par  la  chaleur.  r 
Subfiances  vegetales. 

Les  champignons  ,  les  morilles ,  les  t ruffes. 

6°.  Les  femences  huileufes  ou  emulfives  3  telles 
que  les  noix ,  les  amand.es  t  les  noifettes  3  les  pignons  3 
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les  pi  ft  aches  ,  les  pepins  de  raiftns  >  de  pommes  $ 
de  pones  3  d" oranges  3  de  gfofteiUes  ,  de  citron  3  les 
olives  ,  le  cacao.  • 

70.  Les  huiles  graffes  extraites  des  mix  3  des 
amaiides  ,  des  noifettes  ,  des  olives. 

Lfefage  des  vegetaux  cruds  ne  put  pas  durer 
long-terns  par  les  rapports  acides. 

8°.  Les  raiftns  fees  bien  mach.es  font  reftes  in- 
tads  dans  Keif'otnae  au  bout  de  deux  jours. 

90.  Les  taffies  de  raiftn  dans  leur  eta't  de  frat- 
cheur. 

io°.  L’enveloppe  des  fiibftances  farineufes  ^ 
eelle  des  pois  ,-  de.s  fives  ,  des  Lentilles  3  du  bled, 
de  Yorge. 

110.  Les  gouffes  des  pois  3  des  haricots.  ] . 

iia.’  Lpeorce  on  peau  des  fruits  a  noyaux , 
comme  des  cerifes  ,  abricots  ,  prunes  3  peches  3  pm- - 
n&auxi  " 

1 3°.  L’ecorce  ou  peau  des  fruits  a  pepins  & 
a,  bares  ,-tels  que  des  pornmes  3  poires  ±  grofeiiles. 
oranges  ,  , citrons  ;  Lorangeat  &  le  citronat  x  mal- 
gre  lent  preparation  ,  font  tres  -  difficiles  a  di¬ 
gger.  ,  ■  -  ‘  . 

14®  Les  loges  inter! eures  des  fruits  a  pepins  ^ 
pommes  3  poirts.  >  ' 

15s.  Les  femences  ligneufes y  comme  eelles  des 
prunes  &  des  cerifes. 

11  faut  obferver  que .  ces  femences ,  comme  les 
femences  ernulfives  ,  ne  perdent  pas  leur  faculte 
veget-antepar  leur  fejour  dans  Leftomac  3  &  il  y  en  2 
meme  quelques  unes  dont  la  germination  eft  ainft 
acceleree  :  que  de  plantes  croiffent  quand  on  a 
repandu  les  fenders  LL^  douce  amere  ,  le  gui, 
le  chenevis ,  qffion  trouve  fur  les  arbres  ,  font 
produks  par-  les  excremens  des  oifeaux.  • . . 

Ces  fubftances  indigeftes  font  neceffairementf 
peu  alimentairesv  .  , 
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II.  Substances  moins  indigestes  ?  done 
M.  Gosse  a  digere  une  partie. 

Subfiances  animales. 

i6.  La  chair  de  Pore,  &  toutes  fes  prepara¬ 
tions.  '  . 

i°.  Le  fang  cuit.. 

3°.  Les  jaunes  d'ceufs  durcis. 

4°.  Les  omelettes  dux  ceufs  ;  Les  omelettes  au 
miroir  ont  prefque  toujours  pris  un  cara&ere  al- 
kalin  2e  une  faveur  de  foie  de  foufre  3  produite 
par  Palkali  fixe  cooteriu  dans  le  blanc  dJoeuf  3c. 
le  foufre  trouve  dans  le  jaune  par  M.  Deyeux.  - 

5°.  Les  omelettes  au.  lard  fe  font  digerees  tres* 
difficilement  j  la  graiffe  du  lard  a  empeche  Pal= 
kalinite  des  ceufs  3  mais  Pacidite  La  remplaceg 
fouvent. 

Subfiances  vegetalcs. 

6°.  Les  herbes  crues  dans  la  falade ,  laitue 3 
dent- de-lion ,  crejfon  de  fontaine  3,  chicorees  :Tatner- 
tume  de  quelques  -  unes  paroiffoit  faciliter  leur 
digeftion. 

Le  melange  d’huile  &  de  vinaigre  qu  on  met 
aux  falades  ralentiroit  la  digettion  i  fi  Pen  ny 
mcttoit  du  fel  &  du  poivre  ,  qui  en  balancent 
l'effet.  , 

L’ufage  des  vegetaux  xruds  ne  put  pas  durer 
Iong-tems  par  les  rapports  acides  quil  produifoit. 

7C.  Les  choux  blancs  paroiflent  plus  indigeftes 
que  les  choux  rouges  ,  &  les  groffes  nervines  plus 
que  les  parties  parenchymatetifes. 

8°.  Les  bettes  3  poirees  3  cardes  ou  cardons. 

90.  Les  oignons  cuits  &  cruds  ,  les  poireaux. 

io°.  Les  racines  du  raifort. 

Les  carottes  rouges.  &  jaunes ,  la  chicoree  3  font 
plus  indigeftes  en  falade.  .. 

1 1°.  La  pulpe  des  fruits  a  pepins  qui  ne  font 
pas  fondans. 
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iz°.  Le  pain  .chaud  a  caufe  de  fortes  indigef- 
tions  acfdes. 

13.  Les  figues  frdch.es  &  feches. 

i4°-  Les  patifleries  lui  font  eprouver  une  aci- 
dite  infupportable. 

1 5°.  Toutes  ces  fubftances  perdent  de  leur  di- 
geftibillte  quand  elles  font  frites  dans  le  beurre  ou 
dans  l’huile. N 

Mais  ft  ces  alimens  ne  fe  diftolvent  pas  dans 
I’eftomac ,  M.  G  o  s  s  E  a  obferve  qu’ils  finif- 
foient  de  fe  diffoudre  dans  leur  paftage  au  travers 
des  inteftins,  foit  par  l’a&ion  continue  des  fucs 
gaftriques-.,  foit  par  leur  "melange  avec  la  bile  , 
le  fuc  pancreatique  j  &  les  autres  fluides  quhls  y 
trouvent. 

III.  Substances  faciles  a  digerer,  qui 
ont  ete  reduites  en  bouillie  dans  Left omac  3  au 
bout  d'une  heure  ou  d’une  heure  Sc  demie. 

Subfiances  animales. 

i°.  La  chair  de  Veau ,  de  Poulain  3  de  jeune 
Mouton  fe  digere.  plus,  fadlement  que  celle  de 
ces  animaux  plus  ages.  Toutes  les  volailles  Sc 
fur-tout  les  jeunes. 

20.  Les  osufs  de  Poule  nouvellement  pondus , 
euits  a  la  coque. 

30.  Le  bait  de  Vdcke. 

40.  La  Per  eke  cuite  a  l’eau  ,  legerement  falee 
avec  du  perfil ;  quand  elle  eft  frite  3  elle  fe  di- 
gere  moins  bien  >  de  meme  lorfqu'elle  eft.  accom- 
modee  a  bhuile  3  au  vin.  ou  a  la  fauce  blanche. 

Subfiances vegetales. 

5%  Les  l&gumes  3  tels  que  Pepinard  j  fort  melange 
•avec  l’ofeille  en  diminue  la  digeftibilite. 

Le  celeri ;  fes  cotes  font  nn  peu  indigeftes. 

Les  bourgeons  d'afperges  y  de  houbhn3  de  l’or- 
nitkogale  des  Pyrenees  t  connu  fous-lemom  -dc 
houblon  de  montagne.,  . 
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6s.  Les  culs  ou  placenta  d’artichauts. 

7°.  L a  p.uipe  cuke  des  fruits  a.  pepins  &  d. 
noyaux  5  leur  affaifonnement  avec  le  fucre  &  la 
.canelle  en.augmente  la  digeftibilite. . 

,  8°.  La  pulpe  ou  farine.  des  femences  farineu- 
fes. ,  de  gros  bled,  d’orge,  de  riz  ,  de  mais  , 
de  pois ,  de  feves,  de  chataignes  ,  &c. 

Les  chataignes  cuites  a  beau  &  riffolees  font 
indigeftes. ; 

9°.  Les  divers  pains  de  farine  de  froment  fans 
beurre ,  manges  un  jour  apres  leur  cuilfon. 

La  croute  if  a  pas  paru  plus  digeltible  que  la 

Le  pain  fate  de  Geneve  fe  digere  mieux  que 
celui  de  Paris  ,  qui  eft  fans  fel. 

Le  pain  de  farine  de  feigle-  &  de  bled:  noir  fe 
digere  moinsbien  ,  de  merne  que  le  pain  bis  en 
raifon  de  la  quantite  de  fon  qui  y  refte. 

io°.  Les  raves  ,  navets  ,  pommes  de  terre  , 
falfifis  d'une  bonne  qualite ,  &  qui  ne  font  pas 
vieux. 

n°.  La  gomme  arabique ;  mais  fon  acidite  fe 
manifefte  bientot :  les  Arabes  qui  s'en  nourrilfent 
en  previennent  peut-etre  les  eftets  par  quelques 
moyens. 

.  .Subfiances  eprouvees  par  M.  Gosse,  qui  ont.faci- 
-  /Ae  la  digefiion. 

i°.  Le  fel  marin. 

2°  Les  epices  ,  tels  que  poivre ,  canelle,  mufca.de , 
eloux  de  girofie. 

3°.  La  moutarde ,  le  meerrettig  ou  raifort  fauvage, 
cochlearia  armoracia ,  Linn,  le  raifon ,  raokanus  fa- 
tivus. 

4°.  Les  capres. 

5°.  Le  virt  y  les  liqueurs  en  petites  dofes. 

6°.  Les  frontages ,  fur-tout  le  vieux. 

7°.  Le  fucre., 

S°.  Les  di  rferens  amers ,  comme  le  caekoui 

Bbz 


5  8  i  Confederations. 

Subfeatices  qui  ont  raUnti  la  digefeion. 

I®.  Veau  3  fur-tout  la  chaude  prife  en  grandes 
dofes  >  les  alimens  patient  dans  les  inteftins  fans 
avoir  (ubi  la  diffolution  qui  leur  eft  neceffaire. 

1°.  Tous  les  acides . 

3°  Tous  les  aftringens  ;  un  denier  de  kina-kina  t 
pris  demi-beure  apres  le  re  pas ,  arreta  la  dtgefc- 
tion. 

4°.  Tons  les  corps  gras. 

5°.  Une  forte  decodtion  de  douce-amere ,  prife 
dans  une  journee  ,  l’empccha  de  digerer  les  ali¬ 
mens  les  plus  digeftibles  $  ils  s’aigrirent. 

6®.  Un  grain  de  kermis,  pris  apres  le  repas  pro- 
duifu  le  meme  effet. 

7°.  Un  grain  de  fublimc  corrdfef  arreta  auffi  la 
digeftion. 

Enfinj  M.  Goss  E  a  remarqqe  que  Inoccupa¬ 
tion  ,  apres  le  repas ,  fufpendoit  la  digeftion  ou 
la  raientilfoit ,  de  meme  que  la  flexion  de  la  poi- 
trine  fur  une  table ;  &  il  a  obferve  que  le  repos 
de  l’efprit  3h  poiition  verticale  du  corps ,  &  meme 
Texercice  leger  apres  le  repas  3  favorifoient  la  di¬ 
geftion. 

XIX. 

XJtilite  de  ces  obferyations. 


Ces  obfervations  ,  qui  font  uniques ,  Sr  qui  le 
feront  surement  long-tems  ,  offrent  aux  malades 
&  aux  Medecins  des  connoiftances  preeieufes  fur 
les  alimens  les  plus  convenables  ,  &  fur  la  ma- 
niere  la  plus  falubre  de  les  aflaifonner  pour  en 
faciliter  la  digeftion  :  il  feroit  a  fouhaiter  quoii 
pftt  les  combiner  deux  a  deux  ,  trois  a  trois  ,  &c-. , 
pour  juger  rhieux  de  leur  ‘adtion  reciproque ;  mais  je 
ne  le  confieillerai  pas  a  1’ Auteur  -des  obfervations 
que  je  viens  de  rapporter  3  11  vaudroit  mieux  que 
quelqu'un  pftt  partager  avec  lui  les  dangers  & 
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la  peine  de  ces  experiences  ?  &  qu'il  reprit  le 
travail  la  ou  M.  Gosse  i’a  laifle. 

Ces  experiences  detruifent  tout-a-fait  celles  de 
M.  Reuss  ,  publiees  dans  une  diflertation  latine 
de  Medecine,  imprimee  a  Edimbourg  en  1768, 
puifqu’une  foule  de  ces  experiences  n’ont  jamais 
fait  obferver  a  M.  Gosse  la  moindre.acidite  dans 
ce  qifil  vomiffoit,  lorfque  la  digeftion  etoit  bien 
Faite  }  ..cependant  l’amour  de  la  verite  veut  que 
je  les  rapporte. 

M.  Reuss  ,  avant  de  manger,  avoir  pris  cinq 
grains  d’alkali  pour  neutraiifer  i’acide ,  s’il  y  en 
avoit  dans  l’eftbmac  ;  il  mangea  du  boeuf,  des 
pois ,  du  pain  ,  de  la  bie.re,  Trois  heures  apres 
il  vomit ,  par  le  nvoyen  de  deux  grains  d’emeti- 
que  ;  la  partie  vqrnie  avoir  un  gout  acide  8c 
■rougit  une  infufiorfde  campanules  a  feuillesrondes. 

Un  repas  de  veau  dq  pois  8c  de  pain  avec 
de  l’eau  produifit  le  meme  effet  j  le  pain  n’avoit 
pas  Je  gout  acide. 

Un  repas  de  poule  ,  de  choux,  de  pain  fans 
levain  produifit  les  memes  effets. 

La  falive  melee  avec  la  chair  de  mouton  ,  du 
pain  ,  a  la  dofe  d’une  dragme  de  chacun  fur  une 
demi-once  de  falive  ,  places  fur  un  bain  de  fable 
avec  un  vaifTeau  contenant  les  memes  alimens  & 
de Teau  ;  au  bout  de  cinq  heures,  le  melange 
avec  la  falive  fermenta  ;  au  bout  de  fept  heures 
il  donnoit  des  fignes  d’acidite  j-au  bout  de  douze- 
heures  ,  une  odeur.de  pourriture  :  dans  l’eau  il 
t\y  eut  aucun  changement  qu’au  bout  de  vingc 
heures- 

Mais  il  faut  obferver  qu’au  bout  de  trois  heures 
il  devoit  refier  peu  d’alimens  dans  Feftomac  ,  8c 
aue  le  tartre  emetique  teint  en  rouge  la  reinture- 
de  rournefol ,  de  forte,- que  les  belles  experiences, 
de  M.  TAbbe  Spallanzani  fur  le  caradtere 
ncutre  du  fuc  gaftrique  font  a  l’abri  de  toute  ef 
pece  d’ objection. 
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XX. 

Caufic  finale, 

Platon  ,  Galien  Newton  ,  Boyle  ,  Leib¬ 
nitz,  Wolf  ,  ces  hommes  celebres ,  dont  le. 
genic  fuperieur  eclairera  tous;  les'  fiecles  ,  a  qui 
Fetendue  de  leurs.  connoiffj.nqes .  permettoit  de 
s’arreter  utilement  fur  taht  dobjets  importans  , 
troilvoient  leur  plaifir  a<  sjqcquper  de,la  Divinite 
dans  leurs.  profondes  meditations  ,t'cfe?rchoient 
avec  deiiees  le  nom  de  ridternel  empreint  fur 
chaque  partie.de  Nlnivers  ,  8t  aimoient  a  demon- 
trer  ainfi  fon  exigence  aux  fages  ;.ce  r/eft  pas 
pour  imiter  ces  hommes  extraordinaires,  que  je 
m'occupe  dd  Createur  du  monde mes .  efforts 
feroient  inutiles  ,  n’ann.oncerqient  qu’une  fterile 
audace  5  mais  cell  pour  .fajre  plajfjr  .a  mon  coeur 
que  je  cherche  moil  Dieu  ,  cJelf  pour  me  fop-- 
tenir  dans  mes  travaux  que  je  marque  les  endroits 
ou  j’ai  cru  voir  fur -tout  briller.  fa  fageffe  &  fa , 
bonce.  "  .•■  r  j  . 

J’ai  obferve  dabord  dans,  les  experiences  de- 
FAbbe  Spallanzani,  que  la  Divine  Providence 
agjt  toujburs  fur.  le  rneme  plan  ;  elle.s^PPifair®:; 
pafler  dans  la  fubftahce  des  animaux  les  aiimens 
qu’ils  mangent :  dans  les  cieux,  fur  la  terte ,  fous  . 
la  terte,  dans  les  eaux  ,  tons  les  animaux  dif- 
fqlvent  par  le  moyen  dun  fue  gaftriqae;  plus.  ou:. 
moins  a fitit  1  aliment  qtir  doit  conferver  leur  vie. 

Mais  comment  eft  -  il  poffible  d’operer  kvdi- 
geftion  des  airmens  ,  par  ie  meme  moyeri  ,  dans 
des  etres  auffi  differens ,  qui  fe  nourri.ffent  avec 
des  corps  auffi  peu  femblables  en  apparence. 
Quoi !  Foifeau  qui  avale  les  grains  d'une  femence . 
dure,  le  Boeuf  qui  remplit  un,  large  eftomac  du-. 
foin  qu'il  braute  ,  FAigle  qui  devore  les  animaux, 
la  Couleuvre,  le  Brochet  qui  les  englonttftent  , 
tous  ces  etres  digereroieat-ils  de  la  me  me  fa^on  i 
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Ne  nous  en  laiflbns  point  impofer  par  la  forme 
exterieure  des  animaux-;  approchons-nous  dJeux 
avec  l3  Abbe  Spallanzani  3  &  3  avec  un  peu 
detention ,  nous  verrons  fublifter  cette  unite  de 
plan  au  milieu  des  differences'  apparentes  qui  frap* 
pent  nos  regards. 

Les  animaux  ruminans  ,  qui  manquent  d3inftru- 
ment  pour  une  maftication  prompte  &  cpnvena- 
ble  ,  peuvent  rappeller  dans  leur  bouche  les  ali- 
mens  qu'ils  ont  avales  :  ils  font  ramollis  dans  leur 
premier  eftomac  ,  &  ils  peuvent  les  macher  de 
nouveau  avec  plus  d'aifance  3  jufqtfa  ce  quails 
foient  affez  divifes  pour  etre  attaques  dans  tops 
les.  cotes  poflibles  par  le  fuc  gaftrique  qui  peut 
feulement  alors  les  diffoudre. 

Les  oifeaux  gallinaces  ramolliffent  aufli  dans 
leur  gefier  humide  ces  grains  fees  &  durs  quails 
avalent ;  quand  ils  font  dans  cet  etat  3  ils  defeen- 
dent  dans  f  eftomac  3  ou  ils  font  reduits  en  une 
pate  extremement  fine  j  menuifes  en  morceaux  ex- 
tremement  menus  par  fadtion  des  mufcles  robuftes 
de  leurs  eftomacs,  &  e'eft  alors  que  leurs  fucs 
gaftriques  peuvent  les  diffoudre  entierement. 

Les  oifeaux  de  proie ,  les  animaux  a  eftomacs 
membraneux  ,  fuppleent  par  Tenergie  de  leurs 
fucs  gaftriques  3  afadtion  des  dents  qui  leur  man- 
quent  &  les  Corneilles  ,  qui  ont  un  eftomac 
moyen  3  brifent  avec  leurs  pieds  &  leurs  bees  les 
graines  dont  elies  veulent  fe  nourrir. 

Les  animaux  qui  ont  des  dents  remplacent  par 
la  maftication  Tadlion  des  eftomacs  mufculeux  > 
&  fuppleent  a  la  rumination.  La  Providence  ,  tou- 
jours  femblable  a  elle-rpeme  ,  fait  toujours  tout 
ce  qui  convenoit  le  mieux  ,  de  la  maniere  unique* 
qui  pouvoit  le  mieux  harmonifer  avec  fon  plan  ;  & 
tout  nous  repute  encore  cette  devife  fublime  de 
rUnivers  ,  &.  Dieu  yit  que  ce  qit  il  avoit  fait  etoit 
bon  (i). 

L'energie  des  fucs  gaftriques  eft  proportionnelie 
(i)  Got.  ch.  I.  f.  v. 

Bp4 


.  Confidirntions. 

a  leur  ufage  ;  arnfi  plus  les  animaux  ont  de  moyens 
pour  meauifer  leurs  alimens ,  moins.  leurs  fucs 
gaftriques  ont  d’adli'vite  3  &  re.ciproquement  les 
oifeaux  gallinaces les  animaux  raminans ,  qui 
peuvent.reduire  en  poudre  les  alimens  dont  ils 
fe  -nourriffent  ^  ont  aufli  le  fuc  gaftrique  qui  a  le 
moins  de  force  3  tandis  que  les  oifeaux  de  proie, 
’qui  avals nt' par  lambeaUx  la  chair  quits  dechi  rent., 
ont  le  fuc  gaftrique  qui  a  le  plus  de  force  pour 
diffoudre  p'romptement  ce  qulls  ont  dans  l'efto- 
mac.  De  meme  j  car  les  regies  de  la  Nature  ne 
foQffrent '  guere  df exceptions  ,  les  'animaux  3  qui 
ne  peuvent  pas  vomir  les  corps  qui  font  natu- 
rellement  difficiles  a  digerer  ,  &qui  ne  pourroient 
pas  sen  debarraffer  pat,  1J anus ,  ont  plus  d"ener- 
gie  dans  leurs  fucs  gaftriques  pour, les  digerer; 
les  Corneilles  qui  vomifient  les  os  j  les  diggrent 
moins  bien  que  les  Herons  qui  ne  vomiffent  ja¬ 
mais.  ■  /; 

Qu’on  ne  s’etonne  plus  ft  le  fuc  gaftrique  a 
les  themes  proprietes  dans  tous  les' animaux  3  8c 
’ft  elles  ne  different  que  par  leur  energie  ,  il  de¬ 
voir  produire  les  memes  effets ,  animalifer  &  re- 
...  v ivifier  la  meme  matiere;  morte ;  &  cotnme  la  nour- 
riture  de  tons  les  animaux  fereflemble  beaucoup, 
il  devoit  y  avoir  la  meme  refiemblance  dans  les 
fucs  qui  de.vo|ent  Telabcrer. 

Enfin  ,  3e  fuc  gaftrique  devoit  fur  -  tout  avoir 
.  une  affinite  decided  avec  kmatiere  nourriciete  des 
alimens  /  avec  leur  partie  mucilagineufe ,  &  cette 
partie  eft  precifelrient  la  meme  dans  les  deux 
regnes  qui  fourniftent  la  nourriture  des  animaux. 

'  Ce  feroit  un  beau  prefent.  a  faire  a  la  Chy- 
mie  ,3  que  le *  diffolvant  univerfel  de  toutes  les 
matieres  vdgetales  &  animates  :  on  le  trouve  dans 
le  fuc  gaftrique  &  nons  ne  favons.  point  encore 
ce  qu’if  pouria  faire  fur  les  corps  du  regne  mi¬ 
neral  ;  mais  ce  qui  eft  bien  etonnant  ,  c’eft  qu'nn 
menftrue  aufli  puiflant  foit  d'un  caradtere  neutre , 
quJil  ait  un  exterieur  aufli  doux  ,  quftl  fejourne 
mipunement  dans  des  vaifleaux  aufli  ddlicats  s 
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•faits  avec  des  matieres  qu'il  peut  diffoudre. 

Mais  ce  diffolvant  a  une  propriete  bien  im- 
portante  &  bien  finguliere  ,  il  eft  un  des  pjus 
puiflans  anti-feptiques  que  Ton  connoiffe  ;  ce  nJe* 
toit  pas  fans  deffein  :  les  alimens  dans  TeftomaCj 
le  chyle  dans  la  circulation,  rifqiierqient  de  fer¬ 
menter  ,  ft  cette  fermentation  n  etoit  fufpendue 
par  PaCtion  des  fucs  gaftriques.  Que  deviendroient 
les  animaux  qui  fe  nourriifent  de  corps  pqurrif- 
fans  ,  les  animaux  a  fang  froid'qui  ne  digerens 
leurs  alimens  qu  au  bout  de  plufieurs  jours  ?  que 
deviendroient  tant  d’hommes  qui  mangent  pat 
gout  ou  par  force  des  animaux  qui  commencent 
a  fe  putrefier  ,  ft  le  fuc.  gaftrique  n’arretoit  pas  les 
progres  de  cette  putrefaction ,?  Mais  j’en .  ai  dit 
affez  pour  engager  ceux  qui  me  liront  a  s-ecriet 
avec  reconnoiftance  pour  le  plus  fage  &  le  meil- 
leur  des  Etr.es :  le.  tout  eft  bien,  U  le  tout  eft 
1'ouvrage  du  feul  Bon ! 


EXPERIENCES 

S  U  R, 

LA  DIGESTION 

D  E 

XU£< 

DJFfJE  RENTES  ESPECES 

D’ANIMAUX. 

INTRODUCTION . 

Dans  mes  Lecons  pubiiques  de  l’annee 
1777',  je  repetai  les  fameufes  experien¬ 
ces  de  l’Academie  del  Gimento  fur  ia  force 
etonante  que  doit  exercer  le  venrricule  des 
-Poules  &des  Oies,  pour  reduire  en  poudre,  eft 
peu  a’heure's .  de  petites  boules  de  verre.  Je 
m’afifurai  de  I  a  verite  de  ces  experiences,  & 
je  refolus  de  les  etendre  a  d’autres  oifeaux^ 
qui  ont  un  eftomac  appelle  tnufculeux ,  com- 
ine  ies  Poules  &  les  Canards.  Tels  furent  les 
elemens  d’un  travail  auquel  je  n’aurois  pas 
penfe  ,  mais  qui  s’eft  accru  avec  ia  curiolire 
produite  par  le  delir  de  penetret  un  fujec 
aufli  beau  &  auffi  utile  que  eelui  qui  traite 
de  la  Digeftiori  :  c’eft  pour  cela  que  je  m’oc- 
cupe  encore  de  la  Digeftion  dans  ies  animaux 
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d’un  eftomac  appelle  moyen  ,  &  de  celle  qui  • 
s’opere  dans  les.  animaux  -done  1’eftomac  eft 
membraneux.  J’ens  'auffi  le  piailir  devoir  mes 
recherches;  renfermer  les  dalles  les  plus  capi- 
cales  du  Regne  animal ,  8c  je  ne  negligeai 
point  de  porter  mes  regards  fur  l’homme  l.uir 
meme  ,'qui  eft  l’eire  le  plus-noble  Sc  le  plus 
important.  " 

Je'ne  pouvois  entree  dans  cet  ex  amen  , 
fans  difeuter  les  plus  fameux  fyftemes  de  la 
Digeftion  3  il  me  fallut  rechercher  Ci  elle  s’o- 
peroit  par  la  trituration  ,  ou  par  des  liqueurs 
ditTblvai’fteS  ,  ou  par  la  fermentation  ,  ou 
par  un  •principe  de  pat  refaction ,  ou  enfin  fi 
elle  etoit  ieffet  de  routes  ires  caufes  reunies  9 
comme  BaERHAAVE  Pavoit  penfe  :  je  repris; 
done  eette.  matiere ,  traitee  depuis  ft  long-  terns 
&  li  profondement  par  de  fi  grands  Phyliciens ; 
mais  comme  elle  ne  me  parut  pas  fuffifam* 
menc  eclaircie ,  &  que  les  divers  Auteurs 
avoient  prefere  de  fonder  une  ch^orie  a  faire 
des  experienceSj  je  refolus  de  fuivre  cecce  der- 
niere  route  ,  qui  peut  feule  conduire  a  la  ve- 
rite/  Ai-je  rempli  ce  but?  La  ledure  de  cec 
Guvrage  pourra  en  inftruire  le  Philofophe 
impartial  qui  voudra  la  faire.  - 
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DISSERTATION  PREMIERE. 

De  la  Digejlion  des  Animaux  a  ventricule 
mufculeux.  Nos  Poules  3  les  Ponies  d3 In- 
de  ,  les  Canards  3  les  Oies  3  les  Pigeons 
ramiers  &  les  Pigeons. 

.  ;  .  I. 

Qu  oiqu’il  n’y  ait  peut-etre  aucuri  ani¬ 
mal  done  r&ftomac  n’ait  fes  mufcles ,  il. 
y  en  a  cependanc  line  claflfe  appellee  avec  rai- 
fon  par  les  Phyfiologiftes  a  ejlo mac  mufculeux,. 
garce  que  ee  vifeere  des  animaux  qui  la  for- 
menc  eft  fur  tout  fpurni  de  mufcles  tres-  gros 
6c  tres-forts  ;  rels  font  les  Poules  ,  les  Ca¬ 
nards,  les  Pigeons  ,  les  Oies  3  les  Perdrix, 
6e  d’autres  femblables.  La  force  de  ces  muf- 
cles  a  fait  penfer  a  plufteurs  que  la  digeftion 
fe  faifoit  dans  ces  oifeaux  parle  moyen  des 
mufcles  de  leur  ventricule ,  dont  les  chocs 
rompbienty  menuifoient ,  &  reduifoienc  en 
tine  bouillie  ,  ou  en  un  chyle  imparfaic,  les 
corps  qui  y  etoient  renfermes.  On  a  genera- 
life  cetce  idee  ,  on  i’a  ecendueaux  autres  ani¬ 
maux  ,  fans  en  excepter  rhomme  lui-meme; 
on  a  pretendu  que  la  digeftion  des  alimens 
ctoi:  produite  par  I’a&ion  des  mufcles  de  lef- 
tomac  fur  eux  ,  ou  par  la  trituration ,  com  me 
on  i’a  deftgne. 
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I  I. 

II  n’eft  pas  difficile  d’imaginer  un  moyen 
pour  obferver  le  brifement  &  la  diffiolution 
des  alitnens  ,  qui  eft  i’effer  de  l’adfcion  muf- 
culaire  dans  le  ventricule  des  animaux  qui 
one  un  eftomac  mufculeux.  De  Reaumur 
1’avoic  trouve ,  Sc  s’en  etoit  heureufemenc 
fervi ,  comme  il  l’appreiid  dans  deux  Me- 
moires  tres-  bien  fairs  fur  ce  fujec  ,  Sc  done 
je  me  fervirai  pliffieurs  fois  urilement.  On 
voic  dans  le  premier  de  ces  Memoires ,  pu¬ 
blic  parmi  ceux  de  I'Academfe  des  Sciences 
de  Paris  pour  1’annee  1752  ,  qu’ii  faifoit  ava- 
ler  j  par  plufieurs  animaux  qui  avoient  un 
eftomac  mufculeux  ,  quelques  tubes  de  me¬ 
tal  ouverts  dans  les  deux  extremites  ,  Sc  rem- 
plis  avec  les  alimens  qui  fervent  de  nourri- 
ture  a  ces  animaux  3  de  forte  qu’ils  conte- 
noienr  des  graines  cereales,  quand  il  faifoic 
fes  experiences  fur  les  oifeaux  de  l’efpece des 
gallinaces.  Il  falloit  alors ,  ouque  ces  grains, 
apres  erre  reftes  pendant  un  terns  donne  dans 
leur  eftomac  ,  fuftent  decompofes  Sc  menui- 
fes  ;  ce  qui  ne  pouvoic  etre  occafionne  que  par 
un  fluide  diftolvant ,  agiflant  fur  eux  dans  ces 
tubes  ;  car  les  parois  des  tubes  metalliques 
etoient  un  obftacle  infurmontable  a  l’adion 
des  mulcles  gaftriques ,  ou  bien  ces'  grains  de- 
voient  fe  conferver  fains  &  entiers  >  Sc  alors 
il  etoit  clair  que  la  diffolurion  des  alimens 
dans  ces  animaux  n’etoit  pas  Peffet  d  un  diflol- 
vant,  mais  de  faction  desmufcles  de  1  eftomac. 
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Cec  habile  Naturalifte  ayanc  fait  avaler  pla- 
fieurs  rubes  de  metal ,  -ouverts  par  les  deux 
bouts  &  remplis  d’orge,  a  nos  Poules,  a  des 
Poules  d’Inde ,  &  a  des  Canards,  &  les  ayanc 
rues  quelques  heures  apres,  il  trouva  les  grains 
d’orge  parfaitement  entiers  dans  les  tubes  quit 
recira  de  l’eftomac  de  ces  oifeaux  ;  d’ou il  con- 
iclut  que  le  bruyement  des  alimens  dans  les 
animaux  gallinaces  n’eft  pas  produit  par  un 
diffolvant,  mais  par  radion  des  mufcles  de 
l’eftomac. 

I  I  I. 

.  Quoique  l’experience  des  grains  d*orge 
reftes  intacts  dans  les  cubes ,  foie  afiTez  pro-r 
pre  a  favorifer  l’opiriioh  de  la  trituration , . 
il  me  femble  cependant  qu  elle  lui  auroit  ete 
plus  favorable ,  fieile  avoit  reufli  conftam- 
ment  de  la  meme  maniere  avec  les  autres 
oifeaux  gallinaces,  &  fi  elle  avdic  ete  faite 
avec  les  autres  graines  done  ces  animaux  fe 
nourri (Ten c  ,  comme  le  fcomenc ,  le  bled  de 
Turquie  ,  la  vefee  ,  les  pois ,  les  haricots, 
&c.  J’ai  fait  ces  experiences  de  cette  ma¬ 
niere  :  je  remplis,  avec  ces  graines,  des 
cubes  de  huit  digues  de  longueur  ,  6c  de  qua- 
tre  lignes  de  diametre  >  6c  je  fis  entrer 
dans  chacun  un  nombre  de  grains  propor- 
tionne  a  leur  grolfeur  j  je  laifiai  ouverres  leS> 
deux  extremites  des  tubes  ,  6c  je  les  cou- 
vris  feuiemenc  avec  une  efpece  de  grille', 
done  les  fils  de  fer  croifes  etoiene  fufiifam- 
menc  ferrss  ,  pour  empecher  la  kreie  des 
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grains  ,  mais  non  afiTez  eloignes  pour  laifler 
cntrer  Ies  fucs  de  Feftomac.  J’ai  toujours 
adapte  ce  grillage  a  sous  les  tubes  done  je 
me  fuis  fervi  dans  routes  mes  experiences 
de  ce  genre  ,  quand  j’ai  employe  des  tubes 
ouverts,  J’entrepris  d’abord  ces  experiences 
fur  nos  Poules ,  &  fe  fis  entrer  quelques- 
uns  de  ces  tubes  dans  leur  eftomac,  en  les 
accompagnant  avec  le  doigt  index  &  le  pou- 
ce  au-travers  de  Poefophage  ,  jufqu  a  ce  que 
je  fuffe  certain  qu’iis  etoient  entres  dans  la  ca- 
vite  de  leftomac j ce  qui  peut  s?executer  fans 
faire  eprouver  aucun  mal  aux  animaux  qui 
font  les  objets  de  ces  experiences.  Apres  vingt- 
quatre  heures ,  je  tirai  ces  tubes  hors  de  Pefto- 
mac ;  &  ayant  examine  les  graines  qu’iis  ren- 
fermoient ,  je  les  trouvai  intads  yelles  pa- 
roiflbient  n’avoir  change  ni  de  couleur ,  ni 
de  faveur  :  elles  avoient  comrade  -uh  pen 
d’amertume :  le  plus  grand  changement  qu’el- 
les  avoient  eprouve,  etoit  un  gonflemeut  Sc 
un  ramolliflement  ,  produits  par  l’imbibition 
d’un  fluide  done  elles  etoient  -penetrees.  Je 
n’obfervai  rien  autre  dans  les  memes  graines , 
enfermees  de  la  meme  maniere  que  les  prece- 
dentes ,  qui  avoient  fcjoutne  pendant  deux 
jours,  &  meme  pendant  trois,  dans  l’efto- 
mac  de  nos  Poules. 

IV. 

Plus  d’une  fois*  apres  avoir  introduit  ces 
tubes  pleins  de  graines  dans  feftomac  de  ces 
animaux ,  je  leur  donnai  a  manger  les  memes 
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graines \  mais  au  boat  de  quelques  heures , 
ces  memes  graines  qu’ils  avoienr  mangees 
etoienc  brifees  dans  l’eftomac ,  tandis  que 
cedes  qui  eroient  dans  les  tubes  s  etoient  con- 
fervees  entieres. 

y. 

/On  fait  que  les  admens,  pris  fpontane- 
ment  par  les  oifeaux  de  cette  efpece  ,  ne  paf- 
fent  pas  fur  le  champ  dans  l’eftomac ,  mais 
qu’ils  fejournent  queique  terns  dans  leur  ja¬ 
bot  ,  ou  ils  fe  ramolliflent  &  fe  macerent. 
Cette  maceration  des  graines  ne  feroit-ede 
pas  necefifaire  ».  pour  faciiiter  leur  diffolution 
dans  les  tubes?  J’ignorois  la  neceflite  de  cette 
condition ,  mars  il  ne  falloit  pas  negligee  de 
s’en  alfurer  j  je  repetai  done  les  experiences 
precedentes  avec  les  memes  graines  /  mais. 
apres  les  avoir  tipees  du  jabot  d’une  Poule ,  ou 
elles  avoient  ete  pleinement  macerees  :  ce- 
pendant ,  malgre  cette  preparation  ,  les  grai¬ 
nes  fe  conferverent  entieres  dans  les  tubes 
ou  je  les  avois  inifes. 

VI. 

Ces  refultats  me  firent  augurer  que  ces 
graines  j  depouillees  de  leur  peau  ne  fubi- 
roient  pas  des  changemens  particuliers ,  Sc 
1’experience  confirma  mon  foupcon.  Je  dois 
ajouter  que  les  aiitres  graines ,  differentes 
de  cedes  que  j’ai  nominees  ,  qui  me  fervi- 
rent  pour  mes  experiences/ne  fouffrirent,  dans 
ieftomac  des  Ponies ,  auenne  diflblution  , 
quoiqu’elles 
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quoiqn’elles  y  euflfent  fejourne  plus  d’un 
jour. 

V  I  I. 

La  methode  que  j’ai  fume  dans  ces  ex¬ 
periences  eft  cetle  de  Reaumur  ;  les  fucs 
de  feftomac  pouvoient  cercainement  entree 
libremenc  dans  les  tubes  ouverts  a  leurs'deux 
extremites ;  rrrab  it  faut  i’avouer  ,  les  fucs 
de  l’eftbmac-ne  pouvoient  pas  agir  fur  ces 
■graines  rnifes  dans  les  tubes  y  com  me  ils 
agiflent  fur  elles  dans  l’eftomac  lui-  merne : 
Reaumur  [’avoir  re.connu.  Pout  faciitter 
done  faction  des  fucs  de  feftomac  fur  les 
graines  renfermees  dans  les  tubes  ,  je  laiilai 
quv  jrtes  les  deux  extremites  ,  &  je  fis  fade 
une  foule  de  torn  a  leurs  parois,  afin  que  les 
fucs  gaftriques  puftent  humecter  par-tout  les 
graines  qui  y  'etoienE.  J’eus  recours  encore 
a  un  autre  moyen  ;  je  fis  faire  des  boules  *de 
laiton  d’un  demi  --ponce  de  diametre  ,  cri- 
blees  de  trous  ,  &  que.  j  o.uvrois  &  fer- 
mois  ,  a  ma  volonte  ,  par  le  moyen  ;d’une 
vis  placee  fur  le  bord  des  deux  hemtfphe- 
res  qui  partageoient  la  boule  :  )e  repetai, 
par  ce  moyen  ,  encore  les  experiences  prece¬ 
dences.,  non-feulement  fur  nos  Poules  ,  mats 
encore  fur  les  Poules  d  lnde  ,  les  Oiesyles 
Pigeons  &  les  Ramiers.  Comme  les 'graines 
, renfermees  dans  ces  tubes  furent  plus  bai- 
gnees  par  les  fucs  gaftiques  ,  elles  contrae- 
terent  aufli  une  plus  grande  amertume- y ]  §. 
Ill  ,  mais  je  ne  pus  y  appercevoir  aucune 
Toms.  II.  C  c 
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diftolution ,  quoiqu'elles  euftentdemeute  long- 

tems  dans  I’eftomac. 

VIII. 

L’union  de  ces  fairs  prouve  done  que  cette 
efpece  de  mo ut ure  des  graines  dans  i’eftomac 
de  ces  Oifeaux  granivores ,  ne  peut  etre  pro- 
duite  que  par  une  vive  preffion  &  les  chocs 
violens  des  parois  internes  de  l’eftomac  ,  qui 
font  ies  effets-des  mufcles  tres-forts  auxquels 
ces  parois  font  liees. 

IX. 

Les  mouvemens  violens  qu  eprouvent  les 
matieres  defeendues  dans  I’eftomac ,  les  chaf- 
fent  dans  les  tubes ,  non-feulement  par  les  ou- 
vertures  des  extremites,  mais  encore  dans  les 
trous  dont  ils  font  perces,  dememe  que  dans 
les  fpheres  ;  d’ou  il  arrive  que  .  ces  ouver- 
tures  etant  bouchees,  les  refultats  de  Pobfer- 
vation  en  font  aufti  plus  exacts;  mais  pour 
prevenir  cet  inconvenient ,  j’ai  fouvent  fait 
entrer  mes  tubes  &  mes  fpheres  dans  Tefto- 
mac  de  ces  animaux-qui  etoient  vuides ,  Sc  je 
les  tenois  a  jeun  pendant  tout  le  terns  de  l’ex- 
perience. 

X. 

Les  chocs  des  parois  de  1’eftomac  fur  les 
tubes  exigent  une  precaution  tres  -  capitale. 
II  faut  que  les  tubes  ou  les  boules  de  me¬ 
tal  aient  une  epaiflTeur  fuffifante  pour  leur 
refifter  ,  autrement  on  les  trouveroic:  dans 
I’eftomac  froiftes  „  ou  rompus ,  ou  ecrafes  2 
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fu^-tout  s’ils  y  fejournoient  long-tems.  Reau¬ 
mur  avoir  obferve  ces  etonnans  effets  ,  &  j’en 
ai  eu  une  foule  de  preuves.  Voyanc  que  les 
tubes  de  fer-blanc ,  done  je  me  fervois  dans 
mes  experiences  fur  nos  Poules  ,  ne  refiftoient 
pas  aux  efforts  de  l’eftomac  des  Coqs- 
'  d’inde  ,  &  n’ayanr  pas  alors  du  fer-blanc 
plus  epais  pour  faire  d’autres  cubes,  je  pen- 
lois  qu’il  fuffiroit  d’en  renforcer  ies  extremi- 
tes ,  en  Ies  formant  avec  deux  lames  circulaires 
foudees  a  I’argent ,  &  en  ne  faifant  que  quel- 
ques  ttous  pour  le  paffage  des  fucs  gaftriques: 
mais  ce  moyen  fut  inutile.  Apres  vingt-quatre 
heures  de  fejour  dans  1’eftomac  d’un  jeune  Coq* 
d’inde  j  je  trouvai  les  tubes  fi  delabres ,  que 
non  feulement  les  lames  circulaires  en  etoienc 
detachces ,  maisqu’elles  etoienc  encore  en  par- 
tie  rompues,ecrafees,  &  bizareraent  concour- 
-  nees.  ^ 

X  L 

Je  crus  pouvoir  furmonter  cet  obftacle  de 
cette  maniere  :  ayant  perce  dans  le  centre  les 
lames  circulaires  de  fer-bianc  foudees  aux  ex- 
tremites  des  tubes ,  je  fis  traverfer  le  tube  a 
un  gros.  fil  de  fer  qui  paffoit  par  les  deux 
trous  de  ces  deux  lames  ,  &  je  ies  for^ai  a 
s’appiiquer  fur  les  parois  exterieares  du  tube , 
ou  je  tordis  en  fpiraie  fes  deux  bouts.  Par  ce 
moyen,  quand  ia  loudure , auroit  manque, 
les  deux  lames  circulaires  ne  pouvoient  fe  fe- 
parer  des  trous  qu’eiies  bouchoient ,  a  moins 
que  le  fil  de  fer  qui  ies  traverfoic  ne  fe  rom- 
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pit.  J’arrangeai  de cette  maniere  quatre  tubes; 
que  je  fis  avaler  a  un  Coq-d’Inde  de  fixraois  , 
&que  je  fis  tuer,  quand  ces  tubes  eurent  refte 
un  jour  entier  dans  fon  eftomac.  Je-fus  extre^ 
mement  etonne  de  voir  i’etat  de  deftrudion 
de  ces  tubes ,  malgre  1’expedient  que  je  ve- 
nois  d’employer :  premierement  tous  les  fils 
de  fer  furent  rompus  il  y  en  eut  deux  qui 
letoient ,  la  on  les  deux  bouts  avoient  ^ete 
joints  &  tournes  en  fpiraie ,  &  les  deux  autres, 
la  ou  il  s’appuyoit  fur  les  lames.  Pour  les 
lames ,  bien  loin  d’etre  reftees  foudees  aux 
tubes  ,  elles  etoient  melees  avec  les  alimens 
contenus  dans  l’eftomac  j  elles  n’etoient  plus 
plates  comme  auparavant  ,  mais  pliees  oa 
courbees  dans  le  milieu  ,  de  maniere  qu’elles 
.  formoient  un  angle  :  il  y  en  avoit  un  mor- 
ceau  qui  etoit  abfolument  applique  fur  l’au- 
tre.  Les  tubes  n’avoient  pas  moins  fouffert; 
il  y  en  avoit  deux  qui  paroiffbient  ecrafes  , 
qomme  s’ils  l’avoient  ete-  fous  le  marteauj 
un  troifieme  etoit  outre  cela'courbe  en  forme 
degouttiere,  &  le  dernier,  ouverta  la  foudure, 
s’etoit  etendu  cOmme  une  oublie. 

XII. 

Ges  phenomenes  furprendront  moins  ceux 
qui  auront  lu  les  ouvrages  de  Redi  (  a  )  & 
de  Magalotti  ( b )  5  ils  y  auront  deja  vu 

(<2)  Experie^ne  intorno  a  cofe  naturali. 

'(b)  Saggio  di  naturali  experience,  ;  :  - 
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comment  les  Poules  ,  les  Canards  ,  les  Pi¬ 
geons  reduifent  en  petits  morceaux  &  en 
farine  les  fcoules  de  cryftal  :  ces  effets  feront 
prod  a  its  en  tres‘-  pea  de  terns  fi  les  boules 
font  vuides ,  &  au  boat  de  quelques  femai- 
nes,  fi  elles  font  maflives.  J’ai  deja  dit  [a) 
que  j’avois  refait  ees;  curieufes  experiences 
a.vec-  le  mime  fucces.  Les  petits  globes  de 
verre  que  j’avois  fait  faire  a  la  lampe  & 
dqht  lepaideur  etoit  aflez  grande  pour  les 
preferver  d’etre  cades  ,  en  les  jet  rant  a  vec 
force  contre  terte  ,  furent  en  tres  -  grande 
par  tie  j  au  bout  de  trois  heuresde  fejodrs  dans' 
l’eftomac  des  Chapons  &  des  Poules,  reduits 
en  tres  7  petits  morceaux  j  &  ces  petits  mor¬ 
ceaux'  n’avoient  rieii  "de  'trajfchant ,  leurs 'an¬ 
gles  etoient  parfaitement  emouffes  ,  comme 
fi  on  les  avoit  paiTes  fur  une  rheule  3  c’eii  au 
moms  ce  que  j’eprouvpis  en  les  tduchant.  Je 
remarquois  encore  que  plus  ces  petits  globes 
fejdtirnoient  dans  l’eftbmac  de  ces:  difgaux  , 
&  plus*. la  poudiere  dans  laquelle  ils  etoietit 
reduits  etoit  fine  j  apres  quelques  heures  ,  ils 
devehoienc  feulement  une  quantite  de  peti— 
tes  particules  yitreufes ,  qui  n’e toient  pas  plus 
groffes  que  des  grains  de"  fable.  J’obfetvois 
en  meme  terns,  que  la,  promptitude  de  la 
.rupture  des  petits  globes  etoit  en  raifon  de 
la  grodeur  de  1’animal :  un  Pigeon  ramier  les 
bride  plus  tard  qu’un  Poulet ;  un  Poulet  les 
brife  plus  tard  qu’un  Chapon ,  &  tine  Oie 

(«)  Dans  I’lntrodu&iom 

Cc  3  • 


40 6  Experiences 

plus  vite  que  les  aurres  oifeaux.  La  eaufe 
m’en  paroit  claire  ;  la  force  des  oifeaux  eft 
proportion  nee  a  leur  groffeur ,  &Ieftomac  des 
oifeaux  les  plus  gros  a  les  mufcles  quiontle 
plus  d’energie. 

XIII. 

On  volt  par  la,  &  on  le  verra  bien  mieux 
enfuite  ,  que  M.  Pozzi ,  Profelfeur'a  Bou¬ 
logne  ,  fe  trompe  fort  dans  foil  petit  Com- 
mentaire  anatomique  (  a  )  ,  lorfqu’il  penfe 
que  les  experiences  des  Academiciens  de 
Florence  &•  de  Redi  qiie  je  viens  de  rap- 
porter  ,  fur  la  force  de  quelques  animaux 
pour  brifer  les  boules  de  verre ,  font  fabii- 
leufes  ,  parce  quil  n  avoir  pu  voir  ces  reful- 
ta»s  en  repetant  ces  experiences.  Qu’on  nous 
permette.de  le  dire ;  quelques  Philcfophes  s’i- 
maginent  pouvoir  niet  en  Phyfique  des  fairs 
rapportes  par  des  Auteurs  juftementcelebres , 
feulement  parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  parvenir 
a  en  etre  les  temoins,  mais  ils  ne  reflechiffent 
pas  qu’en  bonne  LogiqUe ,  mille  fairs  negatifs 
ne  fauroient  detruire  un  fait  pofitif ;  il  eft  crop 
aife  de  negliger  quelquune  des  conditions  ne- 
ceflaires  pour  le  fucces  de  l’experience :  tel  efrle 
cas  du  Medecin  de  Bologne.  Ses  experiences 
ne  deyoient  pas  le  faire  conclure  trop  vite  a 
la  fauffete  de  eelles  des  autres ;  mais  elles  de- 
voient  Fengager  plutot  a  les  repeter  &  a  les 
variet  en  mille  manieres  :  alors  ,  en  obfervanc 


(a)  Bottonice  apud  Ldium  a  Vulpea 
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routes  les  attentions  necellaires  pour  le  fae¬ 
ces  de  ces  experiences ,  au  lieu  d ’avoir  des  re- 
fultats  contraires  a  ceux  des  Phyficiens  de 
Florence,  il  en  auroit  eu  surement  quiles 
auroient  confirmes.  II  fautle  dire,  il  fe  fer- 
vit  de  Pigeons  pour  ces  experiences  }  leur  eft- 
tomac  eft  rrop  foible  pour  brifer  des  corps 
aufti  durs  que  le  verre  -y  peut-etre  encore  ces 
Pigeons  etoient-ils  malades  ou  srop  jeunes  ,> 
&  par  confequent  incapables  de  produire  ces 
effers ,  cpratne  je  Paiobfetve  moi-meme  dans 
ees  cas. 

XIV, 

Le  celebre  Valusneri  ,  dans  Panatomie 
qu’il  a  faite  (Pane  Autruche ,  (  a  )  ,  croit  aufli 
que  les  corps  les  plus  durs ,  comme  les  pier- 
xes  ,  le  bois  ,  le  verre  ,  le  £er  lui  -meme 
etoient  trkures  dans  Peftomac  de  cet  oifeati , 
par  un  diffolvant  qui  s’y  preparoit  j  il  pretend 
en  confequence  que  e’eft  une  liqueur  fem- 
blable ,  exiftant  dans  Peftomac  des  Poules , 
qui  reduit  en  po’udre  les  globes  de  verre  qu’on 
y  fait  entrer  ,  &  que  la  force  mnfculaire  rie 
joue  aucun  role  dans  cette  pulverifation.  Mais 
1  opinion  de  VAixiSNERieft  demontree  faulfe, 
puifque  les  graines  reftent  intakes  dans  les  tu¬ 
bes  ,  quoiqu’ellesy  foient  baignees  par  lesfucs 
de  Peftomac.  J’ai  vu  encore  qu’en  faifant  ava- 
ler  a  des  Pigeons  ^  a  des  Poules ,  a  des  Ca~ 

(<z)  Opera  in  foL  T.  L 

<*c  4 
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nards  v  a  <3es  Coqs-d'lnde .  plufieitrs  petites 
boules  de  verre  ,  les  uijes  renfermees  dans  les 
tubes ,  Sc  les  autres  fans  enveloppes,  cdles- 
ct feted ai fen t  en  poaffiere,  fuivant  routes  mes 
obfer  various,'  Sc  les  premieres  reftent  enderes. 
Mais  lesfaitscjue  j’ai  encore  a  rapporter  prou- 
veronc  bieri'.mieux.que  les  Mufcles  gadriques 
fos  roles  feds;  auteurs;  du  brifement  de  tous 
fes  corps  ,  §\  XV.  ■ 

XV. 

Avant  d’entreprendre  le  recit  de  mes  ex¬ 
periences  ,  qui  out  la  digedion  pour  objet 
unique  Sc  immediat ,  j’ai  cru  convenable  de 
m’arreter  encore  au  recit  d’aiitres  Phcnome- 
nes  ties  analogues  a  ceux  dont,  j’ai  parle  ; 
d’autant  plus  qu’ils  font  tires- propres  a  nous 
eciairer  fur  la  digeftion  elle-meme  des  ani- 
maux  a  eftomac  mufculcux.  Les  corps  que 
j’ai;  employes  jufqu’ici  font  les  tubes  de  fer- 
bianc  Sc  les  boules  de  verre;  mais  com  me 
ils  four  polis  &  fans  afperices  ,  ils  ne  pou- 
vo  ent  caufer  dans  i’eftomac  aucune  efpece 
de  deiangement  ;  il  emit  done,  curieux  de 
favoir  ,ce  qu’il  arrivetoir  en  j  introduifant 
des  corps  aigus  &  tranchants.  Ojyfait  avec 
quelle  facilite  les  petits  mbreeanx  de  verre 
dechirent  les  chairs  ,  lorfqu’ils  ont  ete  faits 
par  ie  choc  d’uii  corps  dur  r  eh  bien  !  ayant  ^ 
caffe  une  lame  de  verre  j  en  ayant  choifi  les 
morceaux  qui  etoient  de  la  grodeur  d’un 
pois  3  Sc  ies  ayant  enveloppes  d’  une  carte  a 
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jouer ,  pour  qu’ils  ne  dechiralfent  pas  Taetfo-* 
phage  en  le  traverfant ,  je  les  fis  avaler  a  un 
Coq  de  cette  maniere  \  parce  que  je  favois 
bien  que  l’enveloppe  fake  par  la  carte,  fe  rotn- 
proit  a  fon  entreejdaro  L’eftomae ,  &  lailTeroit 
au  verre  la  liberte  d’agir  avec  routes,  fes  poin- 
tes'&  fes  vivesearretes.  Je  tuai  Je  Goq  au  bouc 
de  vingt  heures  \  les  morceaux  de  verre  etoienc 
tous  dans  fon  eitomac ,  mais  leurs  arretes  8c 
leurs  pointes  etoienc  difparues  ,  comme  dans 
les  morceaux  de  petires.  boules  de  verre  ,  au 
pome,  qu’ayant  mis  ces  morceaux  de  verre 
fur  la  paum.e  de  la  main ,  je  pouvois  les  froc- 
ter  fortement  avec.  l’autre,  fans  qu’il  y  reftac 
aucune  trace:  de  dechirure.  J’avois  pefe  ces 
morceaux  de  verre  ,  avant  qtfiis  euiTenr  ete 
avales.  par  le  Coq  ,  8c  je  les  trouvai  diminues 
de  trente-deux  grains  en  les  rerirant  de  fon  ef- 
tomac.  11  ne  fut  pas  difficile  de  favoir  oule 
verre  qui  manquoit  etoic  palfe  j  en  vifitantar- 
tentivement  les  parois  del’efcomac ,  je  voyois 
ces  parcicules  de  verre ,  emportees  a  ces  mor¬ 
ceaux  ,  y  briller .  avec  vivacite'  a  candis  que 
quelaues  fragmens  de  ce  verre  enfern' es  dans 
des  tabes  j  &  qui  fejournerent 'vingt  heures , 
Tun  dans"  l’eftomac  d?une  Poule  ,  1’autre 
dans  celui  d’un  Coq  -  d’Inde  ,  conferve* 
rent  entierement  8c  leurs  taiilaos  &  leurs 
pointes.  - 1  ■■  -  -  -  - 

.XVI.  '  'l 

J.’obfefvai  des  effets  auffi  remarquables 
fur  des'  morceaux  de  verre  qui  pafferent  deux 
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jours  dans  l’eftomac  d’un  Pigeoft  ranker  j  les 
angles  &  les  pointes  en  furent  egalement  rom- 
pus.  Mais  ,  puifque  je  parle  de  cet  oifeau  > 
je  raconterai  un  fait  qu  il  me  mk  dans  le  cas 
d’obferver.  Ayant  fait  avaler  a  un  Pigeon  de 
cette  efpece  un  grenat  Brut  de  la  grofteusr 
dune  noifette  &  d’une  figure  dodecaedre  , 
je  le  pla9ai  dans  une  cage  pout  pou voir  vi- 
fiter  fon  eftomac  auelques  hemes  apres ;  mais 
il  fbc  fe  tiret  de  fa  prifon,  &  fe  confondit 
avec  une  fouled’autresqui.vivoient  ailleurs,  de 
roaniere  que  je  ne  pus  plus  le  diftinguer  alorsj 
mais  je  le  repris  au  bout  d’un  mois,  Le  gre- 
nat  qui  etoit  refte  dans  l’eftomac  ,  en  occii- 
poit  une  tres  -  grande  partie ,  &  maigre  cela 
Foifeau  s’etoit  bien  nourri  &  fe  portoit  a  mer- 
veille  ;  mais  ce  qui  eft  fort  etonnant  3  les  an*, 
gles  de  cette  pierre,  qui  eft  tres-dure  ,  etoient 
iegerement  emouftes  en  quelques  endroits. 

XVII. 

Mais,  le  Le&eur  eft  furement  cutieux  de 
favoir  quel  fera  1’effer  ptoduit  fur  l’eftomac  3 
par  ces  corps  tranehans  &  aigus ,  qai  y  rou- 
lent  fans  cdfe  pendant  qu’ils.  y  font  limes  9 
au  point  d’y  perdre  leurs  tranchans&  leurs 
pointes.  En  ouvrant  l’eftomac  du  Coq  8c 
des  deux  Pigeons,  §.  XV  &  XVI,  je  vifitai 
tres  -  attentivement  la  tunique  interieure  de 
leurs  eftomacs  ,  apres  l’avoir .  bien  lavee  8c 
nettoyee.  Je  la  feparai  meme  de  Peftomac  , 
ce  qui  fe  fait  facilement ,  8c  il  me  fut  aife 
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de  rexamlner  aufli  fcrupuleufement  que  jc 
fouhaitois;  mais  malgre  tous  ces  foins,  jela  . 
trouvai  parfaitement  entiere,  fans  dechirure  , 
ni  egratignure  ,  ni  coupure  \  cette  tunique  me 
parur  abfolument  femblablea  celledesoifeaux 
de  la  merne  efpece  qui  n’avoient  point  avale 
des  corps  etrangers  :  j’obfervai  feulement  que 
ia  tunique  de  I'eftomac  ,  ou  le  grenat  fejourna 
pendant  un  raois ,  avoir  acquis  une  epaifteur 
trois  fois  plus  grande  que  dans  fon  etat  na- 
turei. 

XVIII. 

Ces  experiences  n’ayant  caufe  aucun 'trial  anx 
oifeaux  qui  en  furent  les  objets  ,  je  ietir'  en  fis 
fubir  deux  autres  bien  plus  perilleufes.  Je  ftxai 
dans  une  balle  de  plomb  douze  groftes  aigui- 
les  d’acier  qui  debordoient  la  balle  de  trois  li- 
gnes,&  je  fisavaler  cette  balle,  heriftee  depoin- 
tes  &  pliee  dans  une  carte  ,  a  un  Coq-d’Inde 
qui  la  garda  pendant  un  jour  &  demi  dans  fon 
eftomac  j  pendant  ce  terns  il  ne  me  parnt  pas 
en  avoir  eprouve  aucun  mal :  &  cela  devoit 
etre ,  car  fon  eftomac  n’avoit  pas  recu  la  plus 
legere  blefture  de  ce  barbare  appareil  j  quoi- 
qu’il  fut  entierement  detruit ,  routes  les  ai¬ 
guilles  etoient  rompues  ,  feparees  de  la  balle 
de  plomb :  la  fracture  des  aiguilles  s’etoit  faite 
a  la  furface  de  la  balle  •,  il  y  en  avoit  eu  feu¬ 
lement  frois  qui  s’etoient  brifees  un  peu  plus 
haut ,  comme  ilparoiftoic  par  Ieurs  troiicons. 
Quoique  la  balle  n’eut  pas  change  ^  figure. 
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etle  etoit  illlonnee  de  quelques  petits  traits  & 
de  contuiions  qui  n’y  exiftoient  pas  auparavant. 
Parmi  les  alimens  contenus  dans  Peftomac , 
je  trouyai.  deux  pointes  rompues ,  mais  dont 
1’extremite  avoir  ete  rendtie  obtufe :  les  di/au- 
tr.es  s’etoienc  perdues  ;&  comme  je  ne  pus  les 
deeouvrir  dans  le  long  circuit  des  inteftins , 
)e  jugeai  qu’eiles  etoient  forties  avec  les  ex- 
cremens. 

XIX.  ^ 

Void  la  feconde  tentative  que  j*ai  annon- 
cee  :  dans  une  autre  balle  de  plomb  fembla- 
hle  at  la  premiere  ,  je  fixai  douze  petites  lan- 
cettes  tres  -  aigues  a  leurs  extremites  &  tres- 
trancbanteS'dans  leurs  cotes;  je  m’en  fers  pour 
anatomi'fef  des  animaux  tres-petits :  je  fis  avar 
ler  cette  pillule  a  un  autre- Coq-d’Inde  ;  die 
fejourna  feize  heures  dans  fon  eftomac  ;  au 
bout  de  ce  terns  ,  je  1’ouvris ,  8c  je  ne  trou- 
vai  que  la  balle  privee  de  fes  iancettes  ,'  qtli' 
avoient  routes  ete  rompues ;  trois  d’entr’elles 
dont  les  pointes  etoient  abfolument  cmouflees, 
etoient  enveloppees  d’excremens  dans  les  gros 
inteftins  j  les  autres  neuf  avoient  difpatu  fans 
doute  par  Panus :  le  veniricule  etoit  auffi  fain 
apres  cette  digeftion  que  le  precedent  dontj’ai' 
parle. 

XX. 

J’obfervai  les  metn.es  phenomenes  fur  deux 
Chapons  Xoumis  aux  deux  memes  epreuves ; 
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mais  je  voulus  favoir  dans  quel  terns  ces  ai¬ 
guilles  &  ces  lancettes  commencoient  a  fe 
rompre  dans  Feftomac  de  nos  oifeaux  :  je  re- 
petai  dans  cebut  ces  experiences  fur  des  Coqs- 
d’lnde  ,  que  je  tuois  fucceffivement  au  bout 
d’un  terns  >  toujours  plus  court  apres  leur  de¬ 
glutition  de  ces  mets  piquans  a  &  je  m’apper- 
cus  que  les  corps  aigus  &  tranchans  commen¬ 
coient  a  fe  rompre.  &  a  perdre  leur  figure  dans 
I’eftomac  d’un  Chapon  ,  deux  heures  apres 
avoir  ete  a  vales :  je  vis  au  moins  ceci  dans  deux 
de  ces  oifeaux  ;  pendant  cet  efpace  de  terns  , 
il  s’etoit  rompu  dans  l’un  quaere  lancettes  , 
&  dans  l’autre  trois  aiguilles  j  les  pointes  des 
unes  &  des  autres  qui  reftoient  implantees 
darts  la  balle  de  piomb  etoient  fort  emouf- 
fees. 

XXI. 

On  n’auroit  pas  imagine  que  reftomac  de 
ces  oifeaux  fut  invulnerable  au  point  de  bra¬ 
ver  I’adion  des  corps  les  plus  aigus  :  celui  des 
jeunes  Poules  en  a  ete  quelqu'efois  fortement 
blefie.  Je  fis  avaler  un  jour  a  deux  Poulettes 
tin  certain  nombre  d’epingles  done  j’avois  ote 
la  tete  j  j’ouvris  l’une  huit  heures  apres  ,  & 
Pautre  au  bout  de  trente-deux  heures.  La  pre  * 
miere  n’avoit  eprouve  aucun  mal  *,  mais  deux 
epingles  s’etoient  plantees  dans  I’eftomac  de 
la  feconde.  Ces  eftomacs ,  comme  ceux  de  pin- 
fieurs  autres  animaux  ,  etoient  fillpnnes  de 
rides  j  Les  deux  epingles  etoient  plantees  pref- 
que  perpendiculairement  au  milieu  d’un  de  ces 
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fillons ,  I’un  a  la  profondeur  d’une  llgne  &  de- 
mie  ,  l’autre  a  la  profondeur  de  trois  lignes : 
dies  correfpondoienc  a  la  partie  la  plus  charnue 
de  cet  organe.  II  me  fallut  employer  quelque 
force  pour  les  en  arracher  ;  il  y  avoir du  fang 
caiile  dans  le  trou ,  &  les  environs  me  parurent 
fenfiblement  livides. 

XXII. 

Quoi  qu  il  en  foit  de  ce  dernier  fait ,  ce  n'eft 
pas  moins  une  chafe  certaine  &  confirmee 
pieinement  par  tin  nombre  tres-grand  de  mes 
experiences  ,  que  les  eftomacs  de  ces  oifeaux 
ne  fouffrent  abfolument  point  de  lentree0' du 
fejour ,  &  de  la  rupture  qui  s’y  fait  des  corps 
aigus  &:  tranchans.  Mais  comment  ces  muf¬ 
fles  de  l’eftomac  ferrent-ils  ces  corps  aigus  & 
tranchans  ?  Comment  les  rompent-  lls ,  les  re- 
duifent-ils  quelquefois  en  poudre  comrae  le 
verre,  XII ,  XIV,  XV  ,  XVI ,  fans  en  fouf- 
frir  ?  Si  ces  mufcles  agiflfent  avec  force  fur 
ces  corps  ,  ces  corps  ne  reagiront-ils  pas  avec 
la  merae  force  fur  les  mufcle,  ?  Cette  reac¬ 
tion  ne  dechirera-t-elle  pas  la  tunique  interieure 
de  l’eftomac  ,  qui  a  bien  quelque  confiftance, 
mais  qui  paroic  incapable  de  foutenir  ces 
chocs  f 

XXIII. 

Cette  objection  fut  faite  auditor  qu  on  eut 
decouvert  la  force  etonnante  qui  agit  dans  la 
digeftion  des  Poules ,  &  on  crut  1’avoir  refo- 
lue  par  cette  ingenieufe  reponfe.  On  avoir  ob- 
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ferve  an  nombre  plus  oa  moins  grand  de  pe- 
tires  pierres  dans  l’eftomac  de  tous  les  oifeaux 
de  cetre  efpece  j  ce  qui  fit  penfec  que  ces  pe- 
cites  pierres  fervoienc  de  bouclier  aux  mufcles 
qui  en  etoient  converts ,  &  que  ia  mouture 
des  corps  dans  le  fond  de  l’eftomac  etoit  l’ef- 
fet  immediat  des  petites  pierres  mifes  en  mou- 
vement  par  i’adlion  des  .mufcles.  Les  Acade- 
miciens  del  Cimento  ont  obferve  que  les  Ca¬ 
nards  &  les  Poules  qui  pulverifoient  le  mieux 
les  boules  de  verre ,  etoient  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  petites  pierres  dans  leur  eftomac  5 
Redi  penfe  que  ces  petites  pierres  font  dans 
ces  animaux  l’office  des  dents  ;  Reaumur 
les  croit  neeeffaires  au  travail  de  la  digef- 
tion. 

xxry.i 

Je  dirai  d’abord  que,  dans  mes  nombreu- 
fes  experiences ,  je  n’ai  ouvert  l’eftomac  d’au-  : 
cun  Pigeon  ,  d’aucune  Tourterelle  ,  d’aucun 
Ramier  ,  d’aucun  Canard ,  d’aucune  Poule  , 
d’aucun  Coq-d’Inde ,  d’aucune  Oie  ,  &c.  fans 
y  trouver  des  petites  pierres.  J’ai  aufli  vu  ce  que 
remarque  Reaumur  ;  la  groffeur  de  ces  pe- 
cites  pierres  eft  en  raifon  de  la  groffeur  des 
oifeaux  qui  les  avalent.  Elies  font  commune- 
ment  d’une  figure  ronde ,  foit  parce  qu’elles 
ont  acquis  cette  figure  en  roulant  dans  le  fond 
de  l’eftomac ,  foit  parce  qu  elles  l’avoient  avant 
d’y  entrer  \  fouvent  ce  font  de  petits  morceaux 
de  quartz  melesavecde  petites  pierrescalcai- 
£§s.  J  ai  compte  plus  de  deux  cent  de  ces  pe- 
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tites  pierres  dans  Peftomac  d’une  Poule  dlnde., 
$c  au-dela  de  mille  dans  celui  d’une  Oie  •  l’exif- 
tence  de  ces  petites  pierres  ne  fauroit  etre  mife 
en  douce  .Mais  font-elles  les  inftrumens  imme- 
diats  de  la  trituration  des  corps  renfermes 
dans  Peftomac  ?  Si  Pon  n’a  pris  aucun  parti ,  on 
s’appergoit  bientot  que  cette  idee  n’eit  qu’une 
hypothefe  commode  &  plauftble  ,  mais  qui 
reclame  encore  Pautorite  de  1  experience. 

XXV.  ; 

J’ai  done  chercbe  a  l’examiner  dans  ce  creu- 
fet ,  &  je  voudrois  pouvoir  me  flatter  d’avoir 
refolu  la  queftion.  Les  Academiciens  del  Ci- 
mento  ont  obferve  que  les  oifeaux  dans  Pefto¬ 
mac  defquels  les .  corps  durs  fe  brifoient  ie 
mieux  ,  etoient  ceiix  dont  Peftomac  contenoit 
le  plus  de  petites  pierres.  L’obfervation  etoit 
facile  a  repeter  ,  &  je  la  repetai  fur  les  Canards 
&  les  Poules  qui  avoient  fervi  de  fujets  pour 
les  experiences  de  ces  Savans.  Je  fis  done  avaler 
a  ces  oifeaux  de  petites  boules  de  verre  ,  des 
tubes  de  fer-bianc  qui  n  etoient  pas  crop  epais, 
des  graines  vegetales  couvertes  d’une  ecorce 
dure  ,  comme  des  noifettes  d’une  grotfeur 
moyenne,  mais  je  ne  negligeai  pas  de  tenir 
routes  les  circonftances  de  ^experience  ega- 
les  a  tous  ces  egards ,  comma  auffi  relative- 
ment  aux  oifeaux ,  que  je  choifilfois  de  la  me- 
me  efpece ,  du  tneme  age  8c  de  la  menae 
force.  Afin  de  ne  pas  ennuyer  le  ledteur  ,  je 
ne  donnerai  que  les  refultats  generaux  de  ces 
experiences. 
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experiences.  Une  Poule  &  deux  Canards ,  qui 
ii’avoient  qli’unfe  petite  quantice  de  ces  peti— 
res  pierres' dans  le-dr  eftomac  n’offrirent  pas 
'uiie  trituration  des  corps  avales  aufli  grande 
‘que  trois  oifeaux  fembiables  qui  en  avoienc 
une  grande  quantite  \  mais  je  la  trouvai  aufli 
grande  que  quatre  Poules  fur  lefquelles  jefis 
enfuite  des, experiences,  quo! que  les  eftomacs 
de  trois  eulfent  beaucoup  moins  de  pierres  que 
celui  de  la  quameme. 

.  .  X  X  VI.  - 

. Ayant  tue'un  tres-grand  nombre  d’oifeaux 

a  eftomac  mufculeux  ,  je  fis  une  abondante 
collection,  de  petites  pierres  eon  tenues,  dans 
leurs'  eftomacs';'  je  perifai  a'  in’en  ferv.ir  dans 
cette  reche/clie ,  &  a  en  faire  avaler  a  desPou- 
les  Sc  a  desCahardsunncjmbre  donne ,  en  laif- 
■-fant  des  oifeaux  fembiables  avec  les  pierres 
qu’ifs  avoient  prifes  fpontahement.  Suivarit  les 
obfervatiqnS  des.'Academiciens  del  Cimehio 
les  premiers’ oifeaux  devoient  brifer  les  corps 
durs  beaucoup  niieux  que  les  aurres:  j’eusvoc- 
cafion  dobWvef  quelquefois  les  memes  fairs 
que  les.  Academicians  ,  mats  j’obfervois  aufti 
des  refultats  qui'etoienc  parfairement  contrai- 
res ;  n’ayant  pas  trouve  ce  que  je  cherchois  , 
je  me  tournai  d’un  autre  core  pour  obtenir  la 
folution  de  ce  probleme.  r - 

■  XXVII.  c  .  . 

;  :  Le  moyen  le  plus  deciftf  pour  determiner 
Tufage  de  ces  petites  pierres  dans  la  digeftioii. 
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etoit  de  faire  'enforre  qu’il  n’y  eta  eut  pas  dans 
Teftomac  ;  &  je  ne  pouvois  parvenir  a  ce  but 
que  par  ces  deux  moyens ,  ou  en  ch'erchanc  a 
faire  fortir  del'eftomac  les  pierres  qui  y  etoienr, 
ou  en  empechanr  qu  elles  n’y  encraifent.  Pour 
delivrer  I’eftotiiacde  toutes.ces  perires  pierres, 
il  falloic  renir'les  oifeaux  dans  deslieux  fepares, 
com  me  dans  une  cage  ,  ou  i!s  ne  puflent  en 
prendre  d’autres ,  alors  il  etditpoilibie  d’efpe  • 
ret  que  les  pierres  avalees  en  fortilTent  avec  les 
excremens.  Je  fis  done  ces  ten ratives  fur  des 
Poules  j  des  Ponies  diode,  des  Pigeons  &  des 
Canards  ,  qui  refterent  pendant  un  rnois  dans 
des  cages  feparees  &  afiez  elevees’au-'deffus  du 
terrein  pour  que  le  bee  des  oifeaux  ne  pur  pas 
le  piquet,  afin  cTorer  route  crainre  furies  pier- 
res  qu’ils  auroient  pu  avaler.  Il  falloit  encore 
que  le  plancher  inferieur  de  la  cage  fur  fait 
avecNdes  oilers  aflez  ccartes  les  uns  des  autres, 
afin  de  laifler  echapper  avec  les  excremens  les 
pierres  qu’ils  poufroient  renfermer,  de  peur 
"que  les  oifeaux  ne  pulfenf  les  avaler  de  nou¬ 
veau.  Enfin  ,  j’eus  foin  de  fairs  jfcr'upuleufe- 
ment  mdnder  la  vefce&  I_e  mars  avec lefquels 
je  les  nourris ,  pour  en  ecarter  toute  efpece  de 
Table  ou  de  petites'  pierres  ,  que  les  oifeaux  au¬ 
roient  pu  prendre  avec  ces  alimens. . 

XXVIII.  . 

Au  bout  de  -plufieurs  jours  ,  j’apper^us 
quelques  pierres  dans,  les  excremens  de  mes 
oifeaux  ,  &  j’ea  vis  plusou  mpins  tant  qu’ils 
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f£journerent  dans  leurs  cages.  Enfiu deux 
jours  avant  la  fin  du  mois  que  j’avois; deters 
imnee  pour  celle  de  leur  vie.,  je  fis  avaler  a.tous 
quelque  chofe  ,  aux  uns  de  peats  tubes  deifer-- 
blanc  ,  aux  autres  de  petites  boules  de  verre, 
a  d’autres  des  balles  de  plomb,  a  d  aucres  des 
balles  de  plomb  heriftees  d'aiguilles  &  de  jan- 
cettes  deiamaniere  indiquee ,  §,  XVUi:,XIX*  - 
XX  Je  fis  entree  encore  dans  .i’eftoma.c.'dWi- 
tres  oiieaux  des  grains  de  froment&  de>vefce, 
fans  les  laiffer  fe  macerer  dans  le  jabot  ,comme 
cela  arrive  naturellement.  Enfin  an  trentieme 
jour  ,  toUs  leurs  eftomacs  fujent  fcrupuleufe^ 
ment  examines  -,6c.  quoique  je  no  b  tin  fie.  pas 
parfaitement  le  but  que  je  nVet.oispj.Qpofe^je 
commencois  cependant  d’acquerir  des  iumie- 
xes  fur  cette  matiere.il  eil  vrai  qdilouryoent 
aucun  de  ces  eftomacs  qubstSi 
qu’une  de  ces  petites  pierres  ,  rnais  leur  nom^ 
bre  etoit  fort  diminue\j  il-y  eut  meme  de  ces 
eftomacs  ,  ou  je  n’en  trouvai  que  qttatre  ou 
cinq  qui  etoient  encore  des  plus  petitjesr.  Mal- 
gre  cela  ,  le  froifiement  des  tubes  de  fer- 
blanc,  les  fiUons  traces  fur  les  balles  de  plomb 
qui  etoient  nues  ,  la  rupture  des  aiguilles  & 
des,  lancettes  ,  la  trituration-des  grains  , 
tout  celles  des  petites  boules  de  cryftal ,  s’ob- 
.  fervoient  dans  tous  les  eftomacs ,  de  la  me¬ 
me  maniere  que  fi  toutes  les  pierres  y  etoient 
reftees ,  du  moms  il  me fut  impoflible d’apper- 
.cevoir  aucune  difference  dans  les  afters  pro¬ 
ducts  alors  fur  les-  corps  les  eftomacs  eux- 
m ernes  n’ayoienc  pas  plus  fouffert  du  fejour 


4*©;  ExpdrieHces 

que  ces  'corps  aigus>y  avoient  fait ,  quoiquils 
dulfenretre  bien  moins  a  l’abri  de  leurs  pointes 
&  de-l'eurs  tranchans.  Je  dois  avertirenfin  que 
pour  fupprimer  toute  efpece  de  doutey&  afiti 
qtfoir  tie  put  pas  foupgonner  que  ces  corps 
durs  ,  que  j’avois  fair -ent-rer  dans  leftomac 
de  cek  oifeaux ,  y  pouvoienc  tenir  lieu  des 
petites  pietres  que  j’en  ayois  chaifees  ,  eii  Te 
eboquant  les  uns  concre  les  autres  par  la  com- 
pteffion  &  1’adiou  des  mufcles  gaftriques  , 
:je  fis  enforteque  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
tfeuftent  dans  leftomac  qu’un  feul  de  ces 
corps  j c  comme  ,  par:  example  >  qu’uiie  feule 
boule  de  verre  ,  un  feul  tube  de  fer-blanc  : 
mais  ces  corps  folitaires  furent  egalementbrifes 
comme  s’ils  avoient  ere  nombreux ,  &  leurs 
:eftomacs  furent  egalemeut  garantis  de'  route 
-efpece.de  biefliire. 

XXIX. 

ill O  ‘  1  S  ut  -  LVl  013  ns.  3,  OUfiQJS-d 

Q  Unique  ces  faics  prouvaflTent  fuffifamment 
que  le1  brifement  8c  la;  trituration  des  borps 
dans  les  oifeaux  a  eftomacs  rnufculeux  ,  ne 
-dependent  point  de  ces  gros  grains  de  fable 
‘  qu  iis  avalentq  -mais  -feulement  de  la  force 
'6c  du  clioc  des  mufcles  gaftriques  ;  -  je  voulus 
-eependant  m’enptoeurer  une  preuve  plus  tran- 
-chante  ,  en  dbferva-rit  ce  qui-  fe  palfe  dans 
“les  edomacs  qui  font  abfolumerit  Ians  peri- 
“  tes  pierr-es  &?qui  -rfeii  bnt  jatiiais-  eu;  Wti 
'appereoit  aifement  que^pbur  remplir  ce  bur  , 

idevois  me -procurer'  des  oifeaux'  qui  font 
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encore  dans  leurs  nids  ,  &  qui  ne  vont  pas 
enjcore  chercher  leurnourriture.  C’eft  ce  qu® 
je  fis  ,  en  me  procurant  des  Pigeons  pris  dans 
leurs  nids  ,  &  qui  commencoient  a  fe.cou- 
vrir  de  plumes;  rnais  je  fus  trompe  dansmon 
attente  t  je  trouvai  deja  de  petites  pierres 
dans  leurs  jeunes  eftomacs  ,  &  je  penfai 
bien.qu’elles  n’y  etoieut  entrees  qu’avec  la 
becqiieeque leurs parens  leur  donnoient. Trois 
de  ces  petits  pigeons  furent  les  vi&imes  de 
ma  curiolite.  Le  premier  avoir  dans  foil  ef- 
tomac  huic  petites  pierres  ,  le  fecond  onze 
&  le  troifieme  quinze  ;  routes  enfembie  pe- 
foient  creme  deux  grains :  la  plus  grande  par- 
tie  de  ces  pierres  etoit  dune  nature  qqart- 
zeufe. 

XXX. 

Comme  ces  experiences  n’avoient  point 
rempli  mes  vues ,  je  penfai  a  prendre  les 
chofes  de  plus  haut  &  a.  me  pourvoir  d’oi- 
feaax  qui  fo  rodent  de  i’ceuf  &  qui  n’euffent 
point  encore  recn  la  becquee  paternelle.  Ces 
oifeaux  furent  encore  des  Pigeons ,  ils  n’a- 
voient  point  alors  les  petites  pierres  dans  leur 
eftomac;  je  pris  la  peine  d’en  gardcr  quel- 
ques  -  uns  dans  an  lieu  chand  ,  jufqn’a  ce 
qa’ils  eulfenc  pris  leurs  plumes  ,  &  de  les 
nourrir  jufqu’a  ce  qu’ils  fuffent  manger  feuls. 
Je  les  renfermai  enfuite  dans  une  cage ou 
je  les  ai  nourris  d’abord  avec  de  la  vefce  ma- 
ceree  dans  l’eau  .  enfuite  avec  de  la  vefce  fe- 
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che  &  dare  \  feuiement  au  bout  d’un  mois , 
apres  qu’ils  eurent  commence  a  manger  feuls , 
je  commencai  a  melefr  a  leur  nournture  des 
corps  durs,  comme  quelques  tubes  de  fet- 
blanc  j  quelques  bouies  de  verre,  de  petit® 
eclats  de  verre  ,  Sc  je  n’en  fis  avaler  qu’un  a 
chaque  Pigeon.  Deux  jours  apres ,  ces  Pi¬ 
geons  furent  t/ies  ;  aucun  d’eux  n’avoit  aucune 
petite  pierre  dans  fon  eftomac  :  cependant  les 
tubes  de  fer  blanc  etoient  froiffes ,  les  petites 
bouies  de  verre  ,  les  eclats  de  verre  etoient 
rompers  &  emoufles ,  Sc  tout  cela  s’opera  fur 
ces  corps  qui  exiftoient  folitairement  dans  l’ef- 
tomac  j  fans  laifler  la  plus  petite  dcchirure  fur 
les  tuniques  qui  les  couvroient. 

XXXI. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  faire  ces  expe¬ 
riences  fur  une  feule  efpece  d  oifeaux.  Je  fis 
couver  a  une  Pou!e-d?Inde  plnfieurs  de  fes 
oeufs  Sc  de  ceux  de  nos  Poules  ,  je  prenois  foin 
des  Pouffins  auflicot  qu’ils  naifioient ,  en  ob- 
fervant  les  precautions  que  j’ai  indiquees  ,  §. 
XXX.  Je  les  gardai  dans  diverfes  cages  pen¬ 
dant  cinquante-finq  jours.,  &  jeles  ai  nourris 
pendant  ce  terns  avec  diverfes  graines  cerea- 
les  ;  feulemenr  pendant  les  derniers  jours  de 
leur  vie  ,  je  leur  fis  avaler  des  corps  durs  St 
indigeftibles.  J’examinai  enfuiteleurseftomacs, 
&  quoiqu’il  n’y  eut  aucune  petite  pierre  ,  les 
eclats,  les  petites  bouies  de  verre  ,  les  tubes 
de  fer-blanc ,  n’en  etoient  pas  meins  brifes 
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&  froiftes.  Vqiladonc  la  fameufe queftion  fur 
les  petites  pierres  qu’on  trouve  dans  I’eftomae. 
Aedilferens  oifeaux  ,  enfin  refolue  ,  apres  avoir 
ere  fi  long-terns  agitee  par  differens  auteurs  3 
il  eft  done  decide;,  centre  lopinion  de  rant 
d’Anatomiffes  &  de  Phyfiologiftes  anciens  & 
modernes ,  que  ces  petites  pierres  font  abfo- 
lument  inutiles  aux  oifeaux  ,  pour  la  mou- 
ture  de  leurs  alimens  les  plus  durs  &  des 
corps,  tres-durs  qa’on  leur  fait  avaler  j  mais 
je  ne  nie  pas  pourtant  que  lorfque  ces  peti¬ 
tes  pierres  font  mifes  en  mouvement  par  les 
mufc'les  de  I’eftomac ,  elles  ne  puifTent  occa- 
fionner  quelque  contufion  ou  quelque  rupture 
aux  corps  renfermes  avec  elles. 

XXXII 

Mais  quel  eft  1’ufage  de  ces  petites  pier¬ 
res  ?  Si  ell  es  font  inutiles  a  la  trituration  des 
alimens,  ne  concourroient-elles  point  a  operec 
leur  digeftion  ?  Ne  feroient-elles  pas,  comme 
quelques-uns  cr.oieht,  une  caufe  de  l’augmen- 
tation  deleur  apetit?  Enfin  ces  pierres  entrent- 
elles  dans  l’eftomac  de  ces  oifeaux  parce  qu’el- 
Ies  fe  trouvent  melees  par  hafard  dans  ieurs  air¬ 
mens  ,  &  merne  parce  qu’elles  y  font  cachees* 
ou  bien  les  oifeaux  les  avalent-ils  volontaire- 
ment  &  par  choix  ? 

Les  premieres  queftions  me  femblent  re- 
folues  par  mes  dernieres  experiences  ,  qui 
prouvent  que  les  oifeaux  digerent  fort  bien 
fans  avoir  aucune  petite  pierre  dans  leur  ef- 
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tomac  ,  que  les  alimens  les  riourriflent  parfai- 
tement ,  qu’alors  il  croiflent  comme  a  I’ordi- 
naire  &  font  aufli  gais  ,  cotnme  je  Tai  obfejrve 
dans  les  pouflins  de  pigeons  j  de  nos  Poules 
&  des  Poules  dlude ,  que  j’ai  eieves ,  gardes 
&  fui  vis  de  la  maniere  que  jeTai  dit ,  §.  XXX. 
XXXI. 

XXX  1 1 1. 

Quant  a  la  derniere  queftion  :  elle  feroit 
fur- le -champ  refolue  ,  fi  les  Pouflins  galli- 
naces  avoient  les  memes  inclinations  pour 
prendre leur  nourriture,  que  ces  oifeaux quand 
ils  font  adultes.  Quand  ils  font  tout  a-vfait 
jeunes,  ils  piquent  tout,  ils  avalent  tout :  j’ai 
jette  fouvent  fur  le  pave  d’une  chambre  ou  je 
les  tenois  renfermes ,  plufieurs  corps  tres-dif- 
ferens  &  tous  egalement  incapables  de  les 
nourrir, comme  des  petites  pierres,  fragmens 
de  briques  cuites  ,  du  platre  endurci  ,  de? 
brins  de  terre  fecfoe  ou  de  platras  j  ils  accou- 
roient  avec  gloutonnerie  pour  les  devorer , 
foit  qu’ils  fuflent  a  jeun,foit  qu’ils  euflent  bien 
mange.  Un  jour  je  leur  jett.ai  un  tres-grand 
nombre  de  coquilles  de  ces  Limacons  que  les 
Conchyliologiftes  appellent  Pous  ,  &  fur-le- 
ehamp  ces  Pouflins  fe  mirent  a  les  manger, 
&a  en  remplir  leurs  jabots,  commefi  ces  co¬ 
quilles  euflent  ere  1’aliment  qui  leur  faifcit  le 
plus  de  plaifir.  Si  ces  oifeaux  en  devenant 
grands  euflent  conferve  ces  memes  gouts,  on 
auroit  pu  dire  que  les  pierres  qu’ils  ont  dans 
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leur  eftomac  font  moins  le  refultat  de  leur 
ehoix  que  de  leur  ftupidite  ,  &  qu’ils  font 
femblables  a  PAutruche,  qui ,  fuivant  les  ob- 
fetvations  de  Vallisneri  &  de  Buffo n ,  avale 
indiftindement  les  pierres ,  les  cordes ,  le  verre, 
&  les  metaux,  parce  qu’elle  eft  tres-ftupide 
&  qu’elle  a  le '  fens  du  gout  fort  obtus  ( a ). 
Mais  ces  Pouffins  en  croiflfant  developpent  leur 
inftind,  qui  eft  endormi  pendant  leur  enfance , 
&  ils  changent  a  cet  egard  de  moeurs  &  de  ca- 
radere ,  comme  dans  plufieurs  autres  chofes. 
Francois  Redi  enferma  un  Ghapon  dans  une 
cage  avec  des  petites  pierres ,  &  il  mourut  de 
faim  plutQt  que  d’en  avaler  une  \  b  ).  Je  vi$ 
de  meme  mourir  au  bout  de  plufieurs  jours  , 
trois  de  nos  Poules  &  une  d’l'nde  ,  auxquelles 
je  n’avots  donne  ni  a  manger  ni  a  boire,  mais^ 
devant  lefquelles  j’avois  repandu  fur  le  plan- 
cher  un  nombre  donne  de  pierres  ,  que  je  trou* 
vai  le  meme  apres  leur  mort  ,  quoique  ces 
pierres  duftent  etre  celles  qui  doivent  le  plus 
leur  convenir,  puifqu’elles  avoient  ete  tirees 
de  Peftomac  d’oifeaux  femblables.  L'orfque 
ces  pierres  font  melees  avec  les  alimens,  alors 
j’ai  vu  que  nos  oifeaux  les  prennent  bien  fou- 
vent  8c  les  avalent  quand  ils  font  affames.  II 
me  fembleroit  done  que  la  quantite  de  pier¬ 
res  qu’on  trouve  dans  Peftomac  des  oifeaux 

(a)  Button  ,  Hift.  des  oifeaux ,  T II.  in- it.  Val- 
nsNERi,  T.  I.  in-fol. 

{f)  Degli  animali  yiventi  ,  negli  animali  y/~: 

w/, 
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gallinaces,  ne.  feroit  pas  produite  par  la  re¬ 
cherche  qu’ils  en  font  ,  comme  plufieurs  le 
foupgonnent'j  tnais  plutoE  par  four  rencontre 
fortuite  dans  les  alimens  qu’ils  prennenc  & 
avec  lefquels  elies  font  melees. 

XXXIV. 

Apres  avoir  demontre  que  les  petites 
fforres  ne  font  pas  la  caufe  du  Brifemem  8c. 
ce  la  diffolution  des  alimens  &  d’autres  corps 
plus  durs  ,  §.  XXX  ,  XXXI 9  il  faur  con¬ 
jure  qae  ce  brifement  &  cette  difTolotiaa 
font  les  efFets  immediats  des  mufcles  gaftri- 
ques ;  dans  les  oifeaux  gallinaces  s  ces  muf¬ 
cles  font  non  -  feulement  tres  -gros  3  mais 
•*ncore  tres-fermes ,  &  compofes  de  bandes 
dpaiffes,  compares  ,  quiont  une  tres  grande 
force  quand  ils  font  mis  en  mouvement.  On 
le  concevra  mieux  fi  on  compare  l’eftomac 
d’un  Chien  ,  d’une  Brebis  ,  d’un  Homme  a 
celui  d’un  Canard ,  d’un  Coqd’Inde,ou  d’une 
Oie  >  &  Ton  verra  la  difference  enorme  qu’il 
y  a  encre  1  epaiffeur  de  la  tunique  mufcu- 
laire  des  derniers  &  la  mince  tunique  des  pre- 
miers. 

XXXV.  :  ;  , 

La  tunique  interieure  ,  celle  qui  couvre 
immediatement  la  cavite  de  lfoftomac  dans 
nos  oifeaux  merite  a  tous  ces  egards  d’etre 
particulierement  examinee.  Dans  plufieurs 
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animaux,  dans  l’homme  lui-meme,  cette  tu- 
nique  eft  mclle  ,  couverce  de  polls ;  dans  nos 
oifeaux  elie  eft  dure  ,  cartilagineufe.  Si  bn  la 
fepare  de  la  runique  qui  la  couvre  ,  appellee 
par  les  Anatomiftes  nervcufe ,  elle  ne  tarde  pas 
a  fe  fecher ,  &  alors  elle  acquiert  une  duret<£ 
plus  grande.  Cetce  tunique  interieure  eft  dans 
les  Coqs-d’Inde  &  les  Oies  plus  epaiffe  &  plus 
dure  que  dans  les  autres  gallinaces  ;  je  choifis 
celles-ci  pour  cette  experience:  j’en  feparai  plu- 
fieurs  fois  qui  etoient  tres-entieres  j  je  les  ecen- 
drs  fur  une  table ,  &  je  fis  pafter  fur  elles  des 
corps  tranchans  &  pointus  comme  des  aiguil¬ 
les  &  des  lancettes ,  des  morceaux  de  verre 
rompus ,  en  un  mot ,  tous  ces  corps  qui  fe  bri- 
fent  dans  leur  eftomac,  fans  y  caufer  la  moin- 
dre  blefture.  11  eft  vrai  que  ft  ces  corps  etoient . 
prefles  avec  quel  que  force  fur  la  tunique,  ils 
y  cauforent  quelques  dechicemens  dans  Ten- 
droit  ou  ils  ecoienr  preftes  par  ces  corps  tran¬ 
chans  &  pointus  :  la  meme  chofe  arrivoit  en 
faifant  Texperience  fur  cette  membrane  lorf- 
qu’eile  adheroit  a  Teftomac. 

XXXVI. 

Mais  il  eft  vrai  auffi  que  ces  corps  diriges 
par  la  main  pouvoient  agir  d’uiie  maniere 
difference  fur  la  tunique  de  l’eftomac  ,  que 
lorfqu’ils  etoient  mis  en  mouvement  par  Tac¬ 
tion  des  mijfcles  gaftriques ;  d’ailleurs ,  la  tu¬ 
nique  n’eft  point  alors  etendue  ,  elle  fait  une 
concavite,  comme  lorfque  Teftomaceft  plein. 
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Je  voulus  cependant  eprouver  moi-mcme  c& 
qui  arriveroit  en  renfermanc  ces  corps  dans 
i’eftomac  detache  da  corps  ’d’un  oifeau  ,  en 
!e  preflant  avec  les  pauines  des  mainse&  en 
,  1’agitant  de  diverfes  manieres;  je  vuidai  des 
airmens  cotitenus  dans  i’eftomac  d’un  Coq- 
cTlnde.  par  le  pilore  ,  &  je  fis  entrer  plufieurs 
eclats  tranchans  de  verre.,  enfuite  pendant  mi 
quart-d’heure  je  cherchai  de  meet  re  l’eftomac 
en  mouvement  ,  &  de  l’agiter  fortement  par 
le  moyen  des  fecoulfes  queje  lui  donnois  & 
des  chocs  alfez  vifs  que  j e -Ini  faifois  eprouver; 
I’efperois  imiter  ainfi  le  mouvement  naturel, 
Cet  expedient  ne  fat  pas  .entierement  inutile, 
puifquela  tunique  de  i’eftomac,  que  j’exami- 
jnai  attentivement ,  n’avoit  recti  que  deux  pe- 
tites  dechirures  femblables ;  a  cel  les  que  pou- 
voit  y  avoir  faites  la  pointe  d’une  aiguille  j 
tependant  les  eclats  da  verre  commencoient 
a  perdre  leur  tranchant.  II  n’eft  done  pas  egal 
que  cette  tunique  foit  mife  en  mouvement  • 
.apres  avoir  ere  detachee  de  fon  liege  naturel  , 
ou  qu’elle  eprouve  ce  mouvement  lorfqu  elle 
eft  adherante  a-l’eftomac  :  quoi  qu’il  en  foit, 
on  comprend  pourtant  par  la  ,  comment  cette 
tunique  mife  en  mouvement  par  des  muf- 
cl.es  tres-forts  parvient  a  emouffer  &  a  brifer 
les  corps  les  plus  tranchans  &  les  plus  poim- 
tus  fans  en  fouffrir  ;  mais  i’effet  n’en  paroit 
pas  moins  etonnant  &  digue  de  fixer  nos  re  - 
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Si  les  parties  interieures  de  i'eftqpaac  font 
agitees  par  des  mouvemens  viplens  pendant 
ia.diiFolution  desalimens  ,  ces  mouvemens 
xie  fe  manifefteroient-ils  pas  au  dehors  &  ne 
s’offriroienr-i! s  pas  aux  regards,  de  lobferva- 
teuri'-REAUMUR  encourage  par  cette  reflexion, 
ouvrir  l’abdomen  de  quelques  u.ns  de  ces  oi- 
feaux  vivans  pour  en  obferver  les  eftomacs  ; 
mais  il  ne  put  pointy  decouvrir  ce  qu'ii  avoir 
peut*&tre  imagine  y  il  les  trouya  ton  jours  dans 
un  parfait  repos,  a  Texception  de  l’eftomac 
d’un  chapon  qu’il  vit  fe  contrader  &  enfuite 
fe  dilater  j  il  appercut  la  formation  ole  cordons 
chatnus  qui  fe  formerent  a 'la  furface,  qui 
diangerent  de  places  comme  des  codes,  mais 
tout  cela  s’operoit  tres-lentement  (a). . 


XXX  V  III. 


.  J’ai  obferve  des  mouvemens  analogues  dans 
deux  Poules  d’Inde  j  cependant  en  chercKanr 
declaircir  mieux  le  fait ,  j’appliquai  immedia¬ 
te  merit  ma  main  fur  TellomaCj  Sc  je  fentis  une 
legere  puliation  ,.  qui  occaiionpa^fur  iapaume 
de.  la  main  &  fur  les  doigts  mne,  efpece  de 
fourrriillemenr  :  mais  je  m’appercus  bientet 
que'  tout  cela  ecok  Teffet  du  battement  des 
ar feres  qui  rampoient  fur  la  furface  de  i’ef- 
tomac.  Si  Ton  perce  le  coeur  d’un  animal  vi- 


(a)  Metnoire  cit<£. 
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vant  ,  &  fi  I’on  met  Ton  doigt  dans  le  trou  , 
la  compreffion  que  Ton  Tent  dans  !a  fyftole  eft 
ires-remarquable.  Je  l’obfervai  dans  l’eftomac 
d’un  Canard ,  mais  je  ne  diftinguai  aucune 
efpece  de  choc. 

Cotnme  il  me  paroiftoit  que  l’eftomac  de¬ 
voir  principalement  agir  lorfque  les  matieres, 
en  y  defcendant  &  rempliftanr  fa  capacite , 
irritoient  &  dilatoient  fes  parois ,  je  fis  en> 
tree  des  noifettes  dans  i’mfophage  q  elles  de£ 
cendirent  dans  l’eftomac  d’une  Poule-d’Inde:, 
tenue  a  jeun  pendant  un  jour  j  jobfervai  fon 
eftomac  par  une  ouverture  faite  a  l’abdomen. 
Tant  que  l’eftomac  ne  contint  que  quelques 
noifettes  3  il  ne  laifta  appercevoir  aucun  mou- 
vement  j  mais  quand  il  commenca  d’etre  pleift, 
je  le  vis  s’enfler  fortement  s’affailfer  fubi- 
tement :  ces  alternatives  s’etendoient  tantot  a 
une  grande  furface  de  Teftomac  &  tantot  fe 
terminoient  a  un  petit  nombre  de  points.  Je 
n’obfervai  pas  ces  phenomenes  pendant  dix 
minutes ,  probablement  a  caufe  de  la  plaie 
faite  a  l’abdomen.  Ayant  tire  les  noifettes 
hors  de  I’eftomac ,  je  les  trouvai  entieres  mais 
elles  avoient  de  fenfibles  meurtriffures.  Je  dois 
attribuer  a  un  heureux  hafard  1’obfervatidn 
,  diftin&e  de  ces  mouvements  j  car  fi  j’excepce 
un  autre  Goq-d'Inde  ,  les  eftomacs  de  plu- 
fieurs  autres  Poules ,  Pigeons  6c  Canards  one 
conferve  leur  immobilite  ,  lorfque  ;e  rem- 
pliflbis  leurs  eftomacs  de  corps  etrangers  de 
la  maniere  indiquee  pour  la  Poule-d’Inde.  ii 
ne  faut  pas  en  etre  etonne5  fi  ronconfidere 
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I’etat  de  maladie  dans  iequel  fe  trouvent  les 
animaux  dont  1’abdomen  eft  ouverc  pendant 
ces  experiences.  .  i> 

X  X  XIX.  ,  . 

La  fuire  nombreufe  des  fairs  expofes  dans 
ies  paragraphes  precedens ,  prouve  fans  re- 
plique  ,  que  les  alimens  dont  fe  noutrifTent 
les  Canards ,  les  Poules  ,  les  Oies ,  les  Pi¬ 
geons  ,  les  Perdrix  Sc  les  oifeaux  femblables  , 
font  brifes  ,  tritures  3  reduits  -en  tres  -  petits 
flagmens  par  la&ion  meehanique  des  muf- 
cles  gaftriques.  Mais  penferoit-on  que  cette 
adion  produit  la  digeftion  de  ces  alimens 
dans  i’eftomac  ,  Sc  que  la  trituration  feule 
les  convertic  en  cette  fubftance  pultacee  ,  ap¬ 
pellee  chyme  l  Ou  pluto'tp  cette  fubftance,  ns 
feroit  -  elle  pas  produite  par  le  moyen  des 
fucs  prepares  6c  rafletnbles  dansdeftomac  ;  6c 
la  trituration  des  alimens  ne;  ferpit  -eiie;-.p&s 
plutot  un  aide  de  la  digeftion  que  fa  caufe  ? 
j’ai  penfe  que  les  petits  tubes  &  les  petites 
fpheres  qui  m’ont  ete  ft  utiles  dans  ces  re¬ 
cherche*  HI ,  IV  ,  V,  VI  &  VII  ,  ne 
me  ferviroieut  pas  moins  iitilement  a  ptei 
fent  pour,  decouvrir  ft  les  fucs  gaftriques  re-5 
duifenc  en  chyme  les  alimens  difpofes  a  fe 
digerec  par  la  trituration  :  je  me  difois;,  en 
mettant  •  d^r^§  **ibgs-  Sc  daiis,  les  pec-ices- 
fpheres  des  alimens  ainfi  tritures ,  je  verrai 
s’ils  s’y  diffoudront  ,  comme  cela  devroit 
arriyer  dans  . cette  hypotliefe  puifqu’ils  fe- 
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roient  enveloppes  &  baignes  pat  les  fucs  gaf- 
triques.  J’employai  d’abord  la  mie  de  pain 
de  froment  machee  ;  j’en  remplis  un  petit 
tube  &  une  petite  fphere ,  je  les  introduifis 
dans  Peftomac  d’une  Poule ,  &  je  les  en  tirai 
au  bout  de  vingt  -  trois  heures  :  je  trouvai 
cette  mie  fort  diminuee ,  fur-tout  aux  deux 
extremites  du tube,  du  elle  etoit  plus  ramol- 
lie,  &  ou  elle  avoit  acquis  un  gout  amer. 
J?introduifis  de  nouveau  ce  tube  Sc  cette  fphere 
dans  l’eftomac  d’unerautre  Poule  /  &  au  bout 
de  quatorze  heures- -je  les  eri  tirai  ;  mais  je 
ne  trouvai:  plus  ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre 
aucune  trace  de  pain, 

Je  repetai  l’experience  fur  urie  troifieme 
Poule  avec  la  petite  fphere  &  le  petit  tube  , 
en  fubftituant  le  pain  de  bled  deTurquie  a  ce- 
.  lui  de  froment  :  au  bout  d’un  jour  &  demi  la 
fphere  &  le  -tube  furent  trouVes  vuides  ,  8c 
comme  la  trituration  ne  pouvoit  agir  id ,  ii 
me  parut  que  j’etois  fonde  a  croire  que  la  dif* 
folution  du  pain  avoit  ete  faite  feulement  par 
les  fucs  gaftriques;  qa’ils  Pavdient  reduit  en 
chyme  ;  que.ce,  chyme  etoit  palTe  dans  Tef- 
tomac  par  les '  trdus  des  tubes.  Gependant  je 
doutois  encore  y  if  me  falloit  fuppofer  cette 
tranfmutation  de  pain  en  chyme  :  ces  fucs  , 
en  detrempant  le  pain,  comme  l’eau  auroit  pu 
le  produire ,  n'auroient-ils  done  pas  pu  de  me- 
me  faire  fortir  le  pain  fous  cette; forme'  hors  des 
tubes  ?  XLI. 
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XL  I. 

Un  corps  indifloluble  par  la  fimple  imbibi¬ 
tion  des  fluides  8c  par  leur  choc  ,  plus  mol 
que  les  graines  cereales  far  lefquelles  les  fucs 
gaftriques  none  prefque  aucune  prife,  §. Ill , 
IV,  V  ,  VI  &  VII ,  etoit  bien  propre  pour 
m’eclaircir  ce  fair.  La  chair  etoit  ce  corps  qui 
pouvoic  remplir  mes  vues ;  plufieurs  oifeaux 
a  eftomac  mufculeux  la  digerenc ,  parce  que 
la  plupart  font  en  meme  terns  frugivores  8c 
carnivores.  Je  pris  done  de  la  chair  de  veaii 
(a);  je  la  reduifis  en  tres-petits  morceaux, 
afin  de  fuppleer  pat  -'la  a  la  trituration  ;  j’en 
remplis  quatre  petits  tubes  ,  que  j’introduifis 
dans  l’eftomac  d’une  Poule.  Au  bout  de 
vingt-fept  heures  j’en  tirai  ces  tubes  :  .void 
l’etat  ou  je  trouvai  la  chair  :  celle  du  pre¬ 
mier  tube  qui  me  tomba  fous  la  main  etoi 
fi  diminuee  qu’elie  n’etoit  pas  la  vingtieme  parC 
tie  de  celle  que  j’y  avois  mife  j  dans  les  deu” 
autres  tubes  jobfervai  a-peu-pres  la  meme  dX 
minution.  II  y  eut  quelque  difference  dans  l1 
quatrfeme  :  il  n’etoit  pas  ouvert  dans  fes  deuS 
extremites  comme  les  trois  autres ,  mais  unX 
d’elles  etoit  fermee  par  une  lame  de  fer  5  le 
portion  de  chair  qui  touchoit  cette  lame  avoP1 
conferve  fa  couleur  rouge  &  fa  confiftance  c 
elle  he  paroifToit  abfolument  point  diminuee  > 

L  (a)  Quand  je  parle  de  chair,  fans y  joindre  une 
epithete  ,  j’en  tends  toujours  la  ehair  erne.  . 

Tome.  IL  E  e 
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mais  la  chair  vers  la  .partie  ouvette  du  tube 
avoit  fouffert  beaucoup  d’alteration  ,  un  tiers 
du  tube  s’etoit  vuide  ,  &  tandis  que  la  por¬ 
tion  que  j’ai  peinte :  rouge  avoit  conferve  fon 
gout  de  chair,  celle.de  la  partie  oppofce  l’a- 
voit  perdu ,  elle'etoit  ieduite  a  une  efpece  de 
boaillie  dans  lepaifleur  dune  bonne  ligne. 
Les  petits  reftes  de  chair  trouvesdans  les  trois 
au'tres  tubes  avoient  fubi  les  merries  change- 
mens. 

Les  confluences  immediates  de  cette  ex¬ 
perience  font  claires  y  la  grande  diminution 
que  les  petits  morceaux  de  chair  ont  eprouvee, 
rie  provenoit  que  de  ce  qu’ils  etoient  en  grande 
partie  diffous  &  digeres  j  au  moins  tous  les 
Phyfiologiftes  s’accordent  pour  donner  com  me 
fignes  caracfceriftiques  d’une  vraie  digeftion  , 
le  changement  dans  la  couleur  &  la  faveur 
des  airmens  qui  ont  fejourne  dans  l’eftomac  , 
de  meme  que  leur  meramorphofe  en  une  fubf- 
tance  pultacee.  II  paroit  auffi  evident  que  les 
fucs  gaftriques  font  les  feuls  agens  de  cette  di¬ 
geftion.  Les  trois  tubes  troues  dans  la  lon¬ 
gueur  de  leurs  cotes*,  &  ouverts  a  leurs  deux 
extremites  ,  recevoientde  tontesparts  le  fuc 
gaftrique  j  auffi  la  diflplution  de  la  chair  qu’ils 
■renfermoient  fut  conliderable.  II  n’arnva  pas 
la  meme  chpfe  a  l’autre  petit  tube  ,  done  une 
des  .extremites  etoit  fermee  avec  une  lame  de 
fer ;  la  raifon  en  eft  claire  :  le  fuc  gaftrique 
ne  ppuvoit  diflfoudre  que  la  partie  de  la.  viande 
qu’il  touchpit,  &  il  devoir  laiifer  le  refte  par- 
faitement  intact. 
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XL  II. 

Cette  experience  ,  ft  decifive  pour  montrer 
<que  le  fuc  gaftrique  eft  la  caufe  de  la  digef- 
Irion  dans  cet  oifeau  gallinace ,  annoncoit  l?ien 
qu’elle  ne  feroit  pas  I’unique  de  ce  genre 
qu’on  put  faire  dans  cette  clafte  d’animaux. 
Un  Coq  -d’Inde  des  plusgros  fut  lefecond  fu- 
jet  fur  lequel  je  les  rental :  maisle grillage  qui 
fertrioit  l  extremite  des  tubes  ,  &  qui  etoi-t  fait 
avec  du  fil-de-fer  ,  ne  put  refifter  aux  efforts 
de  fon  eftomac  vigoureux.  je  vifitai  les  tubes 
au  bout  de  fept  heures  j  ils  avoipnc  deja  perdu 
leur  grillage ,  ils  ne  faifoient  qu’une  efpece  de 
pelocon ,  ils  ecoient  a  demi  romp  us ,  &  enfe- 
velis  dans  le  voifinage  du  pilore  au^  milieu 
de  petites  pierres  &  des  relies  des  alime'ns. 
Ces  petites  pierres  &  ces  relies  d’alimens 
avoient  rempli  la  cavite  des  tubes,  &  tout 
cela  y  etoit  h  for  tern  ent  chafte  &  comprime  , 
que  j’ayois  de  la  peine  a  le  faire.  fortir  avec 
la  pointe.d’un  couteauj  mars  je  ny  trouvai  pas 
le  plus  petit  morceau  de  chair  •.*  je  reftai  ce- 
pendant  indepis  ft  la  chair  avoit  ete  digeree,  oil 
ft  elle  avoir  ete  chaffee.  hors  des  tubes  par  les 
corps  etrangers.  Mais  ayant  relolu  de  pourfui- 
vre  mes  experiences  iur  cette  efpece  d  oifeau, 
je  pris  le  parti  d’employec  les  petites  fpheres 
done  j’ai  parle  §.  VII  y  j’eus.  foin  que  leurs 
paro.is  fulfent  fortes  &  robuftes  ,  6c  qu’eiles 
fulfent  -couverres  de  xrous  tres  -  peats  dans 
route  leur  furface  ,  afin  d  e  viter . que  ces  fphe- 
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res  fuflent  froi  flees  par  I’a&ion  de  lefto- 
mac  fur  elles,  &  pour  empecher  ies  matieres 
contenues  dans  l’eftomac  &  comprimees  pat 
fon  adion ,  d’entrer  dans  ces  fpheres  par  des 
trous  qui  feroient  trop  grands.  Je  fis  avaler  a 
un  Coq-d’Inde  de  onze  mois  deux  de  ces  pe- 
tites  fpheres.,  &  je  les  retirai  hors  de  fon  ef- 
tomac  au  bout  de  trente  heures  :  j’avois  mis 
dans  une  de  ces  fpheres  de  la  chair  de  bosuf, 
&  dans  l’autre  de  la  chair  d’un  jeune  veau  ; 
la  chair  mife  danc  ces  deux  fpheres  avoit  ere 
reduite  entres- petits  morceaux ,  elles  en  con- 
tenoient  vingt-huit  grains ;  en  les  pefanc  en- 
fuite  5  je  trouvai  la  chair  de  bcEuf  diminuee  de 
neuf  grains  &  celle  de  veau  l’etoitde  treize. 
Je  dois  dire  que  l’une  &  l’autre  etoient  bai- 
gnees  de  fuc  gaftrique ,  &  qu  elles  auroienc 
pcfe  bienmoins ,  fi  elles  en  avoient  etebiende- 
livrees.  Apres  les  avoir  fondees  avec  la  pointe 
d’un  canif ,  elles  me'  parurent  reffembler  da- 
vantage  a  une  pate  tres-molle  qua  une  vraie 
chair :  elles  etoient  ameres  au  gout  comme  le 
fuc  gaftrique  qui  les  baignoit  ,  &  leur  couleur 
etoit  plus  blanchatre  que  rouge.  Je  remis  ces 
morceaux  de  chair  dan^  leurs  fpheres ,  que 
je  fis  avaler  a  un  autre  Coq-d’Inde ;  elles  fe- 
journerent  douze  heures  dans  fon  eftomac , 
aiors  la  chair  de  bceuf  ne  pefoit  plus  que  huic 
grains  &  celle.de  veau  que  cinq.  Le  luc  gaf¬ 
trique  avoit  done  occafionne  une  npuvelle  dif- 
folution  de  ces  chairs  3  &  elles  furent  tout-a- 
fait  difloutes  dans  ces  fpheres  ,  lorfque ,  pour 
la  troifieme  fois,  je  les  eus  fait  avaler  a  un  troi- 
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fjerne  Coq  -  d’Inde  ,&  fejourner  pendant  cinq 
heures  dans  fon  eftomac. 

XLIIL 

Cette  digeftion  dechairs^produite  par  le  fuc 
gaftrique  desCoqs  d’Inde,  fut  egalement  ope- 
ree  par  celui  des  Oies.  Onze  grains  de  chair 
de  Vache  j  enfermes  dans  une  petite  fphere, 
furent  entierement  dilTousapresavoir  fejourne 
deux  jours  dans  Teftomac  de  ces  gros  oi- 
feaux. 

Je  ne  parierai  pas  des  trois  autres  refultats 
quej’ai  eus  par  le  moyen  d’une  de  nos  Poules 
8c  de  deux  Chapons  :  la  digeftion  de  la  chair 
a  etc  la  tneme  dans'  ces  trois  cas  que  dans  les 
precedens. 

Toutes  ces  experiences  out  etc  fakes  avec 
des  chairs  coupees  en  tres-petits  morceaux  ; 
cette  condition  n’etoit  pas  indifpenfablemcnt 
neceflaire ,  mais  elle  etoit  tres-propre  a  fa-  . 
vorifer  la  digeftion.  La  chair  coupee  en  petits 
morceaux  x  placee  de  cette  maniere  dans  ces 
petits  recipiens  de  metal ,  fe  diddlvoit  dans 
leftomac  pendant  Lefpace de  deux  jours,  mais 
il  en  falioit  quatre  8c  merae  cinq  pour  ope- 
rer  cette  diftolution  quand  la  chair  etoit  en- 
tiere.  La  caufe  eft  evidente :  a  mefure  que 
les  morceaux  de  chair  font  rendus  plus  pe¬ 
tits  ,  ils  acquierent  nne  plus  grande  furface  % 
8c  par  confequent  un  plus  grand  nombre  de 
leurs  points  font  baignes  ,  enveloppes  par 
le  fuc  gaftrique  ,  8c  resolvent  rinfluence  de 


433  Experience r. 

fon  action  difTolvante  ;  d’ou  il’  refulte  q  tills - 

doivent  etre  plus  promptement  diftous.  ' ' 

X  L  i  t. 

A  vane  d’aller  plus  loin  Sc  de  finir  cette 
difiettation ,  je  veux  parier  d’une  experience 
de  .Reaumur qui  nelsdccorde  pcriiic'  av.ee 
cedes  cjue.'Je  viens  de  raconcdr:  Apres  avoir 
fair  voir  la  grande  force  de  l’dtomac  des  oi-' 
feaux  gallinacesV'ppur.  rotnpte'Sd  tritate'r  letffs'* 
ali mens ,  ii  cherche  a  prouver  qu’il  n’y  a' dans  , 
leur  eftomac  aucun .  menftrue  ..propie  a  operer 
cette'  diffolution.  Ii  rapporte  dabs'  ce  blit  la 
cpnfervation  des  grains  d  org.e .  qui  reftent  in- 
tads  dans  feftomac  ,  quand  ils  font  enfer- 
mes  dans  les  tubes  ouverts,  §.  II.  II  ajoute'l 
encore  des  preuves  titees  des  chairs  elles-me- 
mes  3  mais  il  eft  neceftaire  de  faire  connoirre 
ceci  en  detail.  Comme  on  fait  que  les  Ca¬ 
nards  font  tres-avides  de  viande  8c  qtfils.  la 
digerent  tresJ-  vite  ,  Reaumur  eat  'recours  a 
cet'  oifeau  pour  trpuver  la  decifion  de  ce  qu’il 
cherchoit.  Ayant  done  prepare  fix  tubes ,  qua-, 
tru  de'.plpmb  Sc  deux  de .  fer-blanc  ,y  remplis 
cfe  petit's  morceaux  de  chair  de  Veau ,  qui  ne* 
toient  pas  plus  grosbdans  les  qpatre  premiers 
qu’un  grain,  dorge  ,  rnais  un  peu  plus  confi- 
dcrables  dans  les  deux  autresyil  les  fit  avaier 
thus  a  un  Canard  ,  mais  dans  des  terns  dif- 
ferens  \  a  dix  heure's  du  matin  ,  le  premier 
tube  de  plomb  entra  dans  i’eftomac  de  cet  oi¬ 
feau  ,,  le  fecond  a  huit  heures  du  foir  j  le  jour 
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fuivant ,  a  fix  heures  da  matin  il  fit  avaler  le 
troifieme  tube'de  piomb  avec  les  deux  tubes 
de  fer  -  blanc  j  eufin ,  a  neuf  heures  du  matin, 
1’oifeau  recur  dans  fqneftqmac  ie  quatdqme 
tube'de  piomb,  &  a-dix  heures  iljfuttuR  II  %oit 
ford  par  i’anus  un  des  quatre  tubes  deplomb  , 
a  neuf-  Heures  du  foir  du  (our  precedent  ;  c  e- 
toi.t  celui  quf  avoir  etc  avale  le  mcme  jour  a 
dix  heures  du  matin.  Les  cinq  autres  tubes 
n’etoient  pas  fords  de  i’efiomac ,  &  cHaeun 
contenbk  fon  petit  morceau  de  chair  dans; 
fon  entier  &  avec  route  fa  confiftance  j  quel- 
ques.-iins  mcme  de  ces  morceaux  avoient  con- 
ferve  jeur  couleur  rouge ,  mais  trois  l’avoient 
un  peu  perdue;  il  y  en  avoir  ou  la  chair  n’oc- 
cupoit  plus  les  extremites  des  tubes ,  non  pare e 
qu’elle  avoir  ere  diminuee,  mais  p3rce  quelle, 
avoir  ere  comprimee  par  les  pen  res  pierres.  8c. 
les  petits  morceaux  des  airmens' qui  y  etoienc 
entires.  Reaumur  conclut  de  ces  experiences^ 
que  puifqu’il  n’y  a  point  eu  d'e  divifion  dans 
la  chair ,  ni  aucune  difTolution  y  il  faurdire 
qu’aucun  dilfolvant  n’a  aglfur  elle.  Et  com  me 
il  li’eft  point  difpofe  a  croire  que  la  digef- 
tion  dans  les  oifeaux  gall  inaces  foie  le  feul 
ouvrage  de  la  diflolution  j  il  conclut  cepen- 
dant  qu’il  n’exifte  pas  dans  leur  eftomac  un. 
menftrue  capable  de  dilToudre  les  alimens  qut 
les  nourrififenr  (#.)>  . 

(a)  Memoire  cite.  ",  . 
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X  L  V. 


Tout  ce  que  j’ai  dit  determine  bientot  l’e- 
tendue  des  conclufions  de  Reaumur  ;  s’il  s’a- 
gic  d’alimensdont  la  texture  foie  dure  j  comme 
celles  de  quelques  graines  ,  il  eft  indubitable 
que  les  fucs  gaftriques  n’ont  aucune  prife  fur 
eux  ,  II ,  III ,  IV ,  V  ,  VI  &  VII.  Si  Ion 
parle  de  ces  alimens  qui  font  tendres  par  eux- 
memes  ,  comme  les  chairs ,  ou  qui  font  ren- 
d us  tels  par  1’art ,  comme  ces  memes  graines 
reduites  en  pain  mache-,  il  eft  egalement  in¬ 
dubitable  que  les  fucs  gaftriques  peuvent  feu  Is 
les  -diffoudre, §.  XXXIX J XL,  XL! ,  XLII , 
XLIII.  Enfuite  ft  Ion  fait  attention  a  i’expe- 
rience  de  Reaumur  ,  il  n’eft  point  etoan'ant 
que  la  chair  contenue  dans  les  tubes  donnes 
aux  Canards  n’y  foitpas  fenftblement  diflfoute, 
elle  nVft  pas  reftee  affez  long-tems  dans  leur 
eftomac  ;  car  en  calculant  le  terns  pendant 
lequel  le  tube  qui  a  fejourne  le  plus  long  -tems 
dans  Teftomac  du  Canard  y  a  refte ,  on  trouve 
qu’il  n’a  ete  que  de  quatorze  heures,  8c  par 
mes  experiences  fur  nos  Poules  ,  les  Coqs-* 
d’Inde  &  les  Oies ,  $.  XU  ,  XLII ,  XLIII ,  il 
paroit  que  ce  terns  n’eft  pas  fufftfant  au  fuc 
gaftrique  des  oifeaux  gallinaces  ,  pour  dilfou-. 
dre  fenfiblement  la  chair  contenue  dans  les  tu¬ 
bes.  Malgre  tout  cela ,  j’aurois  cru  commettre 
une  omiflion  confiderable ,  ft  je  m’etois  eon- 
rente  dela  preuve  tiree  de  Eanalogie ,  &  ft  fe 
lien  avois  pas  employe  de  diredes ,  en  fai- 
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fant  des  experiences  fur  quelques  Canards :  je 
repetaidonc  I’experience  deREAUMUR  fur  deux 
Canards ,  &  je  les  variai  de  cette  maniere.  Je 
fis  avaler  quatre  tubes  a  Tun  de  ces  Canards; 
chacun  d’eux  renfermoit  un  morceau  de  chair 
de  Veau  qui  avoit  la  grofleurd’un  grain  d’orge, 
avec  cette  difference  ,  que  dans  deux  tubes  la 
chair  etoit  entiere ,  &  que  dans  deux  les  autres 
elle  avoit  ete  reduite  en  morceaux  tres-petits 
avec  un  couteau  petit  &  affile.  Au  bout  de  qua- 
tofze  heures ,  je  vifitai  l’eftomac  ,  ou  je  trou- 
vai  les  quatre  tubes ;  les  deux  grains  entiers 
de  chair  me  parurent  avoir  conferve  leur  vo¬ 
lume  ,  feulement  ils  etoient  plus  biases  que 
rouges.  Les  deux  autres  grains,  qui  avoient  ete 
reduirs  en  petits  morceaux  ,  paroiffoient  avoir 
la  meme  maffe ,  mais  ils  etoient  changes  en 
une  pate  gelatineufe  ;  je  reiterai  cette  expe¬ 
rience  fur  l’autre  Canard  qui  ne  fut  mis  a  more 
quau  bout  de  deux  jours;  les  tubes  contenant 
la  chair  reduite  en  petits  morceaux  etoient  ab- 
folument  vuides ;  les  deux  autres  auroient  ete 
egalement  vuides ,  s’il  n’etoit  pas  refte  atta¬ 
ches  a  leurs  parois  quelques  petits  morceaux 
de  chair  dans  un  etat  gelatineux.  En  combi- 
riant  ces  fairs  avec  les  autres,  il  paroit  clair 
que  la  trituration  &  les  fucs  gaftriques  con- 
courent  dans  la  digeftion  des  oifeaux  gallina- 
ces.  Celle-la  en  fait  la  preparation  par  le  bri- 
fement  des  alimens  &  leur  pulverifation;  ceux- 
ci  1’achevent  en  penetrant  ces  alimens  ainfi  pre¬ 
pares,  en  les  decompofant ,  en  diffolvant  leurs 
parties  les  plus  petites ,  eu  les  dtfpofant  a  chan-. 
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ger.de  nature  ,  a  sdnimalifer.,.  en  Ieur  faifant 
perdre  une  -partie  des  qualites.qui  lean  etoienc 
propres.  . 

X LTL  . 

-  Mais  quelle  eft  la  fource^de  ces  fries  gaf- 
triqqfs  l  Comment  fe 'melenwlSi.avec  les-ali-  s 
mens-?.. -Quels  changemensjrfuceelTds .  les^ali; 
mens  reGQiy^nt  iis  par  la  <^p^-binaifon  de  1’ac-. 
dpmdecla, trituration  &  des;  fucs;  gaftriques-  fur  • 
eux;?. II  emit  impoffibfe  d’eglaircir  ces  quef-, 
tions  .imporraiires fans-falre  i^-n  exameii  fprii-, . 
p-uletix.de'  Todbphage  &  dp  i’eftomac  de  ces 
anjmaux  „de  meme,:que  -des-  alimens  dans  -leur', 
trajeig  Sc-  leur  fejour  dans0ces.  organes.  Mais, 
qo|nii3|4es;obfervarions&;leS::expdE;iencesreaC?| 
filfen^autant  mieux^oqn  les,  fait  plus,  op,. 
grand  J>  $a-i  cm  deypir  fur-|0uc  porter  mes.  re^ , 
gardsjfuE-les.  oifeaux  doni  le, -corps  eft  le  plqs 
grps  >n§ppame  les  Qies:i:fes  rCo.qs-dlpde  ,'Jes- 
Canards.- $f;  pos '  Ponies.  J e  in  pqcupai  d’abord . 
de  Pffifopbage- d’une  ;Pie2,  poor  Ja  partie  qui 
appartient  a  la  bouche  yce  canal  parok  fous-la 
forme  d’un  boudin  gonfte ,  ayant  la  longueur 
d’un  pied  y  8c  la  largeur-;diin  pouce  a  {on  ori¬ 
fice  fuperieqr  ,  mais:  s’elargiftanc-  tqujours  da- 
vantage  en  .defeendant  daqs  l’etendue  de  fepc 
ponces:  &  , da, vantage  j  ap#sxela  s,  il  fe  relTerre 
en  forme  de  tuyau  ,  enfuite  il  s’elargit ,  Sc 
lelargifternent  continue  qulqu’a  l’eftomac. 
L’oefophage  eft  membraneux  ,  cornpofe  de 
parois  fermes  Sc  jpaflabletnent  groffes  j  lent 
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grofTeiir  augmente,  fur-tout  a  la  diftance  d’en- 
viron  'trois-  pouces  de  l’eftomac  ,  au  moyeu 
d’une  feande  charnue  dontje  parlerai.  En  fai- 
fanttousfes  efforts,  on  deeouvre  avecles  yeux 
que  tout  1’osfophage  eft  feme  de  points  ou  de 
petites  caches  allongees ,  qui  font  fur  -  tout 
tres-nombreufes  au-deffus  de  cette  efpece  de 
tuyau  dont  jeviens  de  parlerfrEja  bande  char- 
nue  fehlble  uri  eompofe  de'peffifs  corps  cylin- 
driques  ,  un  peu  plus  gros  que  les  grains  de 
millet  ,  ces  corpufcules  penetrent  au  travers 
d’une  membrane-  fubtile  ,  qui  enveloppe  la 
bande  exterieurement.  - 
C-.-w  ■;  e:r.a  . ca&cZ  ipp  .  uc  '-sd  '.noiM1'-'?' 

XL  VII. 

Si  Ton  renvetfeToefophage-de  nianiere  que 
les  patois  interieures  deyiennent  exterieures,- 
alors ,  en'  obier'vanc  de  nouveau  les  petites 
raches  avec  uue  leritille  ,-  il  eft:  facile  de  re-  - 
rharquer  que  ce  ne  font  pas  celles  qubn  a  d’a-“ 
ford  yu  esl,  foaiS  qdelles  iont-autant  de  trfes- 
p'etits  foliculesglanduleux,  puifquon  lestrouve 
cou verts  d’fine  liumidite  fenfible  quand  on 
les  prefte.  Mais  ll-y  a  des  foll-icules  glandu- 
lenx,  bien-pkis  gros  &  plus  vifibles  dans  la 
bande  charnue  ,  penetrant  la'  furface  exte- 
rieure  fous  la  forme  de  corpufcules  cylindri- 
ques  qui  reffembfend  auxr  grains  de  millet , 
§•  XLVL  Cette  bande  charnue  envirdnne 
lfofophag%' comnie  un  anneau ,  &  fa  largeur 
a  plus  dhin1  pouce  j  elle  ad’epifTeur  d’une 
lighe.  Eille  eft  couverte  enr  grande  partie  d’u-j 
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tie  tunique  fubtile  dont  la  couleut  eft  d’ua 
jaune  obfeur  ;  elle  eft  tres  -  tendre ,  &  par 
confequent  tres-facile  a  fe  dechirer  :  lorfque 
cette  derniere  tunique  eft  levee  ,  la  bande 
refte  decouverte  ;  fa  couleur  eft  exterieure- 
ment  blanche  }  elle  eft  fort  inegale  &  rabo- 
teufe ,  a  caufe  des  innombrables  petites  pa- 
pilles  qui  la  tapilfeit ;  chacune  dalles  a  vifi- 
blement;  un  trotaeau  milieu;  En  e  dr  ant  cette 
bande  &  en  la  preflant  avec  le  doigt  par-def- 
fous,  il  jaillit  de.chaque  trou  dans  I’cefophage 
une  petite  goutter  trouble  8c  blanche,  qui 
s’augmente  en  augmentant  retirement  &  la 
predion.  La  liqueur  qui  forme  cette  petite 
goutte  eft  aftez  denfe ,  un  peu  vifqueufe  ,  ie- 
gerement  douce ,  &  ,  comme  il  m’a  paru ,  un 
peu  faiee.  Les  premieres  idees  d’Anatomie 
apprennent  bientbt  que  ces  petits  trous  font 
les  canaux  excretoires  des/follicules  glandu- 
leux  places  fous  eux  ,  qui  fe  manifeftent  clai- 
rement  quand  on  a  racle  la  membrane  ou  iis 
s’implantent  &  ou  s’ouvrent  toils  ces  petits 
trous.  Ces  follicules  d’un  rouge  pale  paroif- 
fent  pleins  de  cette  liqueur  trouble  ,  qni  con¬ 
tinue  au  bout  de  plufieurs  jours  de  fortir  hors 
des  canaux  excretoires ft  Ton  tie nt  l’asfo- 
phage  dans  l’eau. 

XL  V  I  IL 

Au-defTous  de  la  bande  charnue ,  I’cefo- 
j>hahe  eft  membraneux  dans  la  largeur  des 
Itois-quarts  d’un  pouce  ,  puis  il  s’unit  a  left 
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tomac.Cerorganeeftdela  grofleur  du  poing, 
fa  durete  eft  remarquable  ,  fa  forme  eft  grof- 
Aerement  elliprique.  Si  Ton  coupe  1’eftomac 
dans  fa  longueur  &  dans  la  partie  la  moins 
epaifle ,  1’eftomac  refte  divife  en  deux  muf¬ 
cles  tres-grands  ,  chacun  d’eux  a  plus  d'un 
pouce  en  grofleur,  il  eft  forme  par  une  chair 
tres-compa&e.  On  voit  bien  que  toute  Tac¬ 
tion  de  ces  deux  grands  mufcles  eft  de  fe  rap- 
procher  avec  une  tres- grande  force,  afin  ae 
comprimer,  froifler  &  brifer  les  corps  places 
entr’eux  comme  dans  un  etau.  La  tunique  ner- 
veufe  eft  adherente  au  plan  de  ces  deux  grands 
mufcles ;  mais  quoiqu’elle  foie  robufte,,  elle 
pourroit  etre  bleflee  par  des  chocs  tres-vifs  9 
auflx  la  nature,  avec  une  fage  prevoyance,  la 
couverte  d’une  autre  tunique  plus  forte,  capa¬ 
ble  d’une  reftftance  plus  grande ;  celle-ci  eft 
carrilagineufe ,  &  elle  tapifle  interieurement 
la  cavite  de  Teftomac. 

X  L IX. 

L’cefophage  &  Teftomac  des  Coqs  &  des 
Poules-d’Inde  ,  a  beaucoup  de  reffemblance 
avec  celui  des  Oies.  L’cefophage  des  Coqs- 
d’lnde  eft  membraneux  ,  convert  de  follicules 
glanduleux  ,  mais  plus  grands  &  plus  fen- 
fibies  ;  on  y  voit  les  canaux  excretoires  ,  d’ou 
il  eft  facile  de  faire  fortir  par  une  Ample  pref- 
Aon  la  liqueur  qui  y  eft  renfermee.  Cette  li¬ 
queur  eft  *a-peu-pres  tranfparente  y  elle  s’at- 
tache  a  ce  qui  la  touche  }  elle  eft  douce  plu- 
tot  qu’inflpide,  Mais  Tcefophage  des  Coqs 
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Sc  des  PouIes-d’Inde  a  une  particularite  qu’on 
n’obferve  pas  dans  les  Oies  il  eft  lie  a  unb  ef- 
pecede  bourfeoude  veflie  qu’on  appell ejahoi, 
elle  eft  tres-grofle  dans  ces  oifeaux.  Le  jabot 
eft  certainemenr  found  de  follicules  glandu- 
leux,  tres-?femblables  a  ceux  que  j’ai  deerir, 
8c  il  en  a  peutfctre  de  meme  par-tout ;  il  a 
aufli  fa  bande  charnue  ,  fituee  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  ba'ftes  de  l’oefophage  3  8c  dont  la 
largeur  a  un  pouce  ;  elle  eft  couverte  de .  fes 
follicules  qui  font  beaucoup  plus  gros  que  ceux 
de  i’oefbphage  8c  du  jabot ,  8c  .its  y  font  ft 
nombreux ,  qu  il  n’y  a  aucune  partie  de  la 
bande  quin’en  foit  couverte.  La  liqueur  qu’on 
en  tire  femble  de  la  meme  nature  que  dans 
les  Oies ;  elle  eft  vifqueufe  au  toucher ,  entre 
le  doux  &  le  fale  j  elle  eft  d’un  blancfale  8c 
un  peu  obfcur. 

L’eftomac  des  Coqs  8c  des  Poules  -  d’Inde 
eft  parfaitement  femblable  a  celui  des  Oies , 
foit  dans  fa  conformation  exterieure  ,  foit 
dans  la  nature  des  trois  tuniques  ,  la  mufcu- 
leufe,  la  nerveufe  &  la  cartilagineufe  j  ft  elles 
different  3  c  eft  par  leur  epaitfeur :  ces  trois 
tuniques  font  moins  folides  8c  moins -gran-, 
•  des  dans  fes .  Coqs  Sc  les  Pqules-d’Inde  que 
dans  les  Oies;  mais  aufli  ces;  premiers  oifeaux 
font  moins  gros  que  les  feconds. 

L. 

Tout  ce  que  j’ai  obferve  fur  l’cefopgahe  8c 
Teftomac  des  Oies  8c  des  Coqs-d’Indej  8c 
leurs  follicules  glanduleux,  s ’obferve ; encore 
dans  une  grofleur  proportionnelle  fur  les  Ca- 
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cards  j  fur  nos  Pcules  &  les  atirrcs  oifeaux 
de  cecte  clafTe  y  cornice  ies  Pigeons  ,  les  Per- 
drix  ,  les  Tourterelles ,  les  Cailles.  3e  ifai  re- 
marque  que  cetre  difference  :  I’ccfophagc  des 
'  Canards  ,  an  lieu  de  s’elargir  pour  former  im 
jabot ,  fe  dilate  &  forme  an  large  canal  comme 
nous  i’avonsvu  dans  les  Oies,  §.  XL VI 5  mats 
je  iaiiTe  la  defcription  de  routes  ces  parties, 
elle  feroit  fuperrlue  ,  &  je  paffe  .a-  quelques 
oonfiderations  phyfiqaes  fur  1’eftomac. 

LI- 

En  parlant  de  cet  organe,  ]e  n’ai  'rien  die 
des  foliicules  glanduleux  ni  des  glandes ,  parce 
que  ,  dans  l’eftomac  de  to  us  les  cifeaux  galli- 
naces  dont  j’ai  parle  ,  je  ne  les  ai  jamais  fu 
trouver.  La  tuniqne  cartilagineufe  qui  tapiile 
I’eftomac  ne  me  parok  point  propre  pour  Ip- 
ger  les  corps  glanduleux  ,  &  je  n  ai  pu  y  en 
decouvrir  aucune  trace  ,  non  plus  que  dans  les 
runiques  nerveufes  &  mufculeufes  ,  malgre 
mes  foins  pour  les  chercher.  Reaumur  ayant 
trouve  dans  ies  oifeaux  gallinaces  qu’il  y  avoir 
une  grande  quantite-  de  *  filets  blancs'  &  courts 
entre  la  runique  cartilagineufe' 8c  la  nerveufe , 
n’eft  pas  eloigne  de  foupconner  quails. font 
autant  de  peiits  tubes  ou  de  petits  viiffeaux 
propres  a  decharget  leur  liqueur  dans  I’efto- 
mac  (a).  J’ai  auffi  vu  ces  filets  dans  rous  les  oi¬ 
feaux  gallinaces  que  j’ai  obferves :  mais  je  ne 
fuis  point  d’accord  avec  lui ,  lorfqifil  dit  que 

:  (a)  Memoire  cite. 
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ces filets  reftent  attaches  4  la  tunique  netveufe, 
quund  on  les  fepare  de  la  cartilagineufe.  J’ai 
conftamment  vu  que ,  dans  cette  feparation , 
les  filets  reftent  tou jours  adherens  a  la  tunique 
cartilagineufe,  &  jamais  ala  nerveufe,  comme 
on  peuc  facilement  s’cn  affiirer.  Ces  filets  font 
tres-nombreux,  &pointus  a  l’extremiteoppo-'' 
fee  de  celle  qui  s’implantent  fur  le  plan  de 
cette  tunique  :  ils  reflemblent  a  des  poils  fo- 
lets  courts  &  blancs vifibles  a  l’ceil  dans  les 
Oies  &  les  Coqs-d’Inde  ,  mais  qu*on  ne  peut 
diftinguer  nettement  dans  les  oifeaux  plus  pe¬ 
rils  qu’avec  le  fecours  d’line  Ientille.  j'e’n  ai 
analyfe  de  differentes  grandeurs  avec  lapointe 
d’une  aiguille  fort  aigue,  pour  voir  s’ils  font 
interieurement  creux  ou  glanduleux  j  mais  je 
n’ai  rienappercu  de  femblable  :  je  les  ai  aufti 
comprimes  pour  voir  s’il  en  fortiroit  quelque 
liqueur  ,  mais  rien  ne ,  s’eft  echappe  j  aufli  je 
ferois  porte  a  les  croire  de  fimples  attaches 
par  lefquelles  les  deux  tuniqaes  #  la  cartilagi¬ 
neufe  &  la  nerveufe ,  reftent  unies  ou  du  moins 
plus  etroitement  liees. 

Nous  verrons  ailleurs  que  quelques  efto- 
macs  membraneux  ,  bien  laves ,  apres  avoir 
ete  detaches  de  1’animal  &  enfuite  bien  fe- 
ches  ,  ne  tardent  pas  a  s’humeder  de  nou¬ 
veau  ;  ce  qui  eft  leffet  de  petits  vaifleaux  ou 
depetites  glandes  invifibles  qui  fe  dechar- 
gent  de  leur  liqueur  dans  la  cavite  de  I’ef- 
tomac.  Les  eftomacs  mufculeux  ne  m’ont  ja¬ 
mais  fait  eprouver  eet  effet ;  mais  ils  font  tou- 
jours  reftes  bien  fees  ,  &  la  meme  chofe  eft 
arrivee 
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arrivees  aux  eftomacs  membraneux  4fi  j’avois 
foin  deles  comprimer  par-deftous  afin  d’accele- 
rer  la  forrie  de-cette  liqueur.  Jecrois  pat  cette 
raifon  que  lesfucs  qu  on  trouve  dans  les  efto- 
macs  mufculeux  ne  leur  appartiennenc  pas  pro¬ 
premerit  j  mais  qu’ils  proviennent  en  tr£s- 
grande  partie  de  TcEfophage  &  fur-roue  de  Tin- 
teftin- duodenum  ,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas. 

LI  I. 

C’eft  ainfi  que  la  nature  fournit  la  quan- 
rite  de  fucs  neceftaires  pour  la  digeftion.  On 
a  vu  le  nombre  immenfe  des  follicules-glan- 
duleuxdont  1’aefophage  eft  couvert ,  $.  XLVI, 
XLVII ,  XLVII1 ,  XLIX  j  ils  ne  peuvent  ver* 
fer  le  fluide  qu’ils  preparent  que  dans  l’efto- 
mac  :  la  raifon  le  'perfuade  ,  ^experience  le 
confirme.  J’ai  fait  entrer  dans  le  jabot  vuide 
d’un  Pigeon  une  petite  eponge  bien  feche , 
mais  bien  lavee  auparavant.,  afin  den  oter 
route  efpece  de  faletc  :.elle  y  refta  douze 
heures  ;  j’ouvris  alors  le  jabot ,  je  Ten  tirai  : 
elle  etoit  impregnee  de  liqueur  J’ayant 
exprimee  dans  un  verre ,  j;en  eus  une  once  8c 
au-dela.  J’emplpyai  des  eppnges  plus  grandes 
avec  nos  Poules  8c  celles  d’Inde  *  8c  leurs  ja¬ 
bots  me  fournirent  bien  plus  de  cette  liqueur 
.  cefophagique  :  un  Coq-d’inde  men  donna 
fept  onces  dans  dix  heures.  On  en  trouve  ega- 
lement  dans  l’cefophage  de  ces  oifeaux  qui 
s’eiargHfent  pour  former  un  large  canal, comme 
-  Tome  II.  '  Ff 
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dans  les  Canards&  dans  lesOies,  §.  XLVI , 
L  ,  quoiqu’ils  n’aient  point  de  jabots.  On  ne 
fauroit  douter  que  ce  fluide  ne  foit  deftine 
a  ramollir  les  alimens  qui  demeurent  pendant 
un  terns  donne  dans  le  jabot  ou  dans  le  grand 
canal  de  nos  oifeaux  qua  les  alimens  ne  foient 
ainfi  mis  en  hzt  d’etre  plus  facilernent  brifes, 
&  quits  ne  recoivent  meme  qudques  quali- 
tes  qui  les  rendent  plus  digeftibles.  Mais  il  eft 
auffi  certain  ,  &  ^experience  le  demontre , 
qu’une  portion  confiderable  de  ce  luc  defcend 
dans  l’eftomac  avec  celui  qui  diftile  de  la 
bande  charnue  fituee  a  I’extremite  de  l’osfo- 
phage  y  celui-ci  eft  a  la  iverite ■  plus  vifqueux 
&  plus  denfe,§.XLVII. 

LIII. 

Ces  differens  fucs  de  Poefophage  contrac¬ 
ted  dans  i’eftomac  une  faveur  amere  fern- 
blable  a  ceile  des  alimens  qui  y  ont  fejour- 
ne  j  de  meme  que  ceile  qu’on  eprouve  quand 
on  appr-oche  de  la  langue  la  tunique  cartila- 
gineufe  ;  8c  comme  cette  faveur  eft  ceile  de 
la  bile  de  ces  oifeaux  qui  fe  decharge  en 
eux  dans  le  duodenum  par  le  moyen  du  ca¬ 
nal  ciftique,  je  fuis  tres-perfuade  qu’elle  de¬ 
rive  de  la  metne  fource  ,  d-autant  plus  que  la 
bile  du  duodenum  regorge  dans  la  cavite  de 
Teftomac,  &  s’y  meleavec  les  alimens  &  les  lif 
queurs  de  l’oefdphage  qui  y  font.  Plufieurs  all- 
tres  fairs  me  confirment  dans  cette  idee  :  je 
:  les  rappdrterai  ailleurs  5  j  ajouterai  feulement 
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qu’on  a  trouve  fouvent  la  bile  dans  l’eftomac 
de  divers  animaux  (<2). 

L  I  V, 

Cette  variete  de  liqueurs  raffemblees  dans 
i’eftomac  de  nos  oifeaux  fert  done  de  menftrue 
pour  difloudre  ies  alimens  &  les  difpofer  a  fe 
converter  en  chyle;  mais  la  premiere  operation 
de  ce  travail  s’execute  dans  le  jabot  de  ces  oi¬ 
feaux.  C’eft  la  que  les  fubftances  mangees  fe 
penetrent  de  ce  fluide ,  y  changent  de  faveur, 
d’odeur  ,  s’y  amolliflentj  &  y  deviennent  en 
etat  d’etre  brifes  dans  l’eft’omac,  qui  fert  de 
dents  a  ces  oife'anx. 

La  maniere  dont  les  alimens  defeendent 
de  la  bouche  dafts  l’eftomac ,  merite  quelque 
reflexion /Ldrfqu’on  le  leaf  donne  avec  abon- 
dance  ,  ils  s’en  rfmpliflent  d’abord  le  jabot , 
mais  Ces  alimens  ne  paffent  pas  fi  vire  dans 
l’eftomac  ,  ils  "n’y  entrent  quapres  avoir  ete 
maceres  plus  ou  moins  long-terns  dans  le  ja¬ 
bot  ;  jIs  ri’y  entreat  meme  qu’en  tres-petite 
dofe  a  la  fois :  elle  femble  proportionnee  a  la 
quantite  de  la  trituration  qui  peut  s’en  faire 
dans  le  meme  terns.  II  arrive  ici  ce  qu’on  ob- 
ferve  dans  les  moulins  ;  fur  les  deux  grandes 
meules  deftinees  a  la  mouture  eft  place  un  re¬ 
cipient  immobile ;  plein ,  par  exemple ,  de 
froment ,  d’oii  il  coule  continuellement  une 
petite  quantite  de  grains ,  qui  s’infinue  par  le 

(a)  Hallerx  Phyfiol.  T.  VL  Vallisneri  ",  opera-, 
-  in-fol.  T.  L 


451  Experiences 

troii  central  de  la  meule  fuperieure  ,  &  qui  fe 
repanddans  l’efpace  vuide  place  entreles  deux 
meules  ou  il  eft  rompu ,  moulu  &  change  en 
farine  par  les  chocs  vifs  de  lameule  fuperieure 
qui  tourne  avec  vitefle  fur  i’autre.  Les  matie-' 
res  moulues  fortent  hors  des  meules  ,  &  il  en 
arrive  d’autres  :  de  meme  ,  les  alimens  brifes 
dans  l’eftomac  de  ces  oifeaux  &  diftous.  par  le 
fuc  gaftrique  ,  font  chalfes  par  le  pitore  dans 
les  inteftins  gteles. 

LV. 

On  obfervera  tout  cela  en  vifirant  le  canal 
des  alimens  pendant  la  digeftion.  Si  i’oifeaii 
a  mange  des  graines  vegetales ,  on  les  trouve 
dans  Teftomac  en  partie  entieres  mais  ramoi- 
lies  &  plus  ou  mqiins  impregnees  de  fucs.  La 
portion  cfe  l’oefophage,  qui  s’etend  depuis  le 
jabot  a  Teftomac ,  ou  ne  contient- point  de  ces 
graines,  ou  elle  en  contient  trespeu  &  elles  font 
entieres.  C’eft  feulemenc  dans  Teftomac  qu’el- 
Ies  fe  triturent ;  aufli  c’eft-la  que  ies  premie¬ 
res  graines  qui  y  font  defcendues,  ne  confer- 
vent  que  leur  ecorce  nue ,  la  partie  farineufe 
en  eft  fortie.  Les  autres  graines  venues  enfuite , 
font  plus  oumoins  br.ifees,  &  les  dernieres  qui 
y  font  defcendues  font -entieres.  Au  milieu  de 
ce  melange  de  fon ,  de  graines  rompues  &  en¬ 
tieres,  Ton  obferve  une  bouillie  a  demi-fluide 
d’une  couleur  entre  le  blanc  &  le  jaune  ,  qui 
eft  la^fubftance  farineufe  des  grains  decompo- 
fes  par  les  fucs  gaftriques  &  convertis  en  chy  me. 
Il  s’&happe  de  nouvelles  graines  du  jabot  * 
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qui  eprouvent  les  memes  revolutions  8c  les  me-' 
mes  changemens ,  8c  le  travail  admirable  de 
la  nature  continue  tant  qu’il  defcend  des  all- 
mens  dans  I’eftomac. 

Ces  apparences  8c  ces  changemens,  que 
j’ai  obferves  fur  les  graines  8c  que  fai  decrits 
s’obfervent  de  meme  fur  les  matieres  anima¬ 
tes,  quand  les  oifeaux  d.eftotnac  tnufculeux 
s’en  nourriffent. 

LVI. 

Quand  on  ouvre  les  eftomacs  de  nos  oifeaux, 
on  y  trouve  toujours  une  certaine  dofe  de  fuc 
gaftrique  ;  il  y  eft  moins  abondant  quand  ils 
font  remplisd’alimens ,  parce  que  ceux-ci  l’ont 
abforbe  j  il  n’y  en  a  jamais  plus  que  lorfqu’ils 
font  vuides.  Et  comme  je  voulois  faire  des  ex¬ 
periences  avee  ce  fuc  ,  8c  par  confequent  en, 
avoir  fuffifamment ,  je  i’ai  toujours  tire  hors 
de  i’eftomac  de  ces  oifeaux  a  jeun  j  il  eft  me* 
me  alors  plus  pur ,  il  n’eft  point  mele  avec  les 
alimens.  En  Texaminant  dans  cet  etat  de  pu- 
rete  ,  on  le  trouve  prefque  aufti  tranfparenc 
que  i’eau ;  pour  l’ordinaire  cependant  il  tire 
un  peu  fur  ie  jaune  il  a  la  fluidite  de  I’eau , 
mais  il  n’a  pas.  fon  infipidite,  il  eft  un  pen 
amer  8c  fale.  L’eftomac  des  oifeaux  oil  j’ai 
trouve  le  plusde  fuc  gaftrique,  a  ete  celui  des 
Coqs-d’Inde  8c  desOies,  probablement  parce- 
qu’ils  etoient  plus  gros  que  les.autres.  Leur 
aboudance  me  htnaicre  L’idee  d’une  experience, 
done  le  fucces  devoir  decider  bien  mieux  fi  la. 
trituration  n’etoit  quun  aide  a.  la  digeftionfe 
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jie  Foperoit  pas  elle-meme.Il  falloit  chercher 
fi  ces  fucs  confervoient  hors  de  l’eftomac leur 
faculre  diflol vance,  J’en  remplis  deux  tubes  de 
verre  fermes  hermetiquement  par  un  bout,  8c 
dont  Fautre  etoit  bouche  avec  de  la  cjre  d’Ef- 
pagne;  apres  avoir  mis  dans  Fun  de  petits  mor- 
ceaux  de  chair  de  Chapon,  &  dans  Fautre  des 
grains  de  froment  brifes ;  j’avois  lailfe  macerer 
la  chair  &  les  grains  dans  le  jabot  d’un  Coq- 
d’lnde ,  afin  qu’ils  euflent  routes,  les  qualites 
necelfaires  dans  ces  oifeaux  pour  la  digeftion. 
Outre  cela  comme  la  chaleur  de  l  eftomac 
etoit  probablement  encore  une  condition  re- 
quife.pour  la  diffolution  des  alimens ,  je  penfai 
a  y  fuppleer  en  fanant  eprouver  aux  tubes  un- 
degre  de  chaleur  a-peu-pres  femhlable  a  celui 
quils  eprouvent dans  Feftomac.  Je  lesmistous 
les  deux  fous  mes  aijfelles  ,  je  les  laiflfai  dans 
cette  pofition  pendant  trois  jours ;  je  les  ou- 
vris  enfuite  &  je  vifitai  d’abord  le  petit  tube 
ou  etoielit  les  grains  de  froment :  leur  plus, 
grande  partie  n 'avoir  plus  qu’une  ecorce  nue, 
la  puipe  farineufe  en  etoit  fortie  8c  formoit 
dans  le  fond  du  tube  un  fediment  gris-blanc 
&  alfez  epaxs.  La  chair  de  Fautre  tube  n’avoit 
pasla  moindreodeurde  putrefa&ion ;  elle  etoit 
en  grande  partie  difloute  &  incorporee  dans  ie 
fuc  gaftrique ,  qui  avoir  perdu  fa  limpidite  8c 
qui  etoit  plus  epais  5  le  refte  de  cette  viande 
avoit  perdu  fa  rougeur  naturelie  &  etoit  de- 
venu  tres-tendre.  Je  remis  ces  reftes  dans  le 
tube  que  je  remplis  avec  un  nouveau  fuc  gaf- 
trique  &  que  je  replacai  fous  FailTelle  j  au 
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bout  <Tun  autre  jour  toute  la  chair  fut  endere*. 
ment  difloute. 

Je  repetai  ces  experiences  fur  d’autres  grains 
defromenc  &•  fur  d’autre  viande,  que  je  fis 
macerer  de  la  metne  maniere  que  dans  I’expe- 
rience  precedente  j  mais  au  lieu  de  les  placer 
enfuite  dans  le  fuc  gaftrique,  je  les  mis  dans 
l’eau  commune.  Je  vifirai  les  tubes  femblable- 
ment  au  bout  d’un  fejour  de  rrois  jours  fous 
mes  aiflelies,  &  je  trouvaique  les  grains  avoient 
ete  creufes,  la  ou  ils  avoient  etebrifes ,  cequi 
annongoit  un  principe  de  diflolutron  dans  la 
fubftance  pulpeufe  du  grain.  La  chair  avoir 
fouffert  de  meme  une  tres-legere  dilfolution 
dans  fa  furface,  maiselle  etoit  interieurement 
fibreufe ,  coherente ,  rouge  j  en  un  mot ,  elle 
etoit  une  vraie  chair  >  elle  fentoit  mauvais ,  8c 
le  froment  avoit  comrade  quelque  aeidite  j  ces 
deux  effets  nefurent  point  obferves  dans  les 
grains  &  la  chair  que  je  tins  dans  le  fuc  gaf- 
^rique.  Ces  faits  prouvent  dene  fans  replique 
que  le  fuc  gaftrique  fur  lequel  j’ai  fait  ces  ex¬ 
periences  ,  lors  meme  qu’il  n’eft  plus  dans  fa 
place  naturelle ,  conferve  encore  le  pouvoir  de 
diftoudre  les  fubftances  vegetales  &  animales 
d’une  maniere  bien  fuperieure  a  l’eau. 

LVIL 

Le  fuc  gaftrique  d’uneOie  me  fournit  les 
memes  phenomenes  que  ceux  des  Coqs-d’Inde; 
mais  pour  reuflir  dans  ces  diflblurions  des  ma- 
tieres  vegetales  &  animales  ,  j’ai  obfervd  qu’il 
etoit  necellaire  que  ces  facs  fuftent  frais,  e’eft- 

Ff4 
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a  dire,  qu’ils fuffent  tires  fur  le  champ  de  l’ef- 
tomac  }  iis  perdent  leur  energie  quand  on  les 
gmpioie  ,  apres  avoir  fejourne  quelque  terns 
dans  des  vafes  ,  fur-tout  s’ils  ont  etc  ouverts. 
Ils  fonp  de  meme  abfolument  fans  force ,  quand 
on  les  a  fait  fervir  une  fois.  Enfin ,  un  degre  de 
chaleur,  femblable  a  celui  qu  eprouvent  habi- 
tuellement  les  hommes  ou  les  oifeaux ,  eft  in- 
difpenfabiement  neceffaire.  Sans  lui,  les  fucs 
gaftriques  n’ont  pas  beaucoup  plus  d’efficace 
que  l’eaii  pour  diffoudre  les  vegetaux  &  les  ani- 
maux.  A  legard des  digeftions  artificielles  qui 
font  executees  par  les  fucs  gaftriques  hors  du 
corps  de  l’animal  vivant ,  &  qui  font  fi  pro- 
pres  pour  eclairer  cette  matiere ,  je  renvoie 
d’en  parler  plus  amplement  dans  les  Differ-, 
tations  fuivantes. 


DISSERTATION  SEGONDE. 

Dc  la  Digejlion  des  Animaux a  eftomac  moyen. 
Des  Corneilles  &  des  Herons *. 

L  V  1 1 1. 

J’entends  plr  un  eftomac  moyen ,  celui  qui' 
n’eft  proprement  ni  mufculeux ,  e’eft-a-dire, 
found  de  parois  groftes  &  robuftes  ,  comtne 
celui  des  oifeaux  gallinaces  3  §.  I. ;  mais  aufti 
qui  n’eft  pas  membraneux ,  e’eft-a-dire  d’une 
mince  epaifteur  3  comme  I’eftomac  des  oifeaux 
de  proie  &  derhomme,dont llppaifleur& ia  fo- 
lidice  font  moyennes  entre  1’iine  &  l’autre.L’ef- 
tomac  desCorne'flles  cendrees&"  noires  peut  etre 
confidere  fous  cepoint  de  vue(a  };il  pardcipe  plus 
cependant  de  la  nature  de  I’eftomac  mufculeux 
que  de  celle  deTeftomac  membraneux.  La 
force  moyenne  de  ces  eftomacs  concourt  encore 
a  lesappeller  ainfi  :  leseffets  qu’ils  produifent- 
-font  bien  eloignes  d’egaler  ceux  qui  font  pro- 
duits  par  les  eftomacs  mufculeux ;  mais  ils  font 
bien  fuperieurs  a  ceux  que  produifent  les  efto¬ 
macs  membraneux.  Les  petits  tubes  de  fer- 
Blanc  qui  fe  froiftent  &  fe  contournent  dans 
l’eftomac  des  gros  pigeons  ,  ne  fouffrent  au- 
cun  changement  dans  leftomac  de  Corneilles; 

( a )  Linnaeus  les  appelie  ainfi  :  Corvus  cinerafcens 3 
eapite  ,  jugulo  alifque  nigris.  Corvus  ater  3  dorfo  atro 
.  cmrulejcente  cauda,  fubrotundd.  Syfteme  Nat.  T.  I» 
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les  graines  cereales  ne  s’y  tritarent  pas  meme. 
Ce  n’eft  pas  que  leurs  mufcles  gaftriques  ref- 
tent  oififs ,  mais  ils  ont  beaucoup  moins  de 
force  que  ceux  des  oifeaux  gallinaces ;  cepen- 
dant  ,  s’ils  ne  peuvent  pas  froiffer  les  petits 
tubes  de  fer-blanc,  ils  frciflent  les  tubes  de 
plomb  lorfqu’ils  font  tres-minces ;  &  meme 
ces  tubes ,  qui  ne  fouffrent  aucune  alteration 
lorfqu’ils  ne  fejournent  que  quelques  jours 
dans  leur  eftomac ,  font  enfin  legerement  couc¬ 
hes  dans  leurs  bords  lorfqu’ils  y  ont  ete  plus 
long-tems ,  &  pout  l’ordinaire  font  remplis 
alors  avec  les  reftes  de  leurs  alimens  \  ce  qui 
prouve  bien  clairement  un  mouvement  dans 
les  mufcles  gaftriques ;  maisce  mouvement  ne 
fe  fait  point  appercevoir  par  des  effets  dans 
les  animaux  d’uii  eftomac  membraneux,  com- 
me  nous  le  verrons  ailleurs.  J’aiete  cent  fois 
temoin  de  ces  fairs ;  &  j'aLpu  l’etre ,  puifque 
j’ai  conferve  pendant  piufieurs  mois  un  grand 
nOmbre  de  ces  Corneilles  cendrees  &  noires^ 
dont  on  jugera  f  utilite  dans  ces  recherches 
qudnd  on  aura  lu  cette  diftertation. 

-  ,  L I  X.  '  ■ 

Ces  oifeaux  ,  corame  Lhomme  ,  peuvent 
s’appelier  omnivores .  Les  herbes  ,  le  bled  , 
les  legumes  les  chairs  ,  les  chairs  de  toute 
efpece  vive  &  morte  ,  tout  eft  fait-pour  eux  4 
tout  les  nourrit  y  leurs  moyens  pour  digerer 
ces  dirferens  alimens  font  ou  les  memes  ,  ou 
fort  analogues  a  ceux  que  nous  avons  pour 
eelaj  auffi  les  connoilfances  que  ces  oifeaux 
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peuvent  nous  fournir ,  fetont  jaillir  une  grande 
lumiere  fur  les  moyens  par  lefquels  la  digef- 
tion  s’opere  dans  les  hommes.  Outre  cela,  elles 
fembloient  faices  pour  feconder  les  idees  d’un 
obfervateur.  Pour  connoitre  les  changemens 
operes  fur  les  alimens  renfermes  dans  les  pe- 
tits  tubes  ou  les  petites  fpheres  avales  par  les 
oifeaux  gallinaees ,  chaque  experience  que  j’ai 
racontee ,  a  coute  la  vie  a  Tun  d’entr  eux.  Mais 
on  peutfaire  ces  experiences  &  les  repeter  fur  les 
mimes  Corneilles  autant  de  fois qu’on  le  vent 
fans  les  faire  perir.  Ces  oifeaux  rejettent  par  le 
bee  tous  les  corps  ,  comme  les  tubes  de  metal' 
qu’ilsne  peuvent  digerer ;  e’eft  ainfi  que  les  oi¬ 
feaux  de  proie  rejettent  les  plumes  &  les  poils 
des  animaux  qu’ils  onc.devores :  les  Naturaliftes 
&  les  Fauconiers  font  obfervej  mais  tandis  que 
la  plupart  des  oifeaux  de  proie  ne  vomilfent 
ainfi  que  toutes  les  vingt-quatre  heures ,  les 
Corneilles  vomiffent  pour  le  plus  tard  aubout 
de  deux  ou  trois  heures. 

LX. 

Les  Corneilles  noires  m’ontfournidansmes 
experiences  les  memes  refultats  que  les  gtifes ; 
deforte  que  je  ne  les  diftinguerai  plus  par  le 
nom  de  leur  efpece.  Le  terns  ou  je  commen¬ 
ce  a  obferver  ces  Corneilles  fut  l’hiver  }  elles 
font  alors  tres-nombreufes  dans  la  Lombardie 
Autrichienne  ,  ou  plutbt  dans  la  plus  grande 
partie  de  LI%alie.  Toutes  les  Corneilles  que  je. 
pus  me  procurer  ,  lorfqu’elles  etoient  nouvel  * 
lement  prifes,avoient  une  grande  quantite  de 
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pecites  pierres  dans  l’eftomac  ;  les  plus  gtoffes 
etoienr  comme  des  pedes  pois  &  les  plus  peti- 
tes  comme  des  grains  de  miller :  il  y  en  avoir 
de  diverfes  qualites  ,  on  y  voyoit  meme  des 
morceaux  arrondis  de  briques  cuites;  mais.en 
nioins  de  dix  jours  toutes  ces  pierres  difpa- 
roifloient  hors  de  leur  eftomac,  comme  je  I’ai 
obferve  lorfque  j’ai  examine  anatomiquement 
leur  canal  des  alimens.  Ces  pierres  etoient  for¬ 
ties  en  pardepar  1’anus ,  comme  on  le  voyoit 
dans  lesexcremens ,  &  en  partie  par  le  bee; 
elles  etoienr  attachees  par  le  moyen  du  fuc  gaf- 
trique  a  la  furface  exterieure  de  quelques  tu¬ 
bes  qu’elles  avoient  avaies  &  qu’elles  avoient 
vomis. Comme  les  Corneilles  qui  s’etoient  de- 
barraftees  de  toutes  les  pierres  contenues  dans 
leur  eftomac  ,  continuerent  a  manger ,  a  fe 
nourrir  &  a  fe  porter  aufli  bien.  que  lorfque  ces 
pierres  etoienr  dans  leur  eftomac  ,  on  peat  j ti¬ 
ger  deda  que  ces  pierres  font  inutiles  pour  la 
digeftion  de  ces  oifeailx  a  eftomac  moyen.,, 
comme  nous  avoiis  montre  qu’eiles  n’etoient 
d’au'cun  ufage  dans  ia  digeftion  des  oifeaux  a 
eftomac  mufculenx ,  §  XXXI.  Je  fuis  ainfi  fore 
portc  a  croire  que  la  collection  des  petites  pier¬ 
res  faite  par  ces  animaux  ,  eft  plutot  un  effet 
du  hazard  que  de  leur  choix ,  §.  XXXIII ;  car 
quand  ees  Corneilles  if  ont  plus  de  pierres  dans 
ieftomac,  elles  n’accourent  jamais  pour  les 
prendre  avec  leur  bee  a  deffein.d’en  prendre, 
mais  elles  ies  avalent  feulement  quand  elles 
font  melees  &  cachees  ,  par  art  ou  par  acci¬ 
dent^  avec  leur  nourriture. 
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LX  I. 

Je  commencai  mes  experiences  en  mettant 
dans  les  tubes  des  graines  entieres  de  yegetaux, 
de  feves  &  de  froment.  On  comprend  aife- 
tnent  qua  ces  oifeaux  ne  font  pas  aftez  lourds 
pour  avaler  d’eux-memes  ces  tubes.  ^  mais  il 
fauc  les  leur  faire  prendre  par  force  ,  en  les 
faifant  entrer  dans  leurgofier  &  en  les  accom- 
pagnant avec les doigts,  jufqua'ce qu’ils foient 
parvenus  dans  Teftomac.  Je  I’ai  fait  pour  ces 
oifeaux ,  comme  pour  ceux  a  eftomac  mufcti* 
leux ,  §.  III.  Tous  les  tubes  furent  rendus  an 
bout  de  trois  heures ;  les  feves  &  le  froment 
avoient  peu  change ,  ils  s’etoient  feulement  un 
peu  attendris  &  gonfles  par  1  efuc  gaftrique  qui . 
les  avoir  penetres  mediocrement.  Je  rernis  ces 
grains  dans  les  tubes ,  &  je  fis  repaifer  les.  tu¬ 
bes  dans  l’eftomac  des  Corneilles  ;  ils  y  ref- 
terent  encore  deux  heures  fans  fubir  d’autres 
changemens.  Je  repetai  cetce  experience  un 
grand  nombre  de  fois  5  &  apres  avoir,  tenu  un 
compte  exact  du  fejour  que  ces  tubes  avoient 
fait  a  differentes  reprifes  dans  J’eftomac  des 
Corneilles ,  je  trouvai  qu’au  bout  de  quarante* 
huit  heures  ces  grains  n’avoienc  fouffert  d’au- 
tre  alteration  que  de  s^etre  impregnes  de  fuc 
gaftrique  ;  mais  ce  fuc  ne  put  ainfi  diftbudre 
les  graines  des  vegetaux. 

L  X  1 1. 

Ces  grains  etoieat  entiers,  comme  je  Tai 
die ;  le  fuc  gaftrique  ne  pouvoic  done  agir  fur 
la  fubftance  farineufe  du  grain  fans  fe  tihrer 
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au  travers  defotrearfce  3  ce  qui  pouvoit  dimi- 
nuer  cm  amoftir  l’adtivit^de  cette  liqueur.  Pour 
jugerde  la  folidite  de  jnon  foupcon ,  ilfal- 
loit  renouveller  I’experiehce  fur  ces  grains  me- 
diocrement  brifes  j  je  le  fis  en  quaere  tubes 
avec  des  grains  mediocrement  brifes.,  que  je 
fis  avalera  une  Corneille  :  un  fejour  de  huic 
heutes  dans  fon  eftotnac  me  montra  la  juftelfe 
de  mon  idee^  ces  grains  avoient  perdu  un 
quart  de  leu'r  poids,  ce  qui  ne  pouvoit  etre 
produit  que  par  i’adtion  du  fuc  gattrique  qui 
les  avoit  detruits ,  &  dont  ces  grains  etoient 
fatures  :  mais  ce  qui  confirme  cette  verite, 
cell  que.  ces  grains  de  froment  &  de  feves,que 
j’avois  mis  allez  gros  dans  les  tube's  ,  y  avoient 
diminue  dune  quantite  fenfible  3  ce  qui  ne 
pouvoit  avoir  ete  produit  que  par  Paction  des 
fucs  gaftriquesqui  les  avoient  corrodes  &  dif- 
fous ;  a-peu-pres  comme  I’acide  nitreux ,  eten- 
du  dans  beaucoup  d’eau ,  diminue  &  decom- 
pofe  lentement  les  fubftances  cdlcaires.  Ayant 
remis  dans  les  tubes  les  relies  des  grains  ,  & 
les  ayant  fait  avaler  a  ma  Corneille  a  diverfes 
reprifes  quand  ces  morceaux  de  grains  eu- 
rent  fejourne  vingt  Sc  une  heures  dans  fon  ef¬ 
tomac  ,  enfermes  dans  Les  petits  tubes ,  les 
grains  furent  entierement  dilfous ,  &  il  ne 
refta  dans  les  petits  tubes  que  quelques  petits 
morceaux  d’ecorce  avec  quelques  fragmens 
tres-petits  de  ces  grains. 

L  X  I  I  I. 

Les  feves  Sc  le  froment  eprouverent  a  nud 
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dans  1’eftomac  des  Corneilles  les  memes  effets 
qu’ilsy  avoienteprouvesdans  les  tubes;  en  leur 
donnant  a  manger  ces  grains ,  je  m’appercus 
qu’avant  de  les  prendre  avec  le:  bee ,  elles  les  > 
placoient  fous  leurspieds  ,  &  les  mettoient  en 
piecespar  les  frequens  coupsquellesleur  don- 
noient  avec  leurs  bees  longs  &  pointus ;  alors 
eiles  les  digeroient  bien.,  &  la  digeftion  ie  ces 
graines  ecoit  tres-prompte  en.comparaifonde 
la  digeftion  des  graines  enfermees  dans  les 
tubes.  Mais  fi  les  Corneilles  affameesles  ava- 
lent  entieresg  ou  fi  on  les  oblige :  a;  les.  avaler 
ainfi  ,  la  plus  grande  partie  de  ces  graines  foir- 
.  tent  entieresde  leur  corps,  ou  par  i’anusoupar 
le  vomifTement.  II  n’eft  done  pas  eronnant  que 
le  fuc  gaftrique  n’ait  pas;pu  dilToudre  ces  grai¬ 
nes  enfermees  dans  les  tubes ,  puifqu’il  n’a  pu 
le  faire  dans  l’eftomac ,  ou  la  force  diffolvante 
de  ce  fuc  eft  bien  plus  grande. 

L  X  I  V. 

Je  neglige  de  raconter  les  experiences  fem- 
blables  que  j’ai  faites  fur  d’aurres  graines. 
comme  les  pois,  les  haricots  &  les  amandes 
'  desnoifetces  i  les  refultats  ont  toujours  ere  les 
miemes.  Je  parierai  plutot  d’autres  fubftances 
vegetaies  d’une  texture  plus  molle ,  &  qui  n’a- 
voient  pas  befoin  d’etre  brifees  pour  etre  dif- 
foutes ,  tel  les  font  la  mie  depain  &les  pommes. 
Non- feulement  ces  deux  corps  fe.  diffolvenc 
dans  les  tubes  ,  mais  la’diflolution  en  eft  tres- 
prompte  ,  fi  on  la  compare  a  celle  du  fromenr 
&  des  feves.  Quelqaes  morceaux  d’une  pomme 
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mure*  pefant  quatre-vingt  &  deux  grains; 
mis  dans  quarre  tubes  ,  y  furent  diHous  dans 
1’eftomac  d’une  Corneille ,  apres  y  avoir  fe- 
journe  quatorze  heures.  Quatre  morceaux  d’une 
autre  pomme ,  du  poids  de  cent  &  trois  grains , 
y  etoient  deja  diflous  au  bout  de  quinze  heu¬ 
res.  Cent  &  fepc  grains  de  mie  de  pain  de 
froment  furent  reduits  a  onze  dans  l’efpace 
d’environ  treize  heures. 

L  X  V. 

Apres  avoir  fait  mes  experiences  fur  d’aurres 
fubftances  vegetales ,  je  paflai  a  un  examen 
femblable  fur  des  fubftances  animales  ;  fachant 
combien  les  Corneilles-font  friandes  de  ces 
dernieres  ,  j’augurai  facilement  leur  diftolu- 
tion  dans  les  petits  tubes.  J’en  remplis  huit 
de  chair  de  Boeuf ,  je  les  fis  avaler  a  quatre 
Corneilles  ^chacune  en  avala  deux,.  La  chair 
n’etoit  pas  coupee  en  petits  morceaux  comme 
pour  les  oifeaux  gallinaces  du  §.  XLII ,  mais 
-chaque  tube  en  renfermoit  un  morceauentier. 
Au  bout  d’une  heure  ,  un  tube  fut  vomi  j  j’exa4 
minai  avec  foin  le  morceau  de  chair  qu’ilcon- 
tenoit  j  &  quoiqu’il  ne  fut  pas  diminue ,  il  etoic 
penetre  de  fuegaftrique  j  fon.  gout  me-parut  un 
peu  amer ,  fa  couleur  etoit  verte  tirant  fur  le 
jaune  ,  la  chair  avoir  pris  en  plufieurs  endroits 
cette  couleur  &  cette  faveurpau  bout  d'une 
heure  &  trois  quarts ,  deux  autres  tubes  furent 
vomis,  alors  je  comtrien^ai  a  appercevoir  des 
preuves  de  diflblution.  La  couleur  rouge  etoic 
changee  en  une  couleur  cendree  Sc  obfcure  f 
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feile  avoir  perdu  fa  confiftance  j  les  fibres  n’e- 
Eoient  plus  coherences  entr’elles  a  leur  furface; 
La  difibiutioh  fut  plus  grande  dans  un  autre 
tube  votni  au  bout  de  deux  heures  &  demi; 
Une  gelee  d’une  couleur  obfcure  eouvroit  la 
chair  &  couloir  quand  on  la  tquchoit  \  fur  la 
langue  elle  iaiffoit  a  peine  lo  gout  de  la  chair  ; 
au  bout  de  quatre  lieures^  ia  chair  fut  bieti 
plusditlbute.  Deux  tubes  vomisalors  ne  conte- 
noient  plus  qu  une  rhoitie  de  la  chair  qu’on  y 
avoit  mife ,  Sc  cette  m oitie  eteit  couverte  de 
cette  gelee  fous  Iaquelle  elle  confervoit  fa  cou¬ 
leur  ,fes  fibres  &  fon  gout.  II  reftoit  leulemeni 
encore  deux  tubes,  qui  fqrtirent  dubec  d’une 
de  ces  Corneilles  au  bout  de  fept  heures ,  mais 
ils  etoient  vuides,  la  chair  avoir  ete.diflbute  ; 
on  n’y  voyoic  plus  que  quelques  brins  gelati- 
neux  attaches  aux  parois  interieuires  des  tubes; 
Dans  les  progres  &  la  fin  de  ces  diftolutions  , 
je  n’ai  jamais  appercu  le  moindre  indice  de 
putrefaction ,  &  je  le  dis  a  prefent  pour  toutes 
les  autres  difTolutionS  femblables ,  operees  dans 
1’eftomae  des  Corneilles  6c  des  autres  Animaux 
fur  lefquels  j’ai  fait  ces  experiences.  Jamais 
elles  ne  mont  fait  eprodver  la  plfis  legere " 
ddeur ,  ni  dans  les  chairs ,  ni  dans  les  autres  ma- 
tieres  renfermees  dans  les  tubes  que  je  leur 
donno&  adigerer; 

Cette  experience  repaijdit'uiie  vive  lunfiere 
dans  mon  efprit  j  elle  dcmdntroit  que  le  fuc 
gaftrique  des  Corneilles  eft  le  diflolvant  de  \£‘ 
chair  enfermee  dans  les  tubes,  &  qu’ilna  pas 
befoin  d’etre  aide  par  la  trituration  p’our  as M 
Tome  Hi  Q  g  . 
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efficacementj  dfou  ifon  apprend  comment  ce 
fucagit  dans  les  oifeaux  gallinaces.  On  voit  la 
chair  fe  ramoilir  ;  changer  de  couleur fe  de- 
compofer&  fe  changer  en  une  gelee  difterente 
de  la  chair  £  cette  gelee ,  toujours  plus  penetree 
du  fuc  gaftrique,  fort  d’elle-meme  hors  des 
tubes,  entre  dans  l’eftomac  &  forme  le  chyme. 
On  voit  encore  comment  ce  fluide  agit  feule- 
ment  a  la  furface  des  chairs  fans  les  p'enetrer  , 
&  la  diftout  feuillets  apres  feuillets  com  me  les 
autres  menftrues,  jufqu’a  ce  qu’il  arrive  aux 
parties  du  centre  pour  les  attendrir  &  les  dif- 
foudre.  'r 

LX  VI. 

On  a  vu  que  la  chair  renfermee  dans.les  pe- 
tics  tubes  n’a  commence  defe  diiTq,udre  qu’au 
bout  d’une  heure  &  trois  quarts,  &  que  la 
diffolution  a  ete  finie  apres  fept  heures  , 
LXV.  Mais  peat-on  dire  que  cet  efpace *  de 
terns  foit  determine  pour  cette  operation 
du  fuc  gaftrique  ?  N’auroit-elle  pas  ete  plus 
prompte ,  s’il  avoir  pu  agir  plus  librement 
fur  la  chair  ?  II  eft  certain  que  les  tubes 
font  un  obftacle  a  Paftion  du  fuc  gaftri¬ 
que  :  que  feroit-ii  done  arrive  en  le  levant 
abfolument ,  &  en  laiflant  la  chair  nue  dans 
l’eftomac  de  l’oifeau  ?  Pour  refoudre  la  pre-. 
miere  de  ces  queftions  tres-importantesyj’ai 
fait,  autant  que  je  l’ai  pu  ,  agtandir  les  trous 
qui  font  fur  les  paroisj  paragraphe  VII.  Ces 
tubes  remplis  de  chair  de  Boeuf. ,  com'me  dans, 
lexperiencedu  paragraphe  LXV furent  ava- 
les  par  quelques  Corneilles.  La  je'vis  combien 
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le  fuc  gaftrique  avoit  plus  d  action  *,  au  boar 
d’urie  keure  &  deniie  la  chair  des  tubes  qui 
furent  alors  vomis  par  ces  oifeaux  ecoit  re^ 
duke  a  moins  d’un  quart.  Les  deux  autres: 
tubes*  au  bout  de  deux  heures ,  en  contenoient 
la  moirle,  Au  bout  de  quatre  heures  3  tous  les; 
tubes  furent  vuides.  : 

LXVII. 

Avant  de  paflec  a  l’examen  de  la  fecohde" 
queftron  \  il  me  vine  dans  I’efpric  de  faire  I’in- 
verfe  de  {’experience  que  je'viens-de  raconter  / 
§.  LXVI.  Au  lieu  de  denner  plus  de  facility 
atl  fee  gaftrique  pour  pe-netrer  dans-  les  tubes  5- 
je  cherchai  a  multiplier  lesdbftacles  &  a  l’ui} 
en  fernier  prefque  I’entree.-  j  employai  toil-" 
jours  tike's  tubes  ACcoutadieS y  tnais;;je  les en^/ 
fermai  dans  une:  bourfe  de  toilej  quoiqa'elle- 
fut  tres-elahe^  elle  sufEt  cepehda  at  pbuh  recall 
der  la  didblutibn  desxhairSrelie  ne  cbtiimeih-* 
ca  que  lorfqueles  tubes  eur-ent  ainA  fejburne  * 
dansl’eftomac  pendant  trois  heures,  &  elle  n'e^ 
futfaite  qu’apresy  avoir  efe  pendantdix  h'euresf- 
Je  n’avois  employe  cede  toile  que  Ample  £ 
pour  augmenter  les  obftacles  ,  je  r<5petai  i-etfpe--J 
rience  precedence  en  doublant  la  code.  La  chair 
ne  commenca  a  fe  diflfbudre  qu’au  bone  de 
quatce  heures ,  &  elle  ne  fut  difloute  qu’au' 
bout  d’un  jour  entier.  u:^,:qrtipv 

Apres  avoir  triple  la  toile  ,>  je  n’appergus  les 
commencemeusd’une  dhlolution  qu’au  bout  de 
neuf  heures  j-Sc  au  bout  d’un  jour  la  moitie  cle 
la  chait-etoit  a  peine  detrui'te  ;  mais  A  1’bii-eii^ 
G  g  i 
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excepte  la  lenteurde  la  difibkttion,  elle  fefit 
commedans  les  cas  precedens  oules  tubes  font 
bienou  verts  :  la  chair y-ecpic  devenue  exterieu- 
lament  gelatineufe }  a  dem.i-couknte ;  elle  pa- 
roiCToit-en  plufieui's  endroits  teinte  en‘  jaune,  & 
fon  gout  a  la  furfaee,  de  meme  que  fon  odeur 
ne  difteroient  point  de  ceuxdu  fuc.gaftrique. 

Poor  terminer  ces  experiences  ,  je  cherchal 
ce  qui  feroit  arrive  a  la  chair  mife  dans  des 
tnbes  bien  fertnes  par  leurs  extrcmites,,&'qui 
n’auroient  eu  que  trois  on  quatre  trous  : 
Void  les  refultatsquej’obtins.  Quand  cgs  tubes 
eiirent  fcjourne  neuf  heures  dans  beftomac  des 
Corneilles,  aux  endroits  de  la  chair  qui  cor- 
refpondoient  avec  les  trous  des  tubes,  ihs’etoic 
fait  de  petits  ereux  plus  ;o.u  moins  profonds 
dans  la  chair ,  d’ou  il  s’echappoit  fur  la  fur- 
face  de  petits  fillons  affez  irreguiiersjdans.ces 
ereux ,  cqmmc  dans  ces  dillons ,  les  fibres  char- 
njuesr  fitoient  deyenues;  tres  -  molles  elites 
a.voient  perdu  leur  rougeur  ,  &  avqkrit  pris 
une  teinte  jaune.  Lp  refte  de  la  chair  etoit  i n - 
caph ..  On  voit  clairement  par  ce  que  jaiditj 
que.-.  !,es;  creux  tk.  Jess- -fillqnls'  font  r'ouyrage 
du  fuc;  gaftrique  ,  qid  s’etoit  infinne  hansdes, 
tnbes  par  les  trous  ,  qui  avoir  dilfous  &  de¬ 
mur  k;  chair  qujil  avoir  touchee  3  mais  qui 
avqft ;.kifie  mta&e/foute  la  portion  q^ii  na- 
voit  pu  penetrer.  -  ’ 

-  LXy  HI. 

Venous  a  prefent  a  l’examen  de  la  feconde 
queftion,  &  examinons  la  difference  qu’il  y  a 
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entre  la  promptitude  de  la  digeftion  opetee 
fur  la  chair  qui  eft  libre  dans  l’eftoroac  ^  & 
cells  qui  eft  dans  les  tubes.  Ayant  prss  de  la 
chair  de  Bceuf,  je  la  partageai  eii  deux  por- 
tions  egales,  Tune  defquelles,  divifee  eri  'pe¬ 
rils  morceaux ,  fut  enfermee  dans  les  tubes',  Sc 
Taut  re  refta  entiere^  chacune  de  ces  portions 
pefoit  onze  deniers.  Je  fts  avaler  a  une  Cor¬ 
neille  les  pecits  tubes  avec  cette  viande  ,  ils 
etoient  au  riombre  de  huit ;  je  fis  avaler  a  une 
autre  Corneille  delameme  efpece^  egalemeut 
faine  Sc  robufte  Sc  dans  le  meme  terns ,  la  por¬ 
tion  entiere  de  chair  a  laquelle  j’avois  attache 
un  fiiiott ,  lequel  forroit  du  bee  de  i’oifeau.  ; 
Sc  que  j'attachai  autour  de  fon  col;  par  foil 
moy.en  je  pouvois  rerirer  de  i’eftomac  la  chair 
que  j’y  avois  fait  defeendre,  &  lexaminer  a 
mon  gre.  Afinque  tout  fut  plus  d’accord,  je 
fisenfotte  que  les  deux  Corneilles  euflent  ref¬ 
tomac  vuide.  Auboutdetrentedept  minutes  , 
un  des  tubes  fut  vomi ;  je  tirai  aiors  avec  le  ft! 
la  viande  qui  etoit  dans  I’eftomac  de  Fautre 
oifeau ,  elle  etoir  fort  empregnee  de  fuc  gaf- 
trique ,  fur-tout  dans  les  parties  qui  corref- 
pondoient  avec  le  fond  de  ieftomac ;  elle  if  a- 
voit  plus  rien  de  rouge,  eiie  avoir  pris  une 
couleur  de  jaune  ,  Sc  fon  volume  etoit  fort 
diminue,  comme  je  le  connus  par  le  poids 
qui  avoir  perdu  quarante-deux  grains :  mais  la 
chair  du  petit  tube  avoir  confer  ve  tout  font  poids. 

Je  fis  avaler  de  nouveau  refpeCUvement  a 
mes  deux  Corneilles  le  tube  Sc  la  viande 
qu'eiles  avoient  eus  dato&leur  eftamac ,  i  me- 
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Jure  que  celle  qui  avoir  le  tube  dans  Jon  ef- 
tomac  Ies  rendoit je  les  luifaifois  avaler  en¬ 
core ,  afin  qu’ils  fejournatTent  dans  l’efto.mac 
au®  long  terns  que  la  chair  nuej  &  aulfi-tot 
que  j’eus  vu  que  celle-ci  etoit  entierement  di- 
geree  ,  ce  qui  arriva-.au  bout  de  trois  heur.es 
&  neuf:  minutes ,  je  ruai  la  Corneille  dans  I’ef- 
tornac  de  laquelle  etoient  les  tubes ,  pour  pou^ 
voir  examiner  la  chair  quhls  renfermoient  , 
j'en  pefai  les  morceaux  qui  reftoient  ,  j'eti 
.trpuvai  environ  fept  deniers;d’ouilreJulteque 
dans  trois  heures  &  neuf  minutes ,  cette  per-, 
tipn  de. chair  avoit  diminue  de  quatre  deniers. 

Mais ,  au  contraire ,  la  chair  attacheeau  .fil 
avoit;  ete  reduite  a  demi-denier ,  &'ne  for- 
moit  plus  qu’une  made  de  membranes.  La 
partie  charnue  etoit  entieremenr  diffoute  y  & 
il  paroiiloir  evidemment  que  la  chair  nue  fe 
digere  fans  comparaifon  beaucoup  plus; vice 
que  celle  qui  eft  renfermee  dans  les  tubes.  Le 
fait  inentre  fa  caufe,  puifque  ces  dilfolutions 
font  produites  par  le  fuc  gaftrique ;  il  eft  bien 
clair  que  plus  ii  enveloppe  la  chair.  ,  plus 
il  la  baigne  ,  Sc  plusdvite  il  doit  la  di tiom 
dre  ;  e’eft  auffi  pour  cela  que  la  chair  doit  etre 
diifoute  plus  rard  dans  les  tubes  ,  ouelle  eft 
plus  garantie  de  Tariion  . immediate  de  ce  fuc. 
LX  IX. 

Ayant  au  mois  dejuin  une  nichee  de  Cor¬ 
neilles  cendrees  quLmangeoient:pius  que  les 
adultes  ,  comtne.il  arrive  a  tous  les  oifeaux 
qui  font  dans  leu r  nid,  je  jugeai  qu’elles  di- 
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gereroient  par  confequeiitbeaucoup  plutotj je 
voulus  done  l’eptouver ,  &  entre  plufteurs  ex¬ 
periences  celle  dont  je  viens  de  parler  dtoit 
la  plus  tranchante,  Un  quart  donee  de  chair 
de  Baeuf  attachee  au  fil  commence  a  £p 
ditfoudre  aufli-tot  qu’il  touche  l’eftomac., 
8c  il  etoif  entierement  diftbus  au  bout 
de  quarante-trois  minutes  j  mais  la  meme 
quantise  de  viande  ne  fut  difloute  dans  les 
tubes  qu’au  bout  de  quatre  heures  &  demi. 
L’ouverture  de  ces  Corneilles  me  fit  voir  la 
caufe  de  ces  prompres  diflolutions.  Je  trouvai 
dans  leur  eftomac  une  demi-cuilleree  de  fuc 
gaftrique ,  &  il  eft  bien  rare  d’en  trouver  au- 
tant  dans  leftomac  des  Corneilles  adultes. 
Done,  comme  ces  oifeaux  dans  le  nid  out 
befoin  d’une  plus  grande  quantite  d’alimens 
pour  leur  accroiftemenr ,  la  Nature  leur  a  four- 
ni  les  moyens  de  fe  procurer  une  nourriture 
plus  abondante.  Il  n’eft  plus  befoin  que  je  le 
dife,  la  fomme  des  experiences  rapportees 
dans  le  §.  LXF.  &  dans  les  fuivans  demontre 
entr’autres  chofes  que  la  digeftion  des  alimens 
dans  leftomac  eft  proportionnelle  a  la  quan¬ 
tite  du  fuc  gaftrique  qui  agit  fur  eux  j  que  leur 
decompofition  eft  d’autant  plus  lente ,  que^e 
nombre  de  leurs  points  qui  touche  le  fuc 
gaftrique  eft  plus  petit }  §.  LXVII  qu’endimi- 
nuant  les  obftacles  qui  empechent  l’adion  du 
fuc  gaftrique  fur  les  alimens ,  leur  diifolution 
s’augmentej  §.  LXV.  LXVI  ;  quelle  eft 
tres-prompte  &  la  plus  grande  lorfque  tous  les 
obftacles  font  leves  ^  §.  LXVILI.  LXIX.  ' 
GgA 
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L  X  X. 

Il  y  a  iine  queftlon  difcutee  par  Ies  anciens 
Fhyfiologiftes  &  les  medernes  :  quelques 
animaux  carnivores  digererit-ils  les  os?  Enrre 
les  divers  fujets  que  j’ai  voulu  traiter  dans, 
cet  ouvrage,  j’ai  cm  que  celui-ci  meritoic 
les  reflexions  8c  1’attention  des  Phyficiens  ; 
ici  comme  ailleurs  )e  raconterai  ce  que  j’ai 
vu.  Quandonvpit  une  Corneille  ou  un  oifeau 
de  proie  devorer  un  animal,  pti  diroit  qivil 
peuE  en  difldudre  les  os.  Si  un  Faticon,  prend 
un  Pigeon,  il  commence  a  lui  arracher le  dos , 
a  prendre  la  pa-rtie  mafcalaire  de  la  poitrine , 
enfuite  il  avale  les  parties  interieures ,  8c  il 
finit  en  englouriflant  les  cotes ,  les  vertebres 
la  tete  8c  meme  les  pieds  &  les  ailes  s’il  eft 
aflame.  Si  Ion  donne  aufli  un  Pigeon  a  une 
Corneille,  elle  en  detache  la  chair,  8c  aban- 
donne  fa  carcaffe.  Ce  refus  quelle  fait  de  man¬ 
ger  les  ps  ne  fauroit  etre  pour  un  Philofophe 
tine  preuve  quelle  ne  puifle  pas  les  digerer. 
Tout  au  plus  on  pourroit  le  probe,  maiscetre 
croyance  doit  etre  juftiflee  par  Inexperience, & 
|e  voulus  la  fake.  J’avois  quelques  phalanges 
des  doigcs  des  pieds ,  j’en  renfetmai  deux  dans, 
un  de  mes  tubes  ;  les  deux  phalanges  pefoient 
quinze  deniers  avant  de  ies  faire  avaler  avec 
le  tube  a  une  Corneille;  au  bout  de  treize 
heures  leur  poids  flit  le  meme,  iis  nesetoient 
pas.  meme  ramollis.  Imaginant  que  1’epaifleur 
de  ces  osempechoit  Paction  d u  fuc  gaftrique  , 
|e  fis  avaler  des  os  plus  petits.  a  ces  Corneilles, 
ftans  la  chambre  ou  je  tenois  ces  oifeaux ,  jj’eri 
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pouvai  un  jour  une  morte ,  devoree  alors  avec 
fureur  par  fes  compagnes  \  j’en  pris  un  os ,  le 
tibia,  je  le  rompis  en  deux  ,je  le  mis  dans  un 
petit  tube ;  il  refta  pendant  un  jour  dans  l'efto- 
mac  d’une  Corneille ,  mais.il  ne  s’y  atrendrit 
pas&  n’y  perdit  point  de  fon  poids.J’obfctvai 
la  meme  cbofe  fur  un  petit  os  iihre dansfeito- 
tnac  pendant  quatorze  heures. 

L  X  X  L 

La  voraeite  avec  laquelle  les  Corneilles  fe 
Plangent  reeiproquement ,  m’afait  remarquer 
une  erreur  de  Cheyne  ,  qui  pretend  que  les 
Corneilles  ne  peuvent  digerer  la.  chair  deleurs 
femblabl.es,  &qu’elles  la  vomiffent  lorfquei- 
les  l’ont  avajee.  Haller  ,  fur  rauxotice  de 
Cheyne  j  le  repete  (i).  Ipfa  Cornix  Cornicis 
carnem  ingejlarn  non  potejl  coqiiere-&  degluti - 
tam  vomitu  rejicit.  Mais  eliesladigerent ,  &  ne 
la  vomiffent  point.  Cependant ,  pour  mieux 
verifier  le  fait,  je  tuai  une  Corneille,  &  je  la 
jettai  deplumee  aux  autres;  elles  iui  fautetent 
bientot  deffus  ,  la  devorerent  avec  avidite ,  & 
ti’en  vomirent  aucun  morceau.  Ayant  meme 
tue  une  de  ces  Corneilles,  celle  qui  m  avoir 
paru  avoir  mange  le  plus  de  fa  compagne  , 
j’en  trouvai  la  chair  en  tres-grande  partie  dif- 
foute  dans  l’eftomac,  fous  la  forme  d’une 
feouillie  a  demi  fluide ,  &  fe  diffolvanten  par- 
tie,  com  me  je  1’avois  fouvent  obferve  dans 
d’autres  chairs  femblables. 

{a)  Phyfiol.  T.  yl. 
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LXXII, 

Nous  avons  vu  que  les  os  minces ,  com  me 
les  grosetoient  indiftolubles  dans  lesfucsgaf- 
triques  des  Corbeaux,  §.  LXX.  Mais  ceux 
qlii  fe  rapprochent  par  leur  mollefte  de  I’etat 
de  cartilage  feroient-ilsdans  le  meme  cas  ?  Je 
fis  i’experience  avec  un  autre  tibia  d’une  Cor¬ 
neille  encore  dans  le  nid ;  cet  os  n'avoit  pas 
encore  acquis  fa  durete  ,  quoiqu’il  fut  a  (fez 
dur  pour  fe  rompre  quand  on  vouloit  le  plier. 
Cependant  ,  cet  os  qui  pefoit  quinze 
grains ,  au  bout  de  fept  heures  de  fejour  dans 
feftomac  dune  Corneille ,  oil  il  refta enferme 
dans  un  tube ,  etoit  diminue  de  cinq  grains ,  & 
s'etoit  ramolli  de  maniere.,  qu’en  le  prenant 
entre  lesdoigts,on  pouvoit  le  courber  corame 
un  arc.  Le  ramolliffement  &  la  diminution 
augmenterent  toujours  davantage ;  &  apres 
avoir  refte  vingt-fept  heures  dans  l’eftomac  de 
la  Corneille  j  il  fut  reduit  a  l  epaiftieur  d’un  pe¬ 
tit  tube  de  papier;  il  n’etoit  cependant  pas  tout- 
i  fait  gelatineux ,  il  montroit  encore  queiqu’e- 
lafticite  lorfqu’on  le  prefloit  entre  l’index&  le 
pouce ,  &  il  reprenoit  fa  premiere  forme  apres 
avoir  ete  comprime.  11  avoir  perdu  toutes  les 
inegalites  qu  il  pouvoit  avoir  exterieuremenr , 
&  il  etoit  devenu  plus  poli;  pendant  cinq 
autres  heures  de  fejour  dans  feftomac  3  il 
perdit  fa  forme  de  tube ,  &  fut  reduit  en  petits 
morceaux. 

LXXIII. 

Je  fis  d’autres  experiences  fur  les  os  ten- 
dres  d’autres  animaux  plus  grands ;  ils  ne  pu- 
rent  fe  diftoudre  que  cres-djfficilement }  dans 
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un  terns  fort  long  ,  mais  la  diffbl  utioii  fe  fit 
plus  aifement  dans  les  jeunes  Corneilles ,  pro- 
bablement  a  caufe  de  la  grande  abondance  de 
leurs  fucs  gaftriques ,  §.  LXIX. 

Quant  a  la  queftion  fur  les  oS  j  il  fautcon- 
clure,  relativem'enr  aux  Corneilles  ,que  les  os 
font  indigeftibles  pour  les  Corneilles ,  a  moins 
qu’ils  ne  foient  plus  eartilagineux  quofieux. 

LXXIY. 

Dans  la  precedence  differtation  ,  comme 
dans  celle-ci,  nous  avons  toujours  parle  de 
Peftomac  commp  du  lieu  deft-ine  a-lad.igeftion \ 
&  en  confultanc  les'  anciensPhyfiolpgiftes  dans 
mes  experiences  ,  ii  feroit  cout-a-fair  deraifon- 
nabled  en  dourer. Seulementpourroit-ojn  crier- 
cher  fi  la  digeftion  fe  fair  uniquetnenc.dans 
Peftoma c,  ou  fi  elie  ne  fe  fait  pas.ailleurs, 
comrae  dans  Pcefo  phage,  Le  fondement  de. 
cette  recherche  fe  trotlve  dans  la  defirudHon 
fenfible  des  alimens  avales,  qunn  a  troupes 
encore  dans  1’cefophage  de  quelques  animaux, 
comme  du  Corbeau  mapin  &  du  Brochet  ( a ). 
Pour  m’en  afTurer  ,  fai  voulu  faire  quelques 
experiences  que  je  raconrerai  j  mais  je  donne- 
raiavanr  une  defeciption rapide  de  Tcrfophage 
&  de  l’eftomac  des  Corneilles ,  de  meme  que 
des  fources  des  fucs  qu  on  rrouve  dans  ces  deux 
vaiifeaux. 

L  X  X  V. 

L’cefophage  de  ces  oifeaux  eft  membra- 

(a)  Helvetius  ,  Mem,  de  1’Acad.  1719.  Plot. 
aatur.  hift.  of  Staffordshire. 
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neux  ;  il  eft  fans  jabot ,  avec  un  leger  etran* 
glement  dans  le  milieu.  Quand  on.  l’abferve 
a  1’oeil  nud ,  on  croiroic  qu’il  eft  fans  follicm* 
les  glanduieux  mais  avec  un  verre  o.n  les  de-^ 
couvre  bie'ntot;  Ilsy  font  fi  nombreux ,  qu’il  n’y 
a  aucim  point  de  ce  canal  qui  n’en  foit  couvert. 
Ondiftingue  a  peine  leurs  canaux  exeretoires, 
quoique  ces  rollicules  fournifTent  abondam* 
ment  leur  fuc.  II  fuffit  depafter  le  bout  du  doigt 
pourqu’ils  le  verfent.Cette  liqueur  eft  vifqueu- 
fe,  d’une  blancheur  cendree  &  iegerement 
douce. 

La  partie  inferieure  de  Fcefophage  fe  groffit 
dans. cette  bande  charnue  dent  j’ai  deja  parle , 
§.XLVI.  XL VII.  a  1'occafio'n  des  oifeaux  a 
eftomac  membra  neiix ;  dans  nos  Corneilles 
elle  a  a' peine  un-  pouce  de  largeur  ,  mais 
elle  a',  comme  dans  les  oifeaux  dont  j’ai  fait 
mention  ,  une  quantite  confiderable  de  folli- 
cules  glanduieux ,  tres-gros  &  tres-vifibles a 
Fosil  nud;  leur  figure  eft  ronde,  ils  degor- 
gent  toujours  une  liqueur  douce,  moins  vif- 
queufe.  que  celle  des  plus  petits  follicules  -de 
Fcefophage  membraneux,  mais  elle  eft  plus 
cendree  &  plus  epaiffe. 

LXXVI. 

Nous  avons  vu  que  l’eft.omac  des  oifeaux 
galLinaces  etoit  forme  fur- tout  de  trois  tu- 
niques  dont  i’une  etoit  cardlagineufe,  la  fe^ 
conde  etoit  nerveufe  &  la  troifieme  mufcu- 
laire,  §.  XLV1II. XLIX.  On  voit  ces  trois  tu-= 
niques  dans. les  oifeaux  a  eftomac  moyen  :  en 
detachant  la  tunique  cartilagineufe  de  la  ner-» 
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veufe,  &  en  obfervant  eette  derniere  a  1  ceil 
nud,  on  y  decouvre  line  multitude  de  petits 
corps  blancs  qui  y  font  logos ,  qui  paroitfent 
poinrus  ;  mais  lorfqu’ils  font  vtts  avec  une 
lehtille  ils  fe  changent-  bientot  en  foliicules 
glanduleux  ;>  beaucoup  plus  petirsque  ceuxde 
la  bande  charnue  ,  §.'LXXV.  .Ges  foliicules 
font  templis  d’tine  liqueur  vifqueufe ,  qui  fe 
vuide  par  i’extremite  des  foliicules  tournes  du 
cote  de  i’eftomac  ^  lorfqu’on  les  comprime 
avec  le  doigt  ou  autrement.  Je  penlai  qu’ils 
devoient  fe  decharger  dans  1’eftomac ,  &  je 
cherchai  dans  la  t  unique  cartilagineufe  les 
pores  qui  devoient  dear  fervir  d’iflue  pour  fe 
verfer  dans  Teftoniac ;mais  j’avoue  que  je  n’en 
ai  point  trouve  :  cela  ne  prouve  pas  qu’ils  ne 
foient  pasexiftans,  ils  pfeu vent  Itte  li  petits 
qu  ils  iiiient  l’oeil  arm  e  des  plus  fortes  len- 
tilles  ;  &  je  ne  faurois  me  perfuader  que  ces 
foliicules  don't-  les  canaux  excret’oires  font 
tournes  vers  l’eftomac ,  ne  foient  deftines  par 
la  Nature  &  y  depofer  leurs  fucs. 

XXXVII. 

Mais  je  voulois  rechercher  s’ii  fe  fait  queX 
que  digelfion  hors  d_e  l’eftomac  dans  4’cefo- 
pbage  des  Corneilles :  ’pour  le  favoir,  je  fixai 
a  un  fil  de  fer  deux  petits  morceaux  egaux  de 
chair  de  Veau;  lun  d’eux  eroit  place  a  lex- 
tremite  du  fil  de  fer,  &  l’autre  deux-  pouces 
au-deffus.  Je  fis  pafier  ce  fil  de  fer  par  le  bee 
d’une  jeune  Corneille. encore  dans  le  nid  ,  & 
je  ie  fis  defeendre  par  l’oefophage",  de  manie- 
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re  que  le -moreeau  place,  dans  l’extremite.  fuc 
dans  Ij’eftpmac-j  &  que  l.e  moreeau  place  plus, 
haut  fuc  uniquemenc  dans  Vcefophage.  Afin- 
que  la  Corneille  ne  put  pas  vomit  1’appareil, 
je  lui  fermai  le  bee ,  par  plufieurs  touts  du  61 
auquel  le-hl  de  fer  etoit  attache  par  fa  pattie 
fuperieure.  Je  pouvois  ainfi  a  ma  volonte  tirer 
les  deux  morceaux  de  chair  &  les  obferver. 
Au  bout  d’une  heure  le  moreeau  qui  avoir 
fejourne  dans  le  fond  de  l’eftomac  etoit  en- 
tiecetnent  digere  ,  a  1’excepdon  de  quelques 
petites  parties  cellulaires  qui  reftoient  encore p 
mais  iemorceau  qui  etpit. place  dans  IWo-: 
phageetoit  intact,  Je.le  rernis:dans  l’cefophage 
&  au  cbout  d’une  autre.:  heure  ,  je  remarquai 
que  la.  liqueur  de  l’cefophage  avoir  commence:: 
dlagic;fur  la  chair  &  de  la  dilfoudre ;  elle  pc-', 
l'oic.  d’abord  (lxdeniers,  elle  ifen  pefoit  plus  • 
alors  que -qinq &  den?i  t:gette:  chair  fejourna.' 
encore,  deux  heures  dans  d’ce.fophage ,  maisl 
a ior-s  elle  fut  a  peine  di^drmee  de  deux  de- 
niers.  II  refultoit  deda;qliih  pouvpi-t  fe  :faire 
une  efpece  de  digeftion  dans  Tcefophage  , 
quelle  y  etoit  ocSalMnneerpar  l’adivite  des 
fucs.  qni  fortent  des  folli£uies-qui  ie  rapiflent , 
§.  LXX\'7q:  mais  cette  digeftion’  eft  tres-petite 
relativement  a  celle  dr.l’eftomac  :  dans  celui- 
ci,  au- bout  d’une  heure,  fix  deniers  de  vian- 
de;avoient  .ete  digeres ,  au  lieu  que  dans  I’oo- 
fophage  ,  au  bout  de  fix  heures  il  s’en  etoit 
feulemenc  diflous  deux-.  •  - 

LX  XVl'I  I. 

Ces:. experiences  .reufilrent  mieux  fur  les 
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jeunes  Corneilles ,  avec  un  fil  de  fer  prepare 
comme  le  precedent,  auqueletoient  attaches 
deux  morceaux  de  viande ,  dont  l’un  fe  trou-- 
voit  dans  l’eftomac  &  l’autre  dans  Icefopha- 
ge  j  quand;je  le  leur  avois  fait  avaler,  le  pre¬ 
mier  morceau  etoit  toujours  digere  ,  lorfque 
le  fecond  commencoit  a  peine  a  fouffrir  quel-' 
que  legere  diffolution }  elle  fur  pourtant  por- 
tee  une  fois  a  cinq  deniers  pendant  rreize 
heures. 

L  X  X  I  X. 

Pour  favoir  enfin  fi  la  faculte  digeftive  .etoit 
la  meme  dans  tous  les  points  du  canal  de  fee- 
fophage,  je  formai  un  cylindre  de  chair  d’un 
demi  pouce  d’epailfeur  &  de  la  longueur  de 
l'oefophage ,  en  y  eomprenant  la  cavite  de  1’ef- 
toinac.;  ce  cylindre  de  chair  etoit  enfile  dans 
le  fil  de  fer.  dont  j’ai  parley  je  le  fis  ainfi  def- 
cendre  par  le  bee  d’une  Corneille ,  de  maniere 
que  fa  bafe  touchoit  le  fond  de  feftomac,  6c 
que  fon  fommet  etoit  a  1’entree  du  bee.  An 
bout  d’un  quart-d’heure  ,  tout  le  cylindre 
charnu  etoit  irapregne  de  fucs:;  mais  fa  bafe 
feule  qui  repofoit  fur  l’eftomac  commencoit  a- 
fe  diffoudre,  la  dhair  etoit  de  venue  blancha- 
tre.  Quand  uneiheure  fe  fut  ecoulee,  le  cylin¬ 
dre,  dans  la  longueur  d’un  pouce,  eeft-a-dire, 
dans  toute  la.partie  contenue  dans  1’eftomac  , 
11’avoit  plus  de  chair ,  &  la  petite  quantite  qui 
reftoit  etoit  a  moitie  gelatineufe  &  coulante, 
mais  la  portion  correfpondante  a  l’oefophagb 
iembloit  intake;  elle  ne  fefta  pas  telle  enft-u- 
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te  \  il  commenca  a  fe  faire  fur  le  cyiincjfe*  uni 
efpece  d'irofion  qui  s’accrohfoit  toil  jours  j- 
mais  tres-lentement  j  &  comrae  cette  erofiori 
s’obfervoilc  far  route  la  longueur  du  cylindre 
de  chair ,,:qeus  lieu  de  croire  que  d’aefophage 
pouvoic  produire  dans  route  la  longueur  une 
efpece  de  digestion  „  fur  les  alimens  qui  y  ref- 
toient  arretes  pendant  quelque  temps.  II  n’ar- 
rive  prefque  jamais  namrellemenc  que  les  ali- 
mens  fejournent  dans  l’oefophage ,  quand  les 
Corneilles  les  prennent  a  leur  gre,  &  elles  dif¬ 
ferent  en  cela  d’autires  anirnaux  qui  prennent 
des-  alimens  au-dela  de  ce  quit  leur  en  fauc 
pour  rempiir  leur  eftomae. 

LXXX, 

Apres  avoir  vul’abondance  dufuc  qui  coule 
dans  le  jabot  des  oifeaux  gallinaces,  §.  LII ,  il 
etoit  aife  de  croire  que  les  alimens  s^y  dige- 
roient  un  peu  en  y  fejournant ,  mais  je  ne 
Lai  pas  obferve  j  j’ai  remarqud  feulement 
qu'ils  s*y  ramollidbient  &  s’y  maceroient , 

LII ,  fans  s^y  difloudre  j  au  moins  je  ne'  l’ai 
jamais  v.u  dans  plufienrs  fubftances  vege tales 
qui  y  ecoient  reftees  long-temps ,  &  quoi- 
qu’eiies  y  Cadent  penetrees  de  ce  fuc.  Il  fauc 
auffi  ajourer  que  da  liqueur  qui  sechappe  hors 
de  I’ffifophaoedesqifeaux  galiinaces ,  eft  bien 
difference  kie  celle  .qui  fort  de  l’cefophage  des 
Corneilles.  •: 

-  -  L  X  X  X  I. 

Mais  ponrquoi  les  alimens  fe  digerent-l*3 
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vice  dans  l’eftomac  de  ces  oifeaux ,  &  fi  card 
dans  lear  cefophage?  Seroic^ce  parce  qus.le 
fuc  gaftrique  feroir  plus  acfcif  ou  plus  abondanc 
que  celui-  de  F  cefophage  ?  Quelles  font  ies  pro- 
prietes  Sc  lescaraderes  de  ces  fucs?  Peut-on 
efperer  d’operer  aved  ces  fucs ,  hors  du  corps 
des  Corneilles ,  des  efFets  propres  a  inftruire' 
fur  ce  qui  fe  palfe*au-dedans  ?  Pour  refoudre 
ces  problemes,  il  falloic  avoir  a  fa  difpoiirioa 
une  grande  quantire  de  ces  fucs 3  &  comme 
on  nepouvoit  Fobtenir  que  difScilemenr  par 
la  more  des  Corneilles ,  il  etoit  nec§ flaire  d’i^ 
maginer  un  moyen/pour  Ten  tirer  pendant 
leur  vie.  Pour  en  venir  a  bout,  j’employai 
quelques  petits  morceaux  d’eponge  feche  j  in- 
feres  dans  les  tubes  3  apres  avoir  fejourne 
pendant  un  certain  temps  dans  Feftomac  dd 
F  cefophage  des  Corneilles ,  ils  etoient  necef- 
fairement  impregries  des  fucs  qui  y  couloienr, 
&  a  leur  fortie  naturelle  ou  artificielle ,  ils  de- 
voient  en  fournir ,  par  l’expreffion ,  une  iuffi- 
fante  quantite  a  Fobfervateur.  Je  fis  entree 
ainfi  trois  tubes  dans  Feftomac  d’une  Cor¬ 
neille  ;  &  apres  les  avoir  recus  au  bout  de  qua- 
tre  heures  par  le  vomiflfement  j  j’obtins  par 
Fexpreffion  rrente-fepc  grains  de  ce  fuie  gafttt- 
que;  il  etoit  ecumeux.,  d’une  couleur  jaune 
troublee,  d’une  faveur  tres-amere  &  faleej  il 
laifla  dans  le  fond  d’un  verre  de  montre  ou 
|e  le  tenois,  au  bout  de  quelques  heures  ,  un 
fediment  groffier ,  que  j’imaginai  etre  un  refte 
des  alimens  dilfous ,  Sc  meles  avec  le  fuc  gaf- 
trique ,  parce  que  la  Corneille  avoir  fnan&d 
Tome  IT  Hh  & 
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apres  avoir  avale  ces  tubes.  Je  repetai  l’expe* 
rience  fur  une  .autre  Corneille  a  jeun  ,  &  qui 
ne  mangea  point  jufqua  ce  quelle  eut  vomi 
les  tubes.  Je  fuivis  cette  methode  dans  mes 
autres  experiences ,  en  obfervant  que  le  jeune 
ne  fut  ni  trop  long  ni  trop  fevere.  Pour  prer 
venir  la  maladie  de  l’animal ,  j’eus  foin  en¬ 
core  que  les  sponges  donr  je  me  ffrvis  fuflenc 
tres-propres ,  bien  lavees  & bien  eftiiyees ;  de 
cette  maniere,  j’eus  trente-trois  grains  de  fuc 
gaftjrique  y  fa  couleur  etoit  jaune,  tranfpa- 
rente  ,  laifTant  tres-peu  de  fediment,  mais 
confervant  la  meme  amertume  &  la  meme 
falure  j  il  eft  peu  volatil ,  car  au  bout  de  plu- 
fieurs  jours  il  s’en  etoit  peu  evapore;  il  etei- 
gnoit  le  feu  au  lieu  deTallumer,  &  approche 
dune  chandelle  ardente  il  ne  s’enflammoit 
pas.  Un  papier  impregne  de  ce  fuc ,  &  jetcd- 
fur  les  charbons,  ne  bruloit  qu’apres  fon  eva¬ 
poration.  Il  avoit  aufli  peu  de  volatilite  Sc 
d’inflammabilite  quand  il  fortoit  de  l’eftomac 
Sc  qu’il  etoit  chaud. 

LX  XX 1 1. 

La  quantite  du  fuc  gaftrique ,  fourni  par 
mes  trois  tubes  ,  me  fit  efperer  d’en.  avoij  une 
quantite  fuffifante.  pour  entreprendre  des  ex¬ 
periences.  chymiques ,  &  meme  des  digeftions 
artificielles.  Je  perifai  done  que  chaque  Cor¬ 
neille  pouvoit  bien  avaler  huit  tubes  au  lieu 
de  trois ,  &  que  lorfqu’ils  auroient  ere  vomis 
beures,  je  pourrois  re- 
.  Ayant  done  cinq  Cor- 
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neilles,  je  leur  fis  avaler  a  chacune  hait  tubes 
garnis  de  leuts  eponges.  Au  bout  de  trois 
heures  8c  detnie ,  tous  mes  tubes  furent  vo- 
mis ,  &  la  quantite  de  fuc  gaftrique  que  j’ob- 
tins  de  ces  quarante  tubes  egaloit  Le  poids  de 
quaere  cells'  quatre-vingt  &  un.  grain's  j;  jicesj: 
btentot  au  bout  de  peu  de  jours  treize  onces 
de  fuc  gaftrique  de  Corneilles,  dont  je  me 
fervis  de  la  maniere  doat  je  parierai. 

L  X  X  X  1 1  I. 

En  faifant  ces  experiences ,  je  remarquai 
premierement ,  que  le  fuc  gaftrique.  couloic 
abondamment  dans  l’ellomac,  eat  en;  retirant 
ces  cubes  au  bout  d’un  quart  d’beare  ,  les  pe- 
tites  jeponges  etoient  forcemenc  impregiiees 
de  ee  fuc,  &  au  bout  d-une.  heure  elles  n’en 
pouvoient  recevoir  davancage*,  Secondement, 
qu'apres  avoir  tire  de  L’eftomac  une  quantite 
remarquable  de  ce  luc,  on  pouvoit  en  tirer 
encore- une  feconde,  puis  une  troiheme :  apres 
qu’uue  Corneille,  avoir -voini  les  huit  tubes  , 
je  les  iui  faifois  avaler  de  nouveau  fur ;  le 
champ  avec  de  noiiveiies  eponges  $  je  repetai 
meme  cecre  operation  une  troideme  fois ,  & 
je  trouvai,  que  la  quantite  du  iuc  gaftrique, 
recueillie  alors  ,  n’ecoit  point  inferieure  a  ceile 
que  j’avois  eue  a  la  premiere  rois  .&  a  la  fe¬ 
conde.  TroifiememenK,  chaque  fois  que  je 
retirai  le  fuc  gaftrique  dors'  des  eponges  ,  je 
lai  tou jours  trouve  comitie  je'i’ai  depeinc_, 
§.  LXXXI  ,  il  differoit- fetilement  un  peu  par 
fa  couieur.  Ordinairement  fa  couleur  eft  ci- 
Hh  z 
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tron-pale,  mais  alors  elle  eft  jaune  -  cendre. 

LXXXIV. 

C  eft  pat  Ie  moyen  de  ces  petites  eponges , 
liiferees  dans  de  petits  tubes ,  que  j’obtins  les 
fucs  qui  filtroient  dans  Tosfophage ;  j’obfervai 
feulement  d’attacher  le  tube  a  du  fil ,  de  laifler 
fortir  le  fil  par  Fouverture  du  bee,  de  l’entor- 
tiller  autour  du  bee  pour  empecher  les  Cor¬ 
neilles  de  l’ouvrir  ,  par  ce  moyen  ,  les  tubes 
reftoient  dans  Fcefophage  fans  rifquer  de  def- 
cendre  dans  Feftomac  ou  d’etre  vomis,  8c  f  a- 
vois  la  commedite  de  les  retirer  a  mon  gre.  Je 
fis  pafter  ainfi  quaere  tubes  dans  Foefophage 
d’une  Corneille ,  je  les  retir^i  au  bout  de  trois 
heures,  &,je  vis  bientot  combien  peu  le  fire 
de  l’aefophage  fournifloit  eii  comparaifon  de 
Feftomac.  Les  quatre  eponges  ne  donnerent 
que  onze  grains.  Doutant*que  cela  ne  fur  un 
effet  du  hazard  j  je  repetai  Fexperienee ,  &  je 
fis  refter  plus  long-tems  les  eponges  dans  ce 
canal  j  mais  jamais  elles  ne  fe  penetrerent  a 
beaucoup  pres  de  fuc  comme  dans  Feftomac; 
Sc  le  fait  lui-meme  nous  montre  Fabondanee 
iiiperieure  du  fuc  gaftrique  de  Feftomac ,  en 
comparaifon  de  celle  du  fuc  fourni  par  Foefo- 
phage.  Si  Fon  ouvre  Fcefophage  d’une  Corneille 
dans  fa  longueur  avec  fon  eftomac ,  le  premier 
>  eft  feulement  humede  par  cefuc,  tandis  que 
le  fecond  en  contient  une  quantite  plus  ou 
moins  confiderable.  Ce  que  j’avois  penfe  s’ac  - 
corde  avec  les  faits.  La  pofition  du  corps  des 
Corneilles  &de  la  plupart  des  oifeaux  eft  telle. 
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que  la  liqueur  qui  fore  de  lafutface  interieure 
de  l’oefophage  doit  necelfairement  defeendre 
dans  ' les  partiesles  plus  bafles  de  ce  vifcer.e,  & 
feverfer  par  confequent  dans  le  fondde  Pef- 
tomac ,  qui  recoit  ainfi  le  fuc  de  roefophage  » 

&  qui  doit  avoir  encore  un  fuc  particulier  §. 
LXXVI.  La  bile  fe  mele  encore  avec  abon- 
dance  aux  fucs  gaftriques ;  j’en  ai  trouve  piu- 
fieurs  fois  dans  I’eftomac  des  Corneilles 
e’eft  la  caufe  de  l’amertume  &  de  la  couleut 
jaune  de  ces  fucs.  Ayant  ouvert  le  duodenum 
dans  fa  longueur,  jai  fouvenc  vu  des  traces 
d’une  couleur  verte  tirant  fur  le  jaune,  qui 
etoient  la  bile  elle-meme  :  cette  bile,  a  la  dis¬ 
tance  de  trois  bons  pouces  du  pilore,fe  decharge 
dans  cet  inteftin  par  le  canal  cyftique  qui  fort 
de  la  veficule  du  fiel.  La  reunion  de  tous  ces 
fucs  doit  produire  dans  1’eftomac  une  quantite. 
de  ftuide  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 
fortde  l’aefophage,  &  je  ne  doute  point  que. 
ce  ne  foit  la  caufe  pour  laquelle  les  aiimens  fe 
diger'ent  plus,  vite  &  mieux  dans  l’eftomac  que  \ 
dans  roefophage ,  f.  LXXVIL  LXXVIIL  Je  % 
crois  encore  que  les  fucs  de  i’eftomac  font  plus 
adlfs  que  ceux  de  l’cefophage ,  parce  qu’ils 
font  meles  avec.  la.  bile  qui  ne  remonte  jamais. 

.  dans  roefophage ,  comme  onle  voir  par  la  cou¬ 
leur  de  fes  fuesqui  nefont  rii  jaunesni  ame.res, 
mais  prefque  infipides  &.  fans  couleiir^ 

L  X  X  X  V. 

II  me  refte  a  parler  des  digeftions'arrifieief- 
les  ,,  tentees  avec  les.  fucs  gaftriques;  je  renvoie 
Eh. }/  ' 


Experiences 

ailleurs  les  experiences  chymiques,  faites  avee 
les  fucs  gaftriques  des  Corneilles  &  d’autresani- 
maux  ,  effns  ie  but  d’en  penetrer  la  nature.  La 
facilite  que  me  donnoit  le*vomi(Tement  des 
Comedies  ,  pour  obcenir  une  grande  abon- 
dance  de  fixes  gaftriques,  me  fournit  les  moyens 
defame,  avec  ce  fire  un  bien  plus  grand  nom- 
bre  d'expenencesqu’avec  celui  desoifeaux  gal- 
linaees  LV 1.  LV 11 ,  que  je  ne  pouvois  avoir 
qu’en  lear  donnanc  la  more. 

je  voulus  d’abord  voir  Fadlioh  du  fuc  gaf- 
trique  des  Corneilles  fur  la  chair  ,  en  lexpo- 
fant  ainfi  au  milieu  de  1’air  que  nous  relpi- 
rons.  C’etoir  au  mois  de  Janvier  ;  le  Thermo- 
metro  gtadue  fur  les  priricipes  de; Reaumur. 
fe  tint  dans  le  vafeou  fe  fit  1’experience  entre 
le  quatrieme  &  fe  einquieme  degre  (u).  Pouf 
etre  plus  fur  de  mes  experiences,  j’avois  un 
terme  de  compataifon dans  des  vaiileaux  pleins 
d  eau  j  ou  je  tenois  alors  de  la  chairmens  aufli 
tou jours  foin  que  taf hair  ffit  parfaitemenr  bai- 
gnee  dans  ia liqueur,  &  que  les  vailfeaak  done 
je  me  lervois  fufienr  fermes  ave'e  un  bouchon. 
Pendant  fept  jours  ,  la  chair  fe  conferva  la  m e- 
me  dans  l’eau  &  dans  le  fuc  gaftrique ;  au  bouc 
du  huideme ,  j^ppercus  le  commencement 
d’une  dilfolution  tres-legere  ;  pafee  qu’en  agi- 
tant  les  vafes  ,  il  fe  detachoit  quelqaes  parti- 
cules  de  la  chair  qui  alloient  au  fond.  Je  ne 
vis  pas  ehfuite  plus  de  pfogres  ;  8c  le  fuegaftri- 
queneme  parut  pas  plus  efficace  que  1’eau  com* 

(a)  and  je  parlerai  d’un  .ThermCrnecre  ,  j’enten— 
drai  toujours  celui  de  Reaumur.  ( 
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mune  ;  feulement  la  chair  plongee  dans  le  fuc 
gaftriquene  fe  corrompit  pas,  tandis.que  cede 
qui  etoit  dans  F  eau  far  atteinte  de  pourriture. 

LX  X  XVI. 

La  chair  que  j’avois  employee  for  celle  de 
boeuf;  mais  l’experience  faite  ayec  les  chairs 
de  Veau ,  de  Poulet  &  de  Pigeon  me  four- 
nirent  les  memes  refultats ,  quoique  le  Ther- 
mometre  eut  alors  ere  a  fept  degres.  Pendant 
que  je  faifois  ces.  experiences  dans  Fair  nature!  a 
j’en  faifois  d’autres  femblables  dans  l’atmof- 
phere  d’une  etuve  dont  la  chaleur  varioit  ,  de 
maniere  que  la  phis  forte  indiquoit  le  vingt- 
deuxieme  degte  ,  &  la  plus  foible,  celle  de  la 
temperature.  La  ,  les  effets  produits  par  le  fuc 
gaftrique  furent  differens  de  ceux  que  Fean 
produifit  j  dans  cede  ci,au  boitt  dedeux  jours, 
les  chairs  dont  j’ai  parle  >  commencerent  a  fe 
diflbudre  legeremenr ,  mais  cette  didolution 
etoit  produite  par  lecommencement  de  la  pour¬ 
riture  qui  s’annoncoit  par  une  mauvaife  odeun 
Cette  odeurs’accrut  toujoiirs ,  &4au  bout  d’une 
femaine  elle/ut  infupportable  ,1a  chair  etoit 
reduite  en  bouidie.  Mais  dans  le  fuc  gaf¬ 
trique,  la  didolution  fat  bleu  plus  prompte 
vingt  -  cinq  heures  fuffirent'  pour  decompo- 
fer  ces  chairs  ,  &  au  f>out  de  deux  il  n’en  ref= 
toit  plus  que  quelques  brins.  Ces  didblu- 
tions  ne  fentirent  jamais  mauvais  ,  d’ou  il 
refulte  qu’elles  ne  furent  point  dues  a  un 
principe  de  putrefaction ,  comme  cedes  qui 
furent  faites  dans  Feau ,  mais.  qu’elies  furent 
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produces  par  un  diffolvant  plus  efficate ,  <&: 

d’une  maniere  tout-a-fait  difference. 

L  X  XXVI I. 

Je  fus  force  d’interrompre  ces  experiences* 
jufqu’au  mois  de  Juin  fuiuant  j  8c  ms  preva¬ 
lent  alorsde  la  chaleur  dm  foleil  yj’y  expofai 
deux  petits  vafes  pleins  du  fuc  gaftrique  des 
Corneilles  jufqu  a  une  hauteur  determ inee  y 
dans  Inn  je  mis  des  petits  morceaux de  chair, 
Sc  dans  Tautre  de  la  mie  de  pain  de’fromeriti 
L’a&ion  du  foleil  pendant  neuf  heures  pro¬ 
duct  un  grand  effet'fur  cette  digeftion  que  je 
voulois  produire  artifieiellement.  Une  bonne 
partie  desla  chair  etoit  reduite  en  une  efpece 
de  code  qui  couloir  entre  les  doigts ,  il  ii’en  ref- 
toit  que  le  noyau  ou  ia  partie  du  milieu  qui 
etoit  encore  fibreufe  Sc  qui  avoir  quelque  con- 
fiftance  ,  mais  elle  perdit  cela  le  lendemain. 
La  chaleur  folaire  rut  defignee  pendant  ces 
deux  jours  par  le  quarante  &  le  quarante-cin- 
quieme  degre  du  Thermometre.  Ces  change- 
mens  produits  par  la  chaleur  fur  le  fuc  gal- 
trique ,  furent  produits  dememe  dans  unefem- 
bkble  proportion  fur  leftein  j  il  perdit  fa  blah- 
cheur  6c  deviht  gris^  il  nkvoir  plus  rien  dela 
nature  du  pain  *,  quoiqu’en  le  goutant  il  fca 
eut  encore  conferve  le  gout.  Dans  la  compa- 
raifon  que.je  fis  en  mertant  la  chair  dans 
Feau  ,  Sc  en  Texpofant  au  foleil ,  comme  dans 
fe  §.LXXXV^ ,  je  m’appercus  au  bout  de  deux 
jours  d’une  divifion  tres-fuperficielle  dans  1® 
pain  Sc  la  chair  mais  elle  n  etoit  rien  en  com- 
paraifon  de  celle  qu’avoit  produite  le  fuc  gaf- 
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trique.  Le  pain  etoit  devenu  manifeftement 
aceteux  ,  ia  chair  fentoit  fore  mauvais ,  ce  que 
Je  n’obfervai  point  dans  les  diflpjutions  ope- 
rees  par  le  fuc  gaftrique. 

LX  XXVIII. 

Comme  la  digeftion  de  ces  deux  fubftances, 
animale  &  vegerale,  s’etoit  bien  faitedans  le 
fuc  gaftrique,fomente  par  la  chaleur  folaire  ,  il 
fembloit tres-vraifembiable quelle fe feroit  en¬ 
core  mieux  avec  la  chaleur  naturelle  des  Cor¬ 
neilles  dans  leur  eftomac.  On  a  yu  dans  la  dif- 
fertation  precedence ,  comment  j’imitois  la 
chaleur  naturelle,  en  placant  fous  mes  aiftel- 
les  les  petits  tubes  qui  renfermoient  la  chair 
avec  le  fuc  gaftrique  ,  §.  LVI,  LVII.  Je  fus 
force  d’employer  ce  moyen  pour  mettre  les 
'petits  tubes  a  labri  des  chocs  violens  des  ef- 
tomacs  mufculeux  ;  mais  comme.  je  nJavois  plus 
ce  danger  a  craindre ,  je  crus  pouvoir  mefer- 
virdu  moyen  fuivanr.  Je  preparai  plufieurs  tu¬ 
bes  de  verre,  longs  de  fix  lignes,  larges  de  trois, 
fermes  hermetiqaement  par  un  bout  j  je  les 
remplis  de  fuc  gaftrique  &  de  petits  mor- 
ceaux  de  chair  par  1’autre ,  que  je  fermai  en- 
fuite  avec  la  cire  d’Efpagne  ;  je  fis  avaler 
ces  tubes  aux  Corneilles.  Certainement  Ia  di¬ 
geftion  qui  devoit  fe  faire  etoit  artificielle  , 
puifque  les  fucs  de  l’eftomac  n’y  avoient  au- 
cune  part.  Je  ne  tardai  pas  a  m’appercevoir 
que  la  cire  d'Efpagne  fe  ramollifloit  par  la 
chaleur  animale ,  8c  que  les  tubes  n’etoient 
pas  bien  fermes  j  je  fubftituai  a  la  cire  un  ci~ 
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ment  plus  propre  arefifter  a  l’a&ion  de  la  cha^ 
le.ur  ,  &  je  repecai.  l’experience.  Je  fis  avaler 
alors  deux  cubes  a  une  Corneille  quelle  vomit 
une  heure  dc  demie  apres.  Mais  quel  fut  mon 
etonnement  1  Les  petits  morceaux  de  viande 
n-avoient  fubi  aucun  changement ,  ils  avoient 
feulement  pris  une  rougeur  tirant  fur  Ie  bleu ; 
quarre  heures  d’un  nouveau  fejour  dans  l’ef- 
tomac  d’une  Corneille  n’y  produifit  rien  de 
nouveau.  Le  poids  de  ces  brins  de.  viande  etoit 
feulement  de  vingt-huit  grains-,  &  une  portion 
de  chair  fi  petite  auroit  ete  dilfoute  dans  l’ef- 
romac  de  ces  oifeaux  au.bout  de  quelques  mi¬ 
nutes ,  fi  elle  y  avoir  ete  piongee,  &  au  b6ut 
de  quelques  heures  fi  elle  y  avoif  . ete  pjacee 
dans  des  tubes  de  fer-blanc.  . 

'  ...  L  XXXIX. 

Mats  fi  les  chairs  n’ont  pu  etre  difioutes  dans 
ces  petits  tubes,  cela  ne  viendrok-il  point  ou  de 
•la  cloture  des  tubes.,  ou  de  ceque  la  communi¬ 
cation  eft  rompne  entire  1  air  exterieur  &  i’inte- 
'  rien t  des  tiroes,©!!  dela quantitettop  petite  des 
fucs'gaftriques  q  u  ’i!  s  c  on  t  i  e  n  n  e  n  t ;  o  u-  en  fi  n  parce 
que  Peftomac  n’ragit  plus  fur  ces  chairs?  J’exami* 
nai' routes  ces.  conjectures ,  mais  elles  me  paru-; 
rent  infuffifantes  *  .&  a  l’egard-  de  la  de.rnie- 
re,  eiie  eff  abfolument  detruite  par  la  dilfolu- 
tion  des  alimensquife  fait  dans  les  cubes  ,  ou- 
verts  feulement  par  leurs  extremites  ,  mais  ce- 
pendant  garantis  de  raction  de  l’eftomac  fur  ces 
extremites  elles-memes.  On  ne  peut  imagines 
que  la  quantise  de  flic  gaftrique  fut  crop  pe- 
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tire  pour  cette  dillolution  puifque  les  brinS 
de  chair  y  nageoienc.  .Enfin  ,  la  rupture  de  la 
communication  de  Pair  exterienr  avec£airinte- 
rieur’,ne  paroit  pas  etre  la  caufe  qui  empeehe'la 
dillolution  desalimens enfermes  dansces  tubes 
.  touches  avec  un  ciment.  GJgpendant,  pour  men 
affiirer,  je  fis  cette  experience  curieufe.  Jepris 
-  de  pefics  tubes  de  verre,  longs  de  fixpouces, 
fermes  hermetiquement  a  la  lampe  par  uri 
bout}  je  tirai  1’autre  extremite,  de  maniere  , 
que  ces  tubes  formoient  de  petit  cones  alon- 
ges  &  ouverts }  par  cette  ouverture  je  failois 
entrer  le  fuc  gaftrique  dans  le  tube  avec  de 
petits  morceaux  de  cllair  *  cette  dofe  rcmplif- 
foit  les  deux  tiers  de  la  partre  la  plus  large 
du  cone }  je  faifois  defcendre  ces  cones  par 
leurs  bafes  dans  l’eftomac  des  Corneilles ,  juf- 
qu’a  ce  qu’ils  en  touchaftent  le  fond}  mats 
a  caufe  de  leur  longueur  ,  ils  pouvoient  for- 
T  tir  du  bee  par  lehr  partie  otiverte ;  &  afin 
que’  ces  oifeaux’ne  pulfenc  pas  les  vomir ,  je 
les  fixai  de  la  maniere  que  j’ai  indiquee  , 
LXXVd.<Ces  tubes  coniques  devoient  fore 
incommoder  mes  Corneille^,-  mais  ils  de¬ 
voient  auffi  m’inftruire  parfaitement  fur  ce 
que  je  voulois  favoir,  puifque  la  communi¬ 
cation  avec  Fair  exterieur  etok  entiere.  Ce- 
pendant  la  chair  refta  quelques  heures  plon- 
gee  dans  le  fuc  gaftrique  contenu  dans  ces 
cones  ,  &  il  ny  eut  aucune  apparence  de  dif- 
folution. 

X  G.  - 

J’avertis  ici  le  Le&eur ,  que,  lorfque  j’ai 
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tangles  tubes  dont  j  ai  parle ,  &  les  cones  que 
je  viens  de  decrire  dans  Eeftomac  de  ces  oi- 
feaux  p'endant  dix  ou  douze  heures ,  la  chair 
nes’y  reduifoit  jarpaisqu’en  une  bouillie  ge- 
latineufe  qui  etoit  obfcure ;  mais  cela  ne  de- 
truiloit  pas  Tetonnement  qu’excitoit  en  moi 
une  diffolution  fi  lente  dans  ces  recipiens  fer- 
mes ,  fur-tout  fi  on  la  compare  avec  les'diftb- 
lutions  tres-rapides  qui  s’operent  naturelle- 
ment  dans  l’eftomac.  Cependant  le  fuc  gaf¬ 
trique  etoit  tres-frais  j  il  etoit  tire  de  l’ef¬ 
tomac  par  le  moyen  de  mes  petites  epon- 
.  ges ;  il  y  etoit  abondant ,  &  la  chair  qui  y 
etoit  enfermee  eprouvoit  la  chaleur  qu  elle  a 
dans  l’eftotnac,  puifque  les. tubes  y  etoient 
concenus. 

En  tuant  les  Corneilles  au  moment  ou 
elles  digerent,on  trouve  le  fond  de  ieur  ef- 
tomac  pleiri  de  fuc  gaftrique  ,  qui  eft  un  pen 
different  de  celui  quon  retire,  des  eponges 
parEexpreffion;  il  eft  plus  denfe plus-apier, 
&  d’un  jaune  qui  tourne  au  bleu  :  l’autre 
partite  de  ce  fuc,  melee  aux  alimens,  &  qui 
occupe  la  partie  la  plus  eievee  de  Teftomac, 
approche  plus  du  fuc  quon  tire  des  eponges. 

.  Sachant  par  l’experience  que  le  fond  de  Tefto- 
mac  etoit  le  lieuou  la  digeftion  s’opere  plus  fa- 
cilement ,  il  etoit  nature!  d’imaginer  que  le 
fuc  gaftrique  y  avoit  plus  d’aclivite  &  d’ener- 
gie  j  &  qudl  devoit  ces  avantages  a  la  bile 
qui  y  arrivoit  ,  qui  lui  donnoit  fa  couleur 
jaune  rirant  fur  le  bleu  ,-fon  gout  amer  :  je 
preferai  ce  fuc  a  celui  des  eponges  j  je  repetai 
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avec  lui,  dans  des  cubes  fermes  &  dans  lesca- 
naux  coniques ,  les  experiences  que  j’avois  fai- 
tes  3  &  que  j’ai  rapportees  dans  les  paragraphes 
LXXXVIH,  LXXXIX  •  maisle  refultat  ne 
ne  Fut-pairit  cel  ut  que  j’artendois ,  la  chair  n’y 
fuc  dirfoute  que  plufieurs  heures  apres  y  avoir 
ere  mife. 

X  C  I. 

Eli  comparant  le  laboratoire  que  la  nature 
a  prepare  pour  la  digeftion  avec  les  pecics 
cubes  Fermes  s  &  les  cones  que  nous'  avons 
imagines  pourfaire  des  digeftions  artificielles, 
je  n’ai  fu  trouver  que  ces  deux  differences  ; 
1’une  que  la  chair  dans  les  pecits  tubes  Sc 
dans  les  cones  n’eprduvoit  que  Faction  du  fuc 
qu  on  y  meFcoic ,  &  que  ce  fuc  n’etoit  point 
renouvelle,  tandis  que  dans  i’eftomac  le  fuc 
gaftriques’yrenouvelle  fans  ceffe  par  une  foul£ 
innombrable  de/ollicules  glanduleax  qui  le 
jfiltrent :  la  feconde  difference  eft  que  les  fucs 
|gaftriques,  enfermes  dans  la  cavite  de  l’efto- 
mac  ,  s’evaporent  peu  ou  point ;  mais  ceux 
qu’on  en  a  tires  Sc  expofes  al’air  ,  ne  peu- 
^ent  qua  voir  eprouve  une  evaporation  plus 
chi  moins  forte  ,  &  perdu  par  confequenc 
quelque  portion  de  leurs  parcicules  les  plus 
volatiles  &c  les  plus  actives.  La  diffolution  tres- 
lente  des  chairs  dans  les  petits  tubes  fermes 
8c  dans  les  vafes  coniques  fercit  done  occa- 
fonnee  par  les  deux  cauies  que  j’ai  indiquees, 
qui  fonc  fuffifantes  pour  oter  au  fuc  gaftrique 
i’eaergie  ncceffaire  pour  operer  la  digeftion.  * 
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L’experience  au  moins  m/a  fait  connoicre  que 
le  renouvellement  da  fuc  gaftrique  ecoit  tres- 
necelTaire  ,  our  abreger  les  tems  de  la  digef- 
tion  j  car  ft  Ton  fait  un  tres-pecit  trou  a  ^ces 
tubes  bien  fermes ,  de  maniere  que  le  fuc 
gaftrique  qui  y  eft  puifle  en  forth ,  &  etre 
rendu velle  ,  alors  la  digeftion  fe  fait  dans  un 
tems  beaucoup  plus  court,  &.je  voyois  le 
meme  effet , aVoir  lieu  ,  ft  je  me  donnois  la 
peine  de  changer  le  fuc  gaftrique eon'tenu days 
'It  s  ;  vaifleaux  coniques. '  Mais  la  'chaleur  eft 
abfolumerit  -neceflaire  pour  favorifer  l’a&ion 
'  duvfuc  gaftrique  dans  la  digeftion  de  cesani-  . 
maux.  Si  Ion  tient.ce  fuc  a  tine  chaleur  <le 

-  quatre  ou  cinq  degresau-deffus  de  la  glace, 
il  n’agit  pas  plus  efficacement  que  beau  fur  la 
chair ,  §.  LXXXV.  La  meme  chofe  arrive 
avecune  chaleur  de  fept  degres ,  §.  LXXXVI ; 
rrsais  il  devient  tres-  adHf  lorfque  la  chaleur  eft 
de  dix  degres  &  fur-tout  de  vingt-deux,,  §• 
LXXXVI.  Cependant ,  encore  alors  la  di¬ 
geftion  eft  lente  ,  mais  aufli  la '  chaleur  des 
aiiimaux  a  fang  cjstaud  eft  de  trente  degres , 
§.  XC.  Enfin,  {’influence  de  la  chaleur  eft  ft 
grande  pour  accelerer  la  digeftion  ,  que  ce 

-  meme  fuc  gaftrique  ,  qui-diffout  ientement  la 

chair  au  degre  de  chaleur  de  trente  degres, 
quand  il  n  eft  pas  renduvelle ,  XC  ,  la  dif- 
fout  tre's-vite  quand  la  chaleur  eft  indiquee 
par  les  degres  quarante  Sc  quarante- cinq ,  §. 
LXXXVIL  •  ■ '  ,  L 

X  C  l  I. 

Chaque  fois  que  jayois  exprime  hors  des 
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eponges  le  fuc  gaftrique  des  Corneilles  qu’elles 
contenoient  ,  j’avois  coatume  de  les  laver  dans 
l’eau  pare  ,  qui  fe  teignoit  an  pea  en  jaane. 
Apres  avoir  fair  cant  d’experiences  fur  ie’.  foe 
gaftrique  pur,  je  fas  curieux  d’eftayer  cette 
eau  qui  avoir  fervi  pour  laver  ces  eponges. 
Jen  remplis un  petit  vafe  de-verre,  &  j’y  mis 
un  petit  morceau  de  chair  :  tout  cet  appareil 
fut  expofe  au  foleil  pendant  trois  jours  da 
mois  de  Juillet.  La  chair,  qui  etoir  ceile  d’uil 
Chapon,  y  fut  un  peu  diftoute;  je  trouvai 
alors  fur  le  fond  du  vafe  un  voile  d’une  ma- 
tiere  cendree  8 c  impalpable  ,  qui  n’ecoit  qu’un 
compofe  de  petites  par  denies ,  detachees  de 
la  chair  plongse  dai\s  Cette  eau  qui  avoit 
fervi  de  leffive  aux  eponges.  Qubiqae  la  fai- 
fon  fut  tres-chaude ,  la  chair  ne  fentoit  point 
mauvaiSj  OU  da  moins  fort  peu,  quoiquua 
morceau  femblable,  expofe  de  la.meme  ma- 
ni ere  au  foleil  dansTeau,  eut  contrade  une 
odeur  intolerable.  •-  . 

XCXII. 

Mais  il  eft  terns  de  quitter  ce  qui  regarde 
la  digeftion  des  Corneilles ,  pour  parler  de 
la  digeftion  des  Herons  ,  comme  je  me  ie 
fuis  propofe.  Les  Herons  que  j’ai  obferves 
font  ceux  que  les  Noroenciateurs  appellent 
cendres.  Par  route  forte  de  raifens ,  ils  doi- 
vent  etre  mis  dans  le  nombre  des  oifeaux 
aeftomac  moyen  ,  d’autant  plus  que  les  parols 
de  l’eftomac  de  cet  oifeau  one  une  grolfeur  8c 
une  folidite  qui  n’eft  qu  une  moyenne  entte  les 
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eftomacs  membraneux  &  miifculeux.  Lorf-> 
qu’on  gonfle  cet  organe  ,  il  paroit  large  envi¬ 
ron  de  deux  pouces,  il  eft  auffi  long  ,  &  fa 
figure  approche  de  la  cylindrique,  Quand  on 
louvre  dans  fa  longueut ,  &  qucn  l’obferve 
interieurement ,  il  paroic  ride  j-ies  rides  s’ele- 
vent  dans  la  longueur ,  il  y  en  a  de  tranfver- 
fales  &  meme  dans  routes  les  directions  de  ce 
vifcere.  Les  parois  de  ces  eftomacs  font  cou- 
vertes  d’une  efpece  de  chemife  gelatineufe,  qui 
aquelque  confiftance,qui  s’enlevefacilement, 
done  la  couleur  eft  entre  le  blanc  &  le  jaune; 
elle  nfia  paru  organifee ,  &  je  feroisLporte  a 
croire  qu’elie  eft  la  derniere  tunique  interieure 
de T.eftoraac.  Au-delfus^rontrouve  la  tunique  . 
nerveufe,  d’une  couleur  blanche  ,  epailfe, 
mais  d’un  tilfu  ferme  dc  difficile  a  rompre. 
Quand  oil  lave  cette  membrane,  &  qu’on 
l’efluie  avec  un  linge ,.  fi  on  l’etire  ou  fi  on 
la  comprime  avec  le  doigt  par-deflbus,  elle 
fe  couvre  de  goutelettes  tres-fubriles  &  a 
'  peines  vifibles,  qui ,  en  groffiflant  peu-a-peu 
&  en  s’approchant  toujours  plus  ,  forment  un 
voile  aqueux,  ft  Ton  fait  difparoitre  ce  voile, 
fi  Ton  etire  de  nouveau  la  tunique  ,  ou  fi  on 
la  comprime  encore ,  fi  meme  on  repete  cette 
operation  trois  ,  quatre  fois,  ou  meme  davan- 
tage  ,  on  apperccit  toujours  ce  voile  aqueux  , 
mais  il  eft  toujours  plus  leger.  Oh  ne  peut 
doute,r  que cette  humeur  ne  fort  une  porciondu 
fuc  gaftrique  qui  fe  deehatge  dans  i’eftomac. 
J’ai  fait  tons  les  efforts  poffibles  pour  voir  fi 
cette  liqueur  tiroit  fon  origine  des  glandules 
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6a  des  corps  analogues  j  mais  je  n’ai  appercu 
ni  les  uns  niles  autres  >  il  refteroit  done  a  fup- 
pofer  qu  elle  fore  des  vaifleaux  arteriels  3  done 
Lextremite  s’oavre  dans  l’eftomac ,  &  qui  y 
depofent  l’humeur  quils  preparent.  Apres  la 
tunique  nerveufe,  on  en  trouve  une  qui  eft 
mafculaire ,  d’une  couleur  rouge ,  &  done  l’e- 
paifleur  efta  peine  d’urie  ligne ,  elle  eft  formee 
par  de  petites  bandelertes  charnues  done  les 
unes  foiit  tranfverfales  &  les  autres  longitudi- 
ljafes.  Les  premieres  m’ontparufeulement  a  la 
furfaee,les  fecondes  forment  les  fits  interieurs, 
&_fe  prolongent  .jufqu’au  bord  de  la  tuni¬ 
que.  Enftn  ,  Ton  trouve  une  autre  tunique 
d’une  fubftance  cellulaire  ,  qui  eft  la  demiere 
de  toutes. 

XCIV, 

I^’eftomac  ^  quand  le  Heron  eft  a  jeun } 
contient  plus  ou  moinsde  fuc  gaftrique  ;  fan 
gout  eftamer,  fa  couleur  trouble  &  jaunatre  5 
ii  a  ordihairement  uri  pea  d’epaifteur.  Son 
amertume  tire  fa  fource de  la  bile,  qui  auroit 
le  menie  gout  s’il  n’etoit  pas  plus  fortj&j’ai 
merae  trouve  la  bile  plufieurs  fois  dans  le  fond 
de  Peftomac  &  autour  de  l’orifice  du  pylore. 
La  veficule  du  fiel  a  plus  d’un  pouce  de  lon¬ 
gueur  ,  dans  fa  plus  grande  largeur  elle  a  cinq 
ou  fix  iignes';  fa  forme  eft  celle  d’un  petit 
ceuf,  dont  la  pointe  s’implante  dans  le  foie., 
Malgre  mes  foins,  je  ne  fuis  pas  fur  d’avoir  trou¬ 
ve  le  canal  cyftiquej  ceperidant,  je  foupcon- 
nerois  qu’il  perce  i’inteftin  duodenum  a  la  dif- 
Tome.  IL  I  i 
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tance  de  fept  pouces  du  pylore.,  &  jeme  fonde 
fur  une  ligned’un  bleu  jaunatre  qui  fedetache 
de  la  veficule  du  fiel ,  &  qui  fe  place  fur  cette 
partie  de  l’inteftin. 

xcv. 

Sous  l’eftomac ,  onvoit  cette  bande  charnue. 
quej’avoisobfervee  dansles  oifeaux  gallinaces 
&  dans  les  Corneilles,  §.  XLVI.j.  XLVII , 
LXXV ;  elle  deborde  d’un  pouce  dans  cette 
efpece  de  Herons.  Cette  bande  eft  entierement 
couverte  de  cette  tunique  gelatineufe  que.j’ai 
rrouveetapiftant  toujours  l’eftomac ,  §.  XCIII. 
A  cette  tunique' fe  joint  la  tunique  nerveufe  , 
un  peu  plus  fubtile  que  celle  de  1’eftopaac ,  8c 
qui  rrfa  paru  en  etre  une  continuation ;  ft  on 
1’obferve  attentivement ,  elle  femble  un  crible , 
paries  trous  qui  la  traverfent,  8c  chacun  deux 
font  les  couvertures  des  follicules  glanduleux 
places  deflbus;  ils  occupent  une  bonne  partie 
de  l’epaifteur  de  cette  bande,  8c  ils  font  tranf- 
parens  quoiqu  on  les  voie  au  travers.  Si  l'on 
comprime  la  tunique  nerveufe  dans  quelque 
place ,  il  s’echappe  bientot  par  les  ouvertures 
un  fuc  vifqueux  8c  trouble  ,  qui  m’a  paru  in* 
fipide ,  8c  qui  contiuue  a  fortir  lorfqu’on  con¬ 
tinue  la  compreffion  de  la  tunique.  II  paroit 
evident  que  ces  follicules  font  la  fource  abon- 
daute  de  ce  fluide.  II  me  paroit  inutile  de  de- 
crire  ces  petits  corps  glanduleux,  ils  reftem- 
blenr  entierement  a  ceux  des  oifeaux  gallina¬ 
ces  &  des  Corneilles ,  foit  qu  on  les  confidere 
xelativement  a  leur  nombre  prodigieux  ,  ou 
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relativement  a  leur  petition,  a  Ieur  forme, 
a  Ieur  couleur ,  &c.  Sous  cet  amas  de  follicules 
glanduleux  ,  on  trouve  la  tunique  mufcu- 
leufe  ,  done  Fepaiffeur  eft  beaucoup  moindre, 
&  qui  eft  compofee  de  plufieurs  lies  formes  par 
de  longues  mais  eeroites  bandes  charnues  j  en- 
fuite  on  trouve  la  derniere  tunique  ou  1’exte- 
rieure  ,  qui  eft  la  plus  fubtile  de  toutes  ,  &  qui 
eft  formee  par  des  membranes  cellulaires. 

X  C  VI. 

L’cefbphage  a  douze  ponces  de longueur de- 
puis  fon  origine ,  &  un  pouce  &  demi  de  lar- 
geur.  Sa  forme  eft  a-peu-pres  cylindrique ,  il 
fembleroit  fe  reflerrer  un  peu  vers  fon  em¬ 
bouchure  dans  I’eftomac:  En  l’obfervant  exte- 
rieurement  avec  un  verre ,  il  m^a  paru  con¬ 
vert  d’une  foule  de  petits  corps  que  j’ai  juges 
d’une  nature  glanduleufe.  Quand  on  la  ren- 
verfe  &  un  peu  enfle  ,  ft  on  l’efluye  pour  en 
orer  l’humidite  qui  le  couvre,  alors,  en  le  com- 
primant  de  nouveau  ,  on  fait  reparoitre  cette 
liumidite  dans  les  parties  comprimees ,  &  on 
renouvelle  cette  humidite  en  renouvellant  la 
compreflion  j  ce  qui  arrive  ici  precifement  pour 
l’eftomac,  §.  XCIII ,  avec  cette  difference  ce- 
pendant,  que  l’humeur  de  l’eftomac  eft  pro- 
duitepar  de  petites  arteres,  &  que  ceile  de  l’oe- 
fophagefort  de  tres  petites  glandes  ou  de  corps 
analogues. 

X  C  V  1 1. 

L’appareil  d,e  ces  liqueurs ,  qui  diftillent  con- 
Ii  a 
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tinuellement  dans  la  cavite  ,de  l’oefophaoe  Sc 
de  Peftomac  des  Herons ,  etoit  bien  propre  a 
faire  croire  leur  grande  utilise  pour  la  digeftion. 
Cornme  j’ai  eu  un  petit  nombre  de  ces  oifeaux 
a  ma  difpofition  ,  Sc  qu’ils  ne  vomilTent  pref- 
que  jamais  ,  comraejes  Corneilles ,  les  marie- 
res  qu’ils  ne  digerenc  pas,  &  par  confequent  les 
petirs  tubes ,  ie  n’ai  pu  faire  les  experiences  que 
j’aurois  fouhajce.  J’ai  cependpnt  enrrepr'is  les 
plus  imporcantesj  Tune  defquelles  etoit  de  de- 
couvrir  par  quel  moyen  ils  digeroient.  Pour  le 
decouvrir  ,  j’ai  employe  mes  petits  tub^s  avec 
la  memefacilite  Sc  les  memes  faeces.  Cette  ef- 
pece  de  Herons  fe  nourrit  de  Poifions ,  de  Gre- 
nouilles ,  de  Couleuvres  aquatiques,  de  plu- 
fieurs  fortes  deV  ers  Sc  d’Infe&es  qui  vivent  dans 
Lean  •>  ceax  que  j'avois  etoienr  fur-tout  rr.es* 
friands  de  Grenouilles  Sc  de  Poifions.  J’em- 
ployai  done  fur-tout  ces  animaux  dans  mes  ex- 
periencesjdc  comme  ils  avalent  eritieres  les  Gre¬ 
nouilles  d’une  groflfeur  moyenne j'en  fis  def- 
cendre  une  dans  Peftomac  d’un  Herop  apres 
Tavoirenfetmee  dans  un  tube  de  fer-bl^nc  plus 
grand  que  ceux  done  je  m’etois  fervi ;  je.  lui 
en  fis.  avaler  un  autre  oil  etoit  enferme  un  pe¬ 
tit  Poifion  d’un  poids  a-peu-pres  egal  a  celui 
d’une  Grenpuille.  je  tuai  le  Heron  au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,  jouvris  fon  eftomac  ,  Sc 
j’y  trouvai  les  deux  tubes qui ,  malgre  leur 
petite  epaifieur  ,  etoient  entiers ,  Sc  n’avoient 
eprouveque  deuxfroifiemens  legers.  Leur  poids 
me  fit  bientot  co'mprendre'  qu’ils  'ne  renfer- 
moient  plus  la  quantite  de  matiere’que  j’y  avois 
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mife.Je  les  ouvris  toivs  !es  deux:  le  petit  Poif- 
fbn  eroir  deja  di  llous ,  a  {’exception  dequelques 
arretes , de qneiques  os  de la  tete ,  & aun  petit 
morceau  de  la  chair  du  dbs  •  mais  il-etoit  Ct 
tendre  qu’il  n’etoit  plus  coherent  dans  fes  pat¬ 
ties.  On  pouvoit  beaucoup  mieux  reconnoitre 
la  Grenouille.  La  chair  des  cuiffes ,  les  os  eux- 
memes  etoieiit  detruits  ,  mais  on  voyoit  en¬ 
core  les  extremites  des  panes' de  devant  8c 
de.  derriere  qui  fubfiftoient  tou jours.  Les  te- 
gumens  de  l’abdomen  &  du  thorax  avoient 
difparu  ,  &  la  chair  qui  emit  deflbus  s’etoit 
ramollie  au  point  qu’elle  fembloit- -avoir  ete 
legerement  cuite.  Les  petits  os  avoient  pris 
laieonhftancedea'earrillages  Ces  reftes  de  la 
Grenouille  8c  du  PoilFon  etoient  baignes  de 
fuc  gaftrique  y8c  quand  on  les  mettoit  fur  la 
langue ,  ils  lui  communiquoient  un  gout  amer. 
Le  Ledteur  eclaire  appercoit  deja  les  confe- 
quences  immediaoes  de  ces  experiences.  On' 
voit  d’abord  que  1  eftom  ac  du  Heron  agit  avec 
une-'certaine  force4'  fur  les  -alkhens  qu’il  ren- 
ferme  ,  puifqu’it  froiffa  .legeremeneain  'des  tu¬ 
bes.  Erifuke  que  la-digeftion  affez-  avancee  fur 
la  Grenouille ,  &  achevee  fur  le  Poilfon  ,  n’eft 
pas  un-  effet  de  la^ trituration  bu  de  Paction  des 
tuniques  de  l’eftbmae-fur  eux,  mais  qu’elle  eO; 
produite  uniqiiement  par  les  -  fues  gaftriques 
qui  font  entres  dans  re  tube  par  fes  ou vena- 
res  quien  otit  baigne  ces  deux  animaux  ,  & 
quij.par  leur  foree-diflolvame  ,  les  one  en  par- 
tie  detruits  en  caufant  tine  plus  gratsde  deftaic- 
tion  au  Poilfon  qu’a  la  Grenouille ,  patce  que- 
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le  premier  etoit  plus  tendre:  Enfin ,  1  energie 
des  fucs  gaftriques  ne  fe  borne  pas  a  dilfoudre' 
les  parries  modes  des  animaux  ,  comme  la 
peau  ,  la  chair ,  & c.  mais  encore  les  plus  dures 
comme  les  os. 

xcvnr. 

Relativement  au  dernier  fait ,  je  voulus  avoir 
quelque  chofe  de  plus  exadt ;  je  mis  feule- 
menr  des  os  dans  deux  tubes.  Nousavons  vuque 
les  Corneilles  ne  pouvoient  pas  digerer  les  os 
durs ,  qu’elles  digeroient  difficilement  les  ten-! 
ares',  S-  LXX.  LXXIL  LXX1II.  II  etoit  cu- 
rieux  de  favoir  ce  qui  fe  pafleroit  dans  l’eftd- 
mac  des  Herons  ;  &  pour  me  fatisfaire  plei- 
nement  ,  je  mis  dans  ces  tubes  plulieurs  efpeces 
d’os  j  dans  un  des  tubes  je  mis  des  os  rendres, 
ceux  des  Grenouilles  &  des  Poiflfonsj  dans  Fau- 
tre  je  mis  des  os  durs  ,  un  femur  de  Poule- 
d’lnde  rompu  en  deux. Je  fis  avec  ces  os  deux 
petits  paquets  que  jeliaiavec  plulieurs  tours  de 
gros  fil  j  je  les  fisavaler  a  un  Heronfqui  les  con¬ 
ferva  pendant  vingt-fep.t  heures  dans  fon  efto- 
mac :  au  bout  de  ce  terns  Je  les  fis  mourir,  &  je 
trou-vai  avec  un  plaifirmele  de  furprife ,  que  le 
tube  qui  contenoit  les  os  de  Grenouilles  &  de 
Poilfons,  etqitvuide,  a  ^exception  du  fil  qui  les 
avoit  attaches  jle  fuc  gaftrique  les  avoit  done  dif- 
fous  ;  mais  il  n’arriva  pas  la  meme  chofe  au  fe- 
cond  tube  J’aurois  cru  les  os  qu’il  contenoit  par- 
faitement  intacts,  fi  jeneles  avois  pas  trouves 
plus  polis  plus  blancs  qu’ils  n’etoient  aupa- 
ravant  j  ils  me  parurent  meme  . plus"  minces  , 
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Sc  je  trotivai  que  leur  poids  etoit  diminue  -y 
car  les  ayant  pefes  avant  de  les  faire  avaler> 
je  trouvai  leur  poids  de  quatorze  deniers  , 
mais  apres  leur  fejour  dans  I'eftomac  ,  ils  ne 
me  donnerent  plus  que  onze  deniers  Sc  fix 
grains  /  de  forte  qu  ils  avoient  perdu  trois 
deniers  moins  fix  grains.' En  comparant  cette 
experience  avec  celles  que  j’avois  faites  fur 
les  Corneilles ,  il  me  parut  que  le  fuc  gaftri- 
que  de  ces  oifeaux  eft  moins  propre  pour 
di  florid  re  les  os  que  celui  des  Herons  \  mais 
aufli  les  Herons  font  obliges  de  digerer  tout 
ce  qu  ils  avalent,  Quand  je  lent  donnai  des 
Grenonilles ,  j’obfervai  leur  maniere  de  les 
manger :  iorfqu’elles  etoientd’une  grofieur  me¬ 
diocre,  ils  les  avaloienc  entieres. 'Comme  ces 
Herons  ne  peuvent  pas  vomirles  corpsqu ils  ne 
digerenr  pas ,  §,  XCVII ,  Sc  comme  les  os 
des  Grenouilies'  avalees ,  ou  d  auires  animaux 
femblables ,  ne  peuvent  pis  fi  facilement  s’e- 
chapper  par  ies  inteftins,  la  Nature  a  tres-fage- 
menc  ordonne  les  chofes  de  maniere  que,non- 
feulemencles Herons  digerenr  les. chairs,  mais 
encore  les  os  qu’elles  couvrent ,  Sc  quils  les 
convert ififent  en  une  fubftance  animaie. 

XCIX. 

Un  autre  genre  d’experienees  aufti  curieu- 
fes  quimporrantes  ^etoitde thercher  s’ils  o- 
pere  quel  que  digeftion  dans  i’oefophage  des 
Herons  ',  comme  dans  celui  des  Corneilles 
LXXVII,  LXXVIII,  LXXIX.  La  lar^ 
geur  de  leur  col,  &  par  confequenr celle de 
ii  4 
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fear  eefophage  ,  etoit  rres-proprg  pour  cette 
recherche,:  -Je  fis  l’experience  fur  une  Gre¬ 
nouille  que  j’avois  ecorchee ,  Sc  que  je  fis 
refter  pendant  deux  heures  0  ia  tete  en  bas , 
dans  le  milieu  de  l’cefophage  d’un  Heron  , 
par  le  mo  yen  d’une  ficelle  dont  les  jambes 
pofterieures  de  Ia  Grenouille  etoient.  liees  , 

6  que  j^attachai  au  col  dn  Heron.  Cp  fejour 
de  la  Grenouille  opera  fur  elle  un.change- 
ment  plus  grand  q.ue  je' n’avois  efpere  ,  car 
q uoique  la  Grenouille  fur  toujonrs  entiere  , 
elle  s’etoit  fort  attendne.  Ce  commencement 
de  digeftion  etoit  trop  avance  pour  ne  pas  le 
poufter  plus  loin.  Je  remis  ia  Grenoirilie  dans 
le  meme  lieu.  Sc  je  l’y  tins  encore  pendant 
lieuf  heures ;  au  bout  de  ce  tems-la  .,  je.cher- 
chai  a.  1 ’avoir  en  la  tirant  avec  la  ficelle ,  mais 
il  i-fy  eut  que  les  jambes  pofterieures  qui  ref- 
tererft  attachees  avec  les  cuififes ,  le  refte  du 
corps  fut  arrete  dans  Pcefophage  ,  &  un  mo¬ 
ment  apres  jem’apper^us  que  le  Heron  l’avoit 
fait  pafler  dans  1’eftomac.  Ayant  trouve  les 
jambes  &  les  cuiftes  a  moitie  defaites ,  & 
fouhaitant  favoir  ce  qui  etoit  arrive  au  refte 
de  la  grenouille  j  je  pris  le  parti  de  tuer  le 
Heron  fur-ie-champ  :  je  trouvai  ma  Gre- 

.  nouilledans  Teftomac.-  La  chair  mufeutairequi 
la  couyroitetoix.deja.detruite  j  &  ce  qui  en 
reftoit  fe  divifoit  facilement  en  plufieurs  par¬ 
ties  ^fur-tout  la  ou  etoient  les  articulations  j  la 
chair  etoit  dans  cet  etat  de  deftrudion  qu’elle 
auroi.t  eprouve  fielle avoit  pourri  dans  lean  3 
mais  elle  ne  donnoitpas  le  moindre  indice  dg 
putrefaction. 
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C. 

Quoique  f  experience  fi at  fuffifante  pour 
decider  fur  la  digeftion  qui  s’opere  dans  Fcefo* 
phage  j  }e  n’avois  pas  penfe  a  obferver  la  perte 
que  la  Grenouilie  y  avoir  foufFerce.  Je  repetai 
done  Fexperience  dans ce but;  mais  commeje 
n’avoispas  de  Grenouilles ,  j’y  fuppleai  avec 
une  autre  chair,  ce  fut  une  demi-ronce  &  qua- 
rante  grains  depoumonsde  Vache.  Ce  mor- 
ceau  de  poumon  ,  retire  de  l’cefophage  d’un 
Heron  ,  apres  y  avoir  fejourne  treize  heures  , 
fut  diminue  de  fept  deniers  &  deux  grains. 
Com  me  l’ccfophage  des  Herons  eft  membra- 
neux  ,  il  eft  croyable  que  les  digeftionsqui  y 
ont  :ete  fakes  rfontpoitit  ete  le  produit  d’une 
aeftion  mechanique.  Mais  il  falloit  le  prouver 
diredtemenfs je  pouvois  fournit  ces  preu'ves 
par  le  moyen  des  petits  tubes;  je  m’en  fervis 
done  de  la  merne-  maniere  que  lorfque  j’avois 
voulu  favoir  fi  Focfophage  du  Heron  etoic 
propre  a  digeref  la  chair ;  &  comme  la  di¬ 
geftion  sJy  opera.,  je  reftai  convaincu  qu’elle 
ne  s’etoit  pas  faite  par  un  mouvement  deFoe* 
fophage ,  mais  parlafeule  efhcace  des  fucs  qui 
en  decouioient.  , 

C  I- 

II  ne  reftoitplus  qu  a  faire  une  experience  , 
pour  faire  connoitre  la  quantite  precife  de  la 
diminution  de ;la  chair ;  &  le  rapport  quit 
y  avoir  entre  cette  diminution  operee  dans  Fee- 
fophage  Se  celle  qu’elie  eprouvoit  dans  Fefto- 


yo6  Experiences 

mac.  Apres  avoir  fait  defcendre  dans  I’efto- 
mac  d’un  Heron  un  petit  morceau  de  poumon 
de  Vache  en  forme  de  boulette,  qui  pefoit 
les  deux  tiers  d’une  once,  je  fis  entrer  dans 
l’cefophage  une  autre  boulette  du  meme  poids , 
&  routes  les  deux  fejournerent  pendant  fept 
heures  dans  le  lieu  ou  je  les  avois  mifes.  Je 
tuai  alors  le  Heron  ,  &  la  boulette  de  pou- 
mon  corttenue  dans  l’eftomac ,  qui  avoir  eu 
la  grofleur  d’une  noix  ,  etoit  reduite  a  cede 
d’un  pois  j  &  ne  pefoit  plus  que  vingt-huit 
grains.  La  boulette  femblable ,  qui  avoit  de* 
meure  pendant  le  meme  terns  dans  l’cefo- 
phage  ,  etoit  un-pen  plus  petite  ,  mais  la 
diminution  etoit  peu  de  chofe  aupres  de 
l’autre  j  elle  pefoit  cinq  deniers  &  dix  huit 
grains. 

J’obferyai  fur  ces  deux  digeftions,  que  les 
fucs  diffolvans ,  dans  reftomac  &  dans  1’cefo- 
phage,  ne  dilfolvoient  pas  ces  deux  morceaux 
de  viande  en  les  penetrant  jufqu’a  leur  cen¬ 
tre  ,  mals  en  diminuant  leur  furface  par  la 
diifolution  de  la  premiere  couche  la  plus  exte- 
rieure ,  8c  fucceffivement  par  la  diifolution 
des  couches  fui  vantes.  Auffi  ,  apres  avoir  lave 
le  morceau  de  poumon  de  Vache  qui  avoit 
ete  dans  l’cefophage  j  &  1’avoir  nettoye  de 
cette  couche  gelaniteufe ,  dilfoute  par  les  fucs 
de  I’osfophage ,  je  trouvai  qu’il  offroit  d’abord 
une  couche  hbreufe  ,  folide  &  rouge  y  comme 
la  chair  dans  fon  etat  naturel ,  &  en  parca- 
geant ce  morceau  en  deux  parties,  la  feclion 
interieure  ne  pou^oit  etre  plus  faine  j  il  ny 
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paroiffoit  aucun  indice  de  diffolution  :  on 
obfervoit  la  meme  chofe  dans  le  morceau  de 
viande  qui  avoir  ere  dans  l’eftomac  j  quoiqu’il 
y  eut  fouffert  une  diminution  beaucoup  plus 
grande ,  la  partie  interieure  etoit  parfaitement 
faine. 

II  ne  me  reftoit  que  deux  Herons  de  tons 
ceaxque  j’avois:  je  les  facrifiai  pour  m’affurer 
de  la  prodigieufe  difference  qu’il  y  a  entre  la 
dgeftion  qui  s’opere  dans  Teftomac  &  celle 
qui  s’opere  dans  lcefophage ,  &  je  retrouvai 
parfaitement  vrai  toutce  que  j’en  ai  dit,  quoi-' 
que  l’experience  fut  faite  fur  deux  Grenouil- 
les  ,  qui  fejournerent  pendant  huit  heures 
dans  l’asfophage  &  I’eftomac  d’un  Heron ,  <Sc 
fur  deux  Poiffons  qui  reftereiit  pendant  neuf 
heures  dans  ceux  d’un  autre: 

Ces  experiences  prouvent  fans  replique  que 
l’cefophage  des  Herons ,  comme  celui  des  Cor¬ 
neilles  ,  petit  digerer  plus  ou  moins  les  alimens 
qui  s’y  arretent,  D’autres  animaux  ont  le 
meme  avantage  j  mais  nous  le  verrons  dans  les 
differtations  fuivantes. 

C  1 1. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  cette  differta- 
tion,  comme  dans  la  precedente  }  offre  divers 
traits  de  reffemblance  &  de  difference  entre 
les  oifeaux  a  eftomacs  mufculeux  &  ceux  a 
eftomacs  moyens  ,  relatiyement  a  l’operation 
de  la  digeftion.  11  eft  important  d’unir  ces 
traits  j  cette  union  -fixera  mieux  les  regards 
fur  ce  qui  s’eft  prefente  de  neuf  &  d’interef- 
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fane  dans  tries  recherches ,  pour  corinoitre  la 
maniere  de  digerer  dans  ces  deux  claftes  d’a- 
nimaux.  Tous  les  traits  de  resemblance  fe 
bornent  aux  rapports  qu’ont  e'ntreux  les  divers 
fucs  gaftriques  de  ces  differens  animaux,  11  eft 
premierement  prouve,  que  tous  ces  fucs  fe  ref- 
iemblent ,  non- feulement  par  la  couleur  , 
mais  qu’ils  font  encore  fales  &  amers ,  &  que 
cette  amertume  tire  fon  origine  de  la  bile  qui 
s’infinue-  dans  l’eftomac  par  i’ouverture  du  py- 
lore :  fecondemenr,  que  ces  fucs  font  les  ageus 
immediats  de  la  digeftion ,  dans  'les  eftomacs 
mufculeux  comme  dans  les  moyens ,  indepen- 
damment  de :  la  trituration  :  troifiemement  , 
que  dans  ces  deux  claftes  d’oifeaux  ,  les  fucs 
gaftriques  agiuent  de  la  merae  maniere  fur 
les  alimens;  qu’ils  les  diftolvent  en  ramol  In¬ 
fant  d’abordleuts  parties  excerieures,  en  les 
convertiiTant  en  gelee ,  &  en  operant  les  me- 
mes.chofesftur'ies  parties  plus  interieures ,  ou 
ils  s’infiniient  peu-a-peu  jufqu’a  ce  qii’ils  les 
aient  entierement  diftoutes  quatrieme 
lieu  y  ils  ne  perdenr  point  lear  force- -diftdl- 
vante  ,  quoiqu’ils  foienthors  de  I’eftomac  de' 
l’animal ,  s’ils  eprouvenifline  clialeur  conve- 
nable-,  comme  je  fai  prouve  par  les  digeftions 
artificielles.  En  fin,  les  fourcesdeces  fucs  font 
en  grande  spar  tie  les  ■  m&mes  dans  ces  deux 
claftes  d’oifeaux  -  ils  font  fibres  par  ies  fol li¬ 
eu!  es  glanduleux ,  dent  le  nombre  eft  tres- 
grand-  -  - 
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cm. 

A  l’egard  ties  differences.,  elies  fe  reduifent' 
en  partie  a  celle-ci :  les  fucs  gaftriques;  des 
oifeaux  a  eftomacs  mufculeux  ont  moins:d’e-; 
nergieque  ceux  des  oifeaux  a  eftomacs  moyens.- 
Le  fuc  gaftrique  des  premiers  ne  fauroit  dif- 
foudre.les  aiimens  qui  fe  diftfolvent,  aifement 
dans  l’elftomac  des  aurres;  outre  cela  ,  les  ali- 
mens  qui  fe  diiTol vent  dans  les  eftomacs  de  ces 
deux  efpeces  d’oifeaux ,  font  beaucoup  plus 
vite  digeres  par  les  fucs  gaftriques  des  oifeaux 
a  eftomacs  moyens ,  dans  leurs  eftomacs ,  que 
dans  ceux  des  oifeaux  a  eftomacs  mufculeux. 
C’eft  auffi  la  raifon  pour  laquelle  les  digeftions 
artificielles  fe  font  beaucoup  plus  vite  par  le 
'  moyen  des  premiers  fucs  que  par  celui  des  fe- 
conds,  Com  me  les  fucs  gaftriques  des  oifeaux 
a  eftomacs  mufculeux  ne  peuvent  pas  diflou- 
dre  certains  aiimens  done  la  texture  a  de  la 
confiftance ,  les  fucs  de  leur  cefophagene  fau- 
roient  diffoudre  ceux  d’uiie  texture  tres-Iache , 
quoiqu’ils  foient  facilement  decompofes  par 
le  fuc  de  Taefophage  des  oifeaux  a  eftomacs 
moyens.  Les  effecs  prodigieux  de  la  tritura¬ 
tion  ,  dans  les  oifeaux  a  eftomacs  mufculeux  , 
offrenc  une  autre  difference  tres-remarquable 
entre  les  oifeaux  de  ces  deux  claffes  \  on  peut 
a  peine  comparer  la  petite  force  des  eftomacs 
moyens  avec  l’energie  des  eftomacs  mufeu- 
leux :  elle  etoit  neceffaire  a  cette  daffe-  d’oi- 
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feaux ;  lenrs  Sues  etant  incapables  de  diflTou- 
dre  les  alimens  an  pea  durs  ,  comme  les  grai- 
nes  vegetales  3  dont  les  oifeaux  a  eftomacs 
mufculeux  fe  nourriflfent ,  il  falloit  un  agent 
qui  pat  les  brifer  &  les  difpofet  a  la  diges¬ 
tion  ;  c’eftTouvrage  opere  par  les  mufcies  de 
leur  eftomac. 
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DISSERTATION  TROISIEME. 

JDe  la  Digejlion  des  Animaux  a  eftomacs 
membraneux. 

Les  Grenouilles  3  les  Salammdres  3  les 
Qouleuvres  terrejlres  &  aquatiques  ,  les 
Viperes  ,  les  Poijfons  ,  les  Moutom  j  les 
Bceufs  ,  les  Chevaux. 

C  l  V. 

J  e  m’eiois  propofe  de  rechercher  dans  la  plus 
grande  etendue  poflible ,  par  quels  moyens  la 
Nature  operoit  la  digeftion  des  alimens  dans 
le  vafte  regne  des  animaux  j  &  il  m’a  para 
que  je  refoudrois  fulfifamment  le  probleme, 
fi  j’examinois  les  trois  claffes  auxquelles  tous¬ 
les  animaux  peuvent  aifement  fe  rapporter  , 
c’eft-a-dire  ,  celle  des  animaux  a  eftomacs 
mufculeux;  celle  qui  renferme  les  animaux  a 
eftomacs -moyens  j  &  enfin  la  troifieme  qui 
embraffe  tous  les  animaux  a  eftomacs  mem¬ 
braneux  :  aufli ,  apres  avoir  parle  des  deux  pre¬ 
mieres  claffes,  il  eft  convenable  de  s’occuper 
de  la  troifieme. 

Par  les  eftomacs  membraneux,  jenentends 
pas  ceux  qui  ne  font  qu’un  tiffii  fait  feulement 
de  membranes :  il  n’y  en  a  point  de  fembla- 
bles  j  mais  il  s’agit  de  ceux  qui ,  etant  fermes 
par  des  parois  tres-minces ,  ne  femblent  of- 
frir  a  l’obfervateur  que  des  membranes  dans 
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ces  parois.  Cette  clafte  d’animaux  eft  beaa- 
coup 'plus  nombreufe  -que  les  deux  autre s.  ' 
Parcourons  par  la  penfee  le  riombre  irnmenfe  x 
'des  quadrupedes  j  des  Poiftbns ,  des  Serpens , 
des  Oifeaux  de  proie  ,  fans  excepter  i’Homme 
lui-meme ,  tous  on  prefque  tous  ond  des  efto- 
rnacs  membraneuXj  Sc  je  ne  parle  point  d’une 
'multitude  de  petits  etres  telsque  la  plus 
-grande  partie  des  infe&es.  C’eut  ere  un  tra¬ 
vail  prodigieux,  d’examiner  ,  reladvemeut  a 
la  digeftion,  je  ne  dirai  pas  les  efpeces  ren- 
fermees  dans  chacun  des:  genres  de  ces  ani¬ 
maux  ,  ce  travail  eut  ete  impofliblea  plufieurs 
Academies ;  mais  il  eut  ete  egalement  impof- 
fible,  quand  on  i’auroit  borne  feuiement-a  une 
bonne  partie  de  ces  etres.  J’ai  done  ete  force 
de  mexenfermer  dans  i’etude  d’un  petit  ndm- 
bre .  d  animaux  j  mais  les  obfervations  qu’ils 
me  fourniront ,  reunies  a  celles  que  j’ai  deja 
rapportees ,  fuffiront  pour-dbnner  une  theorie 
de  la  digeftion  pour  ces  animaux  .cbm me  pour 
rHomme.  Cependant,  cotnme  je'  ne  puis  ra- 
con ter  idans  une  leule  diflettation  toutes  les 
obfervations  que  j’ai  fibres,  j’en  empioyerai' 
plulieurs.  pour  rempiir  mon  but :  je  commen- 
cerai  a  parler  de  quelques-uns:  des  animaux 
places  dans  les  echellons  les  plus  bas  de  l’e- 
chelle  des  etres  fentans ,  &  je  hnirai  par  Tiiif- 
toire  da  la  digeftion  dans  l’etre  qui  occtipe  la 
place,  la  plus  elevee  &  la  plus  noble ;  je  veux 
parler  de  i’Homme.  d 


Les 
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GY. 

Les  Gfenouilles  &  les  Salamandes  aquatic 
ques,  deux  petits  quadnipedes  carnivores ,  feme 
les  premiers  animaux  dont  je  parlerai.  La  bou- 
che  Sc  Tmfophage  des  Gfenouilles  etoient  aftez 
grands  pour  introduire  mes  petits  tubes  dans 
leurs  longs  eftomacs ;  mais  je  m’appercus  bien* 
tot  qu  il  etoit  neceffaire  de  multiplier  les  ex* 
periences,  fi  je  voulois  connoitreles  change- 
mens  fubis  par  les  viandes  dans  ces  eftomacs 
au  bout  de  plufieurs  jours  ,  parce  quel  les  vo- 
mifToient  ces  tubes  dans  des  temps  indetermi- 
nes ,  quelquefois  au  bout  d’une  heure ,  de  plti- 
fieurs  heures,  d’un  jour ,  ourneme  de  plufieurs 
jours.  Je  favois  que  cet  animal  eft '  t  fib- a  vide 
de  toute  efpece  de  chair  \  de  forte  que  je  lui 
donnai  fans  choix  celle  que-  j’avoi's  - fbus 
la;  main  j  je  pris  un  morceau  d’inteftin  de 
Mouron  divife  en  douze  portionsj ,  que  je 
mis  en  douze  tubes,  &  que  jefis  entrer  dans 
les  eftomacs  de  fix  Grenouilles  des  plus  grbfles  $ 
je  les  gardai  dans  un  ti  es  -  grand'  Vafe  pieih 
d’eau ,  Sc  dont.  les  parois  etoient  fort  elevbes^ 
de  peur  qu’elles  ne  s’echappaftent.  Je  ne  fis 
aucune  attention  aux  petits  tubes  vomis  qui 
etoient  au  fond  du  vafe ,  mais  j’obferVai  fett- 
lement  ceux  qui  refterent  dans  leur  tftomacj 
Sc  qui  y  fejournerent  pendant  un  jour?  Vski 
les  phenomenes  qui  fe  prefontetent  a  rnoi  par 
des  trous  de  la  grille  qui-'fermoit  l  ex  trend  ce 
des  rubes :  il  fortoit  une  fobftanCe  cendiee  qui 
s’attacHoit  aux  doigts  &  qui  formoit  des  filfr 
'  Tom&  II .  &  k 
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mens  femblables  a  ceux  de  la  glu.  Quand  la 
grille  ecoit  brifee ,  on  voyoit  que  cetce  glu 
n’etoit  que  la  chair  elleqnarieqgicqmrnen- 
coic  a  fe  diflfoudre  dans  cette  par, tie  j,  mais 
qui  confervoit  la  qualite  de  chair  r  dans ’les 
parties  les  plus  internes  du  tube.  Les  eftomacs 
que  j-ouvris  alors  ne  laifferent  point  apperce- 
-voi.r  de  fuc  gaftrique  r  ils  me  femb/frenc 
eflliyes. 

*  6  VI. 

Apres  avoir  revu.au  bout  de  deux. jours 
deux,  autres  tubes ,  la  chair  y  avoir, Jouffert 
une  plus  grande  decompofition  j  elle  iqrcoir 
;alprs,y r non-  feulement  fous  la  forme  de  cette 
force  glu  par  les  trons  des  deux  grilles ,  mais 
.encore -par  la(plijs;.gfan;de  f^rtie  des  ttqus, fairs 
autour  du  .tube;  fi  qn  la  tirqiravec.les  pointjes 

fpetites''  pincettes-,.  d$,  §  on  lavoit  kqiartie 
itiree,,j  en  la  dejivraqp.de  cette  humidite  vif- 
-queufe  qui  rentouro.it , ,  ce  qui  reftoit  de.vraie 
chair  qu  de  boyau  n’erqit  pas  la  trentiecne  par- 
tie  de  ce  que  j’en  avois  mis.  A  la  fin.du  troi- 
.fieme  jour,  il  ne  reftqit  plus  xien  dansks  tubes 
.qui  avoient  fejourgependant  ce  temps  dans.l’efT 
kies  k  fin  du  troifieme 
-jour-,  fi-ne  refioit  plus  qu’un  tube,  dans  fefio- 
>«>ae  (June  Grenquiile ,  &  ii  n’y  avoit  .plus  rien 
;-dans  ce  tube  j  mais  tout  ayant  ete  diflous  & 
;ieduit  en  cette  gluy,erai,t  fprti  par  les  trous  du 
■  tube.  ,fe  t ron vq.it; ,  adhere n t .  auxj  parois  de 
'refioniac,'  Je  gofitai  cette -efpece'de-  colie ,  8c 
-|e-ki£ouvai  infipide.;li^tgit-dpnc  evident,  que 
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le  fue  gaftriqtteavoitopere  cette  diffolution 
fens  Faftion  mechanique  de-  leftomac  fur  la 
chair  diflbute.  Mais  il  faac  dire  auili  que  ce 
foe  agk  ttes-lentement ,  puifqu’il  feuc  trois 
jours  poud  feire  cette  digeftion  j  ce  qui  pour- 
roit  arriver  on  par  fa  petite  quantise ,  ou  par 
fa  petite  eneirgie  ,,oa  peut-etre:  encore  par  ces 
deux  caufes  -reumes.*  La  lenteur  mime  de 
Faction  de  ce  fuc  a  fee  plus  grande  j  car  y 
ayant  repete  cette  experience  for  fix  autres 
Grenouille^  j  il  failnt  cinq  jours  pour  acheven 
la  digeftion  de  4a  chair  mife  dans  les  pedts 
tubes.  ‘  o  *' 

-  C  VII. 

Mais  cela  note  point  au  foe  gaftrique  des 
Grenouilles  la  faculte  de  digerer5avec  le  temps* 
1/es  corps  qa’on  auroit  era  a  F’abri  de  fon  ac¬ 
tion’  ,  comme  Fes-  os".  Des  pedieurs  m’appor-. 
rerent;  pn  jourpjplijedrs  QrenouitF^s ,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  avoir  'une..'tres-gro(Te  j'  fa.  grof- 
feur  extraordinaire  me  fit  prendreja  curiofite 
de  Ja  feparef  cles’autres ,  pour  fa  voir  ce  qu’elle 
avdit  dans  le; -corps^qui  pouyoit  donner  naif- 
fence  a  fa  grp  fie  ur  ’^Sc  je  ’trpavar  dans  fon  ef- 
tqmac  ’une.  Spnris^XV  pqd  xornmencoit  a.  Jp 
detacher  de-la  peau *  elle  etoit  devenue  tres- 
ten'dre  ,  prefque  -fiuide.  Les  quatre  jambes 
3. vole nt  fouffert  une  plus  grande  diftohmon , 
il  if  en  reftoit  plus' que  ies  petits  os ,  qui  etoient 
qp^s.  ceux-ci  etoient  encore ,ufes , ,....ardemi 

rouges*  &  devenus  meme  a  demi  .geladnenx„- 
La.  Souris  o&yetce  paroiffoit  tres-faine  *  &  olle 
Kkt, 
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n’avoit  fouffert  qu’£  fa  furface  par  I’a&ion 
du  fuc  gaftrique ,  qui  n’agit  que  fur  les  par¬ 
ties  exterieures ,  comme  nous  i’ayons  vu  dans 
les  animaux  a  eftomacs  mufculeux  &  a  efto- 
tnacs  moyens  j  comme  les  iambes  font  min¬ 
ces.,  le  fuc  gaftrique  avoir  plus  de  facilite  pour 
les  baigner  &  les  penetrer c’eft  auffi  pour 
cela  quMes  etoient  dettuices  ,  &  que  les  os 
eux-memes  n  etoient  pas  epargnes.  Je  n’ap- 
per^us  pas  de  traces  de  trituration.  La  Sou¬ 
ris  n’etoit  ni  froiflee  ni  dechiree,  &  je  ne  fais 
pas  quelle  autre  force  pourroit  avoir  l’eftom&c 
de  ces  petits  animaux ,  compofe  de  tuniques 
tres-fines ,  hors  celle  de  prelfer  les  corps  qu’il 
renferme. 

^  C  V  II  I. 

Les  Salamandres  aquatiques  ne  peuvf nt 
avaler  nos  petits  tubes ,  parce  qu’elles  out  la 
bouche  &  le  gofter  trop  etroits,  mais  elles  en 
avalerent  de  plus  petits  que  je  fis  faire  pour 
elles.  Comme  j’avois  nourri  ces  animaux 
pendant  plufieurs  annees  ,  a  catife  des  expe¬ 
riences  que  je  faifois  fur  la  circulation  de 
leur  fang  ,  &  Tetonnante  reproduction  de 
Ieurs  membres j’avois  appris  que  les  Vers 
de  terre  vivans  &  bougeans  etoient  les  ali- 
mens  qu’elles  preferoient.  Mon  illuftre  ami 
■M.  Bonnet  (a)  a  fait  la  meme  obfervatioii 

(<z)  II  parle  au  long  de  ces  Lefards  aquatiques  dans 
trois  ouvrages  ,  intitules  :  Prodromo  dt  un  opera  da  im- 
piimerfi  fopra  U  reproiur(ioni  animalu  Del'  a^lone  dtl 
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dans  (bn  Memoire  fur  la  reprochi&ion  des 
membres  de  la  Salamandre  aquatique ;  il  y 
demontre  clairement  nia  decouverte  -fur  cette 
econnance  reproduction  ,  mife  en  douxe  par 
MM.  Adanson  &  Bom  are,  qui  now  peuc- 
etre  pas  encore  acquis  FadrefTe  necelfaire  pour 
ces  experiences  (a).  Je  coupai  naes  Vers  de 
terre  en  perics  morceaux ,  &  je  remplis  les  tu¬ 
bes  avec  les  morceauxbougeans  .de  ces  Vers-j 
je  fis  enfuite  entrer  ces  tubes;  dans  Teftomac 
de  plufieurs  Salamandres.  Le  fuc  gaftrique  de 
ces  petits  animaux  eut  une  a&ivite  plus  promo¬ 
te  que  celui  desGrenouilles  ,§,  CVf.  Au  bout 
de  quinze  keures  les  Vers  coupes  comroen- 
coient  a  changer  de  couleur  ,  a.  devenir  mols; 
au  bout  de  trente  heures  ils  etoient  prefque' 
fluides :  on  n’appercevoit  plus  d’anneaux ,  <5c 
avant  deux  jours  ils  avoient  -ete  changes  ext 
une  bouillie  blanche  ,  qui  s’etoLf  en  parcie 
echappee  des  tubes. 

CIX 

L’ouverture  de  i’eftpmac  des  Salamandres 
offre  un  phenomene  que  la  (ingularite  &  la. 
lumiere  quit  repand  fur  la  digeftion  m’empe- 
chent  de  palfer  fous  (Hence.  On  trouve  dans 
ce  vifcere  une  foule  de  petits  Vers  biancs  que. 
1’oril  nud  appercoit  facilement  j  ils.  out  la  grof- 
feur  d’un  fil  roux ,  &  les  .pios:  gragcjs  one  les 

cuore  tie  vafi Janguini,  Dt  fetigmeni  Jflta  drcula^Tone. 
ofervata  nel  giro  univerfaie  de  vaji. .  '  ' 

(a)  Le  Memoire  eft  infere  dans  fe  journal  de  l'abk&: 
Holier  ,  poar  k  mois  de  Novembre'  ^77. 
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deux  tiers  d’un  pouce  de  longueur ,  mars  les 
‘vetoes'  les  font  mieux  connoitre.  On  decouvre 
qu’ii  y  en  ade  deux  efpeces ;  les  uns  dont  les 
deux  fxtremites  fe  terminehr  en  pointesj  les 
autres  qui  one  une  extremite  pointue,  tandis 
que  la  feconde  eft  un  peu  obtufe  avec  une 
tache  obfeure  j  ceux-ci  font  plus  courts  que 
les  premiers  &  plus  minces.  Les  deux  e£- 
peces  font  garniesd’anneaux  qui  fe  retreciflent 
:  vers  les  exrremites-,  &  qui  font  plus  larges  an 
milieu  ,  comme  dans  tous  les-  autres  Vers  a 
anneaux :  ces  Vers  qui  font  ronds  &  nulle- 
sment  plats,  n’appartiennent  en  aucune  ma- 
niere  aii  genre  des  Tenia  ou  des.  Gucurbi- 
tins,  mais  a  cel ui  des  Vers  ronds  &r  lilies. 
Geux-ei:  he  font  point  errans  dans.  i’eftoraac 
comme  les  autres  qui  hahicent  les  inteftins 
des  animaux  plus  grands  j  mais  on  les  voit 
conftamment  fixes  &,amarres  par  une  extre¬ 
mite  a  la  tunique  interne  de  Veftotnac  :  il 
fatit  toujours  employer  quelque  force  pour 
les  detacher ,  &  fouvent  ils  fe  rompent  plu-r 
tot  que  de  lacher  prife.  L’extremite  par  la- 
quelie  ils  fe  lient  a  Teftomac  eft  la  moins  ai- 
gue ,  s’il  s’agit  des  Vers  qui  ont  la  petite  tache 
obfeure.  Je  ne  puis  pas  dire  la  meme  chofe 
des  autres  y parce  qu’ils  ont  les  deux  extremi- 
tes  egalement  aigues.  La  portion  du  ver  qui 
n’eft  pas  attachee  dans  Teftomac^  rampe  dans 
toute  fa  cayite ;  quelquefois  elle  eft  roulee 
en  cercle,  &  quelquerois  en  fpirale.  Si  Ton 
fepare  l’eftomac  du  corps  de  la  Salamandre  , 
&  qu  on  le  metre  dans  1’eau.  *  les  petits  Vers 
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ne  fe  derachgrit  point- dii -lieu  ou  ils  font  . 
Its  y  reftent  en  vie  pendant  plufieurs  heures  -y 
&  ft  on  Fes  arrache  avec  la  main  fans  les  rom> 
pre ,  qu’pn  les-mette  fur  quelque  corps  pout  les 
obferver ,  alors  ils  fe  torderit-en  different  fens  , 
tantot-  eriapprocha-ntja  bouthe  de  la  queue , 
tan  rot  s’etendant  en  ligne  droite,  &  faifant 
mille  &mille  contorfions  difterentes ,  fuivant 
la  liianiere  deces  reptiles* 


C.I  . 

Corame  je  ne  favois  pas.  Fufage  de  cette 
partie.des  Vers  toujours  .appliques  a  Feftomac 
des  Salamandres,.a  moins  qu’ils  ne  fuftent  def- 
tines  a  en  facet  la  liqueur  la  plus  fubtile.ou 
la  plus  pure  3  alors.cette  partieappliquee  a  Fef¬ 
tomac  ferqit;  la  tete  de  l’animal ,  o.u  quelque 
chofe  qui  lux  feroit  analogue  :  je  1’ examinai 
.done  avec  le  microfcope  >  mais  je  cherchai 
vainement  la  bouche  de  Fanimal :  je  croirois 
cependant  avoir  trouve  le  canal  des  alimens., 
qui  eft  uneefp.ece  de  bc-yau  tranfparent  &  ar- 
gentin,parcourant  le.  V er  d’ unbout  a  Fautre;  ce 
boyau  eft  prefque  toujours  plgin  d!unequan- 
titede  particules  d’ane  figure  irreguligrgj  qui 
3ron.t  &  viennent  reguliereraent etant  pouffees 
&  agitees  par  une  efpece  de  mouvement  pe- 
riftaltique.  Ce  canal  eft  cornmun  aux  deux  ef- 
peces ,  mais  dans  ceflequi  a  la  tache  obfeure  ^ 
4* C1X« -on obferve.um.fecond  canal. quLoc 
cupe  la  longueur  du  Ver f  qui  peut-etre: ,  pit.' 
metqe  fans  peutrctre.,  eft  le  .depot,  des  oeufs* 

;  “  . . . . \  " 
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Je  1’ai  aumoins  toujours  trouve  plusou  moins 
rempli  dun  grand  nombre  de  corpufcules 
d’une  forrne  ovale  ,  nageant  dans  une  lym- 
phe  tres-fubtile  ;  ces  corpufcules  font  immo- 
biles  quand  le  Ver  eft  en  repos ;  &  ft,  erieci- 
rant  le  Ver  A  il  fe  rompt  par  le  milieu  ,  alors 
ce  canal  fe  rompt  auffi  le  plus  fouvent ,  &  les 
petits  ceufs  s’echappent  cots  me  un  torrent 
par  l’ouverture.  II  n’eft  pas  difficile  de  brifer 
ces  ceufs  entre  les  deux  tubes ;  dans  le  moment 
de  !a  rupture  on  en  voit  fortir  une  liqueur 
fubtiie ,  &  il  ne  refte  plus  que  l’euveloppe  , 
com  me  on  le  voit  fouvent  dans  les  eeufs 
membraneux  des  petits  atiimaux.  Tous  Jes 
Vers  de  cecte  efpece  ont  de  petits  corps  ovi- 
formes ,  renfermes  dans  le  canal  que  j’ai  de- 
crit ;  &  ft  ces  corps  font  de  vrais  ceufs  , 
comme  j’ai  lieu  de  le  croire ,  alors  tofts  ces 
Vers  font  autant  d’hermaphrodites ,  mais  il 
eft  toujours  douteux  s’ils  le  font  rigoureufe- 
ment  ,  fans  avoir  befoin  d’accouplement 
comme  les  Polypes  d’eau  douce  &  tant 
d’animaux  microfcopiques  •,  ou  bien  s’ils 
font  tels  a  la  maniere  des  Limaces  ,  des  Li- 
magons  &  des  Vers  de  terre  qui  pondent 
tous  des  ceufs  ,  ou  qui  accouchent  d’ani¬ 
maux  vivans ,  mais  qui  doivent  toujours  s’ac- 
coupler,  ■  - 

CXI. 

Il  n’etoit  pas  hors  de  propos  de  me  de-? 
mander  ft  ces  Vers  habitent  dans  les  Salaman- 
dres  en  fante,  ou  feulement  dans  celles  qui 


fur  la  Digejlion.  5x1 

font  malades.  Je  me  fuis  fait  cette  queftion  , 
&  j’ai  examine ,  pour  y  repondre  ,  non-feu- 
lemenc  les  Salamandres  que  je  gardois  chez 
moi  dans  des  vafes  ,  depuis  queique  terns  , 
&  que  je  pouvois  fufpedter  moins  bien  por- 
tances  que  celles  qui  etoient  pechees  fratche- 
ment.  J’ai  obferve  de  meme  ces  dernieres 
dans  topee  leur  vigueur  j  mais  les  unes  &  les 
autres  nourrifloient  egalement  ces  Vers  dans 
leur  eftomac  :  il  faut  avouer  cependant  que 
toutes  les  Salamandres  non  pas  de  ces  Vers, 
&  que  routes  celles  qui  en  ont,  n’en  ont  pas: 
un  nombre  egal.  J’ai  ouvert  un  nombre  in- 
croyable  de  Salamandres  pour  divers  burs, 
&  j’en  ai  a  peine  trouve  quatre  fur  dix 
qui  euftent  ces  Vers  dans  leur  corps.  J’ai  ob¬ 
ferve  aufli  que  ces  Vers  font  quelquefois 
au  nombre  de  cinq  ou  fix ,  quelquefois  ap 
nombre  de  dix ,  &  quelquefois  au  nombre 
de  cent. 

C  X  1 1. 

Entre  la  multitude  d'obfervarions  que  j’ai 
faites  fur  les  eftomacs  des  divers  animaux 
dont  je  parle  dans  ce  livre  ,  les  Corneilles 
m’ont  fait  voir  ,  corarae  les  Salamandres , 
une  foule  de  petits  Vers  dans  leurs  eftomacs  , 
mais  ces  petits  Vers  n’y  font  pas  appliques  a 
la  tunique  interne  de  l’eftomac,  com  me  dans 
les  Salamandres  }  on  les  trouve  caches  entre 
la  tunique  interne  8c  la  nerveufe.  On  conT 
noxt  ces  Vers  qui  habitenc  entre  1’ecorce  8c 
Je  hois  de  i’arbfe ,  &  qui  criblent  fourdemenc- 
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la  fubftance  corticale  qui  lui  feet  d’alimeht  l 
de  maniere  que  ft  cette  decree  eft  feparee  du 
troncj  on  voit  les  traces  manifeftes  de  leur 
degat  j  dans  une  foulede  petites  gaieties  qmils 
fe  font  erfeufees  ca  &  la,  &  il  n  eft  pas  dif¬ 
ficile  de  les  trouver  occupes  a  ce  travail  qui 
leur  fournir  la  nourriture  &  le  logemens.  On 
obferve  prefque  les-  memes  choTes  dans  les 
petitsvers  des  Corbeaux.  Si  londmchela  tu- 
nique  nerveufe  de  1 ’interne  v  &  ft » on  le  fain 
peu-a-peu  &  -avec  lenteur,  on  voit  biemtoc 
ees  pedts  Vers  dont  la  plupart  adherent  a  la 
tunique  interne,  ils  font  loges  dans  des  filv 
Ions,  creufes  vraifemblablement  par  eux  dans 
eette  tunique:  il  y  en  a  qui  n’y  font  ainft 
appliques  que  par  la  partie  du  milieu  de  leur 
corps,  il  y  en  a  aufti  d’autres  dont  une  de 
leurs  extremites  eft  appliqueea  1’une  des  t uni¬ 
ques ,  tandis  que  i'autre  extremite  eft  appli¬ 
que  e  a  I’autre  tunique  ,  fans  penetrer  .dans 
l’eftomac.  Ces  petits  V ers  reffemblent  a  ceux 
des  Salamandres  par  leur  couleur,  leur  lon¬ 
gueur,  leur  grofteur  &  le  canal  des  alimens , 
mais  ils  en  different  en  ce  qu’ils  n’ont  point 
d’anneaux,  &  que  leur  peau  eft  Ufte.  Ils  font 
fort  lents  dans  leuES  mouvemens  ,  &  ils  vi? 
vent  plufteurs  heures  dans  I’eau  quand  on.  les 
a  tires  (de  leur  afyle.  ,Ga  les  trouve  dans  la 
plus  grande  partie  des  Corneilles  cendrees  8s 
noires  j  je.  m  en  ai  jamais  v  us.  que  dans  leuts 
eftomacs.  j  si' 

CX  III. 

Mais  revenons  a  nos  petits.  vers,  de  Sala.- 
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mandres ,  &.  CIX  ,  CX ,  CXI ,  &  confidefons- 
les  relativement  a  la  digeftion.  Lear  prefence 
eft  une  p reave  certaine  que  'Leftomac  n’exerce 
aucane  force  far  eux,  car  comment  pcurroit- 
on  concevoir  que  les  parois  de  Leftomac  agif* 
fent  fur  les  aiimens  qui  v  font  contends ,  avec 
quelque  energie  ,  fans  bleffer  des  machines 
aufli  fieles  que  ces  petirs.  Vers  ?  J’ai  pris  plus 
d’une  fois  des  eftomacs  de  Salamandres  avec 
les  mains  ,  je  les  ai  companies  legeremerit 
avec  1’index  &  le  ponce,  je  les  ai  mollemenc 
manies ,  mats  j’ai  toujours  appercu  dans  ces 
Vers  quelques  membres  rompus.  D’ou  je  con- 
clus  que  la  digeftion  eft  (implement  operee  par 
le  feui  fuc  gaftri'que  dans. les  eftomacs  des  Sa¬ 
lamandres. aquatiques,  comme  je  Lai  prouve 
par  la  deftrucbion  des  Vers  de  terre.  mis  dans 
les  petits  tubes,  §.  C  dlll  j  mais  cela  a  ete 
demontre  par  les  V ers  de  terre.que  les  Sala¬ 
mandres  avalent.  Quelque  dure  ,  que  fait  la  vie 
de  ces  petits  reptiles ,  quo  a  a  beau  couper  en 
mills  morceaux  ,  on  ne  les  tue  point  par  ce 
moyen ,  &  au  contraire  chaque  morceau 
donne  le  jour  a  un  Ver  nouveau  (a)  *,  apres 
avoir  ete  .pendant  dix  .ou  .douze  : hemes  dans 
l’eftomac  des  Salamandres ,  ils  vivoic-nt  en¬ 
core  }  &  quand  les  Salamandres  en  avoient 
a  vale  un  trop  grand  nombre ,  i!s  en  reffortoient 
vivans  &  rampans y  foie  que  les  Salamandres 
les  vomiftent,  foit  que  les  Vers,  a  force  de 

:\a)  :Voyez  Reaumur  ,  Bonnet  Scjnoa  Efquiflc  fur 
les  reprpdiidions  atum.ales,  -  ' 
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s’agiter  dans  cette  affreufeprifon  ,  trouvaffens 
enftn  la  porte  pour  en  foetir  par  1’cEfophage. 
Mais  il  eft  certain  qua  ces  vers  tnouroienc  en¬ 
fin  ,  non  parce  quils  etoienr  froiffes  ou  brifes, 
mais  parce  quils  devenoient  gelatineuxpar  la 
diffolution  quils  avoient  fbufferte. dans  le  fuc 
gaftrique  done  ils  avoient  ete  baignes ,  qui  con- 
tinuoit  d’agir  fur  eux  ,  &  qui  les  reduifoit  e» 
une  matiere  impalpable. 

C  X  I  V. 

Mais  d  on  vient  que  ces  petits  infedfees,  ter- 
reftres  &  aquatiques  ,  dont  les  Salamandresfe 
Bourriftent ,  periffent  tous  dans  leur  eftomac 
au  bout  de  quelque  terns  &  s’ydigerent ,  quoi¬ 
qu’il  n’arrive  rien  de  femblable  aux  petits  Vers, 
qui  font  appliques  a  lafurfaceinterieure  de  leur 
eftomac  ?  Dire  que  cela  eft  produit  par  1’ha- 
bi tude  que  ces  Vers  one  prife  de  fejourner  dans; 
feftomac  de  ces  animaux ,  e’eft  reculer  la  dif¬ 
ficult^  fans -la  lever  ;  il  ne  peut  y  avoir  d’autre 
caufe  de  ee  phenomena  que  dans  le  fuc  gaf- 
rrique  qui  ne  peut  dilfoudre  ces  petit-s  ani-- 
maux,  quoiqu’il  endiffolve  demoins  delicats,. 
comme  un  menftrue  chymique  pent  dilfoudre 
-  un  metal  quoiqu’il  n’en  diffolve  pas  un  autre. 
Cette  difference,  dans  le  pouvoir  que  l’eftomae 
des'Salamandres  a  pour  digerer  ,  s’obferve 
dans  les  Polypes  a  bras  qui  avalent  leurs  bras 
avec  les  mfedes  dont  ils  fe  nourriffent ,  mais. 
tandis  que  ceux-ci  periffent  dans  leur  corps  6c 
s’y  digerent ,  les  bras  n’y  fouffrenc  aucun  chan¬ 
ge  me  nr.  De  meme  un  Polype  avale  par  un  an- 


fur  la  Digejlion.  52.5 

tre ,  vie  dans  fon  eftomac  fans  y  fouffrir  de  fa 
prifon  (a). 

cxv. 

Mais  parlons  a  prefent  des  Serpens.  Cenx 
qu’il  eft  le  plus  facile  d’avoir  dans  les  environs 
de  Pavie^fonc  cercaines  Couleuvres  terreftresj 
appellees  dans  quelques  cantons  d’ltalie  Smi- 
roldi  (h) ,  les  Couleuvres  aquatiques  que  plu- 
fieurs  Naturaliftesappellent  Natrices  (c)  ,  &  les 
Viperes.  Les  premieres  font  beaucoup  plus 
groftes  que  les  fecondes  &  les  Viperes  ;  les 
plus  grandes  one  un  pouce  &  demi  de  diame- 
tre  dans  le  milieu  du  corps ,  elles  one  quarante- 
cinq  pouces  &  quelque-fois  cinquante  de  Ion; 
gueur.  La  partie  inferieure  de  leur  corps  eft 
blanche  ,  mais  cette  couleur  eft  melee  avec  une 
teinte  de  jaune&  de  verd  j  la  partie  fuperieure 
tire  fur  le  noir,  mais  vers  le  col  &  la  tete  ii 
paffe  a  une  couleur  blanche  comme  le  laic. 
Ces  Smiroldi  font  plus  vifs  &  plus  agiles  que 
les  deux  autres  efpeces  done  je  viens  de  pat- 
ler  j  ils  fuient  plus  promptement  qu’eux , 
ils  ont  route  leur  ardeur  pour  fe  venger  ;  leur 
morfure  fait  couler  le  fang  comme  celle  des 
Viperes 9  je  Tat  eprouve  fur  moi-merae ,  mais 
leur  morfure  neft  fuivie  d’aucun  danger. 
Avant  de  faire  des  experiences  lur  ces  animaux 

(a)  Tremble?  ,  Mdmoires  fur  les  Polypes. 

(£)  Linneus  &  les  autres  Naruraliftes  ne  3’<?nt  pas, 
d^crit. 

(c)  Nfitrix  ,fyflema  Natures  s  Linn.  T,  I.  Matrix 
torquata  3  Quadr. 
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avec.uies  petits  t  ubes  ,  je  voulus  connokre  leuf 
eftomac  \  apres  en  avoir  ecorche  un  &  avoir 
fouffle  dans  le  bout  -de  I’eefophage ,  de  ma-' 
niere  que  1’air  ne  put  s’ecliapper  ni  par-deflus 
ni  par  le  pylore,  il  me  patut  avoirrla  forme 
d’un  grand  bpyau  ,  qui  etoit  cyiindrique  dans 
la  longueur  d’envirou  neuf  ponces  ;  mais  il  fe 
retrecilToit  beaucoup  dans  la  partie  inferieure> 
&  il  formoit  une  efpece  d’entonnoir  long  de 
quart  e  pouces- &  demi :  j’obfervai.  bientot  quer 
rebfonnoir  etoit  le  veritableeftomac  de  la .  Cour 
leu  v  re  &  que  le  boyau  etoit  l’cefophage  j  la 
iracheg-artere  &  -  les  poumons  fuivent,  roefo- 
phage  anquel  ils  paroiftent  attaches  etroite- 
ment  par  une  membrane  \  le  coeur  y  dent  aufli; 
il  a  une  forme  pyramidale  allongee  j*  il  eft 
place  a  l’origine  des  poumons.  On  trouve  en.-. 
core  vers  la  bafe  du  coeur-,  &  en  remontant 
par  1  Reefophage,  un  vifeere  adherent  en  .grande 
partie  a  la  trachee ,  long  comme  le  poumon  t 
8c  d’une  fubftance  differen-te  de  la  lienne  5  eile 
eft  molle ,  cendree  ,  je  ne  puis  en  dire  dayan^: 
tage.  Le  foie  eft  place  fous  le  poumon  jilre-, 
prefente  a  vet-'  la  veine  -  porte  une--  longue 
feuille  etroite -ettachee  a  undbqg-pedicule ; 
I’lin  &  l’autre  -font-  peuadherensa!  foefophage : 
a  rextrcmitc  jle/i’eftpm.ac  ,  pn-  rropyeda  .rate^ 
longue  de  neuf  iigpes.s&  dont-ia  fornrf  eft  uu 
ovale  tres-allongeg  a  la  hauteur,  &  vis-a^vis 
des  inteftins.  grelesV  oil  trouve-  la  veficule  du 
fiel  j  elle  eft  -  tres-dioignee-  du-doie  y  emtalpref-* 
fanty  foil  canal  s’emolir  de, fiel ,  qui  fe.  defharge 
"vifiblement  dans  le  duodenum ,-  a  Ta  diftance 
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(Tun  ’pouce  du  pylore  ;  :dans  le  voifinage.  de  la 
vificule ,  on  ttouveun  autre  corps,  plus  petit , 
attache  au  duodeum  dune  fubftance  en  ap¬ 
parent  char  n  tie,  j&que  je  pencherois  a  eroire 
lei  pancreas.  .  ;  >  - 

C  X  V  I 

Quand  on  a  .detache,  i’oslophage  &  leflp-: 
mac  de  la  trachee-artere,.  des  poumons  &des 
autres. parties  que'.j’ai  decritesj  fi  on  les  ou-' 
vre  iongitudinal.enient ,  Toefophage  femble 
tout-a^fait  membraue'ux ,  &  la  membrane  qui 
le  forme  eft  tres:fine.,;  ia  couleur  eft:  argen¬ 
tine  jles  parois  de  Teftomac  font  moins  min-, 
ces ,  &  entre  les  mniques  qtii  les.formetit, 
eft  la  tunique  charntie.  femblable  a  celle  de 
cette  efpece  desautres  eftomacs  membraneux, 
avec  cette  difference  qii’elle  eft  fort.  fine.  Mes 
obfervations  n’onr.pu  me^.ire  voir  i’oefophage 
couvert  de  follicul.es  glanduleuxou  de  petites 
glandes  j  mais  je  les:ai.bien  vus  en  tre.s.-grand 
nombre  dans  route  la  longueur  de  feftomacq 
lorfqu’on  les  exprime ,  el  les  dechar  gent  une 
partie  de  la  liqueur  qu’elles  renferment  ,  &  la 
tunique  interieure  de  cet  organeenefi  S'aignfe. 

-  CXVIL  -  ^ 

Je  travaillai  a  faire  mes  experiences  fur- :] a * 
digeftioii  ,•  &  je  j&quvai  une  grande,  facilke, 
non-  fieuiemenr  '.•a.fajrej.  defcendre  'mes  r.perk? 
tubes^dans  I’eftomae  ^mais  “encore  ale^nre- 
tirer  8c  .arlesfaire-fostikde-ieut  [bquishe  ^ivanjr. 
ma  volonte.  Je  faifoisitepir  forfement  le  Smi- 
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roldi  r  de  maniere  qu’il  ne  put  ni  me  blefler 
ni  fe  contourner }  alors  par  la  bouche  que  je 
iaifois  tenir  ouvette,  je  faifois  entrer  un  tube 
que  je  forcois  a  fuivre  la  route  de  Pcefophage, 
par  le  moyen  d’un  petit  baton  ,  qui  me  fer- 
Voit  a  le  pouflfer  a  la  profondeut  d’un  ou  deux 
poucesj  enfuite  le  reftes’operoit  de  lui-meme, 
je  n’avois  plus  qu’a  prefer  avec  l’index  &  le 
pouce  cette  parrie  du  col  de  la  Couleuvre  qui 
correfponaoit  k  la  partie  la  plus  elevee  du  tube; 
le  tube  prelle  defeendoit ,  &  en  repetanr  l’ope- 
ration  ,  je  le  conduifois  jufqu’au  fond  de  l’ef- 
tomac ;  je  m’en  appercevois  parce  que  le  tube 
refufoit  de  defeendre  plus  bas,  le  paffage  lui 
etoit  ferme  ,  il  ne  pouvoit  ftanchir  le  petit  paf- 
fage  du  pylore  :  en  employant  cette  preffioa 
des  deux  doigts  en  fens  contraire  ,  e’eft-a-dire, 
du  bas  en  haut ,  j’obligeois  le  tube  a  remonter 
au  travers  de  l’eftomac  3  8c  a  fordr  par  la  bou¬ 
che.  J’ai  employe  ce  moyen  pour  les  autres 
couleuvres  &  viperes ;  mais  avec  ces  dernieres, 
j’employois  les  plus  grandes  precautions ,  pour 
netre pas  bleflfe  par  elles  dans  ce  moment  ou 
leur  rage  etoit  extreroement  violente. 

CXVIII. 

J’ouvris  quelques  Smiroldis  pour  examiner 
leurs  oefophages  ;  &  ayant  trouve  dans  i’efto- 
mac  de  fun  d’eux  un  petit  Lefard  qui  n  etoit 
nullement  digere ,  &  qui  n’avoit  point  foufFerr, 
jepenfai  de  m’en  fervir  pour  mes  experiences, 
parce  que  cet  aliment  leur  convenoit :  je  mis 
done  dans  un  tube  un  morceau  de  la  queue 
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de  ce  Lezard  j  &  aa  bout  d’un  jour  de  fejour 
dans  Teftomac  de  cette  Couleuvre,  jel’en  rirai, 
8c  je  nJy  trouvai  aucun  changement':  trente- 
fix  heures  en  firent  appercevoir  un  petit.  La 
queue  des  Lefards  eft  un  compofe  de  petits 
mufcles  tifliis  les  uns  dans  les  autres  &  lies  en* 
fembieparune  membrane  annulairerres-fine. 
Le  petit  morcean  de  cette  queue ,  mis  dans  les 
tubes  y  etoit  place  de  maniere  que  la  mem¬ 
brane  couvrante  touchoit  les  parois  des  rubes, 
tandis  que  les  mufcles  coupes  &  nuds  corref- 
poadoient  aux  excremites  ouvertes.  La  mem¬ 
brane  n’avoit  point  fouffert  dans  les  tubes ; 
mais  les  mufcles  avoient  ete  diminues  &  creu- 
fes  dans  la  partie  decouverte  ;  8c  lorfqu’oh 
les  touchoit  avec  le  doigt  ,  ils  paroifloient 
une  gelee  aftez  gluante.  Le  ftic  gaftrique 
fans  Taction  de  i’eftomac,  avoit  done  com~ 
mence  a  diftoudre  cette  chair  dans  le  tube  * 
en  agiffant  d’abord  rant  fur  les  excremites  les 
plus  expofees  a  etre  impregnees  ,  que  bans 
les  cotes  ou  elle  eh  etoit  garantie  par  la  mem¬ 
brane  &  par  les,  parois  du  tube.  Cependan* 
avec  le  terns  ,  la  diffolution  quoique  lente  con¬ 
tinue  :  au  bout  de  cinq  jours  ,  le  tube  qui 
avoit  fejouane  dans  Teftomac  dun  Smiroldi 
offroit  des  mufcles  un  peu  diflous  ;  mais  la 
membrane  enveloppante  etoit  prefque  en- 
tiere. 

CXIX. 

Les  mufcles  de  la  queue  des  Lefards  font 
trop  durs  pour  etre  facilement  digeres  :  je 
Tome  II,  Li 
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penfai  done  que  la  chair  de  ces  animaux  ,  qui 
ieroit  plus  tendre ,  feroit  plus  vite  digeree  : 
cell  ce  qui  arriva  lorfque  je  mis  le  foie  d’un 
Lefard  dans  un  de  mes  tubes  j  au  bout  de  trois 
jours  la-moitie  de  ce  qu’il  contenoit  avoir  dif- 
paru  dans  i’eftomac  du  Smiroldi. 

Maisque  feroit- il  arrive  fi  la  chair  avoit  ete 
placee  immediatement  dans  l’eftomac  fans  i’en- 
veloppe  du  petit  tube  ?  11  etoit  naturel  d’ima- 
giner  que  la  digeftion  feroit  plus  prompte,parce 
que  I’adtion  du  fuc  gaftrique  feroitplus  facile  y 
e'eft  ce  qui  me  reuftit  de  cette  maniere :  im 
morceau  de  la  queue  d’un  Lezard.,  femblable  a 
eeiui  de  l’experience  racontee  §.  CXVIII ,  fut 
digere  en  deux  jours  \  &  un  morceau  de  foie 
de  Lefard  j  femblable  a  celui  du  §.  CXVIII , 
lilt  digere  au  bout  de  trente-deux  heures  j  com- 
me  je  m’en  alTurai  par  1’ouverture  de  leur  ef- 
tomac. 

cxx. 

Je  viens  a  prefent  aux  couleuvres  d’eau  y 
1’analogie  ne  pouvoit  etre  plus  grande  entre 
leur  eftomac }  leur  cefophage  &  celui  des  Smi- 
roidi.  La  trachee-artere,  les  poumons ,  le  coepr, 
le  foie ,  la  veine-porte  ont  a  peu-pres  la  rhe¬ 
me  figure ,  &  font  places  dans  les  memes  lieux 
relativement  a  l’aefophage.  La  cavite-  de  ce 
vifeere  eft  d’une  largeur  &  d’une  longueur  qui 
ne  font  pas  orainaires  ;  il  eft  forme  par  des 
tuniques  membraneufes  ,  &  il  fe  termine  pap 
une  efpece  d’entonnoir ,  qui  forme  le  veri¬ 
table  eftomac  de  1’animai.  La  veficule  du  fiel 
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eft  a  demi  -  pouce  des  poumons  3  &  par  Ie 
moyendu  canal  cyftique  ,  elle  depofe  fa  li¬ 
queur  amere  dans  le  duodenum.  L’eftomac  eft 
garni  d’une  multitude  de  follicules  glanduleux, 
comme  celui  du  Smiroldi. 

CXXI. 

Jacques  Oligero,  en  parlant  des  Grenouil¬ 
les  5de  memeque  Vallisneri  ,  nous  appren- 
nenc  que  ces  Serpens  fe  nourriftent  fur-tout  de 
Grenouilles  3  nos  Couleuvres  aquatiques  font 
apres  Thomme  leur  plus  grand  fleau.  On  les 
trouve  fur- tout  dans  les  eaux  des  foftes  des  ma- 
rais ,  des  etangs ,  des  lacs ,  enfin  dans  routes 
cedes  ou  les  Grenouilles  abondent,  &ou  elles 
peuvent  les  prendre  facilement ,  quoique  par 
leurs  cris ,  elles  annoncent  le  fort  qui  les  me¬ 
nace  ,  8c  qu’elles  cherchent  a  l’eviter  par  une 
fuite  precipitee.  Le  Dante  avoit  deja  obferve 
ce  fait ,  &  il  le  peint  dans  fon  Enfer  j  Chant 
IX. 

Un  Pecheur  m’ayant  rapporte  trois  de  ces 
Couleuvres  fort  grofles  &  tres  vives ,  je  fis  fur 
chacune  d’elles  des  experiences  dans  le  meme 
terns  3  je  leur  fis  avaier  a  chacune  un  petit 
tube  rempli  de  chair  de  Grenouilles  tiree  du 
mufcle  crural  du  foie  &  de  la  rate.  Au  bout 
de  trois  jours ,  je  fis  fortir  ces  tubes  hors  de 
i’eftomac  de  ces  Couleuvres  3  8c  j’y  trouvai  la 
digeftioa  avancee ,  au  point  que  la  chair  fem- 
bloit  une  glu  tenace  dont  la  couleur  etoit  een- 
dree:  en  la  touchant  elle  s’attachoit  auxdoigts. 
Sons  cette  portion  3  la  chair  avoit  conferve  fe 
LI  a 
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couleur  &  fon  adherence ,  §.  CV ,  CVI.  Je  fis 
avaler  encore  ces  tubes  a  mes  couleuvres,  8c 
je  ne  les  retirai  qu’au  bout  de  deux  jours ,  mais 
alors  je  les  trouvai  vuides  ,  il  reftoit  feule- 
ment  quelques  petites  portions  d’une  m  a  tie  re 
gluante  attachees  aux  parois  exterieures  des 
deux  tubes. 

C  X  X  1 1. 

Ces  Couleuvres  nont  point  de  dents ,  elles 
ne  fauroient  mettre  en,  pieces  les  Grenouilles, 
elles  les  avalent  entieres ;  les  Naturaliftes  le 
fa  vent  j  &  il  m’eft  arrive  de  trouver  les  Gre- 
nouilles  tres  entieres  dans  leur  corps.  Il  n’e- 
toit  done  pas  deraifonnable  de  penfer  que  les 
petitsosde  ces  amphibies  fe  digeraflent,  d’au- 
tant  plus  qu’il  etoit  difficile  que  ces  os  puf- 
fent  fortir  par  l'anus  a  caufe  de  la  petitefTe 
des  inteftins.  Il  eft  vrai  qu’on  pouvoit  croire 
que  ces  os  etoient  vomis  ,  dautant  plus  que 
j  ’ai  trouve  quelques  tubes  qui  avoient  eu  ce 
fort  j  les  Smiroldi  m’avoient  fait  obferver  la 
meme  chofe  mais  ce  vomiftemenr  n’eft  pas 
conftant  comme  dans  les  Corneilles,  §.  LIX. 
&  dans  les  oifeaux  de  prole  j  il  eft  meme  tres- 
irregulier ,  &  il  fe  pafte  plufieurs  jours  fans 
quit  ait  lieu.  Pour  m’affiirer  de  ce  fait,  j’eus 
foin  d’enfermer  de  petits  os  de  Grenouilles 
dans  deux  petits  tubes ,  je  les  fis  defeendredans 
l'eftomac  de  deux  de  mes  Couleuvres.  Ces  deux 
os  etoient  deux  tibia  qui  pefoient  neuf  grains. 
Au  bout  de  quatre  jours,  ils  s’etoient  ramol- 
lis  j  &  avoient  perdu  trois  grains  j  apres  cinq 
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autres  jours,  Ie  ramolliflement  fur  plus  grand 
8c  ies  deux  tibia  ne  pefoient  plus  que  cinq 
grains.  Et  comnie  lesdeux  Couleuvres  perirenr^ 
je  ne  pus  voir  la  fin  de  cette  experience ,  done 
Ies  commencemens  &  les  progres  annoncoienc 
bien  k  diifolurion  complette  de  ces  deux  pe- 
rits  os  ,  dou  il  refult.oir  que  ces  Couleuvres 
digeroient  fort  bien  les  os  done  elles  fe  nour- 
riflent, 

CXXIII. 

Ladlivite  du  fuc  gaftriqiie.  de  mes  Cott- 
Ieuvres ,,  qui  peut  non-feulement  digerer  les 
chairs ,.  mais  difloudreles  os,  me  fit  fouhaiter 
d’en  avoir  pour  faire  quelques  experiences.  Je 
cherchai.doncd’en  obtenir  un  peu.par.le  moyen, 
de  mes  petites  eponges,  com  me  j’avois  deja 
fait  pourd’autres  animaux;  §.LXXX.LXXXII, 
Jen  eus  beaucoup  plus  que  je  nkvais- imagine* 
fix  de  ces  eponges ,  enfermees  dans  des  tubes, 
apresun  fejour  de  deux  heures  dans  l’eftomac 
de  trois  de  ces  Couleuvres,  me  fournirentfuf- 
fifamment  de  fuc  gaftrique  pout  emremplir  la, 
moitie  d’un  verre  de  moncre.  Void  les  quali- 
tes  quhl  me  fit  obferver  :  fa  couieur  eft  celle. 
de  la  fuie  ,  fafluidite eft  celle  de. leau ;  il  s’e- 
vapore  avec  lenteur  ,  il  a  quelque  amercume  a, 
il  eft  fale  &  il  ne  parent  point  inflammable, 
lorfqu’on  Ie  jetteau  feu,.  Il  reffemble.  ainfi  aux. 
fucs  gaftriques  des  autres  animaux  fur  lefquek 
j’ai  fait  des  experiences ,  &  fur-tout  ,  par  To? 
deur  ,  a  ceux  des  oifeaux  de  proie  dont  je  par-, 
lexai,  Je  compte  aufli  eu  faire  mention  encore. 
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lorfqufil  s’agira  de  rapporter  l’examen  chytni* 
que  des  fucs  gaftriques  des  differens  animaux 
done  je  me  ferai  occupe. 

CXXIV. 

On  a  deja  vu  les  grands  rapports,  qu’il  y  a 
dans  la  forme  de  Teftomac  &  de  l’asfophage 
des  Smiroidi  8c  des  Couleuvres ,  §.  CXX.  Les 
Viperes  leur  reflemblenc ,  pour  leffentiel ,  a 
eet  egard  j  de  merae  que  pour  la  caufe  effi- 
eiente  de  leur  digeftion.  .Lai  repete  fur  elles  la 
plus  grailde  partie  des  experiences  que  je  viens 
dejaconter  ,&  les  refultats  out  ere  les  memes 
que  pour  les  Smiroidi  8c  les  Couleuvres  j  je 
if  entre  pas  dans  des  details  pour  m’e viter  1- en¬ 
nui  de  les  ecrire  ,  &  auxautres  celui  de  les 
lire.  Je  prefere  de  parler  de  quelques  experien¬ 
ces  d’un  genre  pardculier ,  que  fa!  faites  far 
les  Viperes  8c  far  les  deux  autres  Serpens. 

CXXV. 

Ayant  eu  befoin  d’ouvrirplufteurs  fois  quel- 
ques-uns  de  ces  animaux  fraichement  pris  3  je 
trouvai  que  leur  eftomac  ne  pouvoit  conte¬ 
nd  tout  ce  qu’ils  avoient  avale  ,  mais  qu’une 
portion  rettoit  dans  i’osfophage  ou  elleifeprou- 
voit  aucune  digeftion,  quoique  la  partie  con- 
tenue  dans  1’eftomac  fut  a  moitie  digeree :  e’eft 
ainfi  ,  par  exemple ,  que  je  trouvai  cinq  ou 
fix  Efcarhots  dans  leurs  eftomacs ,  qu’on  pou¬ 
voic  a  peine  reconnoitre  ,  tandis  que  ceux  qui 
etoient  dans  roefophage  ne  paroilfoient  pas 
avoir  fouffert.  Je  vis  auffi  une  fois  une  Gre- 
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nouille  ,  done  les  jambes  pofterreures  for- 
toient  de  I’eftomac  d’une  de  mes  Couieuvres ; 
elles  etoient  parfaitementconfervees  >  quoique 
le  refte  du  corps ,  enfeveli  dans  l’eftomac ,  fut 
change  en  bouillie.  Ces  experiences  me  firent 
penferqu’iln’arriveroit  pas  aux  Serpens  ce  que 
j’avois  obferve  dans  les  Corneilles  &  les  He¬ 
rons  ,  done  1’oefophage  eft  un  lieu  ou  il  pent 
fe  faire  une  vraie  digeftion  ,  §.  LXXVII  9 
LXXVIII ,  LXXIX ,  XCIV  ,  C.  une  expe¬ 
rience  tres-fimple  pouvoit  eclaircir  la  chofe.  II 
s’agifloit  feulemenc  de  faire  entrer  dans  1’ef¬ 
tomac  d’un  de  ces  Serpens  une  Grenouille  affez 
longue  pour  pouvoir  remplir  1’eftomac  &  une 
partie  de  I’cefophage,  mais  il  falioitaufli  qu’elle 
fut  fixee  ,  par  un  fil  ,  a  un  petit  cylindre  de 
bois ,  dorit  une  extremite  toucheroit  le  fond  • 
de  l’eftomac  ,  &  dont  l’autre  feroit  au-dela  de 
Teftomac  d’une  quantite  donnee.  G’eft  ce  que 
j’executai  fur  une  Couleuvre  que  j  ouvris  fix 
jours  apres  cet  arrangement.  J’appris  bientot 
ce  que  j’avois  prejuge,  e’eft  que  l’oefophage 
n'etoit  point  propre  pour  produite  aucune  di¬ 
geftion  y  les  jambes  pofterieures  qui  touchoient 
le  fond  de  ieftomac  navoienc  plus  que leurs 
os ,  &  la  partie  contenue  dans  I’osfophage  n’a^ 
voit  point  fouffert  de  ce  fejour. 

C XX  V  L 

Les  experiences  rapportees  dans  les  parages?* 
phes  CXV11  &  fuivans.  fur  la  digeftion.  de  ces 
trois  efpeces  de  Serpens ,  furent  faites.au  ..mois. 
d’Avril  j,  dans  le  moment  ou  ils  fertoient  des. 
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trous  ou  ils  etoient  caches ;  ils  confervoient  en¬ 
core  un  refte  de  cette  langueur  qui  les  rend 
lethargiques  durant  l’hyver.  Pendant  ce  terns, 
leur  digeftion  eft  tres-lente  ;  auili,  comme 
leur  vivacite  croit  avec  la  chaieur ,  je  penfai 
que  leur  digeftion  feroit  plus  prompte,  parce 
que  j’avois  cru  que  la  chaieur  donnoit  de  l’e- 
nergie  aux  fucs  gaftriques ,  §  LXXXV11.  Je 
me  rappellois  les  excellens  Memoires  de  M. 
Tremble^  fur  les  Polypes,  &  le  paffage  ou  il 
traite  de  l’influence  de  la  chaieur  atmofpheri- 
que  fur  la  digeftion  de  ces  etonnans  animaux, 
qui  eft  telle  que  les  alimens  qu’ils  digerenc  en 
ere  au  bout  de  douze  heures  ,  ne  font  digeres 
qu’au  bout  de  deux  ou  trois  jours  quand  il  fait 
froid.  Pour  voir  fi  mes  Serpens  offroient  le  me- 
me  phenomene  ,  je  pris  pour  terme  de  cora- 
paraifon  le  mois  de  Juillet  s  dont  la  difference 
pour  la  chaieur  devoit  etre  la  plus  grande ,  le 
thermometremontrant  alors  a  l’ombre  le  vingt- 
deux  &  le  vingt  troifleme  degres  ,  tandis  que 
dans  le  mois  d’Avril  il  ne  montroic  que  les  de¬ 
gres  douze  ou  quatorze ;  je  vis  done  que  la 
chaieur  avoit  quelque  influence  pour  hater  la 
digeftion  ,  mais  qu’elle  n’etoit  pas  fi  grande 
queje  1’avois  imagine.  Il  falloit  atrmoins  deux 
jours  ft  ces  animaux  pour  digerer  la  chair  en- 
fermee  dans  de  petits  tubes ;  8c  fi  la  chair 
etoit  feulement  dans  I’eftomac  ,  elle  etoit  di- 
geree  dans  un  terns  la  moitie  plus  court, 

C  XX  VI  I, 

'La  lenteur  de  la  digeftion  dans  les  Serpens 
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etoit  deja  connue  par  les  Obfervateurs  natura- 
liftes :  on  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Bomare 
qu’un  Serpent  de  la  Martinique  garda  pen¬ 
dant  trois  mois  un  Poulec  dans  fon  eftomac , 
fans  quil  fut  entierement  digere  ;  il  confer- 
voit  meme  quelque  apparence  de  fa  premiere 
forme ,  fes  plumes  etoient  encore  attachees  a  la 
chair.  C’eft  unfair  bien  digne  de  remarque 3 
8c  dont  je  ferai  ufage  ailleurs  3  les  chairs  peu- 
vent  fejourner  dans  l’eftomac  de  ces  animaux 
a  fang  froid  fans  s’y  corrompre.  J’ai  obferve 
qu^une  Vipere  qui  avoir  fejourne  pendant 
deux  mois  dans  ma  maifon ,  dont  la  fante  de- 
voit  etre  al'teree,  Sc  qui  avoit  eu  dans  fon 
eftomac  pendant  feize  jours  un  Lefard  que 
je  lui  fis  avaler  par  force ,  me  le  fit  voir  feule- 
ment  macere  par  l’a&ion  du  fuc  gaftrique. 
Sc  il  if  avoir  d’autre  odeur  que  celle  de  ce  fuc  3 
cependant,  la  chaleur  de  la  faifon  etoit  telle, 
qu’ayant  mis  par  curiofite  un  autre  Lefard  en- 
ferme  'avec  del’eau  dans  un  vafe ,  il  avoir  une 
odeur  aufli  forte  quil  etoit  poffible  au  bout 
&€  trois  jours. 

CXXVI1 1. 

Mais  quelle  eft  la  caufe  qui  tetarde.  autant 
la  digeftion  dans  les  Serpens  t  Ces  animaux 
ont  le  fang  froid  „  ils  n’ont  pas  line  chaleur 
plus  grande  que  celle  de  Patmofphere  3  il  pa- 
roitroit  done  que  ceci  influe  fur  leur  digef¬ 
tion;  8c  je  n’aurois  pas  ete  eloigne  de  le  pen- 
fer ,  fi  tous  les  animaux  a  fang  froid  avoient 
feulement  digere  leurs  aliment  au  bout  d’ua 
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temps  aufti  long ,  mais  il  y  |en  a  qui  les  dige- 
rent  dans  un  temps  beaucoup  plus  court , 
comme  nous  le  verrons  j  §.  CXXXIV.  On 
auroic  pu  I’attribuer  de  meme  a  une  petite 
quantite  de  fuc  gaftrique ,  fi  nous  n'avions  pas 
vu  que1  ces  animaux  en  avoient  beaucoup  dans 
leur  eftomac,,  §.  CXXi.lI.  11  ne  refte  done 
qua  dire  que  ces  digeftions  lentes  font  1’efFet 
de  la  petite  a&ivite  du  fuc  gaftrique ,  &  Cette 
raifon  nous  eft  fuggeree  par  la  nature  elle- 
meme ,  puifque  nous  voyons  une  difference 
tres-grande  dans  le  pouvoir  du  fuc  gaftrique 
des  animaux  a  eftomac  mufculeux  pour  digerer 
la  chair ,  &  celui  du  fuc  gaftrique  des  animaux 
a  eftomac  moyen  3  §.  Clil.  * 

C  X  X  I  X. 

Je  commencerai  mes  recherches  fur  les 
Poiffons  j  en  me  fervant  de  I’Anguille  qui  a 
tant  de  rapports  avec  les  Serpens  ,  &  qu’oii 
peut  regarded  dans  la  chaine..des  etres  animes 
comme  I’anneau  intermediate  entte  les  Poif¬ 
fons  8c  les  Serpens.  Leur  eftomac  ne  fait  plus 
les  formules  ordinaires  de  la  nature ,  ce  n’eft 
plus  un  canal  continue  avec  le  duodenum , 
mais  une  efpece  de  boyau  ferme.,  d’une  cer- 
taine  longueur ,  qui  fe  termine  en  poinre. 
Quand  les  alimens  font  entres  dans  ce  boyau , 

6  qu’ils  font  digeresj  il  faut  qu’ils  remontenc 
a  la  cime  de  Teftomac  pour  pouvoir  entree 
dans  le  duodenum ,  qui  fait  avec  elle  un  angle 
aigu :  on  en  trouvera  une  bonne  figure  dans 
Fanatomie  des  animaux  de  Blaise,  je  fis  def- 
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eendre  des  tubes  pleins  de  chair  de  poilfons 
dans  l’eftomac  de  quatre  Anguilles ;  8c  pour 
les  confer ver  en  vie ,  je  les  lailfai  dans  l’eau 
d’une  petite  carpiere ,  ou  je  pouvois  les  pren¬ 
dre  a  voionte.  Je  les  pechai  done  au  bout  de 
trois  jours  &  dix  huit  heures:  je  les  ouvns, 
&  je  trouvai  ces  tubes  au  fond  de  leurs  elio- 
macs  j  ils  etoient  couverts  d’une  mucolite  obf- 
cure  qui  me  parut  un  refte  de  petits  PoiiTons 
devores  &  digeres.  Pour  les  tubes ,  j’en  trou¬ 
vai  cinq  qui  etoient  vuidesy  &  il  reftoit  dans 
trois  autres  un  petit  morceau  de  chair  de  la 
grolfeur  d’un  pois  ,  qui  fe  decompofoit  auffi- 
tot  qu’on  le  touchoit. 

exxx. 

Je  m’etois  perfuade  que  cette  experience 
fuffifoit  pour  prouver  que  la  digeftion  fe  fai- 
foit  dans  l’eftoroac  des  PoiiTons ,  par  le  meyen 
des  feuls  fucs  gaftriques ,  de  force  que  je  pen- 
fai  a  faire  de  nouvelles  experiences  fur  des 
PoiiTons  a  qui  1’on  donne  plus  juftemenc  ce 
nom.  Je  choilis  les  Carpes,  les  Barbeaux  &c 
les  Brochets,  quil  m’etoit  plus  facile  de  me 
procurer.-  C’etoit  depuis  long- temps  line  idee 
recue  ,  que  le  canal  des  alimens ,  dans  plu- 
fieurs  PoiiTons  a  ecailles ,  etoir  a^compagne 
par  dehors  d'un  ou  plulieurs  fai&eaux,  d’ap- 
pendices  fermes,  qu’on  appeBe  pilorjques., 
parce qu’ils  font  voilins  du  pilore.  Ces  appen¬ 
dices  font  prefque  ton  jours  pleins  d’un  Tuc 
fate,  blanc&  muqueux,  qui  fe  decharge  dans 
ce  canal,  &  qui  tire  Ton  origine  d’un  amas  de 
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petices  glandes  plaeees  dans  les  parties  exte- 
rieures  de  ces  appendices.  Dans  quelques 
Poiffons ,  ces  appendices  font  en  tres-petic 
nombre ;  dans  d’autres  on  en  irouve  davan- 
rage,  &  il  y  en  a  ou  Ton  en  compte  beau- 
coup.  J’en  ai  obferve  jufqu’a  cent  dans  un 
Efturgeon.  Mais  dans  les  Poilfons  ou  ces  Appen¬ 
dices  font  ft  nombreux  ,  ils  fe  reunident  pour 
s’ouvrir  dans,  un  canal  commun  ,  de  forte 
que  ce  n’eft  que  par  un  petit  nombre  d’em- 
bouchures  que  ces  appendices  viennent  .rev 
pandre  leurs  fucs  dans  le  pilore  (#).  Ce  genre 
fingulier  ne  fe  trouve  point  dans  les  rrois  ef- 
peces  de  PoifTons  dont  j'ai  parle  ,.mais  1’efto- 
mac  &  une  partie  des  inteftins  des  Ca'rpes  font 
garnis  interieurement  de  plufieurs  petits  corps 
jaunes,  qtii  jouent  furement  leur  role  dans 
Phiftoire  de  la  digeftion ,  quoique  je  o’aiepii 
en  decouvrir  l’ufage.  Au  premier  coup-d’oeil 
on  les  prendroic  pour  de  petits  Vers  a  an- 
neaux ,  attaches  a  la  tunique  interne  de  l’ef- 
tomac  ,  a-peu-pres  comme  les  petits  vers  des: 
Salamandres  ,  §.  CIX;  mais  en  ies  etirant; 
avec  ies  pointes  des  pincettes ,  la  forme  appa- 
rente  des  animaux  difparoit  ,  &  l’on  apper- 
coit  qu’ils  font  de  vraies  dependences.  de  i’ef- 
tomac  &  des  inteftins.  Quand  cespetits  corps 
vermi-formes  font  etires ,  ils  ont  environ  trois 
lignes.  de  longueur ,  &  chacun  d’eux  a  fon 
pedicule ,  avec  lequel  il  eft  fortement  attache 
d  la  tunique  interne  de  ces  deux  vafes.  Mais  ft, 
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en  les  etirant  ils  viennent  a  fe  rompre  dans 
leur  longueur,  il  en  fore  une  liqueur  jaune , 
aflez  abondante  ,  qui  rend  ces  petits  corps 
gluans.  Si  011  les  decache  encierementt  de  ia 
jmnique  ou  ils  ecoient  implantes  on  apper- 
coic  une  petite  elevation,  fous  Iaqueile  on 
entrevoit  un  petit  globule ,  qui  paroit  tnani- 
feftement ,  quand  on  fait  enievet  la  petite  tu- 
meur ;  ce  petit  globule  eft  d’une  blancheur 
jaunatre  que  lui  donne  le  fuc  qu’il  renferme. 
Ces  petits  globules  feroient-ils  de  petits  pe- 
pins  glanduleus  &  les  petits  corps  vermi- 
formes  autant  de  canaux  alonges  qui  fe  vui- 
deroient  dans  Feftomac  ?  J’aurois  eu  facile- 
meat  cette  idee.,  fi  je  n’avois  pas  vu  qu’en 
comprimanc  ces  petits  corps  de  bas  en  haut  , 
il  ne  fortoit  jamais.,  ni  de  leur  fommite  ,  ni 
d’aucune  autre  partie ,  la  liqueur  qu’ils  renfer- 
inoient ,  comme  il  en  fort  par  la  compreffion 
des  follicules  glanduleux  qui  font  dans  l’efto- 
snac  des  oifeaux  aeftomacs  mufculeux ,  moyens 
8c  membraneux.  Je  fufpends  done  mon  juge- 
ment,  mais  jecrois  cependant  que  ces  petits 
corps  fervent  a  ia  digeftion. 

CXXXI. 

Au  commencement  de  Fcefophage  des  Car- 
pes ,  immediatement  fous  les  dents ,  leur  pa¬ 
lais  eft  convert  d’une  liqueur  blanche,  abon¬ 
dante  ,  vifqueufe ,  infipide  ^  qui  fe  reproduic 
au  moment  quelle  a  ete  elfuyee  avec  un  petit 
lingef  L’on  y  decouvre  plufieurs  papil les  blan¬ 
ches  &  aigues ,  done  la  bafe  eft  large.,  qui 
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laiffent  echapper  une  liqueur  quand  elles  font 
comprimeesq  dans  les  autres  places  voifines 
qui  font  fans  papilles  ,  on  en  fait  auffi  fortir 
une  liqueur  par  une  legere  compreffion  j  raais 
cette  liqueur  me  paroit  difference  de  la  pre¬ 
miere,  elle  eft  plus  rranfparente ,  plus  fluide, 
&  prefque  point  vifqueufej  a  lcefophage.,-  qui 
eft  tres-  court  &  a  (Fez  gros  ,  s’attache  un  efto- 
mac  membraneux  &  tres- mince.  On  y  diftin- 
gue  aifemenr  deux  tuniques ,  l’interieure  &  la 
nerveufe ,  ou  font  enfevelis  ces  pecits  globules 
dont  j’ai  parle  ,  §.  CXXX.  On  voit  par  tout 
ce  que  je  viens  de  dire ,  quelies  font  les  four- 
ces  des  fucs  qui  coulent  avec  abondance  dans 
4’eftomac  des  Carpes ,  quoiqu  elles  foiqnt  pri— 
vees  des  appendices  du  pylore. 

G  X  X  X 1 1. 

La  forme  de  leftomac  dans  les  Barbeaux 
lie  referable  point  a  celui  des  Carpes,  &  de 
plufieurs  autres  poiffons.  Leur  oefophage,  leur 
eftomac  &  leurs  inteftins  forment  un  feul 
boyau  a-peu-pres  comme  onle  voit  dans  les 
Chenilles ,  &  plufieurs  infe&es ;  le  boyau  s’e- 
largit  feulement  dans  la  place  ou  devroit  etre 
Feftomac ,  &  il  fe  refferre  la  ou  doivent  etre 
les  inteftins:  je  n'ai  point  pu  y  trouver  aucune 
trace  de  petites  glandes  ni  de  corps  analogues ; 
feulement  Foefophage  &  leftomac  font  tou- 
jours  baignes  par  un  fuc  abondant ,  qui  tranf- 
fude  dans  la  partie  interne ,  quand  on  corn- 
prime  Foefophage  ou  Feftomac;  &  comme  on 
ne  pent  pas  dire  que  ce  fuc  foit  produit  par  les 
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petits  corps  glanduleux ,  il  faut  qu’ii  foit  fibre 
par  les  arterioles  dont  les1  extremites  s’ouvrent 
dans  l’cefophage  &  l’eftomac. 

CXXX1II. 

L’eftomac  des  Brochets  a  la  forme  d’tm 
petit  fac  beaucoup  plus  long  que  large ,  plein 
de  rides  longitudinales ,  dont  la  couleur  de 
chair  eft  pale:  il  eft.forme  par  des  tuniques 
qui  font  a  demi  tranfparentes  ,  parce  qtVelles 
font  tres-fines.  On  obferve  encore  ces  rides 
dans  I’aefophage ,  mais  elles  different  de  celies 
de  l’eftomacj  elles  font  blanches  &  plus  epaif- 
fes.  Quoiqu’ori  if  y  voie  aucune  petite  glande , 
Tcefophagej  mais  fur-tout  l’eftomac.,  font  bai- 
gnes  par  une  tres-grande  quantite  de  liqueur. 

C  X  X  X  I  V. 

II  y  a  des  poiffons  fujets  a  vomir ,  &  qui 
rejettoient  les  petits  tubes  que  je  faifois  def- 
cendre  dans  leur  eftomac  ;  tels  etoient  les  . 
Garpes ,  les  Barbeaux  les  Brochets  ,  fouvent 
meme  ils  les  rejettoient  au  bout  d’un  petit 
nombre  d’heures ,  &  je  les  trouvois  fur  le  fond 
<lu  baquet  ou  je  tenois  mes  poiffons  en  vie. 
Mais  a  force  de  repeter  ces  experiences  fur  ces 
trois  poiffons  ,  il  y  eut  pourtant  quelques  tu¬ 
bes  qui  refterent  quelques  heures  dans  leur  ef¬ 
tomac  &  qui  remplirent  mes  viies,  Je  vis  done 
ce  que  j’avois  obferve  dans  un  fi  grand  nom¬ 
bre  d’animaux  j  les  alimens  fe  digererent  dans 
les  petits  tubeside  la  digeftion  etoit  beaucoup 
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plus  prompte  que  dans  lesSerpess',  §.  CXXVh 
CXXV1I  ;  les  Carpes. ,  les  Barbeaux  ,  les 
Brochets,  me  demont  rerent  cette  verite,  les 
deux  derniers  poiflons  me  firent  remarquer 
un  phenomene  qui  a  trop  de  rapports  avec  ce 
fujet  pour  le  patter  fous  ftlencej  j’ouvris  un 
jour  un  Brochet ,  &  j’y  trouvai  un  petit  poif- 
fon  qui  avoir  environ  trois  pouces  de  lon¬ 
gueur  ,  &  qui  occupoit  toute  la  longueur  de 
I’eftomac,  fa  tete  feule  etoit  dans  l’cefopha- 
ge ,  &  |  y  obfervois  des  fignes  evidens  d’une 
digeftion  commencee.  Les  machoires  du  poif- 
fon  avoient  Ieur  couleur  naturelle ,  &  me  pa- 
roittoient  tout  a -fait  inta&es,  l’ceil  commen- 
coit  a  fe  detacher  de  fon  orbite ,  les  ouies 
avoient  perdu  leur  couleur  pourpre ;  dans  l’efc 
tomac ,  les  marques  de  la  digeftion  etoient 
plus  fenftbles  ,  la  chair  du  corps  paroiffbic 
plus  tendre  ,  &  vers  Ton  extremite  elle  n’etoit 
plus  qu’une  matte  informe ,  bile  etoit  difpa- 
rue  avec  les  vertebres  de  l’epine  otteufe  & 
Jes  aretes  adjacentes. 

C  XX  X  V. 

Void  un  fait  a-peu-  pres  femblable.  Une 
petite  Carpe  avoit  avaie  une  petite  lamproie 
d’eau  douce  qui .  occupoit  route  la  longueur 
de  l’eftomac  &  les  deux  tiers  de  l’oefophage  \ 
la  parrie  du  corps  qui  correfpondoit  a  l’efto- 
mac  etoit  une  elpece  de  bouillie  ou  je  ne  pus 
obferver  rien  d’organife  que  quelques  verte¬ 
bres  de  i’epine  diidos ;  les  parties  plus  hautes 
reftoient  unies  a  l’animal ,  rriais  a  peine  on  les 
touchoic 


fur  In  Digefion.  545 

touclipic  qa’elles  fe  detacherent  du  dos.  Ceiles 
qui  corre-fpondoienc  a  l’cefophage  montroient 
qa’eiles  avoient  eprouve  un  commencement 
de  digeftion. 

Ces  deux  fairs  combines  enfemble  ne  fau- 
roient  &tre  plus  inftru&ifs :  ils  montrent  pre- 
mierement  que  la  digeftion  eft  plus  prompte 
dans  le  fond  de  Feftomac  que  dans  fes  parties 
plus  elevees,,  comme  je  Fai  obferve  dans  les 
autres  animaux ,  §,  XG.  Secondement ,  que 
Feftomac  n’a  pas  feul  lafacultedigeftive,  mais 
que  l’cefophage  polfede  auffi  cette  qualite ,  ce 
que  j’avois  deja  remarque  dans  les  Corneilles 
ic  les  Herons,  §.  LXXVII.  XCIX.  C.  CL  on 
Favoit  obferve  deja  dans  d’autres  poiftons.  En- 
fin  la  ^digeftion  qai  fe  fait  dans  Foefophage 
eft  plus  lente  dans  fon  commencement  &  fes 
progres  que  dans  Feftomac.  A  i’egard  de  la 
force  de  la  trituration  dans  Feftomac  de  ces 
efpeces  de  Poiifons  ,  je  dois  obferver  que  la 
digeftion  peut  fe  faire  fans  elle ,  puifque  elle 
s’eft  operee  dans  les  petits  tubes ,  &  je  crois 
qu’elle  n’agit  pas.,  puifqu’elle  n’a  jamais  lailfe 
fur  les  tubes  aucune  trace  de  fon  influence 
foit  en  les  pliant ,  foit  en  y  faifant  des  con- 
tufions ,  &  cependant  leurs  parois  etoient  aflez 
minces  pour  en  recevoir  les  imprefuons;  mes 
experiences  m’ont  fait  remarquer  les  memes 
.  chofes  fur  les  Grenouilles ,  les  Salamandres  Sc 
les  Serpens. 
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C  X  X  X  V  I. 

Apres  avoir  fait  ces  experiences  fur  les  ani- 
maux  froids  3  il  fera  intereflant  de  les  repeter 
fur  leseftomacs  des  animaux  a  fang  chaud , 
des  Moutons  ,  des  Boeufs  8c  des  chevaux. 
M.  de  Reaumur  ,  dans  fon  dernier  Me- 
moire  fur  la  digeftion ,  apres  avoir  parle  lon- 
guement  de  ce  qu’il  avoit  obferve  fur  un  Mi¬ 
lan  ,  parle  legerement  de  quelques  experien¬ 
ces  qu’il  avoir  faites  fur  les  Ghiens  &  les  Mou¬ 
tons  (a).  Je  vais  rapporter  Ids  refultats  de  ces 
experiences  fur  ces  deux  efpeces  d’ariimaux , 
8c  je  me  referve  de  parler  ailleurs  des  deux 
autres.  Pour  favoir  fi  les  Moutons  digeroienc 
par  le  moyen  des  fucs  dififolvans ,  il  eri  forca 
un  d’avaler  quatre  tubes  de  laiton ,  dont  deux 
etoient  remplis  avec  des  feuilles  d’herbes  frai- 
ches ,  8c  les  deux  autres  avec  des  brins  de  foiii 
hache :  quatorze  heures  apres  loperatlon ^  le 
Mouton  fut  tue  8c  ouvert ,  les  quatre  tubes  fe 
trouverent  dans  le  premier  eftomac  plus 
grands  que  les  trois  autres ,  avec  1’herbe  &  le 
foin  qu on  y  avoit  mis;  ils  n’avoient  point 
ete  digeres  j  8c  ils  etoient  tout  au  plus  lc'ge- 
rement  maceres.  Soupconnant  qu’ils  pou- 
voient  fe  digerer  mieux  eh  fejournant  davan- 
tage  dans  leftomac,  Reaumur  prepara  huit 
autres  tubes  femblables ,  dont  quatre  furenc 
remplis  avec  l’herbe  fraiche  8c  les  quatre  au¬ 
tres  avec  l’herbe.  feche  Avant  d’inttoduire 

(a)  Hiftofre  de  l’Acad.  Roy,  1752. 
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dans  deux  tubes  l’herbe  feche  &  Pherbe  frai- 
che ,  il  Fimpregna  de  falive  humaine ,  &  il 
fit  avaler  Jes  huit  tubes  au  Mouton ,  qui  fuc 
tue  au  bout  de  treqte  heures.  Pendant  ce. 
temps  il  lui  fit  obfetver  le  jeune  le  plus  ri- 
goureux ,  de  meme  qua  un  autre  Mouton , 
qui  avoir  eu  dans  fori  eftomac  des  tubes  fem- 
blables  pendant  un  temps  plus  court ;  au  bout 
des  trente  heures ,  la  plus  grande  parcie  des 
tubes  etoit  fortie  par  Panus ,  &  quelques-uns 
avoient  fejourne  dans  le  premier  eftomac, 

Mais  l’herbe  &  le  foin ,  conrenus  dans  les 
tubes  qui  etoient  fortis  avec  les  excremens , 
ifavoient  eteen  aucune  mamere  digeres,  en 
les  tirant  avec  les  doigts  hors  des  tubes ,  ils 
refiftoient  a  fe  rompre  ,  comme  des  brins 
d’herbe  &  de  foin 'qui  riauroient  pas  ete  ma- 
ceres ;  le  naturalifte  Francois  coriclut  de  la 
que  la  digeftion  ne  fe  faifoit  pas  par  le.  moyen 
d’un  diflolvant ,  a  moins  qu’il  ne  Hit  aide  par 
la  force  de  la  trituration.  Mais  fon  ingenuite 
louable  lui  fit  reconnoitre  que  ces  deux  ex¬ 
periences  etoient  infuffifanres  pour  lui  four- 
nir  les  lumieres  dont  il  avoit  befoin  fur  ce 
fujet. 

G  X  X  X  V  1 1. 

Je  commencai  mes  experiences  fur  les 
Moutons  ,  en  repetant  fidelement  celles  de 
Reaumur.  Au  lieu  de  mes  petits  tubes ,  j’en 
employai  de  plus  grands  j  ils  etoient  longs 
de  huit  lignes  &  larges  de  quatre ;  mais  je  ne 
reuflis  point  a  les  faire  defcendre  d’abord 
Min  z 
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dans  l’eftomac  de  ces  petits  animaux  ,  lorfque 
je  les  leur  faifois  avaler  avec  la  main  ,  en  les 
pouffant  aufli  bas  que  je  le  pouvois ;  -il  etoient 
d’abord  vomis ,  8c  j’ighetois  le  moyen  que 
Reaumur  avoit  employe  ,  j’imaginai  done 
de  mettre  dans  la  gorge  de  ces  Montons  une 
canne  percee,  ou  je  faifois  entrer  les  tubes, 
que  je  pouffois  par  le  moyen  d’un  petit  cylin- 
dre  de  bois  bien  avant  dans  l’cefophage,  alors 
ils  ne  pouvoientplus  etre  vomis,  &  ils  etoient 
forces  de  defeendre  dans  l’eftomac ,  malgre 
les  efforts  de  l’eftomac  pour  les  rendre  ;  je  me 
fervis  utilement  de  ce  moyen  pour  les  Boeufs 
&  les  Chevaux.  Je  fis  avaler  fix  tubes  a  un 
Mouton ,  qui  fut  tue  apres  vingt-fepu  heures ; 
il  avoit  ete  a  jeun  pendant  ce  temps-Ia,  8c  j’ai 
obferve  cet:e  precaution  pour  les  autres  Mou- 
tons ,  objets  de  mes  experiences,  Malgre  ce 
long  jeune ,  le  premier  des  quatre  ventricules 
contenoit  encore  beaucoup  d’herbe  un  peu 
brpyee ,  dont  s’etoit  nourri  1’animal  avant  l’ex- 
perience ,  8c  qu’il  rfavoit  pas  encore  digeree. 
Ati  milieu  de  cetre  herbe,  baignee  d  un  fuc 
verd  qui  remplifloit  une  bonne  partie  de  l’ef- 
tomac  ,  je  trouvai  cinq  tubes ,  le  fixieme  etoit 
defeendu  dans  le  fecond  eftomac ,  qui  eft  un 
appendice  du  premier.  Les  herbes  mifes  dans 
ces  tubes,  &  que  j’avois  humedees  avec  ma 
falive ,  etoient  la  poiree,  le  treffle  &  la  laitue  * 
dans  trois  tubes ,  ces  herbes  avoient  ete  mifes 
vertes,  8c  dans  les  trois  autres  elles  avoient 
ete  mifes  feches.  Apres  avoir  ouvert  les  fix.ru  - 
bes,  je  ne  trouvai  pas  que  l’herbe  en  eut  ete 
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diminuee ,  ou  qu’elle  euc  fouffert  une  vraie 
digeftion ;  el!e  s  ecoit  feulement  un  pea  atten¬ 
dee  ,  1’herbe  fraiche  avoit  perdu  fa  couleur 
verte  ,  en  un  mot,  je  ne  vis  precifement  que 
ce  que  Reaumur  avoir  vu. 

CXXXVIIL 

H  m’auroir  aufli  paru  que  la  digeftion  dans 
ces  animaux  dependoit  beaucoup  de  la  fores 
triturante  de  I’eftomac.,  fi  je  n’avois  pas  penfe 
que  les  herbes  preparees  dans  les  tubes  n’ayant 
pas  quitte  le  premier  eftomc ,  n’avoienr  pas 
pu  eprouver  finfluence  des  fucs  gaftriques,  ne- 
ceftaires  pour  la  digeftion,  qui  fe  trouvent  fans 
douce  dans  les  autres  eftomacs ,  &  fur-tout  dans 
le  quatrietne ,  ou  les  alimens  manges  par  ces 
antmaux  font  feulement  convertis  en  line  pate 
tres-molle.  II  eft  vrai  que  Reaumur  ne  vit 
point  la  digeftion  ebauehee  dans  les  tubes  qui 
etoient  fortis  par  l’anus,  &  qui  avoient,  par 
-confequent,  traverfe  les  autres  eftomacs.  Mais 
enfin  il  n’avoit  fait  qu’une  feule  experience  > 
&  le  fujet  memoir  bien  qu’on  la  repetat.  Je 
fis  cette  experience  fur  un  autre  Mouton,  que 
je  confervai  en  vie  pendant  trente-fept  hen- 
res  ,  afin  que  Jfes  tubes  puflent  traverfer  tous. 
les  eftomacs,  ou.du  moins  les  premiers.  11s  les. 
traverferent  en  effet:  je  trouvai  les  fix  cubes, 
dans  le  quatrieme  eftomac  ,  ce  qui  fuffifoit 
pour  mon  but.  Mas  les  herbes,  foie  feches,, 
foit  vertes  fe  conferyerent  entieres ,  Sc  furerts. 
feulement  un  peu  macerees. 
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C  X  X  x  I  x. 

J’erois  fur  le  point  de  croire  la  trituration 
necelTaire  pour  la  digeftion  de  ces  animaux , 
forfque  je  fonpgonnai  que  Reaumur  &  moi 
nous  nous  eticns  groftierement  trompes  dans 
nos  experiences ,  parce  que  nous' n’avions  pas 
fait  attention  a  une  circonftance  qui  precede 
toujours  la  digeftion  dans  tous  les  apimaux 
a  quatre  eftomacsj  comma  les  Mou tons,,  les 
Bceufs ,  les  Chevres ,  les  Daims ,  favoir  \  la 
rumination :  'la  difledion  de  ces  animaux  & 
1’experience  journaliere  nous  apprennent  que 
les  alimens  pris  par  ces  animaux ,  lorfqu’ils 
font  defcendus  dans  le  premier  &  meme  dans, 
le  fecond  eftomac ,  ne  defcendent  pas  enfuite 
d’abord  dans  le  troifieme  &  le  quatrieme  , 
mais  remontent  dans  rmfophage ,  &  rentrent 
dans  la  bouche ,  oil  les  dents  les  triturent ,  & 
oil  ils  s’impregnent  de  falive  j  ce  qui  fe  fait 
plufieurs  fois  jufqu’ace qu’ils  foient  propres  a 
etre  digeres.  Je  foupconnai  done  beaucoup 9 
que  la  confervation  des  herbes  dans  les  tubes 
s’eroit  produite  par  le  defaur  de  rumination  , 
qui  avoit  empecheda  digeftion,  &  non  par  le 
defaut  de  trituration.  Mais  pour  pouvoit  porter 
un  jugement  folide  fur  la  digeftion  des  Mou- 
tons,  je  vis  qu’il etoit  neceflaire  dexefaire  les 
experiences  des  rubes  ,apres  avoir  triture  preli- 
minairement  les  trois  herbes  fur  lefquelles  j’ai 
fait  les  precedentes  experiences  3  &  je  penfai 
que  cette  trituration  n’etoit  pas  tellement  de- 
pendantede  ces  animaux  j  qu^elle  iie  put  etre 
remplacee  par  la  maftication  qu’un  homme 
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pourroit  en  fair e ,  &  en  les  impregnant  forte- 
meat  de  falive.  Je  donnai  done  a  ces  herbes 
cecce  preparation  3  &  je  remplis  trois  tubes 
a vec  les  herbes  feches  j  elles  avoienc  routes  ere 
avec  les  herbes  vertes ,  &  trois  autres  tubej., 
egalement  machees  mais  on  y  reconnoifioft 
toujours  les  debris  d’herbe ,  les  petites  cotes , 
les  petites  nervines.  Afin  qu’eiles  ne  fortilTent 
pas  des  tubes,  a  caufe  de  l’etat  de  divifion  ou 
elles.  avoient  ere  reduites,  j’enfermai  chaque 
tube  dans  une  petite  bourfe  de  toile ,  me  flat- 
tant  bien  quelle  ne  feroit  pas-dechiree,  parce 
que  je  n’imaginois  pas  que  1’eftomac  des  Mou- . 
tonsagit  fur  elle,  par  fa  force  mufculaire,  avec 
la  meme  energie  que  1’eftomac  des  oifeaux  gal- 
linaces.  Je  fis  avaler  ces  fix  tubes  a  im  Moutoa 
avec  fix  autres  qtii  contenoient  les  meraes  her¬ 
bes  fans  etre  machees ,  afin  de  faire  la  compa- 
raifon.  Le  Mouton  reudit  trois  de  ces  tubes 
par  la  bouche  au  bout  dequatorze  heures,  & 
cinq  par  l’anus  au  bcut  de  trente- trois  heures 
je  le  fis  tuer  a  la  fin  du  fecond  jour.  Entre  les 
quatre  derniers  tubes  reliant,  il  y  en  eut  deux, 
que  je  trouvai  dans  le  quatrieme  ellomac ,  8c 
les  deux  autres  etoient  an  bout  du  duodenum*. 
La  toile  qui  avoir  enveloppe  ces  douze  tubes 
etoit  entiere.  Ceux  qui  avoient  ete  vomis  par 
la  bouche  fe  trouverent  plus  ou  rnoins  froifles  ; 
deux d’entr’eux contenoient  l’herbequi  n’avoit. 
pas  ete  macheej  elle  n’avoit  fouffert  a-ucune. 
alteration.  Celle  du  troifieme  tube  qui  avoir 
ere  machee  donnoit  des  fignes  certains  de  fa»' 
dinxinurion ;  La  nioiiie  du.  tube  eroit  vuida^foa 
Mm  4, 
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gout  etoit  uu  peu  acide.  Je  mis  quelques-uns 
desbrins  d’herbe  fur  une  carte,  j’eflayaide  les 
rompre  en  les  tirant  par  les  deux  bouts,  mais 
je  trouvai  qu’ils  n’avoient  plus  de  confiftance , 
il  n’y  avoit  que  les  cotes  qui  fiffent  quelque  re¬ 
finance  lorfqu’on  les  etiroit. 

Pour  les  cinq  tubes  fortis  par  l’anus,  il  y 
en  avoit  deux  done  l’herbe  n’avoit  point  ete 
machee ,  &  qui  ne  paroilfoit  avoir  rien  perdii 
de  fon  poids  8c  de  fa  coherence  j  au  con- 
traire  ,  1’herbe  des  trois  autres  tubes  qui 
avoit  ete  machee,  etoit  prefque  reduite  a  rien, 

6  la  petite  quantite  qui  reftoit  etoit  compo- 
fee  feulement  des  cotes,  qui  formoient  le 
pedicule  de  la  feuille  &  fes  grandes  rami¬ 
fications,  mais  ces  parties  elles-memesetoient 
fi  macerees  qu’on  les  rompoit  en  les  touchant. 
La  bourfede  toile  qui  couvroit  ces  trois  tubes, 
etoit  teinte  en  verd  ,  fur-tout  interieurement : 
en  la  tordant  entre  les  doigts ,  &  en  1’exprP 
mant ,  elle  donnoit  tin  fue  d’un  verd  Iivide 
que  le  gout  declaroit  acide.  Il  n’en  etoit  pa,$ 
de  nieme  pour  la  toile  qui  enfermoit  les  tubes 
ou  etdit  Pherbe  non  machee  ,  elle  avoit,  a 
peine  une  nuance  verte,  qu’on  ne  diftinguoie 
plus  dans  le  fuc  qu’on  exprimoit.  Enfin ,  les 
deux  tubes  trouves  dans  le  quatrieme  efto- 
mac  me  hrent  voir  1’herbe  quails  contenoient 
avec  une  couleur  obfeure'ment  verte  ,  un  peu 
maceree ,  mais  elle  n’avoit  rien  perdu  de  fa 
fermete ,  &  ne  paroiffoit  pas  avoir  diminue 
de  volume  5  elle  n’avoit  pas  ete  machee  :  au 
lieu  que  cells  des  deux  tubes  que  je  trouvai  i 
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I’extremite  da  duodenum  avoir  ete  machee  j 
aufli  je  n  y  obfervai  plus  que  quelques-unes  des 
edceslesplus  groftes,  quietoient  devenues  rres- 
tendres  &  a  moitie  defaites.  Les  tubes  vomis 
avoient  ere  plus  ou  moins  froifles  ,  au  lieu  que 
.  les  autres  etoient  parfaitement  fains. 

CXL. 

On  voir  deja  les  confequences  de  mes  ex¬ 
periences :  d’abord  il  paroi't  que  le  fue  gaftri- 
quedes  Moutonsne  peat  digererles  herbes  que 
lorfqu’ellesont  ete  machees,quil  y  caufe  feu- 
lement  une  legere  maceration,  femblable  a 
celle  que  pourroit  y  caufer  l’eau  fomentee 
par  une  legere  chaleur.  En  fecond  lieu,  ce 
fuc  digere  fort  bien  les  herbes  machees  & 
reduices  en  petits  brinS  par  la  maftication, 
qui  leur  fait  perdre  leur  coherence,  qui  les 
attendrit  &  qui  les  met  en  ecat  d’etre  dif« 
foutes  a  vec  les  parties  les  p!usfermes,comme 
,  les  cores.  La  couleur  verre  du  fuc  gaftrique 
eft  une  preuve  cettaine  de  iadilToiubon  (1).  En 

(l)  Dans  le  fejour  que  je  fis  a  Geneve ,  en  1775  , 
ou  j’eus  le  plaifir  long-rems  defire  de  connoicre  per- 
fonnellement  mon  iiiuftre  ami ,  M: Charles  Bonnet, 
&  de  jouir  des  agrqmens  de  fa  converfation ,  j’eus  aufli 
i’avantage  de  favoir  fon  fentiment  fur  quelques-unes 
de  mes  produ&ions,  &  en  particulier  fur  l’ouvrage 
que  je  preparois  fur  la  digeftion.  Trois  autres  Philo- 
fophes  eclebres,  inftru’ts  furces  matieres  ,  fe  joigni- 
rent  a  lui  pour  entendre  fa  ledture,  M.  Abraham  Trem- 
?T£Y  ,  M.  Jean  Tremeley  ,  fon  neveu  ,  &  M.  Sene- 
bier,.  biBliothecaire  de  Geneve  ;  ils  approuverent  mes 
xecherches I feulement  M.  Bonnet  me  fit  lire  un  Livre 
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troifteme  lieu  ,  la  trituration  ne  concourt  point 
pour  operer  la  digeftion  qui  fe  fait  dans  l’ef- 
tomac  des  Moutons  ,  mais  elle  eft  unique- 
ment  l’effet  des  fucs  gaftriques.  En  quat/ieme 
lieu,  il  ne  paroit  pasque  l’eftomac  des  Mou- 
rons  ait  une  force  trittirante ,  puifque  les  tubes 
fortis  par  l’anus  n’avoient  pas  fouffert  le 
moindre  dommage,  quoique  la  feule  preftion 
des  doigts  put  les  froifler.  Les  traces  de  com- 

fur  ce  fujer ,  qui  me  fit  craindre  d’avoir  ete  prevenu. 
Son  titre  eft  celui-ci  :  EJfai  fur  la  digefiion  .  &  fur  Its. 
■principles  caufes  de  la  vigueur  &  de  la  duree  de  la  vie  ; 
parM.  Battigne  DoSieur  en  Medecme\  in- 1  x.  Ber¬ 
lin  ,  1768.  Mais  je  vis  bientot  que  nous  avions  par- 
coutu  une  carriere  difference  ;  ii  n’entre  dans  aucuh 
detail  d’expt'riences  fur  la  digeftion  ,  mais  if  fe  con- 
ten  tede  fa: re  des  reflexions  ingenieufes,  plus  propres 
a  exciter  la  curiofite  du  le&eur  qu’a  la  fatisfaire.  Je  me 
ferois  difpenfe  d’en  pa  tier  s’il  n’avoit  pas  fait  quel- 
ques  remarques  fur  les  deux  Memoires  de  Reau-  , 
MUR.  que  je  rappeilerai  aiSleurs.  C’eft  ainfi  qu’avant 
d/avoir  !u  i’ouvrage  de  M.  Battigne  ,  j’avois  fait 
comoie  lui  une  remarque  fur  ia  digeftion  des  animanx  ' 
ruminans,  a  d’occafion  de  1’ouvrage  de  Reaumur, 
que  l’experience  a  juftifiee  ;  c’eft  1’oubli  que  le  Na- 
turalifte  Francois  avoit  Fait  de  macher  i’berbe  con- 
tenue  dans  les  tubes  avar.t  de  les  leur  faire  avaler  A 
.  &  cet  oubli  etoit  caufe  que  la  digeftion  n ’avoit  pu 
s’operer.  Void  ce  que  le  Medecin  de  Berlin  avoit 
dit  :  i?  Les  experiences  de,  M.  de  Reaumur  ,  faites 
sj  fur  les  ruminans  }  paroiffent  encore  moins  con- 
=s  cltfantes  ;  l’herbe  contenue  dans  les  tubes  ne 
ss  pouvoit  etre  que  maceree  ,  n’ayant  et 6  ni  broyee  , 
as  ni  machee  de  nouveau  par  la  rumination 
Troifieme  reflexion  fur  le}  experiences  de  M,  de  Reau¬ 
mur.  La  juftice  vouloit  que  fen  fifte  mention. 
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preflion  que  ces  tubes  one  eu  ,  quand  ils 
font  fords  par  la  bouche ,  ecoient  produites 
par  faction  des  dents  pendant  la  rumination. 
Enfin  ces  vegetaux  ,  pendant  la  dilTolution  , 
contradent  un  principe  acide  done  je  parlerai 
aiSleurs. 

CXLI. 

Les  Moutons  fe  nourriftent  non-feulement 
d’herbes ,  mais  encore  de  bled ,  quand  ils  en 
trouvent ,  &  ils  font  tres-friands  de  pain. 
Pour  confirmer  mes  conclufions ,  je  voulus 
repeter  encore  mes  experiences  avec  des  fe- 
mences  vegetales.  Je  chpifis  le  bled,  8c  comme 
il  fe  peut  prefenter  fous  la  forme  de  grains  , 
de  farine  &  de  pain,  je  voulus  faire  mes  ex¬ 
periences cle.  ces  trois  manieres.  Je  remplis 
done  fix  tubes  dont  trois  contenoient  ces  ma- 
tieres  fans  etre  machees  les  trois  autres  , 
.apres  avoir  ete  macliees  &  abondamment  im- 
pregnees  de  falive.  Je  fisavaler  ces  tubes  en- 
fermes  dans  une  petite  bourfe  de  toile  d  un 
Agneau  de  fept  mois.  Je  le  fis  tuer  au  bout 
de  trente  heures  ,  aucun  des  tubes  n’etoic 
ford  ni  par  l’anus,  ni  par  la  bouche,  on  les 
trouva  tous  en  partie  dans  le  troifieme  efto- 
mac  ,  &  en  partie  dans  le  quarrieme.  L’ex- 
perience  fut  conforme  a  ce  que  j'avois  deja 
vu,  §.  CXL.  Le  bled^  la  farine,  le  pain, 
qui  n’avoienr  pas  ete  maches ,  etoient  pene- 
tres  par  ie  fuc  gaftrique  ,  mais  ils  n’etoienc 
pas  dilfous.  Au  contraire,  le  bled  pile  dans 
un  mortier ,  menuife  dans  mes  dents ,  &  re<- 
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duit  en  une  bouillie  epaifte  dansma  bouche, 
etoit  prefqu’encierement  aneanti  \  ii  n’en  ref- 
toit  que  quelques  fragmens  du  fan  oil  de 
Tecorce  ,  avec  quelques  debris  d’une  fubftance 
farineufe.  La  farine  avoir  eprouve  le  meme 
fort ,  de  raeme  que  le  pain  j  la  petite  portion 
qui  reftoit  dans  les  tubes  etoit  une  matiere 
rnucilagineufe  ,  qui  ne  reflembloit  plus  a  ce 
qu’elle  avoir  ete.  Certe  matiere  etoit  un  peu 
acidule ,  &  cet  acide  fe  remarquoit  fur-tout 
dans  le  bled,  la  farine  &  le  pain  qui  n’avoient 
pas  ete  maclies ,  &  qui  n’avoient  pu  etredif- 
fous  par  les  fucs  gaftriques, 

C  X  L  1 1, 

Les  Phyfiologues  ,  &  fur-tout  le  grand 
Haller  ,  connoifloient  bien  la  grande  quan- 
tite  de  fucs  gaftriques  qu’on  trouve  dans  Pef- 
romac  des  animaux  ruminans.  Apres  un  jeune 
de  deux  jours  ,  j’en  rrouvai  trente-fept  onces 
dans  les  deux  premiers  eftomacs  d’un  Mouton; 
fa  couleur  etoit  verte,  mais  je  ne  fais  point 
fi  certe  couleur  etoit  natureile  ace  fuc ,  comme 
la  couleur  jaune  eft  celle  du  fuc  des  Corneilles, 
§.  LXXXI,  ou  s’il  etoit  ainfi  colore  par  les 
herbes  dont  ce.s  animaux  fe  nourriflent  ,  8c 
done  je  trouvai  encore  quelques  portions  , 
apres  ce  long  jeune  ,  dans  les  deux  eftomacs. 
J’avois  fous  la  main  quelques  feuilles  vertes 
de  laitue  ,  j’en  mis  de  petits  morceaus 
dans  deux  petits  tubes  de  verre  quo  j’avois 
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j’avois  fermes  aux  deux  extremites  avec  de  la 
cire  d’Efpagne ,  mais  je  machai  les  morceaux 
de  laitue  que  je  mis  dans  un  de  ces  tubes. 
Pour  avoir  un  terme  de  comparaifon  ,  je  fis 
cette  experience  de  la  meme  maniere  avec 
deux  tubes  pleins  d’eau;  je  pla$ai  ces  qua¬ 
ere  tubes  fous  mes  aiflelles  ,  afin  qu’ils 
euflfent  la  meme  chaleur,  &  je  les  y' laiflai 
pendant  quarante-cinq  heures.  Ayant  vifite 
les  feuilles  qui  etoient  dans  le  fuc  gaftri- 
que  ,  &  que  j’avois  machees,  je  vis  bientoc 
qu’elles  avoieiit  fouffert  un  changement  fen- 
fible.  Au-lieu  de  la  couleur  verd-clair  qu  elles 
avoient,  elles  etoient  devenues  plus  obfeures , 
elles  s’etoient  changdes  en  une  efpece  de  colle : 
en  les  remnant  avecun  canif,  je  fends  encore 
quelques  petites  cotes  &  quelques  nervures  , 
qui  etoient  les  reftes  de  l’organifation  de  la 
plante  \  la  feuille  qui  n’avoit  pas  ete  machee 
etoit  bien  eloignee  de  cet  etat ,  tous  les  petits 
morceaiix  en  etoient  reconnoiffables,  mais  Us 
ne'  refiftoient  plus  autant  quand  on  vouloit  les 
rompre.  Les  feuilles  qui  etoient  reftees  dans 
1’eau,  foit  les  machees  ,  foit  celles  qui  ne  l’a- 
voient  pas  ete ,  n'avoient  perdu  ni  leur  confif- 
tance ,  ni  leur  couleur.  D’ou  il  refulte  que  le 
fuc  gaftrique  n’agit  point  comme  un  Ample 
fluide  aqueux  fur  la  plante ,  mais  comme  un 
vrai  dilToiyant ,  dans. les  tubes  de  meme  que 
dans  l’eftomac.  La  chaleur  communiqueefous 
r^es  aiffelles  a  ces  tubes  n’eft  point  une  confi- 
^deration  indifferente  pour  cette  digeftion 
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ebauchee  ,  cat  ces  memes  feuilles  de  laitue  , 
machees  commeles  premieres,  &  placees  dans 
des  tubes  femblables  avec  Ie.fuc  gaftrique ,  & 
qui  n’eprouverent  que  la  chaleur  de  macham- 
bre ,  qui  etoit  feulement  de  feize  degres  pen- 
danc  quarante-  cinq  heures  ,  n’y  furent  que 
tres-fuperficiellement  maeerees. 

CXLIII. 

Je  repetai  fur  les  Bceufs  les  memes  expe¬ 
riences  que  j’avois  faites  fur  les  Moutons.  Les 
refultats  furent  conformes  a  ceux  que  j’avois. 
eu ,  avec  cette  feule  difference  que  les  efFers 
furent  plus  prompts.  Au  bout  de  vingt-quatre. 
heures ,  les  Basufs  avoient  rendu  par  l’anus 
les  tubes  que  je  leur  avois  fait  avaler ,  ils  n’a- 
voient  fouffert  aucune  compreffion.  Apres 
avoir  ete  fepares  de  leur  enveloppe  de  toile , 
jen’y  trouvai  plus  que  quelques  cotes  de  feuilles 
de  poiree  ,  de  laitue  8c  de  treffle  que  'j’avois 
machees ,  mais  ces  cotes  elles-memes  etoient 
Ci  maeerees  que  la  plus  petite  force  ppuvoit 
les  rompre.  A  1’egard  des  feuilles  non  ma¬ 
chees,  elle  etoient  legerement  digerees  ,  relies 
avoient  perdu  leur  couleur mais  elles  etoient 
entieres.  Je  leur  trouvai  un  gout  un  peu  acide, 
femblable  a  celui  des  feuilles  qui  avoient  fe- 
joprne  dans  1’eftomac  des  Moutons  §. 
CXXXIX,  CXLI. 

Le  Cheval  ne  rumine  pas ,  mais  il  a  comtoe 
les  Botufs  un  eftomac  membraneux  ,  &  il  fe 
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nourrit  avec  les  m ernes  alimens.  La  laitue  Sc 
le  treftle  maches  ,  &  places  dans  les  tubes  en- 
veloppes  de  toile  ,  que  }e  fis  avaler  a  un  Che- 
val  ,  me  parurent  digeres  apres  etre  fords 
avec  les  excremens  au  bout  de  cinquante- 
deux  heures. 

CXLIV. 

En  confiderant  les  differentes  fortes  d’ani- 
maux  qui  m’ont  fervi  dans  mes  experiences 
fur  la  digeftion  ,  je  trouve  que  les  animauxru- 
minans  one  de  grands  rapports  avec  les  ani- 
maux  a  eftomac  mufculeux  ,  pour  ladtion  des 
fucs  gaftriques.  11s  ne.  peuvent  digerer  les  all- 
mens  ,  les  diftoudre ,  que  lorfqu’ils  out  ete 
broyes.  Les  oifeaux  granivoresavaient  le  grain 
qui  eft  humecle  Sc  macere  dans  Ieut  geiier  , 
enfuite  il  defeend  dans  Feftomae  ,  ou  il  eft  brl- 
fe  &  r^duit  en  poudre  par  la  force  triturante  de 
:  Feftomae,  qui  opere  fur  lui  le  meme  effet 
que  les  dents ;  enfuite  il  eft  converd  en  chy¬ 
me.  La  Nature  emploie  les  memes  precedes 
dans  les  animaux  ruminans.  Les  alimens  def- 
,-cendent  d’abord  dans  le  premier  Sc  le  fecond 
eftomac  ,  ou  ils  font  ramollis  par  le  fuc  ga{- 
triqiie,  comme  les  grains  dans  le  geft er  des 
oifeaux  a  eftomac  mufculeux  j  mais  comme 
les  ruminans  n’ont  pas  un  eftomac  qui  ait 
cette  force  tritur-ance  ,  §.  CXXIX,  GLX. 
&  comme  les  alimens  out  befoin  d’etre 
broyes  pour  etre  tritures  ,  la  fage  Nature 
y  a'  pourvu  ,  en  faifant  enforte  que  les  ali- 
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mens  ,  apres  un  fejour  plus  ou  tnoins  long 
dans  ces  eftomacs  ,  retnontaffeiit  dans  la 
bouche  pour  y  etre  mis  en  etat,parla  tri¬ 
turation  „  d’etre  digeres  par  les  fucs  gaf- 
triques  ,  comme  les  alimens  ne  font  di¬ 
geres  par  les  oifeaux  granivores3  que  lorf- 
qulls  ont  ete  fuffifamment  broyes  dans  leur 
eftomac. 
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DISSERTATION  QUATRIEMEa 

On  continue  a  phrler  de  la  digefudn  dies 
Animaux  a  eftomac  membraneux,  dek 
Chouettes  ,  dies  Dues  *  du  Faucon  3  de 
I’Aigle. 

CXL7; 

JRlEAumur  avoir  parle  ,  dans  fan  premier 
Memoire ,  des  experiences  qu’il  avoir  faites 
fur  la  maniere  dont  digerent  les  oifeaux  qui 
fe  nourriftent  fur- tout  d’herbes  Sc  de  grains  j 
Sc  qui  font  a  eftomac  mufeuleux.  II  pafte 
enfuite  j-  dans  le  fecond  Memoire ,  a  i’exa- 
men  de  la  maniere  dont  s’opere  la  digeftidri 
dans  quelques  oifeaux  qui  fe  nourriftent de 
chair,  &  qui  ont  l’eftomac  membraneux |  & 
comme  il  avoir  conclu  ,  d’apres  les  fairs  qu’il 
avdit  racontes  dans  le  premier  Memoire,  que 
la  digeftion  s’operoit  dans  les  efto'macs  mufeu- 
leux  fans  le  fecours  d’aucun  diftolvant  ,  mais 
feulement  par  la  divifton  produite  par  la  rri  - 
turation  ,  femblable  a  eelle  qui  fe  fait  pat 
les  meules  d’un  moulin  *  il  avoue  cependant,* 
dans  le  fecond  Memoire ,  qu’il  avoir  trouve 
quelques  fairs  qui  montroient  dans  lefto- 
mac  un  fnenftrue,  prop  re  a  diftoudre  &  adi- 
gerer  les  alimens  fans  la  moindre  action  de  e© 
Vifeere  fur  eux.  : 

Tome  II.  Nig 
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Dans  ma  premiere  Differtation ,  ou  j’ai 
recherche  ,  par  des  experiences  3  comment 

5  opere  la  digeftion  dans  les  oifeaux  a  eftomac 
mufculeux  ,  j’ai  parle  des  experiences  de 

'Reaumur,  fur  ce  fujet,  8c  j’ai  faic  voir  qug 
les  confequenCes  qu’il  en  tire  ne  devoient 
pas  avoir  route  l’etendue  qu’il  leur  donne., 

§.  XXXIX.  XL.  XLI.  XLU.  XLIII.  XLV. 
Je  renvoie  le  le&eur  a  tous  ces  endroits  ,  de 
peur  de  me  repeter.  Parlons  plutot  des  autres 
experiences  faites  par  Reaumur  fur  ce  fujet  , 

6  dont  il  fait  mention  dans  ce  fecond,  Me- 
moire ,  cela  me  menera  au  fujet  de  cette  dif- 
fertation,  ou  je  continue  a  parler  de  la  di¬ 
geftion  des  animaux  a  eftomac  membraneux* 
II  s’occupa  fur-tout  des  oifeaux  de  proie , 
parce  que  ieur  eftomac  a  de  grands  rapports 
avec  cel'ui  de  Fhomme ,  &  il  prit  pour  le 
fujet  de  fes  recherches  un  Milan  de  -la 
groffe  efpece  :  ces  oifeaux  font  communs 

en.  France,  La.  faculte.  de  vomir  qu’avoit  cet 
oifeau,  &.  qui  eft  commune  aux  oifeaux  de 
proie  j.lui  fournit  le  moyende  faire  plufieurs 
experiences ,  fans  tuer  l’oifeau  qui  en  etoic 
l’objer,.  &  ces  experiences  fe  bornerent  a 
faire  avaler  a  ce  Milan  plufieurs  tubes  de 
iaiton.remplis  de  differences  fubftances ,  mais 
fur- tout  de  chair.  Ces  petits  tubes  ^  apresun 

fe. jo.ur  plus  ou  moins  long  dans  l’eftomac 
eEoient.  rendus ,  &  laiffoient  voir  L  l’Obfer- 
vateur  ce  qui  etoir.  arrive  aux  fubftances 
qu’on  y  avoir;  renfetmees.  Le  refill  tac  gene¬ 
ral  de  ces  obfervations  fut ,  que  les.  chairs- 
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^Eoi^nt  plus  oa  moins  vite  digerees ,  fuivant 
que  les  tubes  qui  Ies  contenoient  avoien % 
plus  ou  moins  fejourne  dans  l’eftomac 
1’oifeau  (i)  ,  &  il  en  conelut  avec  raifonque 
cette  digeftion  eft  produite  par  les  fucs  gaf- 
triques  ;  fans  le  concours  de  la  trituration ;  puif- 
que  les  chairs  en  feroient  garanties  par  les 
parois  des  petits  tubes.  Enfin ,  apres  quel- 
ques  aucres  experiences  dont  je  parlerai  *  . 
il  conclut  encore  analogiqueinent  que  la 

(i)  M.  Battigne,  dins  le  livire  que  j’ai  Cite ^parbit 
croire  que  la  chair ,  mile  dans  les  tubes  par  Reau¬ 
mur  ,  ne  peutlui  avoir  donne  u’ne  idee  jufte  des  chan- 
gemens  quelle  a  fubis  dans  l’eftomac  de  I’anirhal 5  oil 
elle  a  ete  plutot  maceree  que  digeree;  »  Oh  voit  de 
«  plus ,  dit-il ,  que  la  viahde  ,  mife  dans  ies  tubes  ;  nfe 
h  peut  donner  line  idee  precife  des  chahgemens-qu’elle 

fubit  dans  l’eftomac  de  I'animal ,  puifqu’elle  n’y 
»  eft  que  maceree  &  non  digeree  ».  Premiere  rifle- 
scion  fur  les  experiences  de  Reaumur.  L’Auteur  fd 
trbmpe  ici  dans  le  reproche  qudl  a  fait  a  Reaumur  | 
car,  dans  fon  fecond  Menioire,  page 465  des  Menu 
de  1' Academic  Royale,  il  dit  formellement ,  que  la 
chair  des  tubes  y  avalee  pair  le  Milan ,  etoit  non- 
feulement  ramollie  &  maceree,  ttiais  veritablement 
digeree  &  diffoute.  Il  eut  pu  feulemeht  obje&er  5 
avec  raifon  -, -a  Reaumur  ,  que  le  petit  hoihbre  de 
les  experiences  n’etoit  pas  fuffifant  pour  decider  fur 
la  caufe efficiente  de  la  digeftion;  mais  le  philofophe 
Jftangoi$  ,  auffi  grand  que  fincere , J'avoit  ingenufflent 
avoue.  Au  refte,  Ies  experiences  que  je  rapporte 
dans  ce  livre  prouVent  evidemment  que  les  tubes 
offrent  uh  moyen  tres-propre  pour  faire  ces  expe¬ 
riences  i  pour  les  varier  convenablement  j  &  pouf 
avoir  une  idee  claire  des  changemens  qu  y  eprouvenf 
les  alimensdont  on  les  rempik. 

'  jf  a  a 
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digeftion  fe  fait  auffi  ,  par  les  files  gaftiri- 
ques,  dans  les  autres  oifeaux  a  eftomac  mem- 
braneux  ;  mais  il  fe  plaint  de  la  mort  de 
fon  Milan  ,  qui  l’empecha.  de  continuer  fes 
experiences,  ft  uecefTaires  pour  eclaircir  ce 
fujet  ,  &  il  s’engage  a  le  faire  enfuite ; 
mais  il  ne  put  tenir  fa  promeffe ,  ayant  dee 
prevenu  par  la  mort ,  qui  l’enleva  a  ia  Philo-* 
fophie  naturelle  >  dont  il  ecoit  un  des  or- 
nemens. 

CXLVI. 

Sans  pretendre  faire  ce  qui  a  echappe  a  cet 
homme  li  celebre  *  &  aux  efforts  de  plufieurs 
autres  apres  lui  ,  je  continuerai  de  raconter 
mes  experiences  fur  la  digeftion  desanimaux 
a  eftomac  membraneux  ,  &  j’y  joindrai  les 
reflexions  qu’elles  m’onc  fait  faire.  Je  ferai 
connoitre  ce  que  j’ai  vu  dans  differens  oifeaux 
de  proie  s  de  jour  &  de  nuic.  Quant  aux 
oifeaux  de  nuit  3  j’ai  employe  .jeeux  ,  que 
j’ai  pu  me  procurer ,  les  Chouettes  &  les 
Hiboux. 

Les  Chouettes  (i)  m*ont  donne  la  folution 
de  quelques  problemes,  entfe  lefquels  il  y  en 
a  un  qui  avoit  exerce  Thabilete.  de  Reau¬ 
mur  5  elles  me  font  fournie  par  le  moyen  de 
la  nourriture  que  je  leur  preparai ,  &  qu’el- 
les  prenoient  d’elles-memes.  Apres  que  le 

(i)  C’eft  1’efpeee  appellee  par  Buffon  la  yetite 
Ckouette.  Hift.  Nat.  des  Oifeaux  ,  T,  II.  in- 8°. 
Linneus  Strix  pajferina. 
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Milan  lui  eut  atppris  que  les  fucs  de  L’efto- 
mac  digeroient  fes  chairs  par  eux-memes  , 
il  fut  curieux  de  fa  voir  s'ils  digereroient  de 
meme  les  vegetaux  done  les  oifeaux  de  proie 
ne  fe  nonmlfent  pas.  Plufieurs  graines  ce¬ 
real  es  ,  comme  les  feves ,  les  pois ,'  ie  fro- 
ment ,  apres -etre  reftees  pendant  un  terns* 
donne  dans  1’eftomac  da  Milan  ,  avec  les 
tubes  ou  elles  etoient  renfermees ,  en  furent 
vomies  dans  Petal  011  elles  y  etoient  entrees. 
La  cuiflon  de  ces  graines  ne  les  rehdoit  pas 
propres  a  £tre  digerbbs ,  &  il  arrivoit  la  meme 
chofe  quelquefois  atix  alimens  que  je  don- 
1101s  a  mes  Chouettes.  Tels  etoient  les  moi- 
neaux  qu’elles  avaloient:  en  un  morceau  ,  de 
forte  que  les  plumes  du  Moineau  &  les 
grains  de  froment  avec  le  pain  qa-il  avoir 
avales ,  &  qui  n’etoienr  point  digereSjfe  trou- 
voient  avec  lui  dans-  I’eftomac  de  la  Choue-tte. 
Aufti  ,  lorfque  les  : Choiief tes  J  apres  la  di- 
geftion  de  la  chair  des  Moineaux  ,  eh  vo- 
miflbient  les  plumes,  qui  formoient-  une  pe¬ 
tite  pelotte,  quelquefois  aftez  comprimee  , 
elles  vomiftoient  ariffi- le  bled  dont  les  grains 
Etoient  entiers  /quoiqu’ils  fulfent  tres-tendres 
&  fort  maceres ;  je  dirai  de  meme  qu’en  de- 
faifant  cette  pelotte ,  on  y  trouvoit  des  traces 
de  pain.  C’ctoif  done  une  preuve  certain© 
que  les  fucs  gaftriques  des  Chouettes  n’avoient 
aucuftb  influence  fur  l©s  vegecaux  poiir  les 
digerer,  -  -  -  ---■  - 


Experiences 

C  XL  VII, 


Ce  fait  nous  foufnit  des^confequenoes  im-? 
portantes;  ii  fait  voir  d’abord,  que  l’eftomac 
de  ces  oifeaux  de  nilit  eft  vraiment  mem- 
braneux ,  qu’il  n’a  aucune  force  rriturante., 
comme  le  prouvent  l£s  grains  de  froment  qui 
s’y  confervent  entiers ,  §.  CXLVI, ,  quoiqu’ils 
y  foient  devenus  tres-tendres. ,  &  qu’i.ls  dufr 
fent  crever  a  la  plus  lcgere  compreffion$  je 
pe  dis  pas  cependant  qtip  oe  vifcere  n’aifc 
^ucune  force,  car  il  en  faut  une  pour  former- 
cette  pelotte  avec  les  plumes ,  qui  les  reduit 
en  un  corps  a  mefure  que  la.  digeftion  s’opere. 
La  feconde  chofe  qui  mcrite  d’etre  remar¬ 
quee.,  c’eft  la  digeftion  des  os  dp  Moineapj| 
on  ne  peat  dire  qu’ils  foient for ris  aveg  le§ 
excremens ,  je  m’en  ferois  appercu  dans  la 
cage  pu  la  Chouette  etoitrenfermee ;  je  rau- 
tois  obferve  de  raeme  ft  elle-  les  avoir  vo.p_ 
mis.  II  eft  vrai  qu’en  defaifant  la  pelotte  ^  , 
j’y  ai  trouve  quelques  petits  os,  quelques 
vertebres  du  dos  6c  une  portion  du  crane 
du  Moineau  ,  mais  ce  nornbre  d’os  etoiE 
bien  petit  en  comparaifon  de  celui  qui  for-, 
moit  la  carcafle  de  1’oifeau.  II  faut  done  coq- 
clure  qu’ils  ant  ete  devores. 

CXLVIII. 

Le  Milan  de  Reaumur,  digeroit  les  05 
enfermes  dans  les  tubes  ,  &  meme  les  os  les 
plus  durs.  Je  fus  curieux  de  fa  voir  ii  les 
Chouettes  digererpient  les  os  dans  les  tubes  a 
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comme  lorfqu’iis  nJy  etoient  pas  ^  je  mis  pour 
cela  un  morceau  de  femur  d’un  Pigeon  avee- 
fa  chair  dans  un  tube ,  atm  de  faire  deux  ex¬ 
periences  enfemble,  Tune  fur  la  chair ,  1’auv 
tre  fur  l’os.  Jobferverai  ici ,  par  occafion  ,  que 
i’experience  m’avoit  appris  a  faire  gardet  aux 
oifeaux  de  proie  de  nuic  &  de  jour  ,  dans 
leur  eftomac  ,  les  tubes  que  je  leur  faifois 
avaler ,  autant  que  je  fouhaitois.  Ces  ani- 
maux  ne  vomilfent  que  lorfqu’iis  ont  digerd 
tout  ce  qu’ils  one  mange  ,  de  forte  que  les 
tubes  qu’ils  avaloient  alors  reftoient  dans  leur 
eftomac  jufqu’a  la  fin  de  leur  digc-ftion ;  s’ils 
mangeoient  peu ,  ils  vomitToient  plutot ,  8c 
s’ils  avoient  mange  autant  qu’ils  pouvoient  , 
ils  vomitToient  beaucoup  plus  tard  ;  s’ils 
avaloient  des  tubes  iorfqu’iis  etoient  a  jean  , 
ils  les  vomitToient  au  bout  de  deux  ou  trois 
heures,  Sachant  auffi  le  terns  de  leur  digeftion , 
je  pouvois  toujours  juger  ,  par  la  quantite 
d’alimens  que  je  leur  donnois  avec  les  tubes , 
de  la  duree  du  fejour  des  tubes  dans  leur  efto¬ 
mac.  Le  tube  que  j’avois  prepare  avec  le 
morceau  de  femur  de  Pigeon  fejourna  fept 
heures  dans  Teftomae  d’une.  Chouette ;  Ids 
lie  parut  pas  y  avoir  fouffert,  il  avoir  feitle- 
rnent  perdu  de  fa  roideur  dans  Jes  parties 
rompues,  mais  la  chair  n’avoit  plus  de  peau, 
&  fa  premiere  furface  avoir  difparu  ;elle  etoit- 
dans  une  vraije  ditfolucion  par  la  molleffe 
qu’eile  avoir  acquife.  Un  fejour  de  quatorze 
heures  occafionna  de  bien  plus  grandes  pertes 
4  ce  morceau  de  Pigeon  j  la  chair  etoit  extre^ 
N  a  $ 


r$68  Experiences 

piement  diminuee;  I’os  avoit  foufFert,  if  eroitj. 
ecorche  dans  fes  extremites  ,  &  fes  parties 
comprimees  cedoient  foils  le  doigt ,  &  chan? 
geoient  de.  figure  j  mais  je  le  fis.fejourner  en¬ 
core  vingt-fept  heures  dans  i’eftomac  de  la 
silhouette  :  voici  le  refultat  de.  ce  fejour.  Lai 
chair  avpit  entierement  difpa.ru  ay.ec  le :  p&- 
liofte  du  femur l’os  etoit  a  nud  ,  il. avoir 
perdu  de  fa  longueur  par  la  cprrofioii  de  fes 
extremites.  Je  youlois  voir  la  fin  de  I’expen 
rience ; je  fis encore garder  ces  os  ala Choue.tte 
dans  fon  eftomac  pendant  vingt  uue  heu-. 
res.  Alors  fa  moele  n’exiftoit  plus,  la  cavite. 
interieure  s’etoit  agrandie ,  la  furface  exterieura 
eto.it  plus  petite  >  &  fon  epaiffeur  etoit  fort 
dim.inuee  ties  deux  furfae.es  etoient  couvertes 
d’un  fuc  jaune  ,  un  peu  fale  8c  arnet ,  elles 
etoient  parfemees  de  quelqnes  grands  points 
d’une  fubftance  gelatineufe.  (let  os  fejourna- 
encore  trentedeux  heures  dans  l’effomac  de 
la  Choiietre  ,  i.i  reffembioit.  alors  a  un  tube 
de  papier  fin  ,,  dechi  re  dans  fes  extremites 
troue  en  piufieurs  endroirs.  II  etoit  baigne 
de  cette  liqueur,  dont  jai  parle  ,  qui  etoit  la 
fuc  gaftrique  >  qui  le  difiolvoit ,  &  les  pe- 
tites  maflfes.  gelatineufes  etoient  l’os  que ,  les 
fucs  gaftriques-changeoient  en  gejee.  Enfin, 
au, bout; d,e,;neaf heures :de.  fejour  ,•  dans  I’ef- 
tomac  de  la  Chouette  ,  ce  tube  ofieux  .difpa- 
^ut  an  point  que  je  n’en.  apper^us  plus  que. 
quelques  Iegers.  fragmens.  II  refulte  de  cette 
experience  ,  que  le  fuc  gaftrique.  des  Chouer- 
tes  peut,  fans  aucun  autre  agent,  difTcmdr^ 
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les  os  fur  lefqueis  il  a  git ,  &  que  cette  actio  n; 
eft  nuancee  dans  fes  Offer's.  ;  - 

CXLIX. 

Pour  me  contenter  entieremem ;  il  me  faW 
ioic  encore  fuivre  Taction  de  ce  fdc  fur  les- 
alimens  hors  du  corps  de  Tanimai.  j’etm- 
ployai  done  ies  petires  eponges  done-  je  nTe- 
tois  fervi  ft  heureufement  avec  ies  Corn  exi¬ 
les  ,  §.  LXXXI,  LXXXII ,  &  qui  tie  me 
fervirent  pas  moms  bien  avec  les  Chouettes  ; 
ear,  proportion  gardee  a  la  capacite  de  leur 
eftomac  ,  elles  me  fournirent  autant  de  fuc 
gaftrique  que  les  Corneilles ;  je  metis  que  fix- 
Chouettes  ,  mais  les  eponges  que  jj’introdui- 
£is  dans  leur  .  eftomac  avec  des  tubes  s’y  fa- 
mrerent  tres-vite  de  ce  fuc;  &  quand  je  les 
lent  faifois  avaler  a  jeun,  §.  GXLVIII ,  elles 
Ies  vomiftbient  quelque  heures  apres ,  tegor- 
geant  de  fuc  gaftrique  }  je  leur  en  faifois  ava- 
ler  de  nouvel les  apres  le  vomiffement,  Sc 
celles-ci  me  fourniiloient  autant  de  fucs  que 
les  premieres.  J’ai  obferve  la  meme  chofe 
pour  les  Corneilles,  §.  LXXX1II,  On  voit  par- 
la  combien  la  nature  pout  voit  abondamment 
a  la  digeftion  de  ces  oifeaux.  Ce  fuc  que  j’ex- 
primois  d’abord  dans,  un  petit  vafe  me  pa  - 
ro iffoit  aufti  fluide  que  l’eau  j  fa  couleur  etoit 
rouge.,  un  pen.  jaune  ,  femblable  a  la  cou¬ 
leur  jaitne  de  Tceuf.  Cette  couleur  n-etoit  pas 
propre  au  fuc  gaftrique  ,  mais  elie  etoit  pro¬ 
duce  par  de  tres  -  petits  corps  jaunatres  ,  i 
peine  perceptihles  par  la  vue  fimple ,  mais 
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fres-vifibles  avec  une  lentille.  Ces  corpufcu, 
les  fe  precipitoient  au  fond  da  vafe  ;  au  bouf 
de  quelques  heures ,  ijs  y  produifoient  un  fe- 
diment  jaunatre,  &  ils  laiffoient  le  fluid©  lim- 
pide  comme  l’eau  feparee  de  la  terre  qui  la 
trouble.  Je  crus  d'abord  que  ce  fediment  etoit 
produit  par  quelques  faletes.reftees  dans  le 
fond  de  I’eftomac  ,  &  melees  au  fuc  gaftri- 
que  ;  mais  quoique  je,  repetafle  l’experience 
apres  avoir  fait  jeuner  tres  -  long-tems  le§ 
Chouettes  ,  le  fuc  gaftrique  conferva  fa  cou- 
leur  jaune.  J’ouvris  encore  I’eftomac  d’une 
Chouette  qui  jeunoit  depuis  long-tems ,  je  n’y 
trouvai  rien  d’heterogene  ,  &  ie  fuc  me  pa- 
rut  toujours  jaune  >  ces  corpufcules  jaunes  ne 
venoient  done  point  des  reftes  des  alimens  * 
mais  j’ignorois  leur  origine.  Ce  fuc ,  comm© 
fes  autres  fucs  gaftriques ,  eft  un  peu  fale  & 
amer.  II  s’evapore  plus  facilement  que Teau 
commune ,  &  il  laifle  au  fond  du  vafe  un, 
fediment  de  petits  corpufcules  jauiiatres  qui 
fe  deflechent  peu-a-peu  ,  &  forment  une 
croute  dure,  bleuatre  ,  tirant  fur  le  jaune. 
Jette  fur  le  feu  ou  fur  fa  ftamrne  d’une  chan- 
delle,ce  fuc  ne  paroit  point  inflammable 
comme  tous  les  autres  fucs  gaftriques,,  il  n’eft 
point  fujet  a  la  putrefaction  ,  quoiqu’il  foiq 
pendant  des  femaines  &'  des  mois  hors  d.n 
corps  de  1’animal ,  expofe  a  l’ai?: ,  &  memf 
pendant  des  terns  c-hauds, 

CL 

|e  plongeai  enfuite  dans  ce  fuq  gaftri^e; 
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des  Choueites  les  alimens  dent  je  les  nouc- 
riflois,&  dont  elles  eroient  tres-friandes ,  de§ 
boyaux  de  Veau.Un  petit  morceau  pefant  qua* 
ranee- fix  grains  fut  mis  dans  an  petit  vafe  de 
.yerte  prefque  plein  de  ce  fuc  gaftrique  ,  de 
manierequ’il  etoit  abiolument  convert  par  ie 
Juc;  jemis  an  mcrceaa  femblable  de  ce  boyau. 
dans  an  vafe  de  verre  femblable.,  rempli  dean 
•commune  &  place  dans  les  memes  circonfr 
tanc.es  :  j’ai  conftamment  obferve  ces  precau¬ 
tions  pour  avoir  un  ter  me  de  comparaifpn  j 
je  couvris  j.es  deux  yafes  avec  du  papier  pouf 
dimmuer  l’e vapor ation  3  je  les  mis  dans  un, 
four  pres  de  la  cuifine  3  o.y  la  chaleur  faifoit 
monter  le. thermometre  entre  trente  &  trenter 
cinq  degres  Au  bout  de  onze  heures ,  le  boyau 
plonge  dans  le  fuc  gaftrique  commencoit  | 
fajre  voir  quelques  tachesq<akes3  donr  le  nom- 
bre  s’accrut  enfuite  jufques-la  ,  qu’au  bout  de 
vingt-quatre  heures  le  boyau  en  etoit  prefque 
pouvert.  J’obfervai  avec  une  lentille  que  les 
chairs  fe  detachoient  &  s’efiloient  dans  ces  tar 
ches ,  ce  qui  n’arrivoit  pas  dans  les  parries  ou 
le  boyau  etoit  blanc.  Quand  le  boyau  fut  noirci, 
je  le  tirai  du  fuc  j  je  ie  lavai  dans  Feay  p?are 
&il  reprit  fa  premiere  biancheur  :  ayant  ete 
fepare  du  voile  noir  qui  le  couvroit  A  qui  eroit 
la  partie  du  boyau  qaaccrce  &  digeree  par  le 
fuc  gaftrique  ;  ce  voile  noir  tomba  bientot  au 
fond  de  Feau  lous  la  forme  de  petits  corps , 
que  ie  microfcope  me  fit  voir  comme  autant  de^ 
petites  fibres  charnues  ,  feparees  du,  boyau, 
Apres  .a^oif  ,e(Tu|e  le  boyau ,  &  l’avoir  pefe , 
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je  ne  trouvai  plus  que  le  poids  de  vingt-huic 
grains  ,  de  forte  qu’il  enavoit  perdu  dix-huir, 
Quant  a  l’autre  tnorceau  de boyau  plonge  dans 
1’eau ,  il  fentoit  mauvais ,  &  celui  qui  etoit 
dans  le  fuc  gaftrique  n’avoit  point  de  mau- 
vaife  odeur  :  apres  avoir  ete  elfuye  &  pefe  ^ 
je  trouvai  qu’il  avoir  perdu  fept  grains.  Je  re- 
nouvellai  l-eau  &  le  fuc  gaftrique,  je  repla- 
cai  les  deux  morceaux  de  boyau  dans  leurs 
vafes  refpe6feifs ,  &  je  les  laiftai  pendant  deiix 
jours  a  l’entree  dtt  four  ou  ils  avoient  ete ; 
alors  celui  du  fuc  gaftrique  avoic  perdu  la 
forme  &  Porganifatian  de  boyau ,  c’e-toit  une 
colie ,  une  bouillie  noire  qui  n’avoir  plus  de 
coherence  quand  oh  la  touchoit  avec-la  pointe 
d’un  fer  ;  le  boyau  avoit  etd  enrierement  dif- 
fous  par  le  fuc  gaftrique ,  ce  que  l’eau  &  la 
pucrefabtion  n’avoient  pu  produire  fur  lautre 
morceau  qui  pefoir  encore  dix-  neuf  grains. 
Ses  fibres  etoient  tou jours  entieres  ,  &  il  con¬ 
fer  voir  rou jours  une certaine  refinance  quand. 
on  vouloit  le  dechirer.  .  : 

C  L  I.  ’  —  j 

-  En  faifant  mes  experiences  fur  les  Chouer- 
tes  ?  je.  n’ai  pas  neglige  d’crudier  leur  efto- 
mac  &  leur  cefopHage  .don't  void  la  defcrip- 
ffott;  St  Pori;  ferre  ¥vee  un :  fif  le  com  mefice- 
hienfde  Fiftfbftih  dubdehurnfdeniahiere  que 
Fsir  ne  phille  y  paftef;  enfuite  fpfos-fouffie 
dans  l-’tefophage  ,  Pcefiophage  8c  Peftomac  pa- 
rbifTeht  avec  toute  leur  ctendue  &  prennenr 
la  ferme White  poire  ou;  d ’une  petite  cottr^q 
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done  Ifc  ventre  reprefente  l’eftomac  ,  &  done 
le  col  peine  l’cefqphage.  Si  on  les  obferve  par 
rranfparence ,  les  deux  tiers  de  I’cefophage,  8t 
meme  plus,  paroiflent  tranfparens,  le.refte 
avec  l’eftomac  ne  le  font  pas.  Si  Ton  partage 
ces  deux  recipiens  ,  &  qu’on  les  erende  fur 
une  table ,  on  voit  bientbt  que  cette  tranfpa- 
rence  de  i’oefophage  depend  de  fes  paroisqui 
font  tres-minces ,  8c  qui  deviennent  opaques 
en  s’epaiffilTant.  Les  patois  de  l’tefophage  s'i- 
paiffiffent  ainfi  tout-a- coup  par,  un  amasde  ces 
corps  glanduleux,que  jJai  deceits  dans  les  autres 
oifeaux  j  ces  follicules  component  une  grande 
bande  tranfverfale  de  la  largeur  d’environ 
cinq  lignes.  Ces  follicules  regorgent  toujours 
par  la  partie'qui  regarde  la  cavite  de  l’cefo- 
phage,  un  fuc  prefque  infipkle  ,  blanchatre „ 
trouble  &  un  peu  doux,  femblable ,  en  un 
mot ,  aux  fucs  qui  fortent  de  cette  partie  de 
1’cefophage  dans  les  autres  oifeaux.  Ces  folli-* 
cules  difparoilfoient  la  ou  commence  lefto- 
mac  j  &  je  n*ai  pu  trouver  aucune  trace  de.. 
corps  analogues  dans  fes  tuniques  j  malgre 
to  us  les  foins  que  j’ai  pris  pour  cela }  mais 
peut  -  on  dire  que  ces  follicules  gkgduleux 
lpient  la  feule  fource  du  fuc  gaftrique  ?  Je 
croirois  affez  qu’une  partie  de  cs  fuc  en  tire 
fon  origine ,  mais  je  crois  auffi  qu’une  autre . 
partie  ,  &  la  plus  grande  ,  vient  de  i’eftomac 
lui-meme,  &  qu’il  fort  des  arteres_qui  s’y  ter- 
minent  j  jjen  ai  une.'  preuve  fe.nfible  dans  ce 
voile  humide  que  j’ai  obferve  dans  I’eftomac 
des  autres  animaax ,  $,  XCiU ,  CXXXI1 , 8c 
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qui  reparoit  fur  la  face  interne  de  1  eftomafe 
quand  elle  a  ere  foigneufement  elfuyee  avee 
un  lingei 

C  L  i  li 


L’oefophage  &  I’eftomac  des  Dues  feffetri- 
blent  parfaitement  a  celui  des  Chouettes  4 
que  ]e  viens  de  decrire.  J’ai  fait  mes  expe* 
riences  fur  deux  efpeces  de  ces  oifeaux  ;  les 
uns  font  peints  de  plulieuts  couleurs  ou  do- 
friinent  le  roux  &  le  brun,  &  ils  portent  fur 
la  tete  deux  panaches  relfembiarts  a  un  croif- 
faiit ;  les  autres ,  qui  n’ont  point  ces  panaches  t 
&  qui  font  peut-&tre  plus  beaux  par  1’elegante 
variete  de  leurs  couleurs ,  ont  des  yeux  tirant 
fur  le  bleu  >  au  lieu  que  les  premiers  les  one 
jaunes  (a),  Le  premier  que  j’ai  eu  fut  de  la 
premiere  efpece  ,  il  m’apprit  dans  mes  expe¬ 
riences  un  fait  tres-furprenant  s  je  le  forcai 
de  prendre  deux  tubes  remplis  de  chair  *  il  les 
vomit  au  bdut  de  trois  heures  ,  fans  qu’ils 
euflfent  eprouve  la  plus  petite  alteration-:  cette 
experience  fut  repdtee  deux  fois,  de  forte  que 
cette  chair  $  apres  avoir  fejourne  fept  heures^ 
dans  foil  eftomac  *  n’y  avoir  eprouve  auciine 
alteration  fenfible  :  je  me  gardai  bien  de  de¬ 
cider  que  les  fries  gaftriques  de  ces  oifeaux  ne 
pouvoient  pas  par  eux-memes  operer  la  di- 
geftion ,  ma  decifion  eut  ete  trop  precipicee* 


(a)  Strix  Otits  de  LnutEUS  ,  le  mdyen  Due  de 
Buffon  3  voiia  la  premiere  efpece.  Strix  Siridula  jle 
Ghat-huant ,  font  les  noms  de  la  feconde* 
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Mais  voyant  1’oifeau  ftupide  &  fort  maigre  * 
je  foupconnai  qu’il  etoit  malade  &  peu  pro- 
pre  a  bien  digerer.  Je  me  confirmai  dans  cette 
idee,  lorfque  j’appris  qu’il  ne  vouiut  point 
manger  aptes  qu’il.  eut  ete  pris,  &  qu’il  y  avoir 
quatre  jours  qu’il  etoit  a  jeun.  Ce  Due  n’eroit 
point  jeune,  mais  vieux  ,  &  a  cet  age  on  ne 
peut  parvenir  a  les  nourrir  ,  comme  Buffon 
1’obferve  dans  fon  hiftoire.  Ii  refuia  conf- 
tamment  de  manget  ce  qu’on  lui  offrit,  &il 
vomit  ce  que  je  lui  fisavaier  par  force ;  enfin, 
au  bout  de  deux  jours  8c  demi  il  mourut. 

CLIII. 

J’euSjle  printems  fuivant,deux  jeunes  Dues 
de  cette  efpece  ,  qui  prenoient  volontiers  la 
nourriture  qu’on  leur  donnoit.  Je  repetai  done 
avec  eux  la  precedente  experience ,  mais  ie 
refultat  fut  bieii  different;  la  chair  renfermee 
dans  les  tubes  commenca  a  donner  au  bout 
de  trois  heures  &  trois-quarts  de  fejour  dans 
leur  eftomac ,  des  fignes  de  diflolution,  8c 
apres  fept  heures  ,  elles  fut  entierement  dige- 
ree.  Je  fus  done  complettement  perfuade  que 
la  caufe  de  la  digeftioa/tnanquee  dans  ^ex¬ 
perience  precedence  ,  §.  CLII,  venok  unique- 
ment  de  1-etat  demaladie  ou  fe  trouvoit  le  Due, 
£oit  que  les  fucs  gaftriques  fuffent  alors  ou  plus 
tares  ou  moins  energiques.  J’ai  raconte  cette 
experience  pour  faire  voir  qu’une  digeftion 
manquee  n’eft  pas  une  preuve  decifive  de  im- 
fuffifance  des  fucs  gaftnques  pour  Toperer. 
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CLIV. 

Ces  deux  Dues  digeroient  non  feulement 
la  chair  renfermee  dans  les  tubes,  mais  encore 
les  os  qui  ne  font  pas  les  plus  tendres  j  j’ai 
"fait  cette  experience  avec  des  morceaux  d’os 
d£  Pigeon,  dePcule.,  deChapon  &  deBceuf; 
les  refulrats  font  femblables  a  ceux  que  j’ai 
decrits ,  §.  CXLVII ,  GXLVIII.  Je  rapporte- 
rai  encore  un  fair  lingulier  qui  merite  d’etre 
rematque  j  je  donnai  a  manger  a  Tun  des  Dues 
ime  Grenouille ,  &  je  le  tuai  une  heure  aprei 
pour  l’obferver  interieurement.  Je  trouvai  fon 
eftomac  fort  dilate  par  le  volume  de  la  Gre¬ 
nouille  qui  ne  pouvoit  y  etre  eontenu  *  & 
dont  la  tete  entroit  dans  l’oefophage  qui  s’e- 
toit  fort  elargi  y  les  jambes  pofterieures  tou-/ 
choient  le  fond  de  l’eftomac  ,  &  elles  eroienc- 
tellement  diflbutes,  qu’il  n’eii  reftoit  plus  que 
les  os  fees.  Les  cuifles  &  le  corps  de  i’animal 
avoient.  perdu  en  Etes-igrande  partie  leur  peaUj 
&  les  chairs  avoienE  cette  mollelTe  qu’elles 
auroient  eue ,  ii  on  les  avoir  fait  bouillir  pen¬ 
dant  quelques  heures.  La  tete  qui  etoit  hors 
de  l’eftomac  &  qui  oceupoit  la  partie  infe- 
rieure  de  i’aefophage  bordee  avec  les  follicules 
glanduieux ,  commencoita  fe  dififoudre.  Cetre 
experience  montre  que  la  digeftion  s  opere  iei 
dans  l’ellomac  8c  dans  I’aefophage ,  avec  une 
promptitude  prefque  egale ,  ce  que  je  n’avois 
pas  obfsrve  dans  les  autres  animaux.- 

CLXv 
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CL  V. 

Avant  de  tuer  mes  Dues ,  j  avoi s  voulji' 
avoir  niie  dofe  fufnfante  de  leurs  fucs  gaftri- 
ques ,  pour  voir  s’ils  coofervoient  hors  de  l’ef- 
tomac  leur  faculte  digeftive.  Les  chairs  qu’oA 
y  ploriges’y  diflolvent  fort  bien  quoiqu’avec 
une  grande  lenteur  ,  mais  ilfauc  qu’ils  eprou- 
vent  nue  chaleur  convenable  &  continuelle,. 

CL  VI. 

Les  Dues  de  la  feconde  efpece  m’ont  fait 
obferver  les  mercies  phenomenes ,  relative- 
ment  a  leur  digeftion  ,  que  ceux  de  la  pre¬ 
miere  ,  foit  que  je  leur  aie  fait  avaler  des 
chairs  ou  des  os  dans  des  tubes  ,  foit  en  cgii-. 
fide  rant  leur  force  digeftive,  par  rapport  a;Ta 
promptitude  ou  a  l’energiede  Toefophage  pour 
diffoudre  les  alimehs  qui  y  reftoient  (a)  j  ou 
enfin ,  a  la  lenteur  de  ia  digeftion  operee  par 
les  fucs  gaftriques  hors  du  corps  de  1  animaii 

J’effayai  fur  ce  Due  cequefavbis  elfaye  iin^ 

(a)  En  compofant  ceci , '  il  me’  vin't  dans  i’efptxt 
«ne  reflexion  convenable  poor  une  note.  Jc  comparai 
ee  paragraphe  avec  les  autres  LXXVJI ,  LXXYIII  , 

lxxix  ,  xerx,  c ,  cr ,  cxxxv  ,  cliv.  ii 

paroit  que  le  fuc  de  1’oefopKage  chcz  plufieu  rs:  aRi- 
maux  eft  plus  ou  moins  propre  a  la  digeftion  ,  avant 
jdeXe  meler  au  jfuc  gaftrique  ,  Sc  cent  propriety.,  pe 
fe  developpe  pour  1’ordinaire  qu'avec  le  fuc  gaftri- 
que  auquel  il  fe  inele ,  quand  il  eft  defeendu  dills 
i’eftomac;  cependant  dans  plufieiirs  animaux  il  agft^dans 
-1'oefophage  lui-meme,  corame:  nous  l!avons. yu ,  Sc 
il  difl'out  Jes-alimens  qui  7  reftent ,  Sc  qui  ne  peuvea 
entrer  dans  l’eftomac. 

Tome.  IL  Os 
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tilement  far  les  Chouetces ;  je  cherchai  s*il  di- 
gereroit  quelques  fubftances  vegetales  j  je  lui 
fis  avaler ,  quand  il  etoit  fort  affame ,  ;m  pois, 
une  feve  ,  tine  cerife ,  de  meme  que  des  pel  its 
tubes  rempiis  d'e  quelques  graines dont  les 
unes  etoient  entieres  &  les  autres  broyees  , 
mais  ce  fut  inutilement ;  ces  vegetaux  fe  pe- 
netroient  de  fuc  gaftrique  ,  changeoient  plus 
oumoins,  de  Couieur  ,  mais  ne  changeoient 
point  de  malTes,  84.  il  rejettoitces  graines  fans 
les  avoir  digerees  ,  quoique  ce  fuc  au  bout 
d’un  ou  deux  jours.  Un  Ducen  mangea  quel* 
quefois  fpontanement  3  mais  cela  venoit  d’une 
volonre  dereglee ,  qui  eft  commune  a  tons  les 
jeunes  oifeaux  qui  engloutiftent  aveuglement 
tout  ce  qu’on  leur  offre. 

CL  VII. 

Apres  ces  experiences  fur  les  oifeatn?  noc¬ 
turnes  de  proie ,  j’en  fis  fur  ceux  de  jour ,  8c 
le  premier  que  j’employai  fut  un  Faucon  , 
qui  me  fut  donne  par  mon  celebre  ami  l’Abbe 
Bona venture  CorTi,  ,  profe£Feur  de  Phyfi* 
que  de  Reggio ,  &  Superieur  du  College  des 
Nobles  a  Modene.  Ce  Faucon  avoit  la  gtof- 
feur  des  Poules  ordihaires ,  &  autant  que  j’en 
.puis  juger  ^  il  tne  parut  de  1’efpece  qiie  Lin- 
neus  appelle  Lanarius.  je  vis  bientck  que  je 
ne  pouv'ois  pas  le  manier  comme  les  autres 
oifeaux  ;  Ton  bee  crochu  8c  fes  ferres  aigues 
ne  me  permettoient  guere  de  lui  ouvrir  la 
boiiche  par  force  y  'Sc  de  lui  faire  avaler  mes 
petits  tubespaais  jetspuvaiTe  moyen  de  les  lui 
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faire  avaler  (ans  qu’il  s’en  appercut :  je  cou- 
pai  la  viande  que  je  lui  donnai  en  petits  mor- 
ceaux ,  Sc  je  cachai  mes  pecks  tubes'  dans  quel* 
ques-uns  de  ces  morceaux  que  je  trouois  pour 
cela.  Le  Faucon  afFame  accouroic ,  prenoit  ces 
morceaux  de  viande  &  les  avaloit  entiers.  Pout 
rendre  la  tromperie  plus  heureufe,  il  Fautque 
les  tubes  foient  entieretnent  caches  dans  la 
viande  ;  cat  quand  le  Faucon  ies  appercevoitj 
il  les  prenoit  avec  fes  Ferres  ,  Sc  en  dechirarit 
la  viande  avec  le  bee ,  il  en  faifoit  partir  le 
petit  tube  &  mangeoit  enfuite  la  viande. 

CL  VIII. 

Je  cherchai  d’abord  sil  digerbit  les  Os  fans 
Taction  de  Teftotnac  fur  eux ,  je  ttouvai  la  di- 
geftion  complette;  j’employai  dependant  les 
ecailles  du  femur  d’un  Bocuf ,  elles  n’etoienc 
point  fpongieufes  ,  mais  folides ,  compares 
Sc  tres-dures  j  ies  petites  etoient  aufli  grandes 
qu’un  grain  de  froment ,  Sc  les  plus  grandes 
etoient  comtne  une  Feve  y  elles  pefoienc 
foixante-fept  grains.,  8c.  furent  diftribuees  dans 
deux  tubes :  pour  eviter  qu’elles  he  foTtiflenc 
du  tube  quand  elles  commenceroient  a  fe  dif- 
foudre  je  couvris  le  tube  avec  une  toils 
comme  j’avois  deja  fait  j  ces  os  refterenc  vingt- 
quatre  heures  dans  Teftomac  du  Faucon  ;  Sc 
eomme  je  lesfentis  remuer  en  les  agitant,je  ju- 
geai  d  avance  quails  avoient  diminue  de  volume; 
ils  etoient  bargnes  de  fuc  gaftrique  ,  mais  je 
n’appercevois  pas  ces  places  gelatineufes  com* 
me  dans  les  os  digetes  par  ies  Chouettes  ,  §. 

Ooi 
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CXLVIII.  &  par  les  Dues :  ces  places  gela- 
tineufes  etoient  cependant  la  fubftance  elle- 
meme  de  l’os  que  les  fucs  gaftriques  chan- 
geoient  en  gelee.  Mais,ce  qu’il  y  avoit  de 
plus  neuf ,  e’eft  que  ces  os  n’etoient  point 
attendris  ,  qu’ils  avoient  conferve  route  la  du- 
rete  du  refte  de  fce  femur  de  Boeuf  dont  les 
ecailles  ,  tnifes  en  experience ,  etoient  des  par¬ 
ties :  cependant  on  auroit  cm  que  le  fuc  gaf- 
trique  n’avoit  point  agi  fur  ces  os,  fi  leur  poids 
reduita  quarante-deux  grains  n’avoit  pas  mon- 
tre  leur  grande  diminution.  Je  remis  ces  mor- 
ceaux  dans  les  tubes  pour  la  feconde  fois  ; 
ils  fejournerent  dans  Teftomac  du  Faucon  pen¬ 
dant  deux  autres  jours,  &  au  bout  de  ce  tems- 
la  toils  ceux  qui  etoient  de  la  groffeur  d’un 
grain  de  froment  difparurent.,  a  la  referve  de 
deux  qui  n’avoient  plus  que  la  groffeur  d’un 
grain  de  millet.  Les  trois  morceaux ,  egaux  a 
une  feve,  furent  reduits  a  un  volume  plus  pe¬ 
tit  que  celui  cLun  grain  de  ma'is.  Les  ecailles 
d’une  groffeur  moyenne  diminuerent  a  pro¬ 
portion,  routes  me  parurent  tres-dures.  Enfin, 
le  refte  de  ces  ecailles  d’os  fejourna  encore 
pendant  cinquante-fept  heures  dans  l’eftomac 
du  Faucon ,  &  elles  difparurent  entierement, 
a  la  referve  des  trois  plusgr.offes,  qui  furent 
reduites  au  volume  d’un  grain  de  millet  j  ces 
derniers  morceaux  conferverent  leur  premiere, 
durete,  quoiqu’ils  aient  ete  fi  long- terns  dans 
1’eftomac  de  cet  oifeau.  Je  men  affurai  en  les 
fompant  avec  le  marteau. 

Ii  faut  done  conclure  que  le  fuc  gaftriqu© 
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de  notre  Faucon  ne  s’inffnuepas  dans  I ’os, 
&  n’agit  que  fur  fa  face  qu’il  diffout  , 
tandis  que  ie  fuc  gaftrique  des  Chouettes  8c 
d’autres  animaux  les  penetre  davantage.  Je 
croirai  done  que  la  chofe  fe  paffe  ainfi.  Ima- 
giiions  qu’un  os  ou  un  morceau  d’os  eft  com- 
pofe  de  couches  ,  comme  le  bois  ou  les  oi- 
gnonsj  avec  cette  difference  que  dans  lesgros 
oignons  les  couches  Font  epaiffes ,  au  lieu 
qu’elles  font  rres-minces  dans  les  os.  Le  fuc 
gaftrique  des  Chouettes  &  de  quelques  autres 
animaux  ,  en  enveloppant  un  os  >  diffoudra- 
la  derniere  couche  que  eft  le  plus  a  la  furface;, 
mais  en  diffolvant  cette  douche ,  il  s’infinuera 
jufqu’a  d’autres  couches  qui  font  deffous  la 
premiere  j  celles-ci,  fans  fe  diffoudre  fe  ra- 
molliffent ,  &  e’eft  la  caufe  de  la  differente 
durete  des  os  digeres  par  les  animaux.  Au  con-' 
traire  ,  le  fuc  gaftrique  du  Faucon  ,  pendant 
qu’il  diffbut  la  premiere  couche  qui-  eft  a  la 
furface ,  ne  peut  pass’inffnuer  jufqu’aux  lies  in- 
ferieurSj  mais  il  s’arrete  a  la  furface ,  de  forte- 
qu’il  digere  1’os  fans  le  ramollir  iheerieufe- 
ment;  il  enleve  ainfi  une  couche  a  la  fois , 
comme  fi  un  dilfolvant  pouvoit  diffoudre  un 
oighori  ,  en  enlevant' a  la  fois  une  feule  de- 
fes  couches  fans  toucher  aux  couches  in£e- 
rieures. 

C  L  I  X. 

Avant  d’etre  convaincit  que  Tos  ne-foufi 
froit  aucun  amolliffement  par  I’abtion  du  fuc 
gaftrique  A  fe  vouluseneore  faire  ir’experiencftf 
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lorfqu'il  agit  librement  dans  l’eftomac  ,  cat  il 
me  reftoit  le  foujpcon  que  la  force  diftolvante 
da  fuc  gaftrique  avoit  ere  diminuee  ,,  en  fe 
filtrant  au  travers  de  la  chemife  de  toile  mife 
au  tube  qui  renfermoit  l’os.  Je  pris  done  un 
fciorceau  du  meme  femur  de  Boeuf ,  la  ou  fon 
epaifleur  eft  la  plus  grande ,  j'en  fis  tourner 
un  petit  globe  ,  pour  qu’il  ne  bleflat  pasavec 
fes  angles  les  tuniques  delicates  d’un  eftomac 
membraneux.  Je  le  fts  avaler  au  Faucon ,  &  je 
me  propofai  d’obfervet  ft  la  durete  &  la  made 
de  1  os  diminueroienc  en  meme  terns. 

Un  fejour  de  cinq  jours  dans  1’eftomac  du 
Faucon  ne  Famollit  point  \  fa  maffe  avoit 
un  peu  diminue comme  je  m'en  appercus 
par  fa  mefore.  Le  Faucon  vomiffoit  le  globe 
offeux  une  ou  deux  fois  par  jour  ,  foivant 
qu’il  avoir  plus  ou  moins  mange,  car  il  ne 
vomiffoit  les  corps  indigeftibles  que  lorfque  la 
digeftion  des  autres  etoir  achevee ,  comme  je 
I’avois  dejaobferve  ,§.  CXLV11I,  Auffi,  inf- 
truir  par  Inexperience ,  je  le  faifois  manget 
quand  je  croyois  que  la.  digeftion  etoit  for  le 
point  de  s’achever  ,  &  je  prolongeois  ainfi  le 
fejour  des  corps  dans  fon  eftomac  fans  en  for- 
tir ,  de  forte  que  ,  par  cet  artifice ,  la  fphere 
ofteufe  refta  dans  leftomac  de  cet  oifeau  pen¬ 
dant  vingt-deux  jours  continued  :  je  ne  parle 
plus  de  ion  ramolliffement,  J’ai  afl'ez  prouve 
que  le  foe  gaftrique  ne  pouvoit  produire  cet 
effet;  je  dirai  plutot  un  mot  de  fa  petite  dimi¬ 
nution.  Cette  petite  fphere  avoit  quaere  lignes 
&.detttie  de  diametre  &  apres  trente-cinq 
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jours  &  fept  hemes.  de  fejour  dans  l'eftomas 
de  l’oifeau  elie  n’avoit  plus  qu’une  ligne  & 
un  tiers,  mais  elle  avoit  conferve  parfaitement 
fa  rondeur  &  foil  poll ;  on  n’y  appercevoit  au- 
cune  efpece  de  traits  ,  ce  qui  prouve  claire- 
ment  que  1’eftomac  du  Faucon  n’agit  avec  au- 
cune  force  triturante  fur  ies  alimens ,  puifque 
les  chocs  des  tubes  de  laiton  ,  que  je  tenoi-s 
dans  Ion  eftomac  ^  y  auroient  gate  le  poll  8c 
la  rondeur  de  la  boule. 

G  L  X. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  la  digeftion 
des  os  moins  durs-fuc  aufli  longue.  Mon  Fau¬ 
con  mangeoit  uu  gros  Pigeon  par  jour,  quand 
je  le  lur  donnois,  8c  il  le  mangeoit  en  une 
fois,  fuivant  l’ufage  deces  oifeaux ,  qui,  lorf- 
qu’ils  ont  fait  quelqus  grofle  proie  ,  s’en  re- 
pailfent  taut  qu’ils  peuvent ,  8c  reftent  des 
jours  entiers  fans  rien  prendre.  Quand  le  Fau¬ 
con  devoroit  un  Pigeon ,  il  laifloit  ordinaire- 
ment  lesboyaux ,  la  points  des  ailes  8c  le  bec^ 
il  avaloit  le  refte  avec  avidite,  il  ne  vomifloit 
rien  de  ce  melange  d’os  &  de  chair,  &  il  ne 
fortoit  par  Farms  ni  chair  ni  os  3  fes excre- 
mens  etoient  comme  ceux  de  ces  oifeaux  , 
une  matiere  demi-fluide ,  en  partie  noiratre  * 
en  partie  blanchatre  ,  8c  qui  n’offroit  aux 
doigts  qui  la  pal poient, apres  l’avoir  fait  fe- 
cher ,  qu’une  poufliere  impalpable  \  to  us  les  os 
8c  la  chair  de  Pigeon  avoient  done  ere  digeres 
dans  l’efpace  d’un  jour  ,  puifqu’ildonnoic,  a  11 
bout  de  ce  terns  ,  des  marques  de  faim  *  & 
O0.4 
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qu’il  etoit  tres  -  difpofe  a  manger  un  fecond 

.Pigeon  fi  jVle  lui  offrois. 

..CL  XI. 

En  etudiant  la  digeftion  des  os  par  le  Fau¬ 
con  ,  feti's  une  idee  qui  ne  m’etoit  pas  venue 
en  faifant  mes  autres  experiences.  Je  fus  cu- 
rieux  de  fa  voir  s’ll  digereroit  1’email  des 
dents  ,  les  tendons  les  plus  tenaces  &:  les  fubf- 
tances  cornees.  Jemis  dans  un  tube  deux  dents 
incifives  d’un  Mouton  .j  le  Faucon  les  garda 
trois  jours  &c  fept  heures  dans  Ton  eftomac ,  & 
\e trouvai ces  dents rongees  la ouelles netoient 
pas  couverres  d’email  ;  un  nouveau  fejour 
de  quaere  jours  dans  feftomae  du  Faucon  , 
naitera  pas davantage I’email  des  dents ,  quoi- 
que  leurs .  racines  fufient  digetees-  en  tres- 
grande  parrie,  elles  y  refterent  en  vain  pen¬ 
dant  deux  jours-  fans  tubes.  Je  cone! us  done 
que  le  fuc  gaftrique  du  Faucon  ne  produifoit 
aucun  effer  fur  1’email  des  dents  y  qui  eft 
une  fubftance  differente  de  celie  des  os. 

;  clxh.  .  ■  ,  v 

J’aidit  ailleurs  ,  §.  LIX,  que  les  oifeaux  de 
proie ,  &  par  eonfequent  les  Faucons ,  vo- 
mifioient  les  plumes  artachees  aux  oifeaux 
qu’ils  devorent ,  d’oujl  refulte  que  les  fucs 
gaftriques  ne  les  digerent  pas ;  &  comme  les 
plumes  ont  quelques  rapports  avec  la  corne, 
au  rnoins  fi  Foil  en  juge  par  leur  odeur  quand. 
on  les  brule  s  il  etoit  naturel  de  foupconner:' 
que  les  fucs  gaftriques  .  lie  diftblvent  pas  les- 
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fubftances  cornees :  le  fait  verifia  ce  foupcon. 
Plufieurs  morceaux  de  corne  de  Mouton  & 
de  Boeuf ,  caches  dans  la  viande  que  je  don- 
nois  a  manger  au  Faucon ,  furent  vomis  fans 
avoir  foufFerc  aucune  alteration  ,  quoiqu’ils 
euftent  fejourne  plufieurs  jours  dans  fon  ef- 
temac.  En  parlant  des  tuniques  qu’on  trouve 
dans  l’eftomac  des  oifeaux  gallinaces  ,  j’ai 
fait  fur- tout  mention  de  la  plus  interne ;  elle 
n’eft  ni  tendre  ni  delicate ,  comme  dans  plu¬ 
fieurs  animaux  j  mais  ferme&  cartilagineufe, 
§.  XXXI.  XLVIII.  XLIX.  L.  L'ayant  fait 
bruler  quelquefois ,  je  lui  trouvois  une  odeur 
femblable  a  celle  des  plumes  &  de  la  corne 
bailees.  Seroit- el  le  auffi  inattaquable  pat  les 
fucs  gaftriques?  C’eft  encore  ce  que  j’ai  eprou* 
ve  j  car  j’en  fis  avaler  a  mon  Faucon  j  &  c'ela 
eft  vrai,  non-feulement  pour  l’epaifte  tunique 
des  Poules-d’Inde  &  des  Oies  j  mais  encore 
pout  les  minces  tuniques  des  Pigeons ,  des 
Merles  &  des  Caiiles.  Si  le  Faucon  avaloic 
tout  1’eftomac ,  il  ne  digeroit  jamais  cette 
tunique. 

A  l’egard  des  tendons  je  choifis  celui 
d’Achille  dans  un  Bceuf  •  je  le  laiftai  fecher, 
pendant  plufieurs  femaines,  en  ete,  &  illetoit 
devenu  fi  fee  &  fi  dur ,  qu’un  couteau  affile 
f  entamoit  avec  peine.  Cependant  il  fut  diger6 
par  les  fucs  gaftriques  du  Faucon,  foit  qu’il 
fut  a  nud  dans  l’eftomac  du  Faucon,  foit  qu’il 
fut  enferme  dans  un  tube. 

CL  XI 1 1.' 

Les  fouliers ,  dont  plufieurs  perfonnes  fe 
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fervent,  out  la  partie  luperieure  faite  avec  le 
cuir  de  Veau  ,  &  la  femelle  avec  du  cuir  de 
Bceuf.  Les  animaux  carnivores  digerent  fort 
bien  ce  cuir ,  dans  fon  etat  nacurel  de  peau  de 
JicEuf  &  de  Veau ,  &  mon  Faucon  l’a  fort  bien 
digere ;  mais  j’ai  eprouve  le  contraire  quand 
ce  cuir  a  ere  prepare  par  l’art.  Un  autre  fait 
m’apprend  encore  -com  bien  on  doit  etre  re¬ 
serve  en  faifant  des  ioix  generates.  Qui  n’au- 
roit  pas  cru  que  tous  les  cuirs  prepares  eroient 
egalement  incapables  d’etre  digeres  ?  Et  ce- 
pendant  cela  n’eft  point  vrai  pour  les  peaux  de 
•  Moutons  preparees  &  teintes  en  jaune  j  au 
bout  de  deux  heures ,  le  fuc  gaftrique  d’un 
jpaucon  en  digera  fort  bien  dans  un  tube  quel- 
ques  morceaux. 

CLXI  V. 

Quoique  j’eulfe  vu  que  le  fuc  gaftrique  des 
autres  animaux  carnivores  etoit  incapable  de 
digerer  les  vegetaux ,  Sc  quoiqu’il  parut  tres- 
vraifemblable  que  le  Faucon  confirmat  cette  ve- 
rite,  je  penfai  a  m’en  alfurer  par  une  experien¬ 
ce,  car  les  argumens  tires  de  l’analogie  ne  doi- 
vbnt  pas  etre  recus  fans  defiance,  §.,CLXIIL 
Je  voulus  m’affurer  en  meme  temps  fi  la  di- 
geftion  de  la  chair  s’operoit  feulement  par 
l’adtiondes  fucs  gaftriques.  Le'Faucon  pouvoit 
facilement  avaler  fix  tubes  l’un  aptes  I’autre  9 
fen  remplis  quatre  avec  differences  fubftances 
vegetates ,  la  mie  de  pain ,  des  pois,  des  pCpins 
de  poires ,  de  courge ,  Sc  dans  le  cinquieme 
k  fixteme ,  de  la  chair  de  Mouton  Sc  de  Bceuf  t 
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Inexperience  m’apprit  que  Ie  fuc  gaftrique  qui 
diffout  la  chair  de  Mouton  &  de  Baeuf ,  ne 
produifoit  aacan  eftet  fur  les  quatre  autres , 
quoiqu’ils  euftent  refte  vingt-fix  heures  dans 
l’eftomac  du  Faucon  &  que  la  chair  contenue 
dans  les  deux  tubes  eut  ete  bien  digeree.  En- 
fin ,  je  fis  prendre  au  Faucon  deux  tubes  dont 
les  parois  etoient  garnies  de  pain  mache  &  de 
pois  cuits ,  tandis  que  le  centre  etoit  rempli  de 
viande }  mais  cette  viande  Fut  entierement  de- 
truite  &  les  vegetaux  ne  fouffrirent  aucune  al¬ 
teration  ;  d'ou  il  refulte  clairement  que  le  fuc 
gaftrique  qui  diftout  la  viande  ne  peut  dilfou- 
dre  les  vegetaux. 

CLXV. 

J’obtins  plufieurs  fois  par  le  moyen  des 
eponges  une  certaine  quantite  de  fuc  gaftrique 
du  Faucon  ,  quand  il  etoit  a  jeun ,  &  quand 
il  reftoit  un  peu  de  viande  dans  fon  eftomac  ; 
dans  ce  dernier  cas  3  ii  etoit  tres-trouble ,  plein 
de  matieres  heterogerfes,  fa  couleur  etoit  un 
gris  cendre  ,  il  etoit  peu  fluide;  mais  lotfque 
l’oifeau  etoit  a  jeun ,  ce  fuc  etoit  aftez  clair , 
&  prefque  fans  matieres  heterogenes  ;  fa  cou- 
leur  etoit  entre  un  jaune  foible  &  le  blanc ,  il 
etoit  tres-fluide,  un  peu  fale  &  amer ;  je  me 
fervis  de  ce  dernier  iuc  pour  faire  mes  digefr- 
tions  artificielles ,  &  elles  reuftirent  com  me 
les  precedences  $  differentes  chairs  furenc  dif- 
foutes  dans  de  petits  vafes  en  renouvellant 
le  fuc- gaftrique ,  &  en  faifant  eprouvera  ces 
fucs  ane  chaleur  de  rrenre  degres ,  qui  eft 
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oifeaux ;  j’ai  theme  vn  diflbudre 
par  ce  moyen  une  efquiile  d’os  fpongieux  d’un 
Bffiuf  qui  pefoit  quarante-quatre  grains. 

C  LX  V  I. 

Je  tuai  ce  Faucon  apres  toutes  les  experien¬ 
ces  que  je  viens  de  raconter ,  afin  d’obferver 
fon  eftomac  &  fon  oefophage.  Je  lefis  manger 
trbis  heures  avant ,  pour  voir  l’etat  des  ali- 
mens  dans  fon  gefier.  J’en  trouvai  une  partie 
dans  le  gefier  &  le  refte  dans  l’eftomac ;  ce. 
qui  etoit  dans  l’eftomaccommencoit  a  fe  dige- 
rer  ,  il  etoit  entierement  enveloppe  de  file 
gaftrique  ,  &  cette  digeftion  paroiftoit  fefaire 
com  me  je  l’avois  vu  dans  mes  vafes  avec  le  fuc 
gaftrique.  La  chair  qui  etoit  dans  le  gefier  he 
paroiftoit  pas  avoir  fouftert elle  etoit  fenle- 
ment  decolor ee  la  oil  elle  etoit  fur  le  point 
d’entrer  dans  Teftomac,  ce  qui  me  convainquit 
que  la  vraie  digeftion  fe  faifoit  feulement  dans 
Teftomac  ,  &  que  les  alimens.  recevoienr  feu¬ 
lement  dans  le  gefier  une  difpofition  qui  les 
rendoit  plus  digeftibles. 

;  CLXVik 

Apres  avoir  ferme  I’eftomac  avec  un  fil  au- 
deftus  du  pylore ,  &  i’avoir  enfle  en  foufflant 
par  la  partie  fupeeieure  de  Fosfophage  ,  je 
trouvai  que  l’csfophage  avoir  la  forme  d^un 
large  boyau  long  d’environ  cinq  pouces s’e- 
largiirant  vers  ie- milieu  j,  &  y  formant  une: 
tumeur  qui  eft  le  gefier  du  Faucou ,  auquel  a 
k  verite  on  donne  improprement  ce  nora  * 
fi  Ton  le  compare  acelui  des  oifeaux  gailioa~; 
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ces  j  qui  eft  toujours  place,  au  cote  de  1’cefor 
phage,  &  qui  y  forme  une  efpece  de  fac  hors 
de  lui ,  au  lieu  que  dans  le  Faucon  il  eft  une 
continuation  de  l’oefophage  :  ft  Ion  renverfe 
l’cefophage  ,  qufon  le  gonfle,  &  qu’ou  l’ob- 
ferve  avec  une  lentille  ,  le  nombre  des  peti? 
tes,  glandes  quon  y  voit  eft  incroyable ,  elies 
occupent  tout  fefpace  qu’il  y  a  entre  fon  com¬ 
mencement  &  la  bande  charnue  ,  en  y  com- 
prenant  le  gefier  :  ft  on  le  gonfle  davantage  , 
&  ft  on  I’obferve  avec  line  lentille  ,  les  peti- 
tes  glandes  qui  font  allongees ,  &  qui  s’eievenc 
au-deiTus  de  foefophage  ,  laiflent  forti.r  de 
leur  ext.rcmite  une  goutte  de  liqueur  ,  qu’on 
peut  en  detacher  par  le  moyen  d’un  corps 
pointu  j  cette  goutte  fe  change  en  un.  filet  de 
matiere ,  qui  s’attache  extrememenr ,  8 c  qu  on 
peut  titer  de  la  longueur  d’un  ponce;  Si  Ton 
touche  cette  partie  interne  de  fcefophage  ayec 
le  bout  du  doigt ,  &  s’il  relle  couvext'de  cette 
matiere  ,  on  la  trouvera  infipide  en  la  goutanr. 
Cette  portion  de  fcefophage.,  qui  eft  couverce 
de  petites  glandes ,  eft  membraneufe ,  8c  elle 
devient  mufculairela  ou  commence  la  grande 
hande. charnue  ,  qui  nefemble  compofee,dans 
cet  oifeau  ,  commedans  les  autres ,  que  d’une 
multitude  de  follicules  glanduleux  y  elle  a  la 
largeur  d’un  pouce.  Ces  follicules  font  cylinr 
driques ,  8c  lies  par  leurs  cotes  etroitement 
enfembie  au  moyen  d’une  memhrane  fine  • 
ils  sftmplantent  par  une  de  leurs  extremites 
dans  la  tunique  exterieure  de  feftomac  Sc  par 
1’autre  dans  la  tunique  nerveufe  j  c’eft  la  que 
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leurs  canaux  excretoires  font  ouverts ,  &  qu’il 
en  fort  continuellement  un  fuc  blanc  an  peu- 
vifqueux  ,  dont  j’ai  deja  fouvent  parle  en  de- 
peignant  ees  follicules  dans  les  autres  oifeaux. 
Ges  petites  glandes  &  ces  follicules  font  pouE 
l’eftomac  des  fources  continuelles  de  fucs ,  qui 
fe  joignent  a  ceux  que  lui  fourniffent  les  vaif- 
feaux  arteriels  \  car.,  par  fui-meme,  il  eft  prive 
de  corps  glanduleux. 

C  LX  VI 1 1. 

L’Aigle  qui  m’a  fervi  pour  mes  experiences 
eft  appellee  par  Buffon  VAigle  commune  (a) ; 
on  la  trouve  dans  les  plus  hautes  montagnes 
de  l’europe ;  elle  eft  cbnnue  d’AmsTOTE  ,  qui 
lappelle  l’Aigle  noire  (b).  Linneus  fappelle 
falco  melampetus  ,  parce  qu’ii  ne  fait  qtvune 
famille  des  Faucons  &  des  Aigles  ,  Quelques 
Naturaliftes  ctoient  que  i’Aigle  noire  &  la 
brune  font  deux  efpeces  j  tnais  je  croirai  avec 
Aristote  &  Buffon  ,  qu’elles  ne  fontqu’une 
meme  efpece  ,  la  difference  de  couleur  pou- 
vant  venir  de  la  difference  de  fage  dans  l*oi* 
feau  ,  com  me  on  l’obferve  chez  d’autres  ani- 
maux.  Losfqne  j’avois  cette  Aigie  ,  qui  etoit 
d’un  brun  clair,  j’eus  occafton  d’en  voir  cinq, 
c’eft-a-dire  ,  quatre  mortes  &  preparees ,  & 
une  en  vie ,  chez  Mrs.  les  Comtes  de  Caste- 
glioni  de  Milan ;  &  quoique  routes,  ces  Ai¬ 
gles  fuffent  differeutes  par  les  teinres  de  leurs 

•  ( a )  Oifeaux. 

{b)  Hift.  Animal.  Lib.  IX.  p.  XXXIII. 
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couleurs  ,  qui  etoient  plus  ou  moms  brunes , 
elles  fe  refiembloient  par  leurs  cara&eres  ef« 
fenrieis  qui  les  placoient  dans  la  me  me  ef- 
pece.  Eiles  avoient  tomes  la  meme  grandeur 
qui  furpaffe  un  peu  celle  da  Coq-d  lnde  j 
elles  avoient  les  jambes  Sc  les  pieds  converts 
de  plumes  les  ongles  noirs,  les  pieds  jaunes, 
le  bee  bleuatre,&  fa  bafe  teince  d’un  jaune  vif : 
ce  font  les  caradteres  que  Buffon  trouve  les 
memes  dans  l’Aigle  brune  3c  1’Aigle  noire. 

CL  XIX. 

Je  nourriflbis  ordinairement  mon  Aigle , 
quand  je  le  pouvois  3  avec  des  Chiens  &  des 
Chats  en  vie,  il  lui  etoit  indifferent  que  les 
Chiens  fuffent  plus  grands  qu’elle ,  -pourvu 
qu’elle  put  les  men  Si  je  faifois  entrer  u'n  de 
ces  animaux  dans  la  chambre  que  iAigle  ha- 
bitoit ,  elle  heruToitd’abord  les  plumes  de 
fa  tete  8c  de  fon  col.  Son  regard  devenoic 
plus  feroce  ,  elle  prenoit  un  petit  vof,  &  fe 
precipitoit  fur  le  dos  de  t* animal,  done  elle 
pin^oit  le  col  avec  les  ferres  dun  pied ,  pour 
e viter  fes  morfures  en  fixant  fa  tete  ;  avec  les 
ffetres  de  l’autre  pied  elle  pineoit  les  cotes  3 
-en  plongeant  les  pointes  aigues  de  fes  ferres 
dans  le  corps ,  &  elle  conlervoit  cecte  atti¬ 
tude  jufqu’a  ce  que  1’animal  eut  expire  aa 
milieu  des  Cris  &  des  tourmens.  Alers  elle 
employoit  fon  bee ,  qui  etoit  reftc  oifif;  elle 
faifoit  une  dechtrure  a  la  peau ,  dabord  tres- 
petite \  mais  qai  s’agrandiffoit  bientbt,  quand 
elle  commencoit  a  dechirer  fe  chair  3c  a  k 
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devorer ' >  elle  continuoit  ce  travail  jufqu’^ce 
qu’elle  fuc  raflfafiee.  C’etoit  fa  coutume  de. 
ne  jamais  avaler  ni  lapeau,  ni  le  canal  des 
alimens  ,  ni  les  os  y  a  moins  qu’ils  ne  fufient 
tres-petits ,  comme  les  cotes  des  Chats  &  des 
petits  Chiens.  Malgre  cette  ferocite  naturelle 
&  cette  volonte  furieufe  de  detruire  les  ani- 
raaux,  elle  ne  faifoit  aucun  mal  auxhommes 
qui  Tapprochoient ,  &  j’entrpis :  librement 
dans  fa  chambre,  oti  elle  n  etoit  .point  atta- 
chee ,  pour  etre  le  temoin  de  fes  maffacres  , 
fans  courir  le  moindre  danger  &  fans  quelle 
s'inquietat  de  ma  prefence  dans  fes  combats. 
Mais  quoique  je  ne  pufle  ni  ne  vouluffe  pas 
la  nourrir  toujours  avec  des  animaux  vivans , 
comme  des  Chiens  ou  des  Chats  ,  &  qu’il  fut 
crop  difpendieux  de  lui  donner  des  oifeaux 
gallinaces ,  quelle  prereroip  a  tour,  elle  fe 
nourriffoit  fort  bien  avec  des  chairs  mortes , 
lors  meme  qu’elles  netoient  pas  de  la  meil- 
leure  qualite.  Elle  ne  faifoit  qu’umrepas  par 
jour ,  quand  elle  pouvoir  manger  a  fori  gre \ 
&fuivant  mes  experiences ,  j’ai  trou.ve  qu’elle 
mangeoit  environ  trente  onces  de  viande  par 
jour.  Elle  a  un.gcfier  tres- ample,  quifert  a  re- 
cevoir  la  viande  qu’elle  devpre  j  &  lorfqu’elle 
pouvoit  fatisfaire  fon  gout,  elle  mangeoit  af- 
fez  pour  remplir  fon  gelier ,  de  maniere  qu’il 
etoit  plus  gros  que  celui  d’un  Coq.d’lnde  quand 
il  etoit  plein.  Le  gefier  ditninuoit  peu-a-peu 
a  mefure  que  les  alimens  defcendoient  dans 
.1’eftomac.  v 

. CLXX, 
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'  CL XX. 

Pendant;les  premiers  purs  que  j  obfervois: 
la  maniera  f^ejaianger  de  mon.Aigle ,  je  vis 
conftamtaeuc  qu.e  les  .-premiers.  mprceaux  de, 
chair  qu’e-Uacprenoic  >  fai&ipnt;  forth-  de  fes- 
n  ari n  es-. de uxbpe  b rs  ruifleaux  i  de  liqueur, ..qui; 
defcendoient  de  la  partie  fyp'erieure  du  bee 
&  qai>;-en  defoepdantqafqu’di  la-pom  te ,  yd)bii~ 
moieiK^he;grpCe.gPutce  qui  tomboit  queiqu.es 
fpis mais  qui  entroit.  fouveut  dans  la  bp.ueh,a 
de loileaii  ,g§?  s’y  rxi^loir  auxjalimensq  &-_d£i*g 
gpjatEeraugaaehf ej?;  par  ceqpt !  ifor-toi/  .-des, maa 
ripes  x  [£$  petouv4loit  ;faBS  begfffe’i  &  .ephjqhr 
nuoita-fe  faire^oifi lufqUa.ee'quei’oireau epe 
fipi  dejmanger,  £#eouleur  dfeeeiMde  eft  d-iinr 
b1eu^ckihpi|bn&|o9i:i^ft  fak-infa  4.uidite  vefc 
ep.m  ip^':  cpl  lg  5d  e„  Iksiu  ,  mai^  •  pop  rq  Uoi  { 
liqueur  ne  forc-ellehdrs  des  marines  que  lpr£» 
que  l’oifeau  mai^ge^^ueleft  .fon  ufage?  II 
me  paroic  que  la  for  ■tie  de  cette  liqueur  eft 
produire  par  ,-ia  .-  compreffionrr4u-  recepta|:!e 
qui  k  fpo;ptien  t3j  Sc^ettejeompreflion  'bait; ,  dfe 
mou venaeur  de \  i  agj cg-sio ii  que;la;  bouchq 

eprouve  papk'ehoc  des-  rnprqeaux  jde  vkadq 
conrre  le;palais;da-ns-Ie  voih-nagerdp  receptacle* 
Pour  Uulagqj,  jp  l’iguore  abfoluipenr.:  Je;  foup^ 

'  conn^aireulfmentjqueijf.couameoette  liqueqE 
fe  mele:  avec  des  .alimens  eUepeuCffervir  * 
.cprnmela.ialiYe,  pcur  Iescamoliirj,,&  fayorifer 
leur  digeftion. 

, G^XXI.,^  :  ;  (v{ 

C’eft  une  opinion  generale  p  &  accreditee* 
Tome  II.  P  p 
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parl’autorite  des  plus  grands  NaturalifteSjque 
les  oifeaux  de  prore~  &'  ftir-tout  les  Aigles  , 
ire  boivent  pas.  Void  ce  que  j’ai-Vu  fur  be  fu- 
jer.  Si  les  oifeaux  de  proie  que  f  ai  nommes  , 
&que  j’ai  nourris  pendant  plufieuts  mois,  ref- 
toient  fans  eau  -*m1s- -sen  palfbient  fans  en 
fouffrir.  Mais  fi  jeieur  donnois  de  lean  dans 
des  vafes ,  non-feulemeiic  ils-y  baignoient  leurs 
plumes  comme  les  autres  oifeaux ,  mais  ils  y 
plongeoient  encore  fou vent  de  ■  ( uite  deur  bee , 
&  ilsle  retitoient  en  foulevant  -la  tere  Comme 
les  Poules,  afiii  de'  faife  defeendre  lead  dans 
le  gofier  ,  &  ils  prouvoient  ainfi  qu  ils  bu- 
voient.  A  l’egard  de  l’Aigle  ,  il  falloit  met-*' 
tre  beaucoup  d  eau  dans  tin  grand  vafe  ;  aii- 
trement ,  fi  le  vafe  etoit  petit  ,  ou  qu’il  con- 
tint  pen  de  liqueur  ,  elle  le  vuidoit  pref- 
que  toujours  avant  de  boire ,  en  y'fecouant 
fa  tete.  ■  ■  — - 

CLXXII.  1 

L’Aigle  qui  manqiieroit -de  viande ,  fe  nour- 
riroit-elle  de  v.egetaux  ?  Cette  queftion  inte- 
reflfe  la  matiere  de  la  digeftiom-Plufteurs  Na- 
turaliftes  &  Phyfiologiftes  celebres  aflurent 
qu’elles  fe  nourriftent  de  pain  (1).  Pour  'de¬ 
cider*  cette  queftion ,  je  metrbis  devant  l’Ai¬ 
gle  de  la  viande- &  du  pain  de  froment;  elle 
ne  le  regardoit  pas ,  <Sc  fe  portoit  fur  la  viande : 
je  lui  prefentai  feulement  du  pain ,  apres  quelle 

(<?)  Buffon,  Hift: Vat.de difeaux,  T.  I.  Hauler 
T.  YI.  ■ 
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€ut  jerin'e  pendant  urf  jour ,  mais  elle  ne^  ie 
tdireha  pas  mieux.  Je  prolongeai  Ton  jeune 
pendant  denx  jours  >  mais,  ellene  mangea  point 
de  pain  5  en  i’approchant  d’elle,  elle  is  tegaC- 
doit  ,  mais  elle  en  detournoit  bientot  les  yeux. 
En&n ,  apres-uu  jeune  de  quaere  jours ,  j-ouvris 
la  por£e  de  fa  chambfe,eiie  tne  couruc  au-de- 
vant  pour  hiedemander  a  manger;  je  ltd  jettai 
un  morceau  de  pain ,  qu Vile  ne  touchapasg 
mais1  elle  retburna  a  fa>  place.  La-ufois  pti]  prb*- 
longer  davanrage  Ton  jeune ,  mais-  je  craigms 
quelle  « y  fuccombat.  '  cixq 

CL  XX H  I.  *  -* 

Je  forcai  cependant  mon  Aigle  a  avaler  da 
p&k^  %4dmme-  vomidbi  t  au  bout  d’un 
tems-deterraine ,  je  ju&eai  par-la  qii’il  ne  poU- 
<vbk  Ja  fionrrk :  je  catk^b,  dans  ce  but ;  au  pain 
'dabsTd'^tejnQe^qki  devoir let^fe  TudurrlrTAP- 
giev  eomme  j e  Pa vois.fa.it  pour  le  Faticot^, 
•CM^U  j^SS  je  fuivis-deite -metbode  pour  4es 
petitsuubes  que-je  lui  fis  avaler  f  car  quoiqiie 
dec  oifeau  feroce  fut  docile  avec  moi  qui  le 
hourtidqfs  ,ijne’  falibkpas  -cependant  iirri- 
•ter ; d  mais-eam ment  prevenicTa  'colere  3  vbu- 
,  ladtlui:  faite-a^alei  ^^Tbree^du  pain  LLa  preb 
tnibre  dofe  de  p a i n; que  gte  a v al a  avec  un 

-morceau  de  :vianddylMi^^a|>pteWc4¥|^p§. 
Tbit  demi-odce.'Hle-a^icdoutume  de:  vbmk 
'les-  cb'rps-^qn^lle  ne  pbuvoic  digeret ,  comtkfe 
les-'plumesj,  ;apres  dix-huit -v-ingt  ou  fmtme 
vingt-q-u-at|e  iketkes'^melle^a-voio  II 

fade  le  dire-j  :jelle '  ne  vorbilToit  point  ce  paui^ 
Pp  2 
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fes  excremens  furent  les  merries.  Je  paryins 
enfiri  a  lui  en  faire  manger  fix  onces  ,  &  les 
refuitats  furent  toujours  les  m£mes.  Enfin ,  au 
lieu  de  la  mie  de  pain,  je  lui  fis  prendre  de 
la  croute,  mais  j’obfervai  toujours  les  memes 
effets,,  &  l* Aigle  conferva  fa  fante  &.  fa  vi- 
gueur ,  d’ou  je  conclus  que  cet  'aliment  fe 
digeroit  fort  bien  dans  fon  eftomac  *  8c  deve- 
.noit  unebonnenourriture;  de  forte  que  jen’ber 
fitai  point  a  croire  ce  qu’on  allure,,  peft-que 
les  Aigles ,  fortement  affamees ,  mangenf ;  dft 
pain  ,  malgre  la  refinance  de  la  mienne  pour 
en  manger. 

CLXXIV. 

Mais  comment  1’Aigle  digere-t-elle  lepajn? 
.Eft-ce  par  l’adion  des  feuls  fucs  gaftriques  ou 
de  la  trituration  ?  Si  cette  force  fe  deyglpppe  , 
.quel  eft  le  veritable  agent  de  la  digeftion  t  Je 
ne  pouvois  laifier  ces  queftions  fans .  reponfe. 
Les  tubes  que  j’emploie  devoient  decider  la 
■premiere  queftio.n ,-  ils  m’apprirent  aufli  qu’il 
ny  avoir  aucune  trituration,  &  que  route  la 
digeftion  s’operoit  par  les  fucs  gaftriques  vLe 
pain  contenu  dans  les  tubes  fe  digera  fort  bien , 
pendant  le  terns  quePAigle  ,bien  repue ,  prend 
pour  digerer  cequ’ellea  mange;  ce  reins. ne  va 
pas  au-dela  de  vingt-quatre  heures,  §.  CLXXIII 
&  lorfque  l’Aigle  vomilfoit  ces  tubes,  plu- 
4ot les  fucs  gaftriques  avpient  fe&lement  alors 
commence  a  diftoudre  lp  pain  *  quLavpipcon-- 
jtrade  une  nuance  jaunatre  &  unegpu.trun  peu 
*mer ; .  dans  l’eadroit  on  le .  fuc  gaftrique;  ayoic 


fur  la  Digejlion-  597 

le  plus  agi ,  Ie  pain  s’etoic  change  en  une  bouii- 
lie  gelatineufe  qui'ne  cbnfervoit  plus  le  gour 
dri  pain. 

clxxv. 

L’Aigle  digeroic  de  merae  le  fromage  de 
Vache ,  appelle  fromage  de  Piaifance  &  de 
Lodi ;  cette  aclivite  dans  fon  eftomac ,  pour? 
digerer  des  matieres  fi  etrangeres  a  fa  nourri- 
ture ,  me  fit  chercher  fi  fes  fucs  gaftriques  di- 
gereroient  d’autres  matier-es  vegetates  que-  le 
pain.  Les  graines  cereales  ,  crues  &  cuites, 
n’y  fouffrirent  aucune  alteration  ,  ni  dans  les 
tubes  }  ni  dans  l’eftomac ,  lorfqu’ils  y  furenc 
nuds  il  en  fat  la  raerae  chofe  pour  le  froment 
dont  elle  avoit  digere  le  pain  -  ce  qui  prouve 
que  le  fuc  gaftrique  de  l’Aigle  ne  digere  -les 
matieres  vegetales  que  comme  celui  des  galli- 
naees ,  lorfqu’elles  ont  ete  auparavant  ttitu- 
rees,  §.  XLV. 

Cette  experience  du  pain  digere  pat  1’Aigle  * 
fortifiee  par  ce  que  j  ai  deja  dir,  CLXXIly 
prouve  que  ces  animaux ,  qui  fembloient  uni- 
quemenc  faits  par  la  Nature  pour  fe.  nourrir 
de  chair.,  peuvenr  devenir  Frugivores  par  les-. 
circonftances;  comme  il  eft  arrive  que  des 
animaux  herbivores,  tels  que  les  Chevaux ,  les 
Moutons  &  les  Bceufs ,  oubliant  leur  aliment, 
naturel,  font  devenus  carnivores  (a).  Je  puis 
en  fournir  un  exempte  recent  dans  un  Pigeon 
que  je  vins  a  bout  ,  par  le  jeune  de  nourrisr 

(a)  Hau.eki  Pkyfiol.  T,  JTI. 
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de  viande ,  &  que  j’y  accoutumai  de  maniere 
qu’il  refufoit  les  vegetaux  &  metne  les  graines. 
Mais  ces  gouts  ft  extraordinaires  dans  les  ani-^ 
maux ,  &  Janourriture  qu’ils  y  trouvent,  n’e- 
tonneront  plus ,  ft  I  on  fait  attention  que  la 
niatiere .  geiatiheufe  >  qui  eft  la  feule  nout'ri- 
ciere ,  fe  trouve  egalement  dans  les  vegetaux 

6  les  animate  (4).  L'exemple  de  l’Aigle  par- 
mi  les  carnivores ,  &  celui  des  Boeufs.,;  des; 
Chevaux  &  des  Pigeons  parmi  les  frugivor-es , 
en.font  une  preuve  ^  ce  qui  me  porte  acroire 
qu’il  en  feroit  de  tneme  des  autres  animaux., 
qu’on  pourroit  faire  pafter  de  1’etat  de  carni¬ 
vores  a  cdlui  de  fmgivores  &  reciproq.ue-. 
ment.  Nous  avons  a  la  vcrite  les  experiences, 
du  Milan  de  Reaumur,  §.  CXLVI,  &  les 
miennes  fur  les  Chouettes  ,  les  Dues  &  le 
Faucon ,  §.  CXLVI.  ,  CLV1.  CLX1V.  qui 
prouvent  que  ces  oifeaux  ne  peuvent  digerer 
les '  fubftances  vegetales  (£),  ce  qui  montre 

(a)  Halleri  ,  Phyf.  T.  VI. 

( b )  M.  Battisne  ,  dans  fes  critiques  fur  les  ex¬ 

periences  de  Reaumur  ,  pretend  qu’on  ne  peut  pas 
conclure  que  le  fuc  gaftrique  du  Milan  de  Reaumur 
lie  puiifl'  pas  dilToudre  les  vegetaux  ,  parce  qu'il  n’a 
eu  aucune  prife  fur  eux  dans  fon  eftomac  ,  &  il  en 
donne  peur  raifon  que  ces  alimens  n’avoient  pas  ete 
macKes.  Premiere  reflexion  fur  les  experiences  de 
Reaumur.  -v- 

M.  Battigne  fe  trompe  :  apres  avoir  fini  jnon  ou¬ 
trage.' fur  la  digeftion:,  js  me.  fuis  procure  un  Milan  , 
fenjblable  a  celui  de  Re  aumur’  ,  pour  repeter  Inex¬ 
periences  de  ce  Phyficien  ,  &  j’ai  trouve  que  les  fubf- 
tances  ve'getales  ,  comnip  le.,  pain  &  les  graiafs.  ce- 
realesj  meme  celles  qui  etoient  bien  machees ,  etolent 
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feulement  que  ces  fubftances  ne  fauroient  les 
nourrir  ,  qoe  parceque  leurs  fucs  gaftriques  ne 
fauroient  les.  decompofer ,  de  maniere  a  en  ti- 
rer  la  gelee  nourriciere. 

CLXXVI. 

L’eftomac  de  l’Aigle  agit-il  par  une  force 
t r it u ranch  ?  Je.crois  avoir  des  preaves  decifives 
du  contraire.  Les  tubes  qui  ont  fejourne  dans 
fon  eftomac  if y  ont  fouffert  aucune  alteration. 
Les  graines  cereales ,  qui  ont  ere  a  nud  dans  foa 
eftomac,  en  font  forties  entieres,  §;CLXXV, 
quolqiLeiles  euflent  ete  cuites,  &  que  le  plus 
leger  chocetit  pu  les  brifer.  Je  fortifiai  ces 
preuves  en  faifant  avaler,  dans  un  morceau 
de  viande,  des  bandes  de  plomb  lamine  tres- 
mince ,  roulees  en  fpirale  :  I’Aigle  les  vomic 
au  bout  de  dix-  huit  heures ,  &  ces  lames 
fort  minces  fans  elafticite  fenfible ,  en 
fortirent  telles  quelles  avoient  ete  avalees* 
ce  qui  prouve,  quelles  n avoient  point  etc 
froillees. 

vomies  entierespar  Foifeau,  non-feulemeat  lorlqu’elles. 
etoient  enferine.es  dans  les  tubes  3  mais  encore  quand 
elles  etoientiP  nud  dans  Teftomac  5  ce  qui  s’accorde 
avec  ce  que  j’ai  rapporte  du  Eaucon.  J’ajoutetai 
qu’ayant  nou;rri  un  Due,  pendant  quatre  jours  * 
avec  des  tubes  remplis  ds  mie  de  pain  mache  ,  it, 
mourut  avec  le  pain  dans  fon  eftomac.  qu’il .  n’a* 
voienc  pas  digere  ,  comme  je  m’en  appercus  en  lou- 
vrant.  II  re(ulte  done  de  la  qu’ii-  y  a  des  files  gaftrt 
quesqui  ne. fauroient  digerer  le  pain,  meme  lorfqq.’ii 
eft  mache  ,  parce  qu’ils  a’ont  pas  cette  propriete. 


g"o  b  Mkpiznentes'''  -  \ 

Je  ne  pr&£nds'pas  -tfeipend&rit  ^elute1 tout© 
efpece  d’agitation  &  de  mouvfeniehcdans Tef- 
tomac  de  I’Aigle.  j’ai  foitvent-  trouve  des  ma- 
tieres  heterogenes  enfoneees-  d&risP  les  rrous 
des  petics  tubes ,  d’oii  j’ai  ej^e  porte  a  croire  ~ 
qu’elles  y  avoient  ete  chalfees  par,  quelque 
•force  qui  ne  pouvoit  etre...;queHeoraouHement: 
:de  Feftomac ,  foir  que  eeina.uvenbeni.fu:t  pro¬ 
duct  par  Fadtio.ndes  vifceresquil’environnent, 
.ou  qu’il  luifut  propre ,  &  qu’il  fut  ie  triouve- 
m'ent  periftalnque  qui  chalfedes  alimens  a  La 
Jbouche  du  pyiore.  Jedis  feide  merit  que  ce  mou- 
.vernent  dans  i’eftoraac  de  1’Aig.le  eft  Men  eloi- 
gne  de  pouvoir  tomjpre  Sc  trittirerjes  alimens , 

Sc  je  crois  1’a voir  bien  prou ve de  meme  que 
Faction  des  flies  gkftiiques  pour  digerer ,  com* 
me  il  paroit  par  I’experience.du  'from  age  ren- 
ferme  dans  ies  tubes,  §.  CLXXVjMais  je  le 
prouverai  encore  mieux  parmes  experiences 
fur  les  jfubftances  animates.  o  <~li: 

CLxxvii; 

Je  penfai  d’abord  aux  mo.yens  de  connottre 
les  changemens  que  la  viande  eprouve  dans 
le  gefier  de  I’Aigie  ,  . &  par  confequent  de  l’en 
faire  fortir  a  ma  volonte ;  ft  cet  oifeau  eCit  ete 
traitable  com  me  les  gallinaces  ,  la  chofe  ear 
ete  facile,  par  une  legete  compreflion  de  bas 
en  haut  jufqu’au  bee  ,  j’aurois  pu  en  venir  a 
bout  com  me  a  vec  les  gallinaces  $  mais  ce 
moyen  etoit  impratieable :  apres  y  avoir  bien 
penfe,  j’imaginai  de  ne  lui  donner  que  trois 
ou  quaere  mofeeaux  de  viande,  dont  le  dec- 
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nier  etoit  lie  en  croix  avec  une-grofie  ficelle, 
4  laquelle  je  laiflois  la  longueur  d’une  ou  deux 
aunes.  Quand  PAigle  etoit  affamee , elle  ava- 
-loit  avidement  le  morceau  jillui  pendoit  hors 
du  bee  la  plus  grande  partie  de  la  ficelle ,  & 
elle  ne  pehfoit  plus  qu’a  i’avaler  ou  a  la  vo~ 
mir.  Quand  je  croyois  qu’il  me  convenoit 
d’obferver  le  morceau  de  chair,  je  tirois  la 
ficelle  avec  force ,  &  l’Aigle  ouvrofi  volon- 
tiers  fon  bee  pour  faciliter  la  fortie  de  la  fi¬ 
celle  &  de  la  viande  a  laquelle  elle  etoit  at- 
tachee.  Plus  d’une  fois  je  retirai  la  ficelle  inu- 
-tilement  ,  paree  que  le  morceau  etoit  pent- 
■brre  defeendu  ttop  bas  dans  le  gefier ;  alors, 
pour  delivrer  PAigle  de  cet  embarras,  je  cou^- 
pois  la  ficelle  presdu  bee;  je  la  faifois  man¬ 
ger,  &  elle  I’avaloit  avec  la  chair  que  je  lui 
donnois  enfuite ;  elle  vomiflfoit  enfin  la  fi¬ 
celle  quelque  temps  apres.  Mais  j’ai  parfaite- 
ment  bien  retiffi  un  tres-graiid  nombre  de 
fiois ,  &  j’ai  pu  faire  mes  obfervations  comme 
je  le  fouhaitois.  Je  n’ai  jamais  remarque  qiie 
le  gefier  &  fes  fucs  operaflent  une  digeftion 
fur  la  chair ;  elle  pefoit  toujours  autant  quand 
elle  en  fortoit  quavant  d’y  entrer ;  elle  ne  pa- 
roiflpit  point  fe  difioudre ,  elle  etoit  feulement 
attendrie ;  a  fa  furface ,  elle  avoir  perdu  fa 
ebuleur  rouge ,  &  elle  etoit  baignee  d’un  fuc 
qui  lui  donnoit  un  gout  qui  n’etoit  ni  amer 
hi  fale  ,  mais  infipide  :  la  chair  donefe  ma- 
cere  feulement  dans  le  gefier  de  L’Aigle  , 
comme  les  grains  &  lherbe  dans  le  gefier  des 
gallioaces* 
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C  LX  X  V  III. 

La  digeftion  fe  commence  done  &  fe  finic 
dans  1’eftomac  de  l’Aigle  :  qu’y  devient  la 
chair  qui  y  defeend  ?'  je  ne  pouvois  employer 
le  moyen.dontje  mefuis  fervi  pour  le.gefter  j 
j  imaginai  done  de  renfermer  ;de  petits  mor- 
eeaux  de  viande  dans  une  bourfe  faite  avec 
du  fii  a  grandes  mail  les ,  & -cle  les  fake  ava- 
jer  a  l’Aigle  \  le  plus  fouvent  elle  les  vomif- 
foit  vuides ,  quelque-fois  il  y  reftoit  des  morr 
ceaux  de  chair  y  6c  quoique  ces  morceaux  de 
chair  que  j’employois  fuflent  fpheriques ,  ceux 
qui  reftoienc  conferyoienc  cette  fphericite  j  ils 
eioient  baignes  de  fuc  gaftrique  ,  &  au  gout 
iis  paroifToienr  amers  &  fates  j  un  voile  pref- 
que  gelatineux  les  couvroic :  mais  (I  on  len- 
levoic,  qn-diftinguoit  mieux  les  fibres  de  la 
chair,  devenues  affez  tendres  pour  reftembler 
a  de  la  chair  cuke  ,  dont  la  couleur  feroit  un 
rouge  pale,  jenlevai  avec  -  un-  coiireau,  trans- 
chant  cette  couche  de  fibres  tendres  ,  &  je 
rrouvai  delfous  une  chair  plus  forme,  &  mieux 
colorce  j  mais  la  fermete  de  la  chair  etoit  plus 
grande  ,  &  fa  couleur  plus  vive  au  centre  du 
globe  ou  la  ch^i-  fembloit  le  moins  alteree. 
Ces  experiences  montrent  clairement  que  le 
fuc  gaftrique  etojt  le  menftrue  de  la  chair ,  & 
la  forme  fpherique,  confervce  a  ces  morceaux, 
le  demontroit  par  fon  aclion  egale  fur  toutes 
les  parties  du  globe  charnu,  dont  elle  enle- 
voit  tou jours. une  couche  a  la  fois  ,  jufqu’a  ce 
quelle  fut  arrivee  au  centre,  au  lieu  que  la 
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force  fcriturante  rfauroit  pas  agi  de  cettema- 
ljiere,  S- LXV.  Cl. 

CLXXIX. 

Cette  experience  me  difpenfa  d’en  faire avec 
les  tubes ,  rnais  je  voulus  voir  les  differences 
qu’il  y  auroic  dans  ia  digeftion  des  differences 
viandes  ,  fuivant  leur  degre  de  durete.  Je  mis 
done  dans  des  tubes  de  fer-blanc  un  morceau 
du.  foie  ,  de  la  chair  mufculaire  de  la  cuiffe  , 
du  cceur ,  de  la  cervelle  &  des  tendons  d’un 
Boeuf;  elies  refterent  treize  heures  dans  Tefto- 
mae  de  TAigle ,  &  ie  fuc  gaftrique  y  agit  fur 
elies,  comoie  jeravoisfoupconne.il  ne  reftoic 
plus  de  cervelle  dans  le  tube  ou  je  l’avois  mis  , 
ii  n’y  avoir  qu’une  petite'quantite  de  foie ,  une 
plus  grande  quantitede  la  chair  mufculaire  des 
cuiffes,  davantage  du  morceau  de  cceur ,  & 
beaucoup  plus  des  tendons.  Ces  reftes  de  chair  & 
de  tendons  montroient,  dans  leur  diffolution, 
les  apparences  que  j’avois  remarquees  fur  les 
globes  de  chair  fans  tube;  ils  etoient  cou- 
verts  de  cette  gelee  ;  ils  faifoient  voir  ce 
ramol'.iifement  de  fibres  a  la  furface  ,  6c 
cette  fermete  centrale  qui  demontroient  Tac¬ 
tion  des  fucs  gaftriques  dans  les  tubes  com¬ 
ma  fur  la  chair  fibre  dans  Teftomac ,  §. 
CLXXVIII. 

CLXXX. 

Je  voulus  favoir  enfuite  fi  la  force  des  fucs 
gaftriques  diminuoit  moins  en  traverfant  un 
riflu  de  toile ,  avant  dar river  a  la  chair  , que 
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lorfqu’il  en  traverfoit  deux.  Je  renfermai  doft'c 
dans  ces  deux  facs  deux  petits  morceaux  de  ce£ 
memes  tendons  &  du  coeurde  Bceuf ,  egaux  en 
poids  aux  autres  deux  cpie  ^avois  mis  dans 
les  .  tube's  de  Inexperience  ^precedence  ,§. 
QLXXlXc  L’Aigle  les.prit  tous  les  deux  ,  & 
les  rendit  dix-huit  heutes  apres..  Les  petits  facs. 
erojent  gonfles  -par  ia  >  via  ride  quids  conte- 
noient  ^fnjaisquandrAigJe  les  eur  rendus ,  un 
de  :  ceux.  qui  contenoient  la .  chair,  s’ecoit  re- 
duit;  a  da  moitie  ,  celui  out’  eroient  les  :ien- 
do.n§  dtoit  plus  gonfle ,  il  .en  contenoit  les 
deux ’tiers.  JEn  comparant  la  perte  foufferre 
dans  ,les;  tjibes :  de  ^experience  precedente  ,  §. 
CLXXIX  Sc.  dans  les  petits  facs  ,  je- vis 
quelle  Lut  moindre  dans  ces  dernicrs ,  quoi- 
que  le  fejour.  dans  Teftomac  eut  ete  plus  long 
de  pinq.heu.Ees,  de  forte,  que  la  toile  fur  un 
plus  grand  obftacle  a  1’aftion  des  fucs  gaftri- 
ques  que  les.rtubes.  . 

CLXXXI.  . 

Mes  .experiences  fur.  les,  Corneilles  ,- •  §. 
LX VII  ,  me  faifoienr  deviner  aifement , qu’en 
augmentant  le  nombre  des  enveloppes  de  toile , 
oil.  dimihuero.it  faction.  du  Luc  gaftrique  fur 
les  fubftanees.  animates  qui  en  feroient  enve- 
loppees  :  je  voulus  le  verifier,  &  je  fisavaler, 
dans  le  meme  rems,  a  mon  Aigle  fix  petits 
facs  pleins  de  la  meme  quantite  de  chair  do 
Jkeuf  ,  dont  le  premier,  etoit  fair :  a vee  la 
fimple  toile ,  le  fecond  etoit  fait  avec  deux 
toiles  I’une  fur  lautre,  le  croifieme  avec  trois 
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t6H.es  v&  fucceffivement.jufquuu  fixiemequr 
avoir  fix  enyeloppes/.L’Aigle  vomit-  ees  petirs 
lacs,  enfembie ,  fuivantfa  coutume  j  au'-bouc 
de  vingt  crois  heures :  apres  les  avoir  oiufcrts* 
je  trouvai  que  !es  deux .  premiers  necohte- 
noient  plus  de  chair  &  .les  autxes  quaere  err 
avoient  conferve.  proportionnellernent  aunotm- 
bre  de  leurs  euveloppes;  cependant  da  chair  , 
eonteuue  dans  le  fixieme  ,  jetoit  .dimihudi4--^? 
le  fuc.gaftrique,  qui  avoir  penetre; !  ces  ..fix-  eu- 
Yeloppes  ,  comtneneoit  a  difioudreda  chaic 
qu’elies  renfermoient ,  com  roe  ii  paroifioic- 
par  fa  couleur..,pale  3c  fon  ramolliflemenh  de 
youlus  voir  fi  tine,  eaveioppe.plusrdenfe;  fe» 
roit 3 impenetrable,  eauk z lues  gaftriques  zpipeti 
fis  unc  ay.ee  uumoheeau  .de  drap  ,  ou  |ep  ffiis: 
fqix.ante- h'uit  , grains'. de  chair  ded/aehe  ,/qtia 
jiy  enfermai  avec  une  bonne: ft® lie.'.  Ij’ Aigl6 
les.  vomicauboux  deqbscGrze  heures  i-corome 
le^pecit.  fac  ne -roe parun:p6int'!diasihiieryqe  te 
fis  encore  ayaler  a  l’Aigle ,  qui  le  vomit  aii. 
bourde  vingt-deux  heures.  J  e  d’oavris-  a  tansy 
3c  quoique jteddrapieuRexiiepaiireuT.-Jesfiqaatre. 
pinquiemes  dianerJigrre  ^eepeendanriii  fucipea 
pitted  de  fuc  giftriqueqc  la  chairoquub  rein? 
fermoit  en.  etoiticarooliie ,  &  telle  fur  dimU 
n'ucejde .  ving-lepr  grains  .dilFous  par  le.  lire 
gaflt tiquet  Ilsoetoienr  fortis  par  les-pores-du; 
drap  avec  le  dhtoivan; ,  d:ou  if  -  refiiltoir  que 
ce  due e  pouyoic  difloudre;  la.  chair  en  -parties 
'tl&fififlsnel  a?  inei&fisi  :!i 

LI  K&L&XXL  :  r  ...  . 

J’ai  deja  dit:  qued’Aigle  ,  en;:devpcantdes 


6o6  Experiences 

Ghiens'&  les  Chats ,  ea  devoroit  aafli  quefc 
ques  pecks  os,  §.  CLXIX.  Je  1’ai  vu  encore 
quatid.je  lui  donnois  quelques  oifeaux  a  man¬ 
ger,  done  elleavaloit  tons  les  os  j  hors  ceuxdes 
pieds  j  &  comme  elle  ne  les  vomiftbit  pas , 
je  jirgeai quelle  les;avoit  digeres ,  ce  qui  s’ac-i 
cordoic  avec  tout  ce  que  j’ai  dit  du  Eaucon 
4es  autres  -  oifeaux  ,  XC V  III ,  CXLVIi  j 

C LI V..  CL VI II.  Pour  i  m  en  afturer  encore 
mieux ,  jediai  fortement  avecdu  fi  1  deux  mot- 
ceatix  des.  cotes  d’un  vieux;  petit  Chien  j  ils 
ecoient  longs  de  deux  pouces ,  avec  deux  ti¬ 
bia  d’un  Coq  :  .ces  quatre  os  ne  fonkenthors 
de  l’eftomac  de  1’Aigle  qudprcs  vingt  -  trois 
heures.  Les  deux  cdresLurent  aiors  reduites'd 
l’etat/de  membrane,  &  ie  rotnpoient  -eu  les 
etirautq.  elles  etoient.  privees  dfeia'fticite ■  ,  ‘6t 
depouillees  de  tout  fuc  incerieui  .  Les  deux  xl\ 
bia  fembloient  deux  tubes  de  parchemin-  qui 
fe  comprkiioient  aifiement :  lorfqudn  les  pref- 
foit  ejutre  les  doigrs  v  qui  reprenoient  ieffll 
premiere  forme  j  ils  fexoarboient  quahd  On 
le  Youlok  J-&  reprenoient  leur. figure  en  'ligne 
droite ;  on  y  decouvroit  la  nature  de  l’os , 
mais  d’un  os  tendre,  cedant  fous  les  doi'gc'sds 
fortdiminue  :  il  meparutdonc  que  le  fuc'gaf- 
trique  de  l’Aigle  difloat  les  os  tres-vite.  de 
fis.avaler  de.nouveau  a  l’Aigle  tous  ces  quatre 
os  reunis  en  faifeeaux  ,  &  je  les  mis  dans  uh 
tube  pout  mdffurermieuxde  leut  deftinee  $ 
ils  refterent  treize  heures  dans  I’eftomac  de 
l’Aigle ,  &  au  hout  de  ce  temps-la  je  trouvai 
le  tube  patfaitement  vuide  5  jefus  ainfi  con  * 
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valncn  que  le  fuc  gaftrique  les  avoir  complete 
tement  digeres. 

C  L  X  X  X  1 1 1. 

Je  repetai  ces  experiences  furies  os  les  plus, 
durs;  jefis  tourner  une  petite  fphere  du  femur 
d’un  Basuf  •  elle'  etoit  femblable  a  celie  qui 
m’avoic  fervi  pour  le  Faucon  y  &  elle ‘etoit  ti- 
ree  du  raeme  animal,  §.  CLIX.  Le  Faucon 
ne  la  digera  qu’au  bout  de  treme-cinq  jours 
&  fept  heiires;  -L’Aigle  la  vatnitToit  rous  les 
jours  ,&  jelalui  faifois  avaler  de  meme  cha- 
que  jour ;  elle  la  digera  entierement  au  bout  de 
vingt-cinqcjours;  fieuf  Keures.  Ainfi  FAi^ 
gle  digere  non^euleinent  les  os  les  plus  durs, 
mais  die  fes:digere‘plus  vice'qti'e  les  autres oi-B 
feaux  de  pfoie.  Cette  petite;  fphere  conferva 
dans  l’eftomac  de  1’Aige  da  figure'  fpfteri-j 
que  ;  mais  au  lieu  que  Fos  ne  fe ,  ratnolUf-’ 
foit  pas  dabs  Feftoitfia'c  du  Fauton;  §.  CLIX  y 
chaque  fois  que  FAigle  le  vomiftbir  ,  il 
etoit  ram o lit  a  fa  furface;  on  ;en  pouvoit  ai- 
femenr  enlever  ay_ec  un  coutean  de  fines  cou¬ 
ches  ,  quon  pouvoit  plier  cormtie  un  carti-: 
lage.  Le  foe  gaftrique  de  PAigl els’ihfinuoit- 
donc  dans  la  fubftance  olfeuie,  da  ramolltf* 
foit ,  mais  il  ne  fir  aucune.  impreflion  fur  Fe- 
mail  des  dents';  conrme  le  fuc  gaftrique  dir 
Faucon,  §  CLIX.  .  ,  •  ' 

CLXXX1V. 

J-  Si  le  fuc  gaftrique  de  FAigle  etoit  plus  ac~ 
tiffiir  ia;cHair  que  celuiduFdu’cbn',  par  cohere 
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l’Aigle  niang^pit  trente  onces.de-  viande  pat- 
jour  ,  &  il  n’en  falloit  que  dix  au  Fauconi.^ 
ainfi  le  fuc  gaftrique  du  premier  digeroit  par 
jour  le  triple  .Hb  Ha  chair  que  le  fuc  gaf¬ 
trique  dm  feeond.  Cependant  cette  prampci- 
tude  eft  plus^apparente  qiie:reej[ie;?  patce  qu^ 
le  fuc  gaftrique  de  FAigie  eft  beaucoup  pitff> 
abondant  que  celui  du  Faucon  j  cqr  en  fupTf 
pofant  fa  qua ntj re  triple  ,  ce  qui  n’.eft  -pas;  sexaH 
gere,  ,  com  me,  , nous  le  verrons  chaque  rierSr 
de  ce  fuc  doit  digerer  autant  de  viande  que 
lefuc  du  Faucon.  11  faut  appliquer  cette  refle¬ 
xion,  aux  autres.  animauxvCon]d>i.gn  left  •  petite' 
ia  dofe  de  chair. qui  non rrku ne  Chouette.  pen¬ 
dant  un  jour  ,  xelaiivement,  a",  cello  qualfaut, 
a  l’Aigle.,  &  par  confequent  combieu  eft  pe-‘ 
tire  la  difiolution  .  de  la  chair  que  fait  dans  ce| 
tems  leur  flic:  gaflrique ;  mais  auffidcopbi^ 
eft  petite  la  quantite  de  fuc  relativement  a. 
celle  de  l’Aigle  ?  II  eri  eft  de  racme  d’-unu 
Agneau  relativement  a  un  Bceuf }  &  d’un  Lie- 
vre  relativement.  au  Cheval.  Mais  pour  deter-, 
miner  mieux  fi  la  digeftion  etoir  pjutbt . -hateev 
par  1’abondance  du  fuc  gaftrique  dans  1’Air. 
gle ,  que  par  fa  nature  ,  je,  fis  prendre  a  l’Ai- 
g!e  &  au  Faucon  un  tres-petit  morceau  de, 
viande  ,  parce  que  fi  les  deux  oifeaux  le  di- 
geroient  dans  le  meme  tems ,  on  ne  peut  plus 
dire  qti’un  fuc  gaftrique  foit  plus  efficace  que^ 
l’autre.  Mais  fi  elle  s’operoit  plus  yite  dans 
l’Aigle  que  dans  le  Faucdni*  alors  il  falloit 
conclure  que  le  fuc  gaftrique  de  i’Aiglectoit 
plus  propre  a  la  digeftion  que  celui  du  Earn. 

1  :  con 
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coii  ,  parce  que  le  fuc  gaftrique  da  dernier 
etoit  fuffifanc  pour  le  difloudre  d’abord.  J’ai 
xepete  cette  experience  non-feulement  fur  le 
Faucon  8c  l’Aigle ,  mais  encore  fur  les  Dues , 
les  Chouettes  &  les  Corneilles ,  &  .j’ai  trouve 
que  ces  oifeaux  digeroienc  les  morceaux  de 
chair  qu’on  leur  donnoit ,  tantot  plus  vite  8c 
tantoc  plus  card  que  l’Aigle ,  de  forte  que  la 
difference  pour  le  terns  etoic  tres-petite  ^  & 
pouvoic  dependre  de  la  difference  des  fucs  gaf- 
triques  ,  qui  n’etoient  pas  toujours  les  memes 
dans  tous  ces  oifeaux.  11  faur  pourtant  dire 
quel’Aigtea  digere  plus  vice  les  os  que  le 
Faucon  ,  puifqu-il  faltur  a  celui-c-i  crente-cinq 
Jours  pourdigerer  la  petite  fphere  offeufe  que 
1’Aigle  digera  en  vingt-fix  jours  §.  CLIX  , 
CLXXXIII.  Au  refte ,  deux  menftrues  peu- 
vent  agir  egalement  fur  le  meme  corps ,  fans 
•  avoir  la  meme  energrefur  deux  corps  di.fferens, 
&  j’ofe  l’avancer ,  parce  que  ce  fuc  gaftrique 
de  1  Aigle  peut  ramoilir  les  os  3  quoique  ie 
fuc  gaftrique  du  Faucon  ne  piaffe  pas  ie  faire, 
§.  CLX ,  CLXXXIII. 

C  LXXX  V. 

Le  fuc  gaftrique  de  l’Aigle  eft  bien  plus 
abondant  que  celui  des  aurres  oifeaux  plus 
petits  qu’eile ,  comme  le  Faucon,  les  Dues, 
•les  Chouettes.  Je  n’employai  pas ,  pour  avoir 
.  le  fuc  de  i’Aigle  ,  les  petites  eponges  done 
je  me  fuis  fervi  pour  les  autres  animaux , 
§.  LXXX.  L’Aigle  me  le  fourniflbic  d’elle- 
.  meme.  Au  bout  des  premieres  femaines  que 
Tome  II.  Q  q 
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j’eus  cet  animal ,  je  m’apper^us  quelle  vomif- 
foit  du  fuc  gaftrique  avec  les  tubes  &  que  le 
terrain  en  etoit  baigne  ;  je  proficai  de  cette  ob- 
fervation  pour  reeueillir  le  fuc  gaftrique,  pla¬ 
int  un  grand  vafe  de  verre  a  l’endroit  ou  les 
tubes  avoient  coutume  de  tomber,  parce  que 
TAigle  ne  bougepit  plus  de  place  quand  elle 
avoir  mange ,  &  vomiffoit  toujours  dans  le 
meme  endroit }  j’en  avois  ainfi  tons  les  jours 
plus  de  trois  quarts  donee ,  ce  que  je  ne  pou- 
vois  efperer  de  tous  mes  autres  oifeaux  de  proie 
pris  enfemble.  Ce  fuc  etoit  bien  prpp.re  a  mes 
experiences ,  il  etoit  degage  de  route  hetero- 
geneite ,  PAigle  le  vomiffoit  quand  elle  etoit 
a  jeun  car  alors ,  elle  etoit  fort  affamee ;  fon 
odeur ,  que  ne  puis  definir ,  n’etoit  pas  defa~ 
greable,  mais  elle  reffembloit  a  celle  des  fucs 
gaftriques  des  autres.  oifeaux  de  proie.  Lacou- 
leur  des  fucs  gaftriques  des  autres  oifeaux  eft 
jaunatre ,  celle  du  fuc  gaftrique  de  l’Aigle  eft 
eendree  j  mais  il  eft  d’ailleurs  comme  les  autres 
amer  Sc  fale;  il  eft  trouble  ,  comme  eux }  fa 
fluidite  approche  de  celle  de  l’eau ;  il  s’eva- 
pore  a-peu-pres  comme  elle ,  &  il  ne  s’en- 
flamme  pas  quand  on  l’expofe  au  feu. 

CLXXXVt. 

Lefuc  gaftrique  de  rAigle,xom  me  celui  des 
autres  animaux ,  ne  diffout  pas  aulli  vite  les  ali- 
mens  hors  du  corps  que  dans  l’eftomac  j  mais 
il  a  cependant  commence  a  diffbudre  les  os ,  8s 
la  diffolution  du  cartilage  a  ete  complette  \  il 
eft  vrai  que  la  diflolution  s’en  faifoit  dans 
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une  forte  chaleur ,  autrement  elle  emit  nulle? 
alors  ie  fuc  gaftrique  de  l’Aigle  empechoit  fea- 
lemetu  la  plurefaetioa. 

J’ai  fair  avec  ce  fuc  deux  experiences  que  je 
n’avois  pas  faites  avec  les  autres  ;  j’expofai  une 
petite  ta(Fe ,  od  j’avois  mis  une  petite  dofe  de 
fuc  gaftrique,  fur  une  fenetre  pendant- unjout 
d’hiver  tres-froid  j  j’y  placai  en  meme-remps 
deux  tafles  femBlables  pleines  d’eau  commu¬ 
ne,  excepte  que  dans  une,  j’avois  diftous  une 
quantite  de  fel  commun  9  iuffifante  pour  pro- 
duire  une  falure  un  peu  plus  forte  que  celle 
du  fuc  gaftrique;  le  thermometre  defeendit  a 
cote  de  ces  taftes  a  cinq  degres  au-deftous  ,de 
zero;  l‘eau  commune  gela  la  premiere ,  en- 
fuite  reau  fal’ee  ,  enfin  ie  fuc  gaftrique ,  qui 
degela  le  premier  3  purs  I’eau  falee ,  &  enfin 
l’eau  commune,,  quand  je  les  eusentres  dans 
la  chambre  ou  fa  chaleur  etoit  de  trois  degres 
8c  demi  au-deifas  de  zero.  Ce  fuc  gaftrique' 
refifte  done  plus  au  froid  que  I’eau. commune*,* 
8c  ce  n’eft  pas  Ie  principe'  falin  qui  en  eft  la 
feule  caufe ,  car  il  y  gele  plus  rard  que  l’eau 
£alee ;  il  faut  l’ai;rribuer ,  fans  doute  ,  a  une  fubf- 
tance  fpiritueufe  ou  huileufe ,  ou  d’une  autre 
nature ;  &  comrae  ce  fuc  reflembl'e  beaucoup 
a  celui  des-  autres  animaux,  le  principe  qui 
agira  dans  tous  fera  le  meme.  -  • 

L’idee'  de  la  feconde  experience  me  fuc 
fournie  par  la  lecture  d'un  ouvrage  de  M. 
Lev  ret  (<2) ,  ou  je  vis  que  les  fucs  gaftriques 

Qq  a 
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fondoient  la  couenne  inflammatoire  da  fang, 
des  pleuretiques j  je  men  fis  donner  un  petit 
morceaa ,  que  je  jettai  dans  une  petite  bo,u- 
teille  de  fiuc  gaftrique  de  l’Aigle :  au  bout  de 
deux  jours  &  demi  a  une  chaleu.r  de  quinze 
degres ,  la  couemie  fur  parfaitement  diffoute 
&  changee  en  une  couleur  noiratre ,  ce  qui 
n’eft  point  extraordinaire  j  car  fi  les  fucs  gaftri- 
ques  dilfolvent ,  hors  du  corps ,  des  fubftances, 
animales  bien  plus  dures,  comme  les  os,,  a 
plus  forte  raifon  diftbudront-ils.la  croute  ip- 
flam  matoire  du  fang  ? 

C  L  X  X  X  V  1 1. 

Je  terminal  la  mes  experiences  faites  fur 
1'Aigle  en  vie ,  elle  perit  apres  avoir  vecu  pres 
de  moi  pendant  cinq  mois.  Je  pris  le  parti  de 
l'etudier  anatomiquement.  Je  trouvai  que 
c’etoit  une  femelle  ,  elle  avoir  plufieurs  oeufs 
de  differentes  groffeurs  attaches  a  Lovaire ; 
elle  etoit  done,  plus  groffe.&  plus,  forte  que 
le  male,  de  fon  efpece ,  car  les  males,  dans  les 
oifeaux  de  proie ,  font  d’un  tiers  moins  grands 
&  moins  forts  que  les  femellesj  ce  qui  eft 
contraire  a  ce  qu’on  volt  dans  les  autres 
oifeaux  .(<z).-:  Le  tube  inteftinal  formoit  des. 
meandres  &  des  contours  nombreux,  comme 
datis  les  autres  animaux ;  fa  longueur  en  ligne 
droite  etoitde  cinquante-neuf  pouces  depuis  le 
commencement  du  duodenum  jufqu’a  la  fin 
du  rectum  ■  le  pancreas  etoit  double  ,  &  fes 
deux  parties  etoient  tres-diftinctes  &  feparees, 
comme  on  La  obferve  dans  d’autres  animaux  j 

Qa)  SsriON  j  Tom.  I.  • 
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elles  etoient  d’une  couleur  de  chair  pale ,  fa 
forme  etoit  allongee  &c  etroite  aux  deux  extre- 
mites;  mais- Pune  etoit  plus  longue  que  Pautre 
de  quelques  lignes.  Ces  deux  pancreas  four 
paralleles  entr’eux ,  its  font  eloignes  d'environ 
cinq  pouces  du  pylore ,  ils  s’etendent  fur  le 
duodenum  auquel  ils  font  attaches,  Pun  par 
un  cote,  Pautre  au  cote  oppofej  a.  fix  pouces 
environ  du  pylore ,  une  efpece  de  petit  cordon, 
dont  la  couleur  interieure  eft  d’un  bleu  obfcur, 
s’attache  au  duodenum ;  ce  cordon ,  qui  groffic 
peu-a  peu,  s’implanre  dans  la  veficule  dufiel, 
qui  reftemble  par  fa  figure  &  fa  grandeur  a  un 
oeuf  de  Pigeon  ;  fi  Pon  fe  rappelle  ce  que  j’af 
dit,  §.  LXXXW.  &  CXV,  on  comprendra 
bientot  Pufage  de  ce  cordon,  il  eft  le  canal 
qui  fait  paffer  la  bile  de  fa  veficule  dans  le 
duodenum  ;  fi  Pon  comprime  cette  veficule 
avec  les.  doigts,  on  voir  ce  cordon  fe  teindre 
en  bleu  fonce ,  &  verfer  la  bile  dans  le  duode¬ 
num  :  fi  1  on  ouvre  alors  le  duodenum  par  la 
parcie  oppofee  ,  on  appereoit  la  partie  fupe- 
rieure  baignee  de  bile  qui  eft  d’une  couleur 
verte  tirant  fur  le  bleu  ;  fi  on  Peftiue  on 
decouvre  le  trou  du  canal  qui  s’ouvre  dans  le 
duodenum  ,  &  par  lequel  on  verra  couler  la 
bile  fi  Pon  prefie  la  veficule ;  elle  eft  placee 
dans  le  lobe  droit  du  foie,  elle  n’y  eft  point 
implantee,  elle  eft  route  dehors.  .  La  bile  etoit 
un  peu  derife  &  aftez  amere* 

CLXXX  V  I  f  I. 

En  toumant  mes  yeux  fur  l’eftomae , 

Q.ci  % 
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fus  frappe  de  fa  petitelfe,  far- tout  en  la  corn- 
parant  au  gefier ,  qui  conrint  trente  -  fruit 
onces  d’eau  ,  tandis  que  l’eftomac  en,  conte- 
noit  a  peine  trois  j  toute  la  chair  que  ces  oi- 
feaux  avalent  remplit  le  gefier ,  &  defcend  peu- 
a-peu  dans  i’eftomac  ou  elle  fe  digere  &  paife 
enfuitedans  les  inteftins.  On  comprend  ainfi 
comment  un  feul  repas  pent  fuffire  a  i’Ai- 
glepour  une  journee,  ou  meme  pour  plufieursj 
fi  le  hafard  lui  fait  prendre  quelque  gros  ani¬ 
mal  ^  alors  un  gros  repas  peut  lui  en.  tenir  lieu 
de  plufieurs  petits.  La  forme  de  1’eftomac  de 
l’Aigle  eft  fort  b.ien  reprefentee  par  la  jambe 
&  le  pied  d’un  homme,  Le  pylore  s’ouvre  fur 
la  poinre  du  pied  ,  le  pied  reprefente  le  fond 
de  l’eftomac,  &  la  jambe  fa  longueur.  Cette 
bande  charnire  plei.ne  de  follieules  glanduleux, 
qu’on  trouve  immediatement  au-defius  de  l'ef- 
tomac  dans  les  autres  oifeaux  carnivores  & 
granivores ,  fe  trouve  dans  l’Aigle ,  fituee  au 
milieu  en  dedans.  La  tunique  interieure  de 
cette  bande  eft  fi  delicate  &  fi  fine  ,  qu’en  la 
frottant  legerement  avec  un  petit  linge ,  elle 
fe  decompofe  &  fe  dechire  \  fous  cette  tuni¬ 
que ,  on  trouve  la  tunique  nerveufe  ,  percee  de 
mille  trous_,  dou  fort  fans  cede  une  liqueur 
vifqueufe  cendree  &  infipide  quand  elle  eft 
comprimee.  En  detachant  cette  tunique  j  on 
voit  que  ces  petits  trous  font  autant  decanauX 
excretoires  des  follicules  granduleux ,  qui  leur 
font  fortement  attaches  par  1’extremite  fupe- 
rieure^  ils  font  implantes  par  l’autre  dans  la 
tunique  mufculaire  qui  eft  deffous  $  ■elle  eft 


fur  la  Digejlion.  61 5 

placee  fous  Fa  tunique  exterieure  da  ventri- 
cule  qui  parole  membraneufe  Ces  follicules  ft 
nombreux  one  une  forme  cylindrique.,  de  la 
longueur  d’une  ligne  &  un  quart  >  ils  fe  lient 
entr’eux  par  depecits  filets  membraneux,  Cette 
defcriprion  montre  une  parfaitte  resemblance 
entre  la  bande  charnue  de  1’Aigle  &  celle  des 
autres  oifeaux  carnivores  &  granivores.  Ces 
quatre  tuniques  fe  font  appercevoir  dansla  par- 
tie  inferieure  de  Teftomac  fous  la  bande  char¬ 
nue  ,  &  elles  s’etendenc  jufqu’au  pylore.  La 
tunique  mufculeufe  m’a  paru  meriter  quelque 
examen  ;  elle  eft  compofiee  de  deux  couches , 
la  fuperieure  placee  fous  la  tunique  nerveufe  > 
qiii  eft  formee  par  de  petites  bandes  charnues. 
d’une  couleur  rouge  tres-vive  3  elles  font  pla- 
cees  fuivant  la  longueur  de  la  couche ;  l’autre 
couche,  ou  l’inferieure,eft  formee aufli  par  de 
peri  tes  bandes  charnues, dont  la  rougeur  eft  pale, 
qui  coupent  les  autres  a  angles  droits  par  ieur 
pofidon  fuivent  ladire&ion  de  la  largeur 
de  I'eftomac.  Quoique  ces  deux  couches  foient 
fortement  liees,  elles  font  cependant  feparees. 
com  me  les  anneaux  de  certains  vers,  fur-tout 
de  ceux  de  terre;  c’eft  fails  doute  parle  moyen 
de  cefte  double  couche  de  bandes  charnues 
que  font  produits  lesmouvemens  de  I’eftomac, 
prouves  par  mes  experiences.  L’epaifteur  de. 
cette  tunique  mufculeufe  eft  d’un  quart  de  li¬ 
gne  ;  &  comme  elle  eft  beaucoup  plus  mincer 
dans  la  bande  charnue, je  n’ai  pu  y  decouvrir 
qu’une  couche  de  petites  bandes  ,  ce  font  les. 
tranfverfales.:  aufli3  je  crois  que  les  motive^ 
Q<L4 


6i6  Experiences 

mens  de  l’eftomac  fe  font  fur-tout  fentir  dans 
cette  portion  qui  eft  fous  la  bancie  charnue. 
Cetre  partie  de  l’eftomac  n’a  point  deglandes, 
an  moins  apparentes  \  mais  elle- eft  couverte  de 
tres-petices  arteres  ,  qui  en  tiennent  lieu  en  la 
baignant  interieurement  d’nne  liqueur  tenue 
&  tranfparente ,  fi  I’on  vieat  a  la.comprimer , 
commeon  i’a  vu  danspluheurs  autres  oifeaux, 
§.,XCIiI>  CLI ,  CLXV1I, 

C  L  X  X  X I  X. 

MonAigleayant  periquelqu.es  heures  apres 
qu’elle  eut  mange  ,  fans  avoir  pu  dccouvrir 
la  vraie  caufe  de  fa  mort  s  fe  trouvai  la  plus 
grande  partie  de  la  chair  que  je  lui  avois  don- 
nee  dans  le  gefier;  une  petite  portion  etoit 
defcendue  datis  l’eftomac ,  elle  etoit  dans  le 
fond  peu  eloigneedu  pylorejelle  n’etoit  point: 
encore  digeree  y  foit  que  i’Aigle  fut  malade  „ 
foit  que  la  chair  fut.feulement  alors  deicen- 
due  du  gefier;  elle  etoit  feulement  ramollie 
par  le  fue  gaftrique  ,  &  fon  'gout  etoit  amer ; 
je  vis  evidemment  que  cette  amercume  venoit 
de  la  bile  entree  dans  leftomac ,  dont  la  teinre 
jaunatre  etoit  d’autant  plus  forte  qu’elle  etoit 
plus  pres  du  pylore.  La  chair  qui  etoit  dans 
le  gefier  &  qui  le  remplifloit,  n’avoit  change 
ui  de  confiftance. ,  nide  couleur ,  a  ^exception 
de  celle  qui  etoit  en  contad  avec  les  parois  du 
gefier;  celle-ci  etoit  un  pen  pale  &  ramollie  x 
ce  qui  eft  aftez  analogue  avec  ce  que  j’ai  dita 
S.  CLXXVIL.  Je  vuidai  enfuite  le  gefier  >  je 
le  renvetftu  &  ie  gonflai  ;  toute  fa,  furface  eon.’ 
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vexe  fe  baigna  d’un  nombre  prcdigieux  depe- 
tires  gouttes,  que  je  ramaflai  en  les  reuniflanc, 
&  qui  for-mereiit  un  flaide  prefque  tranfpa- 
rent,  &  coulant  comme  l’eau  ,  dont  le  gout 
etoit  un  peu  amer,  aurant  qae  je  pus  en  ju- 
ger.  En  recherchant  enfuite  d’ou  ces  gouttes 
fortoient ,'  j’appercus  avec  une  lentille  une 
fouie  de  tres-petits  trous  d’ou  elles  s’echap- 
poient, &  ces  trous  etoient  fiprefifes  qa’il  n’y 
avoit  pas  une.  portion  du  gefier  qui  n’en  fut 
eouverte,  Je  ne  doucai  pas  un  moment  que 
ces  trous  ne  fuflent  ies  petices  bouches  des 
canaux  excretoires  d’une  fouie  de  petitesglan- 
des,  placees  entre  les  tuniques  du  gefier, 
comme  je  l’avois  trouve'  dans  les  gefiers  des 
autres  oifeaux  r  §.  XLIX,  CLX  VIE  Pour  fob- 
ferver ,  je  coupai  &  fouleyai  en  plufieurs  en- 
droitsla  tunique  interne  du  gefier,  qui  me  pa¬ 
nic  reflembler  par  fon  epaiifeur fa  couleur 
&  fa  confiftance ,  a  la  tunique  nerveufe  de 
l’eitomac.,  dont  elle  ri’exoic  peut-etre  qu’une 
continuation  |  mais  je  ne  trouvai  aucune  trace 
de  glandes  ni  d’aucuns  corps  analogues  ,  foit 
dans  fa  fubftance,  foit  entre  les  deux  tuniques; 
feulement  cette  tunique  interne  que  j’appel- 
lerai  nerveufe,  etoit  garnie  de  points  brillanSj 
qui  etoient  les  peeks  trous  dont  j’ai  parle  ,  conv- 
me  je  le  vis  par  rranfparence.  La  tunique  maf- 
culeufe ,  ni  cellequi  la  fair,  exterieure  au  ge¬ 
fier  &  membraneufe  ne  refermoient  point  de 
glandes  ni  de  petits  corps  glanduleux.  J’en 
conclus  done  que  ces  gouttes  qui  fortoient  du 
gefier  de  i’Aigle  &  qui  en  couvroient  lgs  parois. 
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tiroient  leur  ©rigine  de  petites  arterioles, 
comme  le  fluide  qui  etoit  dans  le  fond  de  l’ef- 
tomae ,  quoique  ces  arterioles  ne  fuffent  pas 
feidibles  a  la  vue.  Le  refte  de  1’oefophage  ,  de- 
puis  fon  origine  jufqu’a  la  bande  charnue  ,  eft 
charge  de  petits  trous ,  &  par  confequent  de 
la  liqueur  dour  j’ai  parle ,  dont  une  tres-grande 
partie  defcend  dans  l’eftomac  ,  &  concourt  a 
la  formation  du  fuc  gaftrique  dans  i’eftomac 
avec  la  bile ,  peut-erre  meme  avec  le  fuc  pan- 
ereatique. 
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DISSERTATION  CINQUIEME. 


De  la  digeftion  de  quelques  qutres  animaux 
a.  eftomac  membteneux  ,  des  Chats  ,  de s 
Chiens  ,  de  I’Homme. 

La  digeftion  continue  t-elle  apres  la  mort  ? 

cxc. 

Jl  eft  tres-di-fficile  de  faire  avaler  Ies  petits 
tubes  aux  Chats,  &  ils  les  vomiflent  avec  une 
grande  facilite  „  quand  on  a  pu  les  leur  faire 
avaler ;  de  forte  que  je  n’ai  pas  pu  faire  fur  cet 
animal  toutes  les  experiences  que  j’aurois  fou- 
haite.  Cependant ,  entre  une  foule  de  ten- 
tatives  inutiies  ,  quelques-unes  m’ont  reufli , 
elles  m’ont  fourni  des  preuves  en  faveur  de 
mes  recherches  les  plus  importantes  pour  de- 
couvrir  la  caufe  de  la  digeftion.  On  nourrit 
les  Chats  domeftiques  de  chair  6c  de  pain  , 
je  cherchai  lesmoyeusde  leur  en  faire  avaler 
dans  des  tubes  y  je  reuflis  fur  un  Chat  adulte , 
&■  fur  un  autre  de  quelques  mois.  Je  les  tuai 
apres  qu’ils  eurenf  tenu  dans  leur  eftomac  , 
pendant  neuf  heures ,  Tun  trois  tubes  avec  la 
chair ,  &  1’autre  ,  pendant  cinq  heures ,  deux 
tubes  avec  du  pain.  Les  trois  premiers  tubes 
etoient  dans  leftomac^  pres  de  I’ouverture  du 
pylore  j  .ils  etoient  excerieurement  couverrs  de 
fuc  gaftrique ,  Sc  la  petite  grille  qui  etoit  a 
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l’extremite  des  tubes ,  pour  empecher  la  for- 
tie  des  chairs  -etoit  entiere  com  me  les  tubes , 
fans  avoir  aucune  trace  de  froiftement ,  ni  de 
contufipn .,  ni  d’aucune  autre  alteration  :  dans 
deux  rubes  jene  trouvai  plus  de  viande,&  dans 
le  troifieme  un  petit  morceau,  gros  comme 
une  lencille;  le  noyau  de  ce  morceau  con- 
fervoit  fa  couleur  ,  fa  conftftance  &  fan  gout, 
mais  la  couche  exterieure  avoir  perdu  fon 
caraclere  fibreux ,  elle  n’etoit  plus  qu  une 
colle  grife,  fans  gout,  ou  peut-etre  un  peu 
amer.  Le  pain ,  qpi  n’etoit  refte  que  cinq 
heures  dans  l’eftomac  du  fecond  Ghat ,  etoit 
encore  en  partie  dans  les  tubes;  je  1’avois 
d’abord  mache  legerement  pour  en  remplit 
les  tubes,  ou  ii  avoir  pris  la  forme  de  deux 
cylindres  longs  de  fix  lignes  &  trois  quarts 
comme  les  tubes;  ces  deux  cylindres  netoient 
pas  entierement  diflous ,  il.en  reftoit  vers  le 
milieu  du  tube  une  partie,  dent  la  longueur 
etoit  de  quarre  lignes ;  elle  etoit-  couverte  d’une 
matiere  gelatineule ,  mais  on  retrouvoit  le  pain 
dans  le  centre,  Le  fuc  gaftrique  eft  done  dans 
les  Chats  ,  comme  dans  les  autres  animaux  ,1a 
caufe  de  la  digeftion  ,  fans  le  concours  de  la 
force  trittiraute. 

exci. 

Quand  on  renverfe  i’eftomac  d’un  Chat,, 
quand  on  le  gonfle ,  il  fe  couvre  d’une  luimi- 
dite  tres-fenfible ,  quoiqu’il  ait  ete  aupara-, 
vant  eftiiye  ,  &  cet^e  humidite  reparoit  plu-r 
fears,  fois  quand  oft  LeCuie  piufieurs  foisaptes 
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quelle  a  parti,  comme  nous  I’avons  deja  ob- 
ferve.  La  lentilie  ne  laifie  appercevoir  aucua 
trou  dans  cet  eftomac,  ni  aucuner  ouverture. 
pair  ou  puifie  s’echapper  la  liqueur  qui  l’hu- 
mecte  :  on  n’appercoit  de  meme,  ni  encre  les 
runiques ,  ni  fur  les  cuniques ,  aucun  corps  gtan- 
duleux;  feuiement,  en  obfervant  par  tranfpa- 
rence  ,  avec  uneforce  lentilie ,  il  paroit  au  tra- 
vers  de  ces  tuniques  utiamas  de  maiiles ,  ou  de 
petirs  yeux  brillans  &  plats  ,  dont  je  n  ai  pu 
faifir  la  nature,  quoique  jeles  ale  obfervesfoi- 
gneufement. 

CXCII. 

,  Comme  les  Chiens  ne  vomidoient  pas  fi 
facilement  les  petirs  tubes  que  je  leur  faifois 
avaler  j’ai  pa  faire  fur  eux.plus  d’experien- 
ces  que  fur  les'  Chats.  Mais  comme  ils  me 
faifoient  redouter  leurs  dents ,  de  meme  que 
l’Aigle  &  le  Faucon  me  faifoient  craindre  leurs 
bees  ,  je  fus  reduita  ieur  faire  avaler  mes  tubes 
caches  dans  dajitre  chair ,  comme  a  ces  oifeaux 
de  proie  ,  en  la  leur  jettant  lorfqu’ils  etoienc 
affames  ,  parce  qu’ils  Favalbient .  alors  fans 
la  rnaeher  ^  au  lieu  q.ue  les  Ghats  j  qui  la 
promenoient  dans  leur  bouche,  les  laifioient 
tomber.  ..  ,1  . 

Je  repetai  fur  un  Chien  rexperience  qui 
nf  avoir  reuiii  fur  les  deux  Chats  ,  §.  CXC  ; 
Je  luidoiinai  fix  tubes,  dont  quatre  etoienc 
remplis  avee  des  fubftances  animales ,  du  fang 
cult  ,  du.pourhon  de  Vache  ,un  morceau  de 
mufcle  &.un  de  cartilage  j.  dans  les  deux  a  a- 
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tres  il  y  avoit  de  la  mie  de.pain  tnachee.  Je 
tuai  le  Chien  au  bout  de  quinze  heures  j  & 
je  vifitai  foil  eftomac ,  ou  je  ne  trouvai  que 
quatre  tubes  3  les  deux  autres  etoient  dans  les 
inteftins  ,  au  milieu  des  excremens  j,  au  com¬ 
mencement  du redum.  La  cavite  de  l’eftomac 
ne  contenoit  que  les  quatre  tubes  avec  le  fuc 
gaftrique  qui  etoit  pur  jfa  couleur  etoit  jaune, 
fenflblement  amere  ,  fans  odeur  ,  moins 
fluide  que  l’eau ,  point  inflammable  ,  &  com- 
pofee  de  deux  fubftances  dont  i’une  etoit 
tres-liquide  &  1’autre  gelatineufe  ,.comme  je 
m’en  apper^us  en  la  verfant  dans  un  verre  , 
ou  il  fe  depofa  une  fubftance  gelatineufe  qui 
Iaifla  le  refte  plus  clair.  Si  le  verre  ou  il  etoit 
fe  mettoit  fur  le  feu  ,  il  commencoit  a  s’e- 
vaporer  en  le  foulevant  en  fair ,  fous  l’appa- 
rence  d’une  fumee  il  difparoiflbit  tout , 
a  l’exception  dune  croute  feche,  fdrmee  par 
cette  matiere  gelatineufe  dont  j’ai  parley 
Quant  aux  tubes ,  les  deux- qui  etoient  dans 
ies  inteftins  fe  trouvoient  vuides  a  l’excep¬ 
tion  de  quelques  particules  d’excremens  qui  y 
etoient  entrees.  Entre  les  quatre  reftes  dans 
l’eftomac,  trois  etoient  vuides ,  &  je  ne  pus 
diftinguer '  quels  etoient  ceux  ou  avoient  ete 
le  ,pain  &  la  chair.  Le  feul  cartilage  occu-> 
poit  une  portion  de  fon  tube  y  c  etoit  la  ma¬ 
tiere  la  plus  dure  8c  la  plus  compade;  mais 
elle  etoit  dtminuee  de  la  moitie  autant  que 
j’en  pus  juger  a  l’oeil  j  ce  refte  etoit  couverc 
de  fuc  gaftrique  ,  il  en  avoit  la  faveur  ,  au 
moins  exterieuremenc ,  &  il  s’etok  ramolliau 
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point  qu’il  reffembloit  plus  a  une  membrane 
qua  un  cartilage, 

CXCIII 

La  digeftion  des  fubftances  charnues&  car- 
iilagineufes ,  qui  s’etoit  faice  dans  Peftomac 
du  Ghien ,  ne  s’accordoit  point  avec  ce  qu’oa 
lit  dans  les  lecons  academiques  de  Boerhaave 
commemees  par  Haller.  Reception  eft  in  ho- 
minum  opinione  ,  quad,  ojfa  animalibus  fu- 
bigantur  ,  cum  Helmontianis  olim  fenjit. 
BoerhAAvius  ;  ut  verb  certior  eftet ,  cu- 
ram  adhibuit  ut  obfervaret  quid  cibis  fierce 
in  ventriculis  animalium  valde  cibos  coquen- 
iium}  &  exp erimento  cognovit  non  fubigi.  Dedit 
coni  devoranda  inteftina  animalium ,  famelicus 
erat ,  ajfatim  degludit ,  fubegit  minime  ,  &  per 
extremum  inteftinum  pendula  mifere  pojt  fe 
traxit.Dedit  famelico  cam  ofta  butyro  munita  , 
reddidit  fkrfura ,  neque  quidquam  diffolvit  nifc 
quod  in  aqua  dijfolvi  poteft.  Dedit  earnes  t, 
reddidit  fibras  carnis  exfuccas.  Dedit  liga¬ 
ment  a  j  ea  poft  triduum  nihil  mutata  egef- 

f«  (0- 

Je  parlerai  plus  bas  du  fameux  problems 
fur  la  faculte-  des  'Chiens  de;  digerer  les  os  , 
&  je  me  borne  a  prefent  a  l’experience  de 
Boerhaave  fur  les  inteftins  ,  les  chairs  &  les 
ligamens.  J’avoue  que  j’ai  ere  bien  furpris  de 
la  difference  du  Chien  de  Boerhaave  avec 
le  mien  ,  d’autant  plus  que  les  -alimens  qu’il 

Qz)  T.  I.  Edit.  Neap. 
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tui  donna  etoient  a  nud  dans  fon  eftomac ,  au 
lieu  qu’avec  le  mien  Ies  alimens  furent  ren-.’ 
fermes  dans  des. tubes  ,  &  moms  expofes  a 
radtion  du  fuc  gaftrique  j  ce  qui  diminue 
toujours  lent  energie.  En  penfant  done  a  cette 
experience ,  j  imaginai  que  la  digeftion  de  ce- 
Chien  n’avoit  ete  fi  mauvaife  que  parce  qu’il 
ctoit  malade  ,  quoiqu’il  ne  le  parut  pas ,  Sc 
que  fes  fucs  gaftriques  etoient  alteres  comme 
ceux  du  Due  dont  j’ai  parle  dans  ma  quatrieme 
Diffiertation  ,  §.  CLlI.Cependant  je.  crus  qu’il' 
falloit  encore  repeter  l’experieiice  de /Boek- 
•haave  }  Sc  Bonner  d’abord  a  un  Chien  d’une 
inoyenne  grandeur  quelques  morceaux  d'in- 
teftins ,  pour  voir  Ies  changernens.  .qu’ilsfu- 
•biroient  dans  I’eftomac.  Je  lui  donnai  done 
le  co  ion  Sc  Til  eon  d’un  Mouton  3  que  je  cou- 
pai  en  quatre  morceaux  3  avec  deux  tubes 
qui  contenoient  une  portion  de  ee.s.ihreftins. 
jMais  les  tubes  fortirentj  au  bout  de  onze 
heures,  par  l’anus  ,  avec  les  cxcremens  ;  e’e- 
toit  avant  le  terns  fixe  pour  fa  mort.  Je  la» 
vai  les.  deux  tubes  ,  &  je  trouvai.que  la  di¬ 
geftion  des  morceaux  qu’ils  contenoient  y 
.etoit  a  moitie  faite ;  les  morceaux  de  boyaux 
etoient  confiderablement  amincis  par  la  aif- 
folution  exterieure  &  irtterieure  qu’ils  avoierit 
foufierteg  mais  cette  partie  du  milieu  avoir 
toujours  la  forme  de  boyau  :  apres  cette  ob- 
fervation ,  je  fis  laver  Sc  detfemper  les  ex- 
cremens  de  ce  Chien,  Sc  il  ne  me  fur  pas 
difficile  d’y  obfetver  les  morceaux  de  boyau 
plus  amincis  encore  que  ceux  du  tube  \  mais 
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tres-reconnoiftables  ,  comme  cela  patoillblt 
quand  on  les  etiroit  \  ils  fe  divifoient  alors  en 
fragmens  fibreux, 

GXCIV. 

Cette  experience  ne  sJaccordoit  pas  avec 
Celle  de  BqERHAAVE,  mais  elle  ne  lui  eroit 
pas  contraire  ,  car  ces  mqrceaux  d’inteftins 
n’etoient  pas  complettement  digeres  •  le  long 
exercice  que  j’ai  fait  de  ces  experiences  fur  la 
digeftion  me  fit  imagiher  ceci.  La  digeftion 
deces  inteftins,  me  difois-je,  a  ete  faite  dans 
le  petit  efpace  de  onze  heures,  §.  CXC1II; 
mais  iraurofeelle  pas  ete  plus  complette  pen¬ 
dant  un  temps  plus  long  ?  La  quantite  de  la 
diftolution  des  alimens  eft  proportionnelie  , 
jufqua  un  certain  point ,  a  la  quantite  du 
temps  qu’ils  fejournent  dans  1’eftomac  y  raes 
experiences  precedentes  font  demontre.  Pour 
juger  ma  conjecture ,  il  fuffifoit  de  trouver  un 
moyen  qui  retint  les  inteftins  dans  l’eftomac'. 
Sc  leS  empcchat  de  fortir  par  le  pylore ,  &  je 
crus  avoir  trouve  ce  moyen  en  etnployant  des 
,  tubes  plus  gros.  Je  fis  Hone  avaler  a  ce  Chien 
frois  rnorCeaux  des  grds  inteftihsd’un  Mo'u- 
ton  ,  qui  ~  pefbieht  enfemble  demi-once  & 
quatre  deniers ;  je  les  avois  enveloppes  dans 
trois  nrorceaux  de  ces  inteftins.  Le  Chien  af- 
fame  fe  delivra’  db  qiielqlaes  excrefnens  pen¬ 
dant  l’efpace  de  vingt  &  une  heure  qui  s’ecou- 
lerent  y  apres  quit eut  avaie  ces  tubes.  Ayant 
examine  fcrupul.eufement  ces  excremens,  je 
commencai  de  croire  a  la  folidite  de  ma  con- 
Tome  IT,  R  r 
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je&ure ,  parce  que ,  quoiqu’il  y  eut  de  petits 
brins  membraneux ,  &  en  partie  fibreux  ,  qui 
ne  pouvoient  etre  que  les  reftes  des  inteftins 
renfermes  dans  les  cubes  3  ils  etoienr  plus  pe¬ 
tits  &  moins  reconnoiflables  que  ceux  de  l’au- 
rre  experience ,  §.  CXCIII ,  fans  doute  parce 
qu’ils  avoient  fait  un  plus  long  fejour  dans 
l’eftomac  du  Chien ;  mais  afin  que  la  digeftion. 
des  inteftms  mis  dans  les  tubes  put  s’acheveri 
j’attendis  vingt  heuresavantde  tuer  le  Chien., 
de  forte  que  les  tubes  f^journerent  dans  fon 
eftomac  quarante  &  une  heures.  Je  trouvai 
ces  trois  tubes  en  un  grouppe  pres  de  l’orifice 
inferieur  de  l’eftomac  ,  enveloppds  dans  de 
petits  brins  detoffe  que  i’animal  avoir  fans 
doute  mange  s  avant  l’experience  j  mais  les 
tubes  &  les  brins  nageoient  dans  un  petit  lae 
de  fuc  gaftrique ,  femblable  a  celui  que  j’ai 
decrit,  §.  CXCII;  aufli  je  ne  trouvai  point 
d’inteftins  dans  deux  de  mes  petits  tubes ,  & 
le  troifieme  en  avoir  deux  fragmens  qui  ne 
pefoient  que  onze  grains ;  d  ou  il  refaltoit 
clairement  que  ft  les  Cbiens  ne  digerenr  pas 
toujours  complettement  les  inteftins ,  ce  n’eft 
pas  une  preuve  de  l’impuiflance  des  fucs  gaf- 
triques  pour  les  diflfoudre,  mais  de  ce  qu’ils 
nont  pas  pu  agir  fur  les  inteftins  aflez  long- 
temps  ,  &  c’eft  la  caufe  de  l’equivoque  de 
Boerhaave  qui ,  voyant  les  inteftins  qu’il 
avoir  donne  a  manger  a  un  Chien ,  pendans  a 
l’anus  ,  conclut  que  les  Chiens  ne  pouvoient 
pas  digerer  les  inteftins ,  au  lieu  de  conclure 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  les  digerer  en  ft  peu 
de  temps,  " 
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/  CXC  V. 

II  refulte  encore  de-la ,  que  les  chairs  fe  dif- 
folvent  bien  dans  I’eftomacjdesChiens ,  pourvu 
qu’ellesy  reftent  aflez  long-temps  pour  y  per- 
dre  leur  nature  fibreufe,  autrement  elles  peu- 
vent  etre  rendues  avec  les  excremens  fans  etre 
bien  digerees.  Cependanr ,  comme  on  pour- 
roit  m’objecter  que  les  fibres  u’ont  pas  ere 
mieux  digerees  dans  les  petits  tubes  ,  mais 
qu’apres  s’etre  feparees  ,  elles  font  forties  par 
les  trous  qu’il  y  avoir  j  &  les  grilles  qui  enfer- 
moient  les  extremites  ,  je  voulus  faire  une 
experience  decifive  j  je  mis  done  ces  chairs 
dans  une  petite  bourfe  de  toile  tres-denfe  & 
bien  fermee,  &  je  la  fis  avaler  a  un  Chien ; 
car ,  alors  ou  les  chairs  devoient  fe  diffoudre 
fi  parfaitement  qu’il  n’en  refteroit  aucuue  tra¬ 
ce,  &  qu’elles  fortiroient  avec  le  fuc  gaftrique 
par  les  pores  de  la  toile ,  comme  cela  eft  ar- 
xive ,  §.  LXVII.  CLXXX.  GLXXXI,  &  Ion 
pouvoit  dire  que  ces  chairs  etoient  bien  dige¬ 
rees  j  ou  bien  les  fibres  charnues  etoient  feu- 
lement  feparees ,  brifees  ;  &  alors  il  fialloit  re^ 
conhoitre  avec  Boerhaaye  ,  que  la  digeftion 
des  chairs  n’etoit  pas  la  converfion  en  chyme 
4es  parties  folides,  puifqa’elies  reftoient  in¬ 
takes,  mais  feulement  les  fucs  exprimes  jde  la 
chair,  En  faifant  cette  experience  fur  ies,  chairs, 
je  voulus  la  faire  fur  des  parties  plus  tenaces, 
relies  que  les  tendons  &  les  ligamens.  Je  fis 
done  avaler  a  deux  Chiens  fix  bourfes  d’une- 
soils  fort  denfe ,  dour  quatre  renfermoient 
Rr  z 
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differentes  qualires  de  c-kait  ,  c’eft-a-dire  ,  de 
Boeuf ,  de  V eau ,  de  CK'eval  &  de  Mouton , 
,&’deux.auttes  renfermoient  des  Jigamens  & 
des  tendons  du  rneme  Boeuf.  Chacune  de  ces 
fubftances  pefoit  un  quart’ donee,  &  formoit 
un  feul  morceau.  Craignant  ,  enfin  ,  que  ces 
petites  bourfes  ne  s’eckappaffent  par  I’orifice 
du  pylore avant  le  temps  determine  pour  les 
obferver ,  j’attachai  a  chacune  d’elles  avee  un 
filj une petite  eponge  tres-feche  ,qui  devoir fe 
gonfler  par  ie  moyen  des  fucs  gaftriques  done 
eile  s’impregneroit.  Au  bout  de  quatre  jours  j 
je  retirai  mes  fix  bourfes  apres  avoir  rue  les 
Chiens;  mais  comme  un  jeune  aufii  long  au- 
roit  pu  nnire  aux  fucs  gaftriques  j  je  nourris 
les  Chiens  legerement ,  afin  que  la  digeftion 
ne  fut  pas-ttoublee;  je  trouvai  . les  fix  bourfes 
dans  ieftomac,  &  elles  etoient  parfaitement 
entieresy  qtioiqa  elles  euflent-  paile  entre.  les 
dents  des  Chiens;  apres  les  avoir  ouvertes, 
les  quatre  bourfes  qui  avoient.  renferme  la 
chair  etoient  aufli  vuides.  que  fi  elles  n’eU 
avoient  jamais  eu,  mais  il  reftoit  un  morceati 
de  tendon  &  de  ligament  de  da*  grofleur  d’une 
petite  noifette,  fans  aucun  autre  petit  frag¬ 
ment;  le  tendon  avoit  perdu  les  trois  quarts 
de  fon  poids  ,  &  le  ligament  plus  de  la  moi- 
tie.  Ce  n’etoit  pas  le  fuc  forti  du  ligament  & 
du  tendon:  qui  avoir  caufe  fa  diminution  ,  car 
ils  n’etoient  pas  plus  delfeches  qu’auparavant ; 
maisJes  parties  folides  avoient  ete  diftoutes, 
de  maniere  a  pa(fer  au  travers  des  pores  de  la 
toile  comme  les  chairs..  Mais  cette  digeftion 
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ne  parut  pas  faite  rigoureufement  ,  puifque 
les  couches:  exferieures  du  ligament  8c  au  ten¬ 
don  etoient  .attendries  ,  de  maniere  qu’elles 
fe  rompirent  au  plus  leger  effort  fait  pour  les 
etirer.  Je  fas  ainfi  convaincu  de  l’energie  des 
lues  gaftriques  des  Chiens ,  pour  digerer  les 
parties  fibreufes  des  chairs ,  des  ligamens  & 
des  tendons  j  quoique  la  digeftion  de  ces 
deux  derniers  -fut  plus  lente  a  caufe  de  leur 
plus  grande  durete  &  tenacite."  A  1’egard  des 
ligamens  dont  parle  Boerhaave..,.  que,  le 
Chien  rendit  au  bout  d-e  trois  jours  par  l’anus 
fans  changement §,  CXCIII  ,  je  .ne  fuis 
point  etonne  de  cette  obfervation  }  j’ai  vu  un. 
ligament  de  Bceuf,  qui,  apres  avoir  fejourne 
quatre  jours  dans  i’eftomac  d’un  Chien  pa- 
roifToit  le  merae,  quoiquil  eut  fouffert  une 
grande  diminution  •  le.  Medecin  Holiandois 
ne  l’aura  pas  remarque  ,  parce  qu’il  la  ju- 
gea  au  premier  cdup  ~  d’oeil ;  mais  il  en  au- 
roit  eu  une  autre; idee,  s’il  avoit  pris  la  peine 
de  pefec  le  ligament  quand  le  Chien  i’eut 
rendu  par  l’anus. 

c  x.c  vt. 

Nous  fommes  arrives  a  ce  Problems :  Les; 
Chiens  digerent-ils  les  os  ?  Si  j’avois  voulu 
ecoutec  les  Phyfiologiftes  &  les  Medecins  , 
fautois  decide  pour  la  negative.  Nous  avons 
vu  le.s  experiences  de  Boerhaave,  elles  pa- 
roifloient  tranchantes §.  CXCI1I.  II  ajoute 
meme :  Dein.de  in  Jiercore  Qanino ,  quod  albums. 
Graecum  xvo  cam  fragments  ojjium  petie  nom 
.  i 
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mu.ta.ta  repenuntur  3  &  fit  mera  rafura  qjfium. ; 
qua  dentibus  Cams  adrcfit  ,  exfuccorum ,  &  in 
unam  mafias fictorum.  Albert  Haller,  Con 
difciple^penfe  de  meme,  commeil  paroit  dans 
fa  grande  Phyfiologie(a).M.  le  DodeurPozzr, 
dans  fon  Commentaire  anatomique ,  que  j’ai 
deja  cite  ,  §.  XIII ,  dit  aufli  que  ies  Chiens 
ne  digerenr  pas  les  os,  &  il  s’appuie  fur  les 
deux  experiences  qu’il  a  faites  ;  il  donna  4 
nnChren ,  qui  jeunoit  depuis  cinq  jours ,  trois 
os  que  Panimal  avala ,  parce  qu’ils  etoient 
couverts  de  beurre  ,  un  de  ces  os  pefoit  crois 
onces  j  le  fecond  deux  ;  &  le  troifieme  une ; 
au  bout  de  trois  jours  le  Chien  les  rendit  par 
Panus  &  ces  os  n’avoient  perdu  que  fix  grains. 
Voila  les  argumens  les  plus  forts  des  Phifio- 
logiftes  conrre  la  digeftion  des  os  par  les 
Chiens.  Cette  opinion  a  ete  defendue  par 
Reaumur  ,  ce  Naturalifte  qui  connoifloit  fi 
bien  Part  de  faire  des  experiences ,  qui  s’eft  It 
fort  diftingue  en  traitant.plufieurs  fujets  diffi- 
ciles  ,  fur- tout  celui  de  la  digeftion ,  dans  deux 
Memoires  que  j’ai  loues&  cites  fi  fouvent  \  il 
fit  cette  experience  pour  s’en  alfurer  ( b ).  Reau¬ 
mur  fit  avaler  a  une  petite  Chienne  deux  os 
compa&s  &  cylindriques,  ayant  chacun  fept  li- 
gnes  de  longueur  &  deux  lignes  dediametre; 
cette  Chienne  fut  tuee  vingt  fix  heures  apres. 
Il  trouva  les  os  dans  Peftomac ,  ils  luiparurent 
diminu^s  dans  leur  volume ,  il  lui  fetnbla  me- 

(а)  T.  VI. 

(б)  Meraoire  fecoad. 
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me  que  quelques  lames  en  avoient  ete  enle- 
vees  3  ces  os  avoient  meme  acquis  la  flexibi¬ 
lity  de  la  corne  ,  quoiqu’ils  fuflent  tres-  durs 
&  tres-fermesau  paravane  &  il  en  conclutque 
les  fucs  gaftriques  les  avoient  un  peu  digeres. 

cxcyii. 

On  a  vu  les  experiences  qui  ont  ete  faites 
fur  ce  fujet :  voici  les  miennes.  En  parlantdu 
Chien  notnme  au  paragraphe  CXCII,  j’avois 
trouve  en  l’ouvrant  plufieurs  debris  d’os  dans 
fon  eftomac  &  dans  fes  inteftins  j  je  jugeai 
qu’ils  appartenoient  a  un  Mouton ,  &  qu’ils 
avoient  ete  manges  avant  que  j’eufle  le  Chien. 
Us  me  parurent  pefer  a  I’ceil  environ  fix  on- 
ces.  Apres  les  avoir  laves ,  je  les  obfervai  avee 
foin  ,  j’y  trouvai  des  eclats  ,  des  fillons  lon- 
gitudinaux  3  mais  je  ne  favois  pas  s’ils  eroient 
produits  par  les  fucs  gaftriques  ou  par  les 
dents  du  Chien.  Outre  cela  ,  dans  ces  ecailles 
d?os  3  je  vis  plufieurs  angles  tranchans  qui 
avoient  ete  manifeftement  emouffes ,  ce  qui 
me rappella les phenomenes obferves  dans i’ef 
romac  ds  oifeaux  gallinaces  ;  mais  je  re- 
marquai  encore  que  ces  parties  emouflees 
etoient  moins  dures  que  celles  qui  apparte¬ 
noient  aux  endroits  oil  les  os  etoient  les  plus 
gros.  Tout  cela  fit  naitre  en  moi  des  doutes, 
que  l’experience  feule  pouvoit  lever,  &  les, 
tubes  qui  avoient  decide  la  queftion  fur  la  Al¬ 
gernon  des  os  par  les  autres  animaux  devoient 
aufli  la  decider  pour  les  Chiens ;  je  remplis, 
done  des  tubes  de  plufieurs  petits  morceaus. 

Re  4 
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d’os  que  je  fis  avaler  a  un  Ghien.  Le  os  etaient 
de  difference  qualite  &  durete  ;  je  les  mis 
dans  deux  rubes  quej’enveloppai  de  toile  pour 
eviter  qu’ils  he  s’ecjhappaffent.  Ce  Chien,  qui 
ne  mangea  que  fort  peu  ,  fur  garde  dans  une 
chambre  ,  &  rue  au  bout  de  fept  jours :  quoi- 
que  mes  .tubes  fuffent  affez  gros  ,  Tun  deux 
avoir  paffe  le  pylore  ,  &  fe  rrouvoic  dans  le 
coecum  enveloppe.  parties  excremens,  laut re 
eroic  dans  l’eftomac  ;tous  les  deux  renfer- 
moient  .les  os  j  mais  ils  etaient  (i  fort  dimi- 
nues  qu’ils  ne  pefoient  plus  que  quatre  deuiers 
&  fept  grains ,  quoiqu’ils  pefaffent  avant  inex¬ 
perience  le  tiers  d’une  once  &  dix-huit  grains. 
Tous  leurs  angles  ,  routes  leurs  poinres  avoient 
difparu ,  les  os  les  moins  durs  avoient  encore 
plus  fouffert.LeCouteau  les  coupoir  facilemenc 
dans  .les  places  les  moins  epaiffes ,  rant  elles 
etoient  atten dries.  Enfin  la  diffolucion  .avoir • 
ete  ft  complette  qu’elle  etoic  paffee  autrayers 
de  la  .tope 3  ii  taut  conclure  3  i°.  que  la 
force  digeftive  des  Chiens  s’exerce  auffi  bien  fur 
les  . 6s  que  fur  les  chairs,  avec  cette  difference 
.  qu’eUe  elt  moins  prompte  fur  ces  derniers  ; 
2®.  que  cette  force  digeftive  depend  entiere-^ 
ment  de  I’a<3;ion  des  fucs  gafttiques*. 

CXCVIII. 

Ayant  repete  cette  experience  fur  trois  au- 
tres  Chiens  3  j’eus  pour  l’effentiel  les  roemes 
refultats^  mais  j’obfervai  deux  finguiarites.  La. 
premiere  eft  quhm  de  ces  Chiens  n’avoit  dif- 
fous  pendant  hu.ic  jours  4  qu’un.e  tres  -  petite . 
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partie  de ces  os,  quoiqu’il  fur  bien  nourri  Sc 
qu’il  parut  bien  portanr.  Ce  qai  prouve  que. les 
experiences  de  Boerhaave  &,  de  Pozzi  ^ 
qui  n’ont  pas  vu  lesos  digeres  par  les  Chiens, 
§.  CXCVl  j  ne  demoutrent  pas  qu’il  lent 
fpic  impoffible  de  les  digerer;  mais  eiles  fonc 
voir  feulement  que  tons  les  Chiens  n’ont  pas 
la  meme  force  digeftive  ,  ce  qui  s’obferve 
egalement  parmi  les  hommes.  L’autr'efingu- 
larite  eft  le  contraire  de  la  premiere.  Entre  les 
os  donnes  a  .un  de  ces  trois  Chiens  ,  il  y  avoir 
deux  dents  indffv.es  fuperieures  d’un  Mouton. 
j’ai  fait  voir  que  j’email  des  dents  n’etoit 
point  altere  par  les  fucs  gaftriquesqui  ditlol— 
vent  les  os  les,  pi  us  durs ,  comme  ceux  du-Fau- 
con  &  de  l’Aigle,  S-  CXXXlil.  CLXI.  Ce- 
peiidant  les  fucs  gaftriques  de  ce  Chien  atta- 
querent  ce  corps  tres-dur :  jai  a  prefent  fous 
les  yeux  ces  deux  dents  mcifryes ,  6u  l’on  peut 
voir  avec  etonnement  i’email  qui  manque  a 
deux  endroits  dans  une  dent  de  a  trois  dans 
1  autre  y  de  forte  qu’on  croiroit  que  ce  font 
cinq  cavites  qni  one  une  largeut  plus  grande 
qu’une  ligne,  &  aflez  profonde  pour  pene- 
trer  jufqu’au  noyau  de  l’os.  La  dilfoludon  fur 
encore  plus  grande  dans  les  racines  de  ces 
dents ,  elles  .font  prefque  aneanties.  Mais  ce 
menftrue  puiffanr  avoit  agi  avec  une  grande 
force  fur  les  os  attenants  aux  dents  j  ils  i  e  treats 
voient  excaves  en  pluneurs  endroits  ,  &  les  ex¬ 
cavations  etoient  plus  profondes  que  dans  les 
dents,  parce  que  les  dents  etoient  plus  dares 
que  l’os.  En  ccmparam  ce  fait  avec  eel.tu  quo 
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j’ai  raconte  j  §.  CXCVII ,  ou  je  parle  dos fur 
lefquels  on  voyoit  des  fillons  longitudinaux , 
on  trouve  qu  ils  s’accordent  fort  bien ,  puifque 
Ta&ion  des  fucs  gaftriques  eft  fi  forte.  Mats 
c  eft  une  chofe  bien  etonnante ,  qu’un  diffol- 
vant  qui  triomphe  de  la  durete  de  l’email 
n’altere  point  Tenveloppe  de  toile  ait  travers 
de  laquelle  il  pafle.  Cela  ne  doit  pas  nous  Con¬ 
ner  j  puifque  nousavons  vu  les  fucs  gaftriques 
les  plus  adtifs  fur  les  corps  les  plus  durs,  per- 
dre  leur  energie  fur  les  vegetaux  les  plus  ten- 
dres,  §.  CXLVI.  CLVI.  Les  diflfolvans  chy- 
miques  montrent  la  meme  chofe;  l’acide  m- 
treux  qui  diflout  la  pierre  calcaire  la  plus  dure, 
n’a  aucune  influence  fur  les'argiles  qui  font  les 
plus  friables  &  les  plus  tendres. 

CXCIX. 

Ces  experiences  prouvent  que  la  digeftion 
s’opere  dans  les  Chiens  par  l’adtion  du  fuc  gaf- 
trique :  mais  y  a-t-il  pendant  la  digeftion  quel- 
ques  mouvernens  dansfes  pf  rois  de  Teftomac  j 
&  fi  ces  mouvernens  exiftent,  quels  font- ils? 
On  peut  decouvrir  cela  par  deux  moyens:  ou 
par  les  effetS  j  ou  par  Tiiifpedion  en  ouyrant 
I’abdomen  d’un  Chien.  Quant  au  premier 
moyen,  il  ne  m’avoit  rien  indiquequi  put  me 
faire  foupgonner^ue  ces  mouvernens  fuffent 
videos ;  les  tubes  n’avoient  jamais  fouffert 
aucune  alteration  ,  ni  les  toiles  qui  les  cou- 
vroient ;  ce  pendant ,  pour  m’en  aflurer  encore 
mieux ,  je  fis  avaler  a  ce  Chien  quelques  tu¬ 
bes  fort  minces  j  que  je  laiflai  vuides  &  on- 
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verts  j  pour  qu’ils  fuflent  plus  aifement  corn- 
primes  ;  mais  au  bout  de  trois  jours ,  ils  n’a- 
voient  eprouve  aucune  efpece  de  compreffion 
ou  de  froiftement  dans  fon  eftomac.  Cepen- 
danr.  En  obfervant  ces  tubes ,  je  vis  bien  que 
les  parois  de  i’eftomac  n’etoient  pas  tranquil- 
les  \  en  ouvrant  l’eftomac  d’un  Chien  ,  j’y 
trouvai  un  amas  de  poils  qui  n’appartenoient 
point  a  ce Chien ,  parce  qu’ils  etoient  de  di- 
verfes  couleurs ,  &  quils  devoient  appartenir 
a  quelqu’autre  animal  qu’il  avoir  devore 
avant  que  de  m’appartenir.  Ces  poils  ne  flot- 
toient  pas  feulement  dans  l’eftomac,  mais  ils 
entroient  en  grand  nombre  dans  les  tubes  ce 
qui  prouvoit  qu’une  force  les  y  chalfoit  & 
eette  force  ne  pouvoit  venir  que  des  parois 
de  l’eftomac. 

C  C. 

J’ai  ouvert  cinq  Chiens  en  vie ,  fans  tou¬ 
cher  a  leur  eftomac,  pour  effayer  d’en  voir 
les  mouvemens  \  je  faifois  cette  operation  pea 
de  terns  apres  les  avoir  fait  manger ,  parce 
que  je  prefumois  que  la  fibre  mufculaire , 
irritee  par  la  diftenfion  qu’occafionnoient  les 
alimenSj  fe  contracfceroit  davantage  ,  ce  qui 
rendroit  les  mouvemens  de  l’eftomac  plus 
fenfibles.  L’eftomae  du  premier  Chien  ne 
donna  aucune  apparence  de  mouvement , 
rant  qu’on  ne  le  touchoit  p'as  ;  mais  en  le 
piquant  avec  la  pointe  d’un  couteau ,  ou  la 
faifant  courir  fur  lui  legerement ,  il  fe  reti* 
roit  dans  ia  place  bleftee  8c  dans  les  parties 
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adjacentes ,  enfuite  il  reprenoit  bientot  fon 
premier  etat.  .  Je  le  liai  au-deftus.  de  Torilice 
fuperieur  &  inferieur,  je  le  decachai  de  1’ab- 
domen  &  il  me  panic  avoir  un  leger  &  court 
mouvement  periftaltique.  Pendant  demi-heu- 
re,  j’obfervai  bien  les  mouvemens  de  con¬ 
traction  &  de  dilatation,,  par-tout  ou  je  tou- 
chai  avec  la  poinre  d’un  couteau  ou  avec  un 
corps  ftimulant.  L’eftomac  du  fecond  Chien 
flit  fans  mouvement  quand  on  ne  le  touchoit 
pas  ,  quand  on  le  touchoit  ,  &  quand  on  y 
appliquoit  quelque  ftimulant.  Dans  le  troi- 
fteme  Chien,  le  mouvement  periftaltique  de 
Teftomac  fuc  tres-feplible ,  il  commen^oit  a  fe 
coniradter  un  peu  au  deftous  de  1’orifice  fu¬ 
perieur  ,  &  1’onde  fe  prolongeoit  doucement 
jufqu’au  pylore  \  a  la  contraction  fuccedoit 
periodiquement  une  dilatation.  Je  fus  pern 
dant  fept  minutes  Tobfervateur  de  ce  mouve¬ 
ment  j  8c  quand  il  ftit  fini  ,  je  pus  le  renou- 
veller  ,  a  la  verite  pendant  peu  de  rems ,  par 
Tirritation  dans  la  partie  fuperieure  de  Tefto- 
mac.  Une  femblable  irritation  fit  naitre  ce 
mouvement  dans  Teftomac  du  quatrieme 
Chien,  quoiqu’il  ne  fe  fit  pas  remarquer  d’a- 
bord.  Mais  ce  mouvement  s’exeeutoit  tou- 
joursa  la  meme  place,  c’eft-a-dire ,  dans  i’an- 
neau  ou  la  bande  circulaire  de  Teftomac  ,  qui 
correfpondoit  a  la  place  de  Tirritation.  Cette 
bande  fe  contracloit  doucement  ,  en  dimi- 
nuanc  fenfiblement  le  diametre  de  Teftomac , 
qui  reprenoit  avec  lenteur  fa  premiere  gran¬ 
deur,  Le,  mouYement  periftaltique ,  dans  let 
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tomac  du  cinquieme  Chien  ,  ne  fut  pas  mdin- 
dre  que  celui  du  troifieme.  II  dura  mcme  pen¬ 
dant  quelques  minutes  de  plus,  &  lorfque  les 
contradions&les  dilatations  futceffives  eurent 
fini ,  on  vit  encore  une  bande  de  feftomac ,  fi- 
tuee  au-deffus  du  pylore,  continuer  a  fe  con-- 
trader  &  a  fe  dilater  d-une  maniere  fi  ferf- 
fible,  que  Teftomac  fe  fermoit  prefque  tout- 
a-fait.  Tous  ces  mouvemens  fe  font  toujours 
faits  tranquillement  *  &qe-  n’ai  point  vu  les 
parois  de  l’eftomac  fe  contractor  ou  fe  dilater 
avec  effort.  -  , 

CGI. 

Eh.  faifant  ces  experiences  fur  I’eftomac  des- 
Chiens  ,  je  voulus  en  faire  fur  celui  desChats-s 
les  refultats  furent  tout-a-faifles  memes  3  c’efo 
a-dire,  j’obfervai  plufieurs  fois  un  mouvemenc 
doux  de  compreflion  &  de:  dilatation  p  com- 
mencant  a  la  fommite  de  l’eftomac  &  s’eteiH 
dant  jufqu’au  fond. 

Toutes  ces  experiences,  &  plufieurs  an  tries 
femblables  rapportees  par.--HALi.ER.  ( 1 )  ,  font 
voir  que  les  mouvemens ,  obferves  dans  l’efto-' 
mac  des  CbienS  &  des  Chats  pendant  la  ,jdi4 
geftion- ,  nexfont  point  fuffifans  pour  triturer 
les  alimens ,  mais  qu’ils  fonrfeulement  pro-: 
pres ,  par  leur  lenteur ,  pour  pouffer  lentement- 
les  matieres  de  l’orifice  gauche  &  fuperieur  de 
l’eftomac  au  droit,  &  pour  les  chaffer  dans  : le 
duodenum... 

(a)  Mem.  fur  la  nature  fenfible  &  irritable. 
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Le  grand  nombre  des  Chiens  fur  lefquels 
j’ai  fait  des  experiences,  m  a  fourni  I’occafion 
de  recueillir  une  aftez  grande  quantite  de  fuc 
gaftrique,  pour  voir  fi  je pourrois  avec lui  ope- 
rer ,  hors  de  leur  corps ,  un  commencement  de 
digeftion  comme  avec  le  fuc  gaftrique  des  au- 
tresanimaux }  j’enfuis  venu  a  bout  furies  chairs 
cuites&  crues, pourvu  que  ce  fuc  eprouvat  une 
chaleur  mediocre ,  &  qu’il  fuc  renouvelle  } 
comme  jel’avois  obferve  avec  le  fuc  gaftrique 
d’autres  animaux. 

GCII. 

M.  Blaise  ,  dans  fon  exade  anatomie  du 
Chien  (i) ,  dit  que  la  tunique  interne  de  l’efto- 
mac  de  cet  animal  femble  etre  un  amas  de 
glandes.  J’ai  eu  l’occafion  d’examiner cette  tu¬ 
nique  }  j’en  ai  obferve  a  l’oeil  nud  &  ^vec  un 
verre  d’abord  la  partie  qui  touche  les  alimens , 
maisje  ne  vis  riende  glanduleux  ,apres  l’avoir 
eftuyeej  il  en  fuintoit  un  voile  humide  quand, 
je  la  comprimois  avec  le  doigt ,  mais  je  ne  pou- 
vois  appercevoir  les  petits  trous  qui  lui  fer- 
voient  d’iflue.  Je  detachai  quelque's  morceaux 
de  cette  tunique  ,  &  je  lesobfervai  a  i’aeil  & 
avec  la  lentille  par  tranfparence  j  mais  j’apper- 
cevois  quelques  points  lumineux  dans  quel- 
ques  morceaux  &  non  dans  d’autres.  Enfin  en 
lenverfant  cette  tunique  ,  &  en  obfervant  la 
partie  qui  touche  la  tunique.  nerveufe  ,  je 
voyois  quelle  ecoit  compofee  d’un  amas  de 


(a)  GrRARiPi  Bl  ASII  Anatomia  anijmlium. 
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petits  corps  ,  done  la  couleur  etoit  celle  de  h 
chair  pale ,  alonges  &  groupes  enfemble  5  ce 
font  fans  doute  ces  petits  corps  auxquels  Blaiss 
a  donne  le  nora  de  pecites  glandes,  je  nofe- 
rois  pourtant  affurer  qu’ils  en  fuftent ,  au  moins 
je  n’ai  fuy  reconnoitre  les  cara&eres  des  corps 
glanduleux.  Mais  quels  qu’ils  foient ,  il  eft 
certain  qu’ils  font  deftinesa  conduire  un  li- 
quide  dans  1’eftomac  des  Chiens,  comme  il 
paroit  par  la  reprodu&ion  qui  fe  fait  de  ce 
voile  humide  fur  la  furface  interne  de  cette 
tunique ,  quand  ces  petits  corps  font  compri- 
mes ,  &  ce  liquide  continue  a  fe  fake  voir  , 
pendant  plufieurs  jours,  apres  que  l’eftomaceft 
fepare  du  Chien. 

J’ai  dit  que  je  n’avois  pas  pu  appercevoir 
_dans  la  mnique  interne  fes  petits  trous  par 
lefquels  le  fuc  gaftrique  entre  dans  1’eftomac* 
On  en  doit  excepter  les  parties  voifines  du 
pylore  ou  ces  petits  trous  font  tres-vifibles  , 
de  meme  que  le  fucqui  en  fort.  Si  I’on'veut 
comparer  la  liqueur  qui  fort  de  i’eftomac  par 
la  com preffion  ,  avec  celle  qu’on  y  trouve  rafr 
fembiee  quand  on  ouvre  les  Chiens ,  on  les 
rrouvera  difFerentes.  Lefbcond  eft-jaune,  fore 
amer  &  plus  ou  moins  gelatineux.,  §.  CXCII , 
mais  la  liqueur  qui  .  sechappe  des  parois  de 
I’eftomac  eft  fans  couleur,  infipide_&  tres- 
fluide.  Il  paroit  done  evident  que  le  fuc  gaftri¬ 
que, des  Chiens  qui  fert  a  leur  digeftion,  comme 
celui  de  tant  d’animaux,  eft  compofe  de  plu¬ 
fieurs  principesdifferens  , comme  dela  falive , 
du  fluide  qui  fort  de  l’osfophage,  deceux  qui 


6'^©  Experiences' 

fontpropresa  l’eftomac,  dirfuc  pancreat.iqite 
&  d’ane  portion  de  bile. 

CCIII. 

Pour  finir  1’examen  de  la  digeftioti  dans  ler. 
dift&rens  animaux  a  eftomac  membraneux ,  tl 
inerefte  a  parler  de  1’Homme.  II  eft  vraique 
les  decouvertes  fournies  fur  cet  objet  par 
les  animaux  nombreux  de  cette  clafte  ,  &  fur- 
tout  par  les '  oifeaux  de  proie ,  les  Chats  &  les 
Chiens ,  dont  les  eftoraacs  font  ft  fort  fem- 
blables  aux  notres,  nous  font  conclure:que  ■ 
la  digeftion  s’opere  chez  nous  comme  ehez 
eux;'mais  la  preiive  eft  tiree  de  I’analogle  j 
&  eile  n’eft  par  consequent  que  probable  % 
auffi  ptiifque  je  fuis  parvenu  a  obtenir  quel- 
que  chofe  de  sur  a  Tegard  des  animaux  j 
je  devois  au  moins  faire  des  efforts  pour -y  J 
arriver  par  rapport  a  nous.  Enparcourant 
les  Medecins  anciens  &  modernes ,  je  n’ai  rien 
trouve  de  plus  commuii  que  lehrs1  raifotK  :'j 
nemens  fur  la  digeftion  de  THomme  :  mais  ' 
qull  me  foit  permis  de  le  dire  ,  ils  out 
plus  cherche  a  deviner  la  rpaniere  dont  la 
digeftion  s’opere  3  qua  chercher  a  la  decou- 
vrir.  Tomes  les  experiences  diredes ,  faites  fur 
l’Homme ,  manquent  abfolument ,  Sc  tout  ce 
qu’ils  out  fair  fe  borne  a  des  conjectures  &  a 
des  hypothefes  plus  ou  molds  precaires.  Si 
done,  dans  les  recherches  que  j’ai  faites  fur 
la  digeftion  des  animaux ,  j’ai  ere  force  de 
recourir  a  mes  experiences ,  a  plus  forte  rai- 
fon  ai-je  du  l.e  faire  pour  l’homme.  En  re- 
dec  hiffant 
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flechilTant  aux  experiences  qu’on  pouvoit  faire 
far  l’homme,  &  a  celles  qui  devoient  etre 
les  plus  importances  ,  il  m’a  paru  qu’elles 
pouvoient  fe  reduire  a  deux  chefs  princi- 
paux  ,  c’eft-a-dire  ,  d’avoir  du  fuc  gaftrique 
de  Fhomme  pour  repeter  les  experiences  que 
j’ai  faites  avec  celui  des  animaux ,  &  a  ava- 
ler  des  tubes  remplis  de  differences  fubf- 
tances  vegecales  &  animales  ,  afin  de  voir  les 
changemens  quelles  auroient  fubi  en  for- 
tant  par  l’anus.  Je  penfai  a  faire  ces  expe¬ 
riences  fur  moi  -  meme  ;  mais  j’avoue  que 
celle  des  tubes  me  fir  craindre  quelque  dan¬ 
ger;  je  favois  que  des  corps  arretes  dans  l’ef- 
tomac ,  fans  .fe  digerer,  avoient  produit  des 
effets  funeftes  ,  &  etoient  fortis  au  bout  d’un 
terns  affez  long  par  le  vomiffement  (1).  Je 
me  rappellai  le  cas  ou  des  corps  femblables 
avoient  ete  arretes  dans  les  inteftins mais 
aulli  des  fairs  contraires  &  journaliers  m’en- 
courageoient  a  tenter  ces  experiences  \  je 
voyois  que  des  noyaux  tres-durs  comme  ceux 
des  cerifes ,  des  griotes ,  des  neffles ,  des  pru¬ 
nes  ,  etoient  irhpunement  avales  par  les  en- 
fans  &  les  payfans ,  qu’ils  palfoient  fort  bien 
par  1’anus  ,  &  qu’ils  n’avoient  jamais  occa- 
fionne  la  plus  legere  incommodite  :  au  mi¬ 
lieu  de  ces  combats  ,  les  derniers  fairs  que 
j’ai  rapportes  nfengagerent  a  furmonter  mi 
repugnance. 

(a)  Haller  Pkyfiol.  T.  Vh 

Tme  II.  $  f 
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CC1  V. 

/  II  s^agifTolt  de  prendre  par  la  bouche  une 
petite  bourfe  de  toile ,  contenant  cinquante- 
deux  grains  de  pain  mache  >  je  fis  cette  ex¬ 
perience  le  matin,  apres  raon  lever,  etant  a 
jean  ,  &  les  circonftances  que  je  vais  racou- 
ter ,  accompagnerent  toutes  mes  experiences 
de  ce  genre.  Je  gardai  cette  bourfe  pendant 
vingt-trois  heures  ,  fans  eprouver  aucun  mal , 
elle  ne  contenoit  plus  de  pain,  le  fil  avec 
lequel  on  avoit  coufu  les  deux  parties  de  la 
bourfe  n’etoit  ni  rompu,  ni  gate,  de  meme 
que  celuiquien  fermoit  l’entree.  II  n'y  avoit 
pas  la  moindre  dechirure  a  la  toile ,  de  forte 
qu’il  etoit  evident  qu’elle  n’avoic  fouffert  au- 
cune  alteration  ni  dans  l’eftomac ,  ni  dans  les 
inteftins.  Le  fucces  de  cette  experience  m’en- 
couragea  a  en  faire  d’autresj  je  la  repetai 
avec  deux  bourfes  femblables,  egalement 
pleines  de  pain  mache ,  mais  avec  cette  dif¬ 
ference  ,  que  1’une  des  bourfes  avoit  deux  en- 
veloppes  de  toile  &  1’autre  trois  :  on  fent  deja 
par  ce  que  j’ai  dit  ailleurs,  que  je  voulois  fa- 
voir  (i  le  nombre  des  enveloppes  augmente- 
roit  la  difficulte  de  la  digeftion  du  pain , 
c’eft  ce  que  j  obfervai.  Ces  deux  petites  bour¬ 
fes  fortirent  de  mon  corps  au  bout  de  vingt- 
fept  heures  ;  le  pain  fut  entierement  dige- 
re  dans  la  bourfe  qui  n’avoit  que  deux  en¬ 
veloppes  ,  mais  il  en  reftoit  un  peu  dans 
celle  qui  .en  avoit  trois.  Ce  refte  de  pain 
avoit  perdu  foil  gout ,  quoiqu’il  confervat  fes 
qaalites.  -  -  ' 
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C  C  V. 

Je  palTai,  des  experiences  faites  avec  les  fubf- 
tances  vegetales  3  a  celles  qui  devoient  fefaire 
fur  les  fubftanees  animales ;  fenveloppai  dans 
une  bourfe  de  roile  Ample  foixante  grains  de 
la  chair  d’un  Pigeon  cuite  &  machee  j  ces 
deux  bourfes  ne  refterent  que  dix-huit  heures 
&  trois  quarts  dans  le  corps  ,  mais  les  chairs 
etoientabfolument  digerees.  Au*lieu  defoixan- 
re  grains  de  cette  chair  >  jen  employai  quatre- 
vingt  qui  formoient  un  volume,  que  jecrus 
propre  a  defcendre  dans  l’eftomac  8c  a  fortir 
parle  pylore  j  c’etoit  de  la  chair  de  veau  cuite  8c 
machee ,  enveloppee  dans  la  petite  bourfe  de 
toile.  La  chair  n'y  fur  pas  entierement  dige- 
ree,  il  en  refta  onze  grains,  8c  ce  refte  de 
digeftion  n’etoic  pas  femblable  a  ceux  que 
j’avois  obferves  dans  les  animaux  j  il  n’etoit 
pas  enveloppe  d'un  voile  gelatineux,  il  ref- 
lembloit  a  la  chair  cuite,  preflee  dans  un 
linge  ,  8c  depouillee  de  fon  fuc.  Cette  fingu- 
larite  combinee  avec  la  fechetetfe  du  pain  9 
en  partie  digere ,  de  l’autre  experience  ,  §«, 
CCIV,  me  fit  foupconner  que  Feftomac  de 
Fhomme  avoir  peut-etre  cette  force  compri- 
mante  que  je  n’avois  pasobfervee  dans  les  au- 
t res  animaux.  Je  cherchai  les  moyens  de  de- 
truire  ou  de  confirmer  ce  foupcou. 

GCV  I. 

Voyanc  que  je  digerois  la  chair  cuite  & 
maohee  ,  je  voulus  yoir  fi  je  digererois  la  me- 
Sf  x 
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me  chair  fans  la  macher  :  j’avalai  done  qua- 
rre-vingt  grains  de  la  chair  mufculaire  de  la 
poitrine  d’unChapon,  dans  une  petite  bourfe; 
je  la  rendis  feulement  au  bout  de  trente-fept 
heures ;  le  morceau  de  chair  avoir  perdu  cin- 
quante-fix  grains  ,  Sc  ce  morceau  ,  loin  d’etre 
gelatineux  ou  tendre  a  fa  furface  ,  etoit  fee , 
Sc  les  fibres  charnues  les  plus  internes  fem- 
bloient  moins  feches  que  les  exterieures.  Au 
tefte,  la  digeftibn  paroiftoit  faite  egalement 
bien  dans  rous  les  points  de  ce  morceau  de 
chair  ,  il  avoir  conferve  la  figure  que  je 
lui  donnai  en  le  coupant. 

CC  VII. 

Mais  la  chair  crue  fe  defteche-t-ellecomme 
la  cuite  dans  i’eftomac  lorfqu’elle  s’y  digere? 
car  je  favois  que  plufieurs  Nations  fe  nourrif- 
fent  de  chair  crue,  de  poiflbn  crud ,  il  eft  com- 
mun  de  manger  des  huitres ,  des  oreilles , 
des  patelles  y  Sc  quoique  ces  aiimens  foient 
de  dure  digeftion ,  il  y  a  plufieurs  perfonnes 
qui  en  font  friandes,  Je  mis  done  dans  deux 
petites  bourfes  de  toile  deux  petits  morceaux 
de  chair  crue  de  Veau  Sc  de  Bceuf_,  pefant 
chacun  cin  quanta  -fix  grains,;  je  les  avalai  a 
jeun  ,  Sc  je  les  rendis  le  lendemain  a  midi ; 
le  morceau  de  Veau  ne  pefoit  plus  que  qua- 
torze  grains  ,  Sc  celui  du  Boeuf  vingt-trois  ; 
l’une  &  l’autre  chair  etoit  digeree  en  grande 
partie,  mais  toutes  les  deux  etoient  egalement 
deffechees ,  Sc  fe  trouvoient  dans  l’etat  ou  elles 
auroient  ete  fi  Ton  en  avoir  exprime  le  fuc 
avec  force. 
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C  CT ILL 

Ne  fembleroit-ii  pas  que  fat-lion  cfes  fucs 
gaftriques  humains  fur  les  alimens  eft  aidee 
par  la  compreffion  de  l’efto'mac  ?  Pour  decider 
cette  queftion,  il  falloit  metrre  les  alimens 
dans  de '  pears  tubes ,  parce  que  ft  la  digeftion 
ne  fe  faifoiepas ,  oufe  faifoit  mal  c’etoit 
tme  preuve  qu’il  manquoit  queique  chofe  d’u* 
tile,  &  alors  il  etoit  aflez -probable  que  ce 
feroit  la  force  triturante.  J’emis  done  phyfi- 
quement  oblige  d’avaler  d'es  tubes  ;  &  eomme 
j’avois  vu  dans  mes  precedences  experiences  , 
qu’il  ne  rrr’arrivoit  aucun  mal  en"  avalant  les 
petites  bourfes,  je  dirai  franchement  que  j’a- 
valai  fans,  crainte  les  tubes ,  que  je  fis  faire 
en  bois  &  non  en  laiton ,  craignant  queique 
accident -facbeux  par  leur  fejour  dans  I’efto- 
mac  on  dans  les  boyaux  ,  qttoique  je  ne  me 
fufle  pas  appercu  qu’il  en  eut  fait  aucun  atix- 
animaux.  Les  fucs  gaftriques  ne  ies  avoient 
pas  ronges,  les- tubes  s’etoient  feu  lenient  noir- 
cis  par  un  long  fejour  dans  leftomac.  Le  ca¬ 
libre  des  perks  tubes  que  j’employai  emit  tie- 
trois  lignes,  leur  longueur  avoir  cinq  lignes , 
les  parois  etoient  couvertes  de  trous  3  afin  que. 
le  fuc  gaftrique  de  mon  eftomac  put  les  pene- 
trer  de  mutes  parts  ;  je  les  couvris  feulemeur 
avec  une  toile  ,  pour  en  fetmer  i’entree  aux 
excremens,  pendant  lent  longue  traverfee  des- 
inteftins;  Je  n’avalai  d’abord  qu’un  feul  petit 
tube,  011  j’avois  mis  create -fix  grains  de  chair 
de  Veau  cuite  &  maci.ee  il  fbttit  heureufe- 
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merit  au  bout  de  vingt-deux  heures,  mais  il 

ne  contenoit  plus  de  chair,  ni  rien  du  tout, 

parce  qu’il  avoir  ete  fort  bien  ferme  par  les 

toiles. 

CCIX. 

Cette  experience  etoit  tranchante  contre  la 
trituration  jcependant  je  voulus  eri  faire  d’au-: 
ires  avant  de  me  decider.  Le  tube  pouvoit 
contenir  quarante-cinq  grains  de  viande ;  je 
ie  remplis ,  il  refta  dix-fept  heutes  dans  mon 
corps ,  &  j’y  trouvai  vingt-un  grains  de  viande: 
mais  que  les  chofes  furent  changees  !  je  n’ap- 
per^us  pas,que  ce  petit  morceaude  Veaucuit 
&  mache  eut  perdu  fon  fuc  ,:mais  je  le  trou- 
vai  gelatineux  &  defait ,  il  etoic.  feulemenc 
fibreux  dans  le  centre.  Le  gout  de  cette  ge- 
lee  etoit  doux ,  &  n’annoncoit  rien  de.pourri  y 
&  je  verifiai  c'e.ci  dans  trois  autres  reftes  de 
chair  avales  dans  des  tubes ,  doht  deux  etoienit 
de  chair  cuite  &  un  etoit  de  chair  crue  ;  les 
chairs  furent  de  Veau,  de  Bceuf,  de  Cha- 
pon  &  d’Agneau.  Les  alimens  fedigerent  done 
dans  1’eftomac  de  l’homme,  comme  danscelui 
des  autres  animaux ,  par  l’a&ion  feule  des  fucs 
gaftriques ,  dans  le  contours- dune  force  tritu- 
xante  des  mufcles  de  I’eftomac,  J’avois  fait 
faire  quelques  tubes  de  bois  fi  minces,  que  la' 
plus  legete  compreffion  du  doigt  fur  une  table 
les  reduifoit  en  morceaux.  J^ai  fouvent  em¬ 
ploye  de  femblables  tubes ,  mais  jamais  il  ne 
sen  eft  rompu  un  feul ,  en  les  depouil lane 
raeme  de  leur  enveloppe  de  toils  3  qui:  emit 
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toujours  parfaitement  entiere;  &  en  les  obfer- 
vane  fcrupuleufement ,  je  ne  me  fuis  jamais 
appercu  qu’ils  euffent  un  cant  foit  peu  fouf- 
fert  de  leur  fejour  dans  mon  corps. 

C  C  X. 

-  Ces  fairs  s?accordent  parfaitement  avec  les 
fuivans:  les  noyaux  de  cerifes  avalees  entie- 
res  par  les  hommes ,  font  forties  entieres  par 
l’anus;/  il  eft  arrive  la  meme  chofea  des  grains 
de  raifins  (a).  J’ai  voulu  voir  quel  degre  de 
foi  meriroient  ces  hiftoires ,  &  j’ai  fait  mes 
premieres,  experiences  fur  des  raifins  qui  ne- 
toient  pas  parfaitement  murs ,  &  dont  l’en- 
veloppe  etoic  plus  dure.  J’en  avalai  quatre 
Tun  apres  l’autre ,  je  les  rendis  tons  par  l’anus 
au  bout  d’un  jourj  tous  ces  raifins  etoienc 
entiers  \  leur  couleurfeule  avoit  fouffert ,  au 
lieu  d’un  blanc  gris  qu’ils  avoient  pour  lent 
couleur  ,  ils  etoient  devenus  jaunatres :  je  re- 
petai  ces  experiences  fur  des  grains  de  raifins. 
murs ,  dont  la  peau  eft  fi  mince  qu’elle  romps 
prefque  fans  aucun  effort ;  j’en  avalai  vingt- 
cinq,  &  dix-huit  fbrtirent  entiers  par  l’anus; 
ii  yen  cut  fept  dont  je  ne  trouvai  que  la 
peau.  Je  variai  cette  experience  avec  des  ceri¬ 
fes  plus  ou  moins  mures  j  il  v  en  eut  tres-peu 
qui  fe  rompirent  dans  mon  corps.  De  forte 
qu’en  reuniffant  les  experiences  faites  avec 
les  tubes  tres-minces ,  §.  CCIX,  avec  cedes, 
des  raifins  &  des  cerifes,  il  me  paroit  d4:» 

(a)  H.uler  Phyftol-  X.  IF. 
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montre  que  Peftomac  humai,n  n’a  aucune 

force  triturante. 

Mais  d’ou  venoit  done  cette  fechereffe  des 
fibres  enveloppees  dans  les  petites  bourfes  de 

toile,  S.CCIV.  CCV.  ccvrccvil.  En 

reflechilfant  a  ce  pbenomene ,  j’ai  penfequ’il 
avoir  plus  de  rapporc  avec  les  inteftins  qu’a- 
vec  Peftomac.  La  chair  dans  Peftomac  eft  plus 
ou  moins  diffoute  par  les  fucs  gaftriques. 

&  elle  fe  change  .en  une  efpeee  de  gelee  \  ~ 
car  il  ivy  a  aucune  raifon  pour  laquelle  les 
chofes  doivent  fe  pafler  differemment  dans 
les  bourfes  de  toile  que  dans  les  tubes.  Mais 
ces  enveloppes  de  toile,  en  traverfa.nt  les  in¬ 
teftins  j  &  venant  dans  les  gros  boyaux ,  y  font 
enveloppees  &  comprim.ees  par  la  matiere  fe- 
cale  tPeffetde  cette  compreffion  ,  queique  le- 
gere  qu’elle  foit ,  eft  d’exprimer  le  fuc  gela- 
tineux  de  la.  chair  ^  &  par  confequent  de  la 
dellecher  y  ceft  ainfi.  que  quelques  raifins  Sc 
quelques  cerifes  ont ete  rompus. 

CCXI. 

Apres  avoir  etabll  cette  verite  fondamen- 
tale ,  que  la  digeftion  fe  fait  dans  l’homme 
fans  le  concours  d’aucune  force  triturante,  mais 
car  l’adion  feule  des  fucs  gaftriques,  §.CCIV, 
CCV  ,  CCVI ,  CCVII ,  CCV1II ,  CCIX  , 
CCX;  favois  un  beau  champ  pour  tenter 
des  experiences  propres  a  fournir  des  verites 
Utiles.  On  fait  combien  la  maftication  eft  im- 
portante  a  la  digeftion,  de  merae  que  rhu- 
meur  de  la  falive  avec  les  alimens  pendant 
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que  les  dents  Jes  brifent.  On  fait  que  plufieurs 
perfonnes  fe  font  procure  des  indigeftions 
par  Ieur  negligence  de  macher.  Pour  prouver 
cela  evidemment  ,  je  detachai  une  portion  de 
chair  de  la  poitrine  d’un  Pigeon  cult }  j’en  fis 
deux  moreeaux  de  quarante  -  cinq  grains, 
j’en  maclm  un  comme  j’ai  coutume  de  ma¬ 
cher  ce  que  je  mange  ,  je  laiflai  l’autre  fans 
le  toucher ;  je  mis  ces  deux  moreeaux  dans 
des.  tubes  femblables  „  je  lgs  avalai  j  mais 
l’experience  fut  incomplette  ,  parce  que  je 
ne  les  rendis  pas  enfemble  }  le  tube  de  la 
chair  machce  refta  vingt  -  cinq  heures  dans 
mon  corps  ,  &  l’autre  trente-fept  5  tous  les 
deux  etoient  vuides  :  mais  je  fus  plus  heu- 
reux  une  autre  fois ,  les  deux  tubes  fortirent 
enfemble  au  bout  de  dix-neuf  heures.  Les  qua- 
rante-cinq  grains  du  Pigeon  cuit  &  mache 
furent  reduits  a  quatre  dans  le  tube ,  &  il 
en  reftoit  dix-huit  de  la  chair  qui  n ’avoir  pas 
etemachee.  Cette  experience  fut  enfuite  con¬ 
firmee  par  plufieurs  autres  faites  avec  la  chair 
de  V eau  &  de  Chapon  ;  la  raifon.  en  eft  claire: 
independamment  de  la  falive  qui  baigne  cet-te 
chair  „  qui  la  penetre  &  la  difpofe  a  la  diflo- 
lution  ,  il  eft  clair  que  la  feule  adion  des 
dents  ,  qui  reduit  la  chair  en  petits  moreeaux, 
la  met  en  erat  d’etre  mieux  penetree  par  les 
fucs  gaftriques  qui  doivent  la  diftbudre ,  & 
qui  la  dilTolvent  aufli  alors  beaucoup  plus  vice; 
auffi  m’eft-ii  arrive  que  l‘e  pain  mache  &  la 
chair  cuite  ont  ete  mieux  digeres  par  mon  ef- 
tomac  que  le  pain  non  mache  &  la  chair  cruej 
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la  co&ion  avoit  r^ndu  la  chair  plus  tenure  Sc 
plus  propre  a  recevoir  l’impreffion  des  fucs 
gaftriques  &  a  en  etre  diftous. 

C  C  X  1 1. 

Tous  les  Phyfiologiftes  modernes  s'accor- 
dent  a  reconnoitre  que  les  fibres  charnues  > 
les  membranes ,  les  tendons ,  les  cartilages  , 
les  os  fe  depouillent  plus  ou  moins  de  leurs 
fucs  dansj’eftomac  de  Thomme  ,  mais  que 
leursparties  folidesne  s’y  diffol vent  pas  &uie 
s’y  d'igerent  pas.  Mes  experiences  prouvenc 
evidemment  le  contraire  pour  les  fibres  char¬ 
nues  ,  §.  GCVjCCVlII,  CCXI.  A  l’egard 
des  aiitres  fubftances  animates  dont  j’ai  parle* 
j’aifait  les  experiences  neceflaires  avec  faci- 
lire.  J’ai  commence  par  les  membranes.  J’ai  in- 
trod  uit  dans  on  tube  un  morceau  du  tiflu  cel- 
lulaire  de  la  chair  cuite  de  Boeuf >  fans  la  ma? 
cher  ni  la  couper  en  petits  morceaux,  elle  pe- 
foit-  foixante-cinq  grains.  Je  gardai  le  tube 
dans  mon  eftomac  environ  trente  heures  ;  la 
membrane  me  parucalors  entiere,  mais  plus 
mince  ,  plus  etroite  ;  elle  ne  pefoit  plus  que 
vingt-huit  grains.  Cette  diminution  n’etoit  pas 
line  preuve  de  la  diflolueion  de  quelques 
parties  folides ,  elle  pouvoit  provenic  de  la 
Tortie  du  fuc  de  la  membrane  ;  aulfi  j'avalai. 
de  nouveau  ce  refte  de  membrane:  dans  un 
tube  qui  refta  quinze  heures  dans  1’eftomac  , 
la  membrane  etoit  toujours  un  morceau  en- 
tier  ,  mais  tout-a-fait  mince  &  petit ,  il  pe- 
foit  a  peine  cinq  grains  j  ce  refte  aval?  en- 
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core  refta  vingt-deux  heures  dans  1’eftomac , 
&  il  y  futentierement  digere  j  j’ai  dillous  de 
cette  maniere  d’autres  membranes  &  meme 
des  plus  dures,  dans  des  rubes ,  com  me  un 
morceau  cuit  de  Taorte  d’un  V eau  :  il  eft  vrai 
que  plus  les  membranes  etoient  compa&es , 
&  plus  il  falloic  de  terns  pour  les  aigerer. 

CCXIII. 

Voici  lesrefultats  de  mes  experiences  fur 
les  tendons  &  les  cartilages^  ces  detniers  fu- 
rent  plus  vice  diffous  que  les  tendons  }  ils  fu~~ 
rent  abfolument  digeres  au  bout  de  quatre~ 
vingt-cinq  heures  <de  fejour  dans  mon  corps, 
les  autres  feuletnent  au  bout  de  quatre-vingt- 
dix-fept  heures  j  les  uns  &  les  autres/  appar- 
tenoient  a  un  Bceuf ,  ils  furent  bouillis  pen¬ 
dant  une  demi  -  heure, 

CCXIV. 

Je  fis  ces  experiences  fur  les  os  tendres  dc 
les  durs  j  les  premiers  fe  digerent  avec  la  me¬ 
me  lenteur.  que  les  cartilages }  je  ne  pus  ja¬ 
mais  operer  aucune  diftblution  ferifible  des 
aurres  apres  un  fejour  de  quaere- vingt  heures 
a  diverfes  reprifes ;  j’avalai  fans  tube  une  pe¬ 
tite  fphere  ofteufe  faite  avec  un  os  dur  de 
Bceuf,  elle  avoit  trois  lignes  de  diametrej  je 
la  rendis  au  bout  de  trente -trois  heures,  mais 
elle  mavoit  rien  perdu,  de  fon  poids.  Con- 
cluons  done  que  Teftomac  de  i’homme  peut 
digerer  les  membranes ,  les  tendons,  les  car¬ 
tilages  ,  les  os  memes  qui  ne  font  pas  durs , 
quoiqu’en  aient  pu  dire  les  Pbyfiologtftes  Ik; 
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les  Medecins  ,  trompes  par  des  experiences 
equivoques  qui  n’etoient  pas  faites  avec  atfez 
de  foin.  x 

Mon  eftomac  n’eft  cependant  pas  meilleur 
qu’un  autre \  bien  loin  de-la,  j’aile  malheur 
de  fentit  qu’il  eft  foible  ,  comme  celui  de  la 
pluparc  des  Gens-de-  Lettres ,  &  je  fens  cette 
roibleflfe  par  la  lenteur  des  digeftions  qui  me 
force  a  quitter  prefque  le  travail  cinq  ou  fix 
heures  apres  le  diner  >  quoiqu’il  foit  frugal  * 
&  par  les  indigeftions  que  me  cau'fent  unb 
quantite  d’alimens  plus  grande  qu  a  Tordinaire. 

Avant  de  quitter  les  digeftions  qui  fe  font 
operees  dans  mon  eftomac,  je  dois  avertir  que> 
quoique  j’aie  reprefente  les  files  gaftriques 
comme  les  caufes  de  la  digeftion  ,  je  n’ai  ja¬ 
mais  prefendu  exektre  l’a€tion  des  fucs  intef= 
tinaux.  On  fait  que  les  inteftins  grSles  per- 
fectionnent  le  chyle  qui  n’etoit  qu’ebauche 
dans  i’eftomac  j  ainfi  la  digeftion  des  chairs 
renfermees  dans  les  petites  bourfes  de  toiler 
pu  dans  les  tubes:  de  bois  ,  nfa  etc  perfection- 
nee  que  dans  les  inteftins  •,  mais  ceci  ne  change 
point  les  refuitats  tires  de  mes  experiences  , 
puifqu’il  n’en  eft  pas  meins  vrai  que  l’efto- 
mac  de  l’hamme  aigere  fans  faction  de  la 
trituration , ,  &  que  la  digeftion  eft  unique- 
ment  l’ouvrage  des  fucs  gaftriques, 

CCXV.  \ 

Je  difois  au  paragraphe  CCIIIj  que  les  ex¬ 
periences  capitalps  a  faire  fur  leftomac  de. 
Thomme  fe  reduifoient.aux.  digeftions  natu- 
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relies  operees  dans  les  tubes ,.  &  aux  diges¬ 
tions  attificielles  operees  avec  le  fuc  gaftrique 
de  rhom'me  ,  fi  l’on  pouvoir  en  avoir  aftez  :  ce 
font  celles-ci  qu’il  me  reftoit  a  tenter;  mais 
il  me  failoic  avoir  un  moyen  pour  me  pro¬ 
curer  une  quantite  fuffifante  de  ce  fuc.  Je 
penfai  d’abord  a  celui  que  les.  cadavres  hu- 
mains  pourroient  mefournirj  je  tachai  d’eu 
avoir,  mais  je  m ’appercus  bientot  que  le  fuc 
recueilli  de  cetre  maniere,  etoit  fi  mele  de  ma- 
tieres  etrangeres ,  qu’il  ne  pouvoit  pas  mefer- 
vir ,  puifque  je  voulois  1’avoir  pur.  Les  petites 
eponges  enfermees  dans  des  tubes,  qui  m’a- 
voienc  ete  fi  utiles  pour  cela  avec  le's  autres 
animaux,  ne  pouvoient  me  fuffire :  je  ne  pou- 
vois  avaler  a  la  fois  que  deux  tubes ,  am  plus 
grand  nombre  eut  ete  dangereux  \  mais  le  fuc 
produit  par  ces  deux  petites  eponges  etoit  en 
trop  petite  quantite  pout  pouvoit  m’en  fervir , 
&  le  fuc  lui-meme  auroit  ete  encore  mele  a 
divers  corps  en  paffant  avec  le  tube  au  travers 
des  inteftius.il  ne  me  reftoit  plus  qu’un  moyen, 
c’etoit  de  tirer  ce  fuc  gaftrique  hors  de  mon 
eftomac  ,  par  un  vomiftement  excite  le  matin 
a  jeun  :  je  preferai  d’irriter  ma  gorge1  avec 
mes  deux.doigts,  cequi  mo  fait  vomir,  plu- 
tot  que  d’avaler  de  lean  tiede,  qui  fe  feroit 
melee  avec  le  fuc  gaftrique.  J’employai  deux 
fois  ce  moyen  de  cette  maniere,  &  j’eus  une 
quantite  de  fuc  gaftrique  fuffifante  pout  en- 
treprendre  quelques  experiences  dont  je  parle- 
rai.  J’aurois  bien  voulu  repeter  cet  exercice  pour 
avoir  encore  de  mon  fuc  gaftrique  ,  mais  j’e- 
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prouvai  an  fentiment  fi  penible  &  des  con- 

vullions  generates,  &  fur-tout  de  Teftomac, 

aieme  pendant  plulieurs  heures  apresle  vomif- 

fement ,  que  ma  curiofite  ne  put  vaincre  ma 

repugnance. 

C  C  X  V  I. 

Je  fus  done  force  de  me  concenter  du  fuc 
gaftrique  que  j’eus  par  le  moyen  de  ces  deux 
vommemens.  Le  premier  men  fournit  une 
once  &  trente-deux  grains.  Ce  fuc ,  au  fortir 
du  corps ,  etoit  ecumeux  &  vifqueux.  Je  le 
vis  limpide  comme  l’eauj  apres  avoir  fejour- 
ne  quelques  heures  dans  un  vafe  de  verre  ,  & 
avoir  depole  un  leger  fediment ;  il  etoit  fans 
coiileur,  fon  gout  etoit  fate  fans  amertume  \ 
jette  fur  le  feu ,  il  ne  s’enflamme  pas  ,  non  pas 
meme  en  i’approchant  d’une  chandelle  (i) , 

{a)  Ce  paragraphe  avec  les  LXXXI ,  CXXIII 3 
CXLI,  CLXXV  ,  prouvent  que  le  fuc  gaftrique  de» 
animaux  &  de  I’homme  ,  fur  lefquels  j’ai  fait  des  ex¬ 
periences  ,  n’eft  pas  inflammable  ;  &  je  fis  ces  expe¬ 
riences  ,  parce  qu'il  fembloic  que  le  fuc  gaftrique 
du  Milan  de  Reaumur  avoit  eu  quelque  inflamma- 
bilite  que  M.  Battigne  attribue  a  la  bile,  qui  eft  na- 
turellement  huileufe ,  &  qu’on  trouve  dans  i’eftomac 
desoifeaux  carnivores.  Mais  fi  cette  raifon  etoit  bonne, 
le  fuc  gaftrique  de  tous  les  oifeaux  qui  ont  ete  les 
objets  de  mes  experiences,  auroit  du  s’enflamme  r, 
ce  qui  eftcontraire  a  ce  que  j’ai  vu  ;  mais  il  feroit' 
pourtant  poflible  que  cette  obfervation  unique  de 
Reaumur  eut  une  autre  caufe.  Reaumur  vouloit 
oter  l’odeur  puante  d’un  tube  qui  avoit  ete  rempii 
de  fuc  gaftrique ;  il  le  mit  pour  cela  fur  des  char- 
bons  alluines  ,  &  il  en  fortit  une  flamme  qui  dura 
plus  d’une  minute,  (fecond Memoire  ),  mais  cette 
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il  s’evaporoic  facilementa  fair  libre.  J’en  avois 
mis  cinquante-deux  grains  dans  un  petit  vafe , 
ils  s’envolerent  tous  dans  un  quart-d’heure 
par  l’a&ion  des  c'harbons  ardens  qui  Penvi- 
ronnoient.  Quatre  -  vingt-trois  grains  de  ce 
fuc  ayant  ete  mis  dans  un  petit  vafe ,  bouche 
d'abord  pour  eviter  l’evaporation  ,  ne  changea 
ni  de  gout  ni  d’odeur ,  quoique  je  1’aie  co.n- 
ferve  pendant  un  mois  tres-chaud  de  fete. 
C’eft  ainli  que  j’employai  ia  moitie  de  mon 
fuc  gaftrique,  l’autre  moitie  me  fervitpour 
une  digeftion  artificielle ;  fen  fis  entrer  dans 
un  tube  de  verre  long  de  deux  pouces,  ferme 
hermetiquement  par  un  bout,  &  donf  L’ou*. 
verture  oppofee  etoit  fort  etroite ;  je  mis  avec 
ce  iiic  quelques  brins  de  chair  de  Baeuf  cults 
&  maches ,  je  fermai  le  petit,  tube  avec  du 
coton ,  &  je  le  pla^ai  dans  un  fourneau  ou 
4son  epcouvoit  a-peu-pres  la  chaleur  de  mon 
eftomac*,  j’y  mis  aufli  un  tube  femblable  avec 
une  egale  quantite  de  chair  de  Bceuf  cuite  & 
rriachee ,  mais  je  le  remplis  avec  une  me- 
me  quantite  d'eau  que  celle  du  fuc  j?af- 
trique,  pour  me  fervir  de  terme  de  com-- 
paraifon,  comme  je  rayois  fait  pour  les  au- 
tres  animaux.  Je  vifitai  c.es  deux  tubes  de 
terns  ea  terns.  Voici  lesevenemens  que  job? 

fiamme  pouvoit  Stre  produite  par  quelque  matiere 
graiffeufe ,  attachee  au  tube  qui  avoir  ere  rerqpli  de 
viande ;  Sc  cela  me  paroit  d’autant  plus  vraifemblable , 
qu’ayant  jerte  fur  le  feu  du  fuc  gaftrique  d’un  Mi¬ 
lan  .  femblable  a  celui  de  Reaumur  done  fai  pgrle, 
§.  CLX^V ,  il  ns  put  jamais  s’allnmcr. 
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fervai.  La  chairqui  etoit  dans  le  fuc  gaftri¬ 
que  commen^aa  fe  defaire  avant  douze  heu¬ 
res  ,&  elle  Continua  infenfiblement,  jufques- 
la  que,  an  bout  de  trente-cinq  heures,  elle 
atfoit  perdu  route  confiftance  ,  elle  s’echap-. 
poit  fous  le  doigt  quand  on  vouloit  la  pren¬ 
dre.  Cependant,  quoique  a  la  vue  fimplecette 
chair  parut  avoir  perdu  foil  organifation  fi- 
breufe ,  en  obfervant  cette  bouillie  avec  une 
lentille  ,  on  voyoit  toujours  ces  fibres  char- 
liues  reduites  a  une  extreme  petitelfe.  Mais 
ayant  laifle  encore  ,  pendant  deux  autres 
jours  ,  cette  made  a  demi-fluide  dans  le  fuc 
gaftrique ,  on  n’y  vitpas  une  plus  grande  dif— 
folution,  &  durant  tout  ce  terns  la  chair  ne 
me  fit  obferver  aucune  mauvaife  odeur.  11 
n’en  fut  pas  de  meme  dans  le  petit  tube  ou 
j’avois  mis  1’eau  commune  5  au  bout  de  feize 
heures,  la  chair  fentoit  mauvais ,  &  1’odeur 
augmenta  pendant  deux  autres  jours  ;  ,quelques 
fibres  de  la  chair  fe  detacKoient ,  cotnme  on 
1’obferve  dans  la  putrefa&ion,  mais  il  n’y  eut 
aucune  comparaifon  pour  cela  avec  la  chair  con- 
tenue  dans  le  fuc  gaftrique,  puifque  la  plus 
grande  partie  des  fibres  charnues ,  plongees  dans 
l’eau ,  etoient  encore  entieres  au  bout  du  troi- 
fieme  jour.  ;  1 

CCXVII. 

Le  fecond  vomiftement ,  dont  j’ai  parle  ? 
me  fournit  une  plus  grande  quanrite  de  fuc  gaf- 
trique  ,&  plus  de  moyens  pour  faire  des  ex¬ 
periences.  Je  repetai  celle  des  tubes  de  verre , 

mais 
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mats  fen  mis  un  dans  le  fourneau ,  §.  CCXV1 , 
&  l’autre  fat  expofe  a  la  chaleur  naturelle  de 
ratmofphere  pour  juger  de Tinfluence  de  la 
chaleur.  J’ohfervai  pour  la  chair  ce  que  j’ai 
raconte ;  mais  la  chair  contenue  dans  le  tube 
expofe  a  la  chaleur  du  fourneau ,  fut,.,  corame 
l’autre  ,  beaucoup  plutoc  dilToute  que  celle 
qui  etoit  dans  le  tube  expofe  a  la  feule  cha¬ 
leur  de  l’atmofphere  :  malgre  cel  a  ,  la  dif- 
folutio'i  de  la  chair  fut  plus  avancee  dans 
ce  dernier  que  dans  le  tube.plein  d’eau  ,  dont 
j’ai  parle,  §.  GCXVI  >  8c  la  chair  ne  fit  fen- 
tir  aucune  mauvaife  odeur  quoiqu’elle  refiat 
dans  le  tube  avec  le  fuc  gaftrique  pendant 
fept  jours. 

Avant  de  terminer  ce  recit,  je  rapporterai 
un  fait  qui  m’arriva  dans  mon  fecond  vomif- 
fement  du  fuc  gafirique.  Quatre  heures  avant 
de  vomit  ,.j’avois  avale  deux  tubes  remplis  de 
chair  machee.  II  forth  un  de  ces  tubes  par  la 
bouche^  il  etoit  penetre  de  fuc  gafirique  &c 
en  dedans  &  en  dehors,  ce  qui  prouve.que 
la  chair  commencoit  a  s’y  digerer,  fes  fi¬ 
bres  fe  detachoient  a  la  furface ,  &  elle  etoit 
de  venue  gelatineufe.j  elle  avoir  perdu  quinze 
.grains defpn poids,  ce  qui  prouveque  lesfucs 
gaftriques  operent  une  digeftion  remarquable 
dans  feftomac  avant  de  pallet  dans  les  in- 
teftins. 

CCXVIII. 

Me  void  arrive ,  fi  ce  n’eft  pas  au  terme  de 
mes  recherches  phyfiques,  au  moins  au  point 
Tome.  IL  '  T  t 
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de  generalifer  futernentles  confluences  fur  la 
digeftion  des animaux  &  de l’hommej’ai com¬ 
mence  tiles  experiences  fur  Jes  knirtiaux  d  ef- 
tomac  mfctfcdleitx ,  rels  que  les  oifeatiXgallinai 
ces  j  &  fdn  a  vti  l’influence  de  la  Force  trim ran¬ 
ts  pout  preparer  les  alimens  a  lent  digeftion, 
de  iiieme  que  fappareil  de  niufcles  tres-foits 
done  la  Nature  a  muni  l’eftomac  de  ces  oifeaux 
pour  operer  cet  important  ouvrage ;  mais  j’ai 
fait  voir  aaffi  qtle  la  tifotamorphdfe  des  alimens 
en  chyme  etoit  l’otivtage  des  fucs  qtti  fe  taf- 
fembloient  darts  la  cavite  de  l’eftomac.  C’efl 
ce  qu’on  a  pit  remarquer  dans  la  premiere  Dif- 
fertation. 

J’ai  obferve  enfuite  quelques  oifeaux  d 
gftomac  tnoyeri ,  coniine  les  Corneilles  & 
Its  Herons ;  &  oil  aura  vii,  dahs  la  fe- 
conde  Differ  tat  ion  3  que  la  digeftion  des 
aiimerts  fe  faifoit  pat  l’adion  des  fucs  gaf- 
ttiques. 

La  multitude  dgs  atiimaux  k  eftomacmem- 
branedk  eft  devenue  fob  jet  de  mes  experien¬ 
ces;  fell  ai  trouve  dans  les  eaux  falees  &  dou- 
cSS.,  comme  les  Poiffons  a  dcailies ;  parmi  les 
atttphibies ,  cottlrhe  les  Salamandres les  Gre- 
ii old  lies  ,  les  Coul'eutfteS;  entre  les  animaux 
tjui  tampent  toujours  fur  la  terre  3  tels  que  les 
Vipetes,  le's  Couleuvres  terrefttes  &  plufieurs 
aucres  Serpens :  tels  font  encore  les  quadrtt- 
pedes  3  commO  ks  Ghats  j  les  Chiens ,  le$ 
Brebis,  les  Chevaux,  les  Boeufs  :  tels  font  en« 
Cofe  les  oifeatik  de  pfoi'e.  L’liomfoe  qui  a  # 
Vdttime  t'ous  ces  aniniaux ,  tin  eftomaC  merit- 


fur  la  Digeftion.  _  659 

braneux  ,  termine  mes  recherches.  J’ai  raon- 
tre  dans  plufteurs  animaux  la  neceflke  de  la 
trituration  pour  faciliter  la  digeftion;  telle  eft: 
cede  qui  s’opere  par  le  moyen  des  dents  dans 
I'homme  &  les  animaux  ruminans  :  etle.xef- 
fetnble  a  celle  qui  fe  fait  dans  le  gefier  des  di- 
feaux  gailinaces  ;  mais  il  y  a  d’autres  animaux 
dans  lefquels  la  trituration  ne  joue  aucun 
role  pour  la  digeftion,  comme  dans  les  Gre- 
no  aides  ,  les  Salamandtes ,  les  Serpens ,  les  oi- 
feaux  de  proie ,  ou  les  fucs  gaftriques  iont  les 
feules  caules  effieientes.de  la  digeftion.  Voyez 
les  Differtations ,  troifieme,  quatrietne&cin- 
quieme. 

C’eft  ainfi  que  la  Nature,  toujours  Ample 
dans  fes  operations,  fuit  la  meme  formule 
pour  cette  fon&ion  .importance  de  la  vie  des 
animaux;  c’eft  pour  cela  qu’elle  a  couvert  1’ce- 
fophage  &  1’eftomac  de  tous  les  animaux  avec 
de  petites  glandes ,  des  follicules ,  Sc  d’au- 
tres  moyens  equivalens  qui  font  des  fources 
fecondes  &  continuelles  de  fucs  ft  impor- 
tans  pour  conferver  la  vie  des  animaux  8c 
-  de  fhomme.  Quoique  tous  ces  fucs  aient 
piufieurs  proprietes  analogues ,  ils  different 
cepeudant  a  quelques  egards  dans  leurs  ef- 
fets  ,  comme  nous  I’avons  vu;  quelques  uns 
n’ont  befoin  que  d’une  chaleur  prefqa’egaie 
a  celle  de  Fatmofphere  ,  pour  digerer  les  all- 
mens,  comme  ceux  des  Grenouilles,  des  Sa- 
iamandres ,  des  Poiffons  aecailles,  &  des  ani- 
maux  a  fang-froid.  Aucontraire,  les  fucs  gaf¬ 
triques  des  animaux  a  iang  chaudne  fauroienc 
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digerer  Iesalimens  a  ce  degre  de  chaleur.  Ces 
fucs  digerent  en  peu  d’heures  les- airmens  dans 
les  animaux  a  fang  chaud  ;  il  faurdes  joutr- 
nees  entieres  pour  cela  ,  &  quelquefois  des 
femaines  dans  les  animaux  a  fang  froid,  Sc 
fur-rouc  dans  les  Serpens.  Les  fucs  gaftriques 
de  quelques  animaux  ne  peiivent  digerer.  que 
les  corps  qui  one  ere  auparavant  broyes.  ou 
amollis  ,  comme  ceux  des  oifeaux  galiinaces. 
Au  contraire ,  les  fucs  gaftriques  des  aucres 
fuffifene  pour  decompofer  des  fubftances  tres- 
tenaces ,  tel  les  que  les  tendons  *  les.  ligaiiiens, 
8c raeme  les  os  les  plus  durs  &  les  pi  us  corn- 
pads  ,  comme  les  Herons ,  les  Serpens  j  les 
©ifeaux  de  proie  &  les  Chiens  nous  .en  one 
donne  Texemple.  L’homme  lui-meme  feroit 
de  ce  nombre  ,  fi  les  fucs  gaftriques;  avoient 
quelque  influence  fur  les  os  les  plus  durs.vOu- 
rre  cela  ‘  les  fucs  gaftriques  de  quelques  ani- 
niaux'peuvent  digerer  les  fubftances  animales  » 
fans  avoir  aucune  adion  fur  les  vegetales, 

’  comme  on  Pa  vu  dans  mes  experiences  fur 
les  oifeaux  de  proie.  L’Homme,  les  Chiens* 
les  Chats  ,  les  Corneilles  3  &  une  foule  d’au- 
tres  animaux-  s  digerent  egalement  les  corps 
des  deux  regnes.  Mais  generalement  les  fucs 
gaftriques.  de  tons  ces  animaux  ne  perdent  pas 
leur  propriete  digeftive  j  qoand  ils.  font  tires 
hors  du  corps  de  P  animal ,  comme  je  Pal  fair 
voir  dans  une  foule  de  digeftions  ebauchees 
que  j’ai  iaites  avec  des  fucs  gaftriques  ,  Sc 
rrieme'  avec  celui  de  Phomme  dans  les  vaif- 
Ibaux  qui  leur  etoient  etrangers. 
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C  C  X  I  X. 

J’^iraflemble  fous  un  point  de  vue  les  traits 
priiicipaax  relatifsxi’inftrurnent  immediat  de: 
la  digeftionj  il  me  femble  a  prefent  interef- 
fane  de  les  rapprocher  de  ce  qu’on  a  ecrit  de 
mieux  fur  ce  fujet.  Lopinion  la  plus  plaufible 
&  la  plus  generalement  re^ue  par  ies  Medeeins: 
de  ^’Europe ,  eft  celie  de  Boerhaave  ,  qui- 
fat  accorder  routes  les  opinions  de  fon  temps. 
If'Cdnfidere  d’abord  les  fubftances  folides  Sc: 
fkrides  dans  l’eftomac ,  comme  etant  renfer- 
mee's  dans  un  vafe.  chaud ,  hurnide  &  clos , 
odi  elles  doivent  commencer  a  eprouver  un 
principe  de  fermentation  on  de  putrefaction.  . 
11  pleut  abondammentdansrbftomac  plufieurs 
liqueurs  differences,  telles  que  la  falive  qui 
diftille  de  la  bouclie  &  de  foefophage ,  le  fub- 
til  fuc  gaftrique  qui  fort  de  i’extremite  des- ar¬ 
terioles  gaftriques ,  &  tine  humeur  mucilagi- 
neufe-filtree  par  les  glandules  de  Peftomac. 
En  confiderant  chacun  de  ces  alimens  a  part , 
en  ieuf  '-joignant  les  reftes  des  vieux  alimens- , 
qui  fervent  de  levain  pour  les  nouveaux ,  Pair 
qui  fe  mele  avec  to  us  8c  qui  agit  fur  eux  ,  la 
chaleur  qui  met  en  mouvement  ce  melange  j 
on  trouvera  que  les  airmens  ava les  doivent-  fe 
macerer ,  fe  delayer, -fe  dilfoudre  fubir  le 
commencement  de  la-fermentation ,  8c  recer 
voir  ainfi  un  principe  de  vie.  C’eft  ainfi  que 
Boerhaave  explique' la  digeftion  des  alimens 
qui  font  d’une  texture  t'endre ;  mais  pour  les 
alimens  plus  durs,  il  emploie  la  force  trim- 
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ranee  de  1’eftomac ,  qui  eft  formee  par  les 
moavemens  de  la  tunique  mufculaire ,  aidee 
par  les  coups  continuels  de  l’aorte  Sc  des  au- 
cres  arteres  qui  en  font  proches  par  rl’abtm^ 
dance  du  fluide  nerveux  ,  qui  eft  ici  plus  grande, 
qu’ ailleurs  j  Sc  par  la  compreffion  tres-forte  du 
diaphragme  &  des  mufeles  de  l’abdomen,  II 
sefuhera.de  tout  eeci,  que  les  alimens  feront 
mis  hors  de  1’eftomaCj  &  qu’ils  auront  acquis 
une  couleur  cendreej  feeondemenr.,  que  les 
fibres ,  les  membranes ,  les  cartilages  ,  les  ten¬ 
dons,  les  os ,  'feront  depouilles  de  leurs  fucs , 
conferveront  leur  coherence ,  &  feront  ehaiTes 
de  l’eftomaq  enfin,que  les  fubftances  vdgeca.-- 
les  &  animales  ainft  difloutes ,  produironc  une- 
hameur  tres-femblable,  aux  notres.  .  •  j-ri ’ 

CCXX. 

Tel  eft  le  fentitnem  de  ce  celebre  Medecin 
dans  fes  inftitutionsi  Ji  y  a  done  fouvent  ici 
deux  agens  principaux.de  h  digeftion ,  les  dif- 
ferens  fluides  raflembles  dans  l’eftomac,  Sc 
faction  mechaniqUe  de  ce  vifeere  jla  chaleur, 
f  air.,  le  fluide  nerv,eux ,  les  reftes  des  vieux  ali¬ 
mens.,  &  un  principe  de  fermentation  font  les 
aides  de  ces  deux  eaufes,  II  a  bien  cherche  a 
expliquer  comment  les  fuc.s  gaftriques  d.ifld!- 
yen?  les  alimens  j  mah  cependant ,  on  voit 
qa’ii  n’en  avoir  qu’une  idee  imparfaite,  En 
eombinant  fes  inftkutioijs  avee  fes  jegons »  on 
apper^o.it  clairement  qu.’il  croyoit  que  les  fucs 
gaftriques  diflblvoieiit  les  alimens,  comme  de 
Sniples  fluides  auroienr  pu  le  faire ,  cornme 
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1’eau  a  laquelle  on  auroit  communique  le  der, 
gre  de chalenr  de  leftomac  des animaux; mais 
une  fople  de  faits  rapportes  dans  c.e  livre ,  4^" 
montrent  que  les  fucs  gaftriques  agiffent  com- 
me  de  vrais  diftolvans  fur  ies  alimens,  &  les 
diftblvent  beaucoup  plus  promptement  ,  &■ 
bien  plus  efficacement  que  lean  ,  comme  je 
Tai  die  mille  fois  ;  outre  cela  ,  ces  fucs  dige-. 
rent  non-feulemenc  les  matieres  molles ,  mais 
encore  les  plus  tenaces  &  les  plus  dures ,  cen¬ 
tre  le  fentiment  dp  bqppjHAAve,  &  cette  di¬ 
geftion  s’opere  fans  auciine  trituration.  Car 
autant  cette  force  a  paru  energique  dans  les 
animaux  a  eftomac  mufouleux  autant  on  l’a 
Vue  inerte  dans  les  autres  ,  conrme  je  l’ai 
montre  dans  les  Chiens  ,  dont  les  mouvemeus; 
de  leftomac ,  pendant  la  digeftion  font  in--, 
capables  de  triturer  les  alimens,  puifqu’ils  ne 
caufent  aucune  alteration  auxmb.es  les  plus 
minces  que  je  ieur  ai  fait  avaler.  CXCIX. 
CC.  J’ai  eu  ces  preuves  pour  la  digeftion' 
operee  dans  mon  eftomac  ,  §.  GCIX.  CCX, 
II  faut  done  conduce  que  1’bypQrhefe  de 
3oERHAAve  eft  fau{feJ(  &  cette  conpLufton 
fe  tirera  de  meme  ft  ion  fonde  fes  fonde- 
mens.  II  tire  la  force  triturante  des  mouve- 
mens  de  la  tunique  mufeuiaire,  &  des  chocs 
que  reepit  leftomac  par  les  corps  voiftns. 
Mais  cette  tunique  dans  les  animaux  a  efto- 
mac  membrane ux  eft  tres- mince ,  de  forte 
que  ces  mouvemeus  ferpnt  .meceifairement 
tres-foibies.  II  m’a  paru  dans  les  Chiens  & 
les  Chats ,  que  l’influence  des  corps  env.iron- 
'  T  t  4 
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rials'  fur  Peftomac  etoit  fore  petite ;  je  paflai 
ma  main  dans  Tabdomen  8c  par  un  trou  fait 
a  Teftomac :  j’obfervai  avec  un  doigt  que  j’y 
intfoduifi? ,  que  la  pulfation  des  arteres  que 
je  fentois  dans  fa  con\texite  ,  ne  comprimoic 
8c  n’elevoir  point  Teftomac  ,  quoique  ce  vif- 
cere  ne  fur  pas  exempt  des  vibrationsde  ces 
arteres  voifines  >  mais  elles  neproduiftrent  rien 
de  plus  que  la  pulfation  des  arteres  gaftriques:: 
le  mouvement  de  Teftomac  conftftoit  a  mon- 
ter  &  a  defeendre  ,  ce  qui  s’operoit  par  le 
moyen  de  la'  refpiration ;  j’ai  eprouve  aufli 
dans  plus  dam  eftomac  Texiftence  du  mouve¬ 
ment  periftaltique.  Mais  ft  le  premier  mou¬ 
vement  fte  pouvoir  reflerrer  Teftomac ,  le  fe- 
cond  le  reflerroit  fi'doucement  qu’il'ne  pou- 
vort  en  broyer  les  alimens.j  ilauroit  pu  tout 
au  plus  les  agiter  en  divers  fens  ,  &  les 
mettte  airifi  plus  I  portee  d’etre  diflbus  8c  di- 
geres  par  les  fucs  gaftriques. 

C  C  X  X  I. 

Boerhaave  regarde  ,  avec  rai fen  ,  la  cha* 
leur  comme  une  aide  a  la  digeftion  ,  je  Tai 
prouve  dans  plufieurs  experiences.  Quoique 
es  fucs  gaftriques  ne  foient  pas  inflammables, 
§.  LXXXI ;  CXXI1 1  -  CXLIX  y  <2  L XXXV  , 
GGXVI ,  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  “que  la 
clialeurles  rend  plus  propres  a  operer  la  di¬ 
geftion  des  aiimens,  leur  di Ablution,  8c  leur 
changemenc  en  une  gelee ,  qui  fert  immedia- 
tementada  nutritionymais  cette  condition  eft 
egalement  favorable  a  tousles  aatresmenftfues. 
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Je  crois  bien  auffi  qae  laic  {one  Ion  role' 
dans  la  digeftion  en  fe  detachant  des  air¬ 
mens  auxquelsii  -s’etoit  attache  avec  la  falive. 
Sc  qu’ii  favorife  ainfi  leur  diflolution. 

Mais  je  ne  puis  pas  convenir  fi  facilement 
avec  Boerhaave  ,  que  le  fluids  nerveux  foit 
un  aide  a  la  digeftion',  puifque  fon  exiftence 
eft  au  moins  douteufe. 

'  Je  crois  encore  moins  que  les  reftes  des 
alimens  facilitent  la  digeftion  des  nouveaux, 
puifqae  ,  comme  le  grand  Haller  Tobferve 
(a)  ,  l’on  digere  auffi  bien  quand  1’eftomac  eft 
vuide ,  Sc  je  i’ai  verifie  plufieurs  fois ,  en  don- 
nant  peu  a  manger  a  une  Corneille, a  un  Heron, 
a  un  Faucdn  •  je  croyois  qu’au  boat  de  fix  on 
fept  heures  leur  eftomac  ne  contenoit  prefque 
rien  ,  ils  prenoient  cependant  alors  avec  avi- 
dite  les  alimens  que  je  leur  offrois,  Sc  ils  les 
digeroienc  en  peu  d’heures  entierement ,  s’ils 
n’etoient  pas  en  trop  grande  quantite  ,  com¬ 
me  je  rn’en  fuis  afture  par  rouvertute  de  leur 
eftomac. 

La  fermentation  joue-t-elle  un  role  dans  la 
digeftion,,  comme  Boerhaave  l’aflure  ?  Je 
traiterai  ce  fujet  capital  dans  la  diiTe'rcation 
fuivante. 

Enfin  ,  je  fuis  oblige  de  penfer  difterem- 
ment  que  ce  celebre  Medecin  fur  les  fibres 
charnues ,  les  membranes  ,  les  tendons,  les 
cartilages,  les  os ,  qu’ii  croit  indrgeftibles  pour 
i’eftomac  de  Idiom  me ,  qui  n’en  tire  que  le  fuc  j 

(bj  Pff.  T.  VI 
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mes  experiences  fur  moi  raeme  prouvent  que 
ces  fubftances  fe  digerent,fe  diflfolvent  dans 
leurs  parties  folides a  l’exeeption  des  os  les 
plus  durs ,  §.  CCV ,  CCV1U,  CCX1 ,  CCXII, 
CCX1II ,  CCXIV.  Boerhaave  voulant  con  - 
cilier  routes  les  opinions  des  Medecins  fur  la 
digeftion  ,  paroit  cependantici  fuivre  en  par- 
tie  l’idee  de  ceux  qui  croyoient  que  1  eftomac 
agilfoit  comme  dilfolvant  Sc  foutiroit  le  fuft 
\des  vegetaux  Sc  des  animaux  j  c’etcic  en  par- 
riculier  l’idee  du  celebre  Hecquet.  Dans  une 
note  ajoutee  a  fes  inftitutions  >  Boerhaave 
deploie  fa  facon  de  penfer ;  il  obferve  qu’on 
trouve  dans  les  crottes  des  Chevaux  &  des 
Boeufs  ,  les  tiges  du  foin  quails  pnt  mange  , 
malgre  la  'maftication  repetee  des  derniers.  En 
faifant  mes  experiences  fur  la  digeftion ,  je 
crus  qu’il  feroit  important  de  rechercher  fi  ce 
qu’on  obferve  dans  les  Boeufs  &  dans  les  Che? 
vaux  s’obferve  au  01  dans  d’autres  animaux  3  Sc 
je  vis  que  les  chofes  fe  paflbienr  ainfi.  Les  Cor¬ 
neilles  noires  &  cendrees  font  granivores  8c 
carnivores  j  la  nourriture  que  je  lent  donnai 
etoit  du  bled  aflez  brifs.  Cependant  quoi- 
qu’elles  Fe  mangeaflenr  avec  avidite ,  leurs  ex- 
Cremens  etoient  compofes  de  morceaux  de  ce 
grain  qui  avoient  perdu  tout  leur  fuc.  J’ob- 
fervai  la  meme  chafe  quand  piles  avoient 
mange  de  la  chair  ferme  Sc  dure  ;  alors  leurs 
excremens  ,  agites  dans  1’eau ,  s’ y  dilfolvoient 
en  tres-grande  partie  ,  mais  il  v  en  avoir  un 
pea  qui  fe  precipitoit  au  fond  &  qui  reftoit 
infoluble  j  ce  refidu ,  examine  avec  foin ,  pa- 
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roiffoit  compote  de  particules  animales ,  aux- 
quelles  etoient  attaches  qaeiques  filets  char- 
nus ,  &  les  ones  &  les  autres  confervoient 
queique  coherence  5  elles  avoient  difierente 
longueur ,  j’en  ai  vu  prefque  d’uu  pouce.  En 
comparant  la  proportion  des  excremens  dif- 
foute  dans  i’eau  avec  cede  qui  fe  precipitoit 
&  qui  confervoit  quelques  caradteres  d’ani- 
malite,  la  premiere  etoittou  jours  double  de  la 
feconde.  Les  jeunes  Corneilles  qui  digeroient 
pins  vice  queles  adultes  3  ne  diffolvoient  jamais 
entierement  ces  chairs  dures.  On  trouvoit  fou- 
vent  quelques  portions  du  tiflu  <*ellulaire  dans 
leurs  excremens.  Si  je  nourriflbis  mes  Cor¬ 
neilles  avec  des  viandes  tendres ,  &  des  ve- 
getaux  reduits  en,  pate ,  alors  la  digeftion  en 
ctoit  complette. 

CCXXII, 

J’ai  obferye  la  metne  chofe  avec  les  Gre- 
nouilles  j  elles  fe  noutriflent  d’infectes  &  d’a- 
nimalcules  de  ce  genre ,  &  je  trouvai  fouvent 
dans  leurs  excremens  que  je  mettois  diffoudre 
dans  l’eau,  des  jambes  ^  des  cuifles ,  des  aites 
de  Sauterelles  &  d’autres  parties  cruftacees  d’a- 
nimaux  femblables.  * 

Lewenhoeck  etudiant  avec  le  microfcope 
les  excremens  de  la  Merluche,  les  trouva  com¬ 
potes  de  filamens  femblables  anx  poils  de  la 
barhe  coupes  avec  un  ratbir  J  &  il  les  regardoic 
com  me  les  redes  de  la  digeftion  (a).  Je  pour- 

OpTranf-  phical.  n0.  151,  art  II.  ' 
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rai  confirmer  cette  obfervation  par  une.  autre: 
que- j’ai  faite  avec  une.  lencille  fur  les  .excre-*, 
mens  d’une  Tanche ,  ou  je  n’appercevois  au- 
cune  fibre  charnue ,  mais  des  reftes  d’aretes. 
Je  dois  ajourer  encore  ,  qu’ayanr  etudie  avec 
des  lentilles  foibles  &  fortes  les  excremens  de 
plufieurs  autres  poifionsvje  n’y  ai  pas  trouve 
tm  atome  qui  paruc  avoir  le  moindre  carai^fcerg, 
du  vegetal  ou  de  l’animal  yj  affair  les  merites* 
obfervations  fuf  les  oifeaux  de  proie  .de  jour. 
&  de  nuit ,  8c  ces  chairs  done une. petite, por¬ 
tion  pafioit  avec  les  excremens  des  Corneilles , 
de  l’Aigle',  da.  Fa  aeon,  des  Dues ,  des  Chouet- 
teSj  fans  etre  digerees ,  fe  digeroient  cep.en- 
danc  par  eux.,  de  maniere  qu’il  n’en  reftoic 
pas  trace.  Ce  que  je.dis,  ici  des  oifeauxde 
proie  eft  vrai  pour  une  foule  d’oifeaux  de  gen¬ 
res  8c  d’efpeces  differens  je  n’en  parle  pas 
afin  d’eviter  Lennui.  Les  Serpens  eux-memes, 
dont  la  digeftion  eft  fi  lente ,  digeroient  abfo- 
lument  ies  alimens  qu  ils  mangeoient ,  &  on 
n’enitrbr.voit  pas  le  raoindpe  veftige  dans  leurs 
excremens,  eomtne  je  lai  vudans  ies  Viperes 
8c  dans  les  Couleuvres  de  terire  &  d’eau. 

En  codiparant  mes,  obfef vations  fur  les  ex¬ 
cremens  avec  ceiles  de  BoEkHAAvx  &  d’au,- 
ties  |  -on  peut  en  conclure  qu’en  general  la 
-plupartides  animaux  ont  dans. leurs  excremens 
certaines;  fubftances  .dbs.rdeux  regnes  qui.  lie 
font  changees  ni  en  tout  ni  en  parties ,  noli 
parce  que  leurs  fucs  gaftriques  ne  peu vent  pas 
les  digerer ,  mais  parce  qu’elles  ne  fejournentr 
pas  aftez  long- temps  dahs  leur  eftomac  j  je 
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1  ai  fait  voir  pour  les  fubftances  membraneu- 
fes }  charnues  ,  tendineufes  &  offeufes ,  que 
Boerhaave  avoic  decide  indigeftibles ,  a  a 
moins  dans  leurs  parties  folides.  Les  chairs 
avalees  par  les  Corneilles,  quelles  rendenf 
par  lanus  en  partie  digerees  en  font  encore 
nne  preuve  convaincante ,  puifqu’elles  fe  dif- 
Solvent  entierement  dans  les  petites  rubes 
qu’on  force  a  refter  dans  leur  eftomac ,  pen¬ 
dant  plufieurs  heures ,  comme  ceia  m’eft  ar¬ 
rive  fouvent.  Mais  je  ferois  bien  fache  qu’oa 
penfat  que  j’ai  voulu  diminuer  la  grande  efli- 
me  due  a  l’Hypbcrate  Hollandois ;  n’ayant 
point  fait  d’obfervations  &  d’experiences  ,  il 
rafifembia  les  pen  fee;,  des  autres  ,  &  en  fabri- 
qua  ton  fyftetne  fur  la  digeftion  ,  qui  etoit  le 
plus  vraifemblable  ,  que  j’adoptai ,  &  que  j’a- 
dopterbistou  jours- ft  mes  experiences  ne  m’a- 
voient  pas  force  de  l’abandonner. 

cdxxiu. 

Terminons  cette  diflertation  par  1’examen 
d’un  probleme ,  qui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  cel  ui -que  j’ai  difeute  en  recherchant  la 
caufe  efficiente  de  la  digeftion.  M.  Hunter  , 
un  des  premiers  Anatomiftes  Anglois  ,  a  fou¬ 
vent  obferve ,  dans  Louverture  des  cadavres, 
queda  grande  extremitedeTeftomac  etoit  fen- 
fiblement  diftoute  ,  quelquefois  rompue  ,  5c 
quelle  montroit  fur  les  bords  deda  dechirure 
cette  mollelfe  ,  cette  dilTolution  qu’on  obferve 
dans  les  chairs  a  demi  digerees  par  ieftomac 
vivant.  Les  alimens  contenus  dans,  ieftomac 
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tomboient  dans  Pabdomen  par  louVetture* 
L’Auteur  obfervequ’il  ne  poqvoit  croire  qu® 
ce  vice  preexiftat  a  la  mort ,  parce  qu  ii  navoic 
awcun  rapport  avec  lamaladie,  &  qu’il  droit, 
plus  commuii  dans  les  homines  qui  mouroient 
en  fante  de  mort  violence.  Pour  decouvrir  la 
caufe  de  ce  phenomene ,  il  n'epargna  pas  fes 
obfervations  fur  les  eftomacs  de  difterens  ani- 
tnaux  obferves,  tan  tor  immediatement  apres 
leur  mort,  &  tantbt  quelque  temps  apres.  11 
obferva  quelquefois  ce  phenomene.  11  cruc 
atars  pouvoir  Pexpliquer ,  il  penfa  que  cette 
diflblution,  cette  dechirure  etoit  une  luite  de 
la  digeftion  qui  s’operoit  aprds  la  mort  de  Pa- 
Eimal ,  de  maniere  que  le  fuc  gaftrique  dif- 
folvoit  Peftomac  lui-meme  prive  du  prineipa 
vital ,  &  il  en  conclut  que  la  digeftion  ne  de¬ 
pend  ni  des  mouvemens  de  Peftomac ,  ni  de 
la  ehaleur ,  mais  des  fucs  gaftriques  qu’il  re¬ 
garde  comme  le  vrai  menftrue  des'alimens 
qa’oii  avale  (<2). 

CCXXIV. 

Lorfque  je  lus  le  Memoire  excellent  de 
M.  Hunter  ,  j’etois  occupe  de  mes  experien¬ 
ces  fur  la  digeftion  ,  )  erois  perfuade  de  1 ’in¬ 
fluence  des  fucs  gaftriques  pour  la  produire ; 
j®  favois  qu’iis  agiflbient  hors  du  corps  de 
1  animal re  qui  pouvoit  fe  comparer  a  leur 
a&ion  dans  Panimal  mort  ;  j’avois  obferve 
qn’apres  la  mort,  les  patois  de  Peftomac  font 


{a)  Tranf.  phiiofoph. 
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baignees  de  ce  fuc  ;  de  forte  que  }e  n’etois 
point  Soigne  de  croire  aux  idees  de  I’Anato- 
mifte  Anglois.  Cependanc  ii  falloit  repeter 
Jes  experiences  j  mais  comme  je  n’avois  pas 
de  cadavres  humains  a  ma  difpofition ,  il  fal- 
lut  me  contenter  de  ceux  des  animaux  que 
j’ouvris  en  divers  terns ,  plurot  &  plus  card 
aptes  leur  mort.  Mais  je  ne  faurois  dire  par 
quelle  fatalite  H  m’eft  arrive ,  quapres  avoir 
obferve  un  fi  grand  nombre  deftomacs  ,  je 
n’en  ai  pas  trouve  un  feul  qui  eut  la  grande 
extremite  ou  dechiree  ou  notablement  dif- 
foute ;  je  dis  notablement  difloute,  parce  que 
j’ai  appercu  plufieurs  fois  quelques  dilfolu- 
tions  j  fur-tout  en  divers  poiffons ,  en  debar- 
raflfant  l’eftomac  des  alimens  dont  iletoit  plein; 
j’ai  vu  queiquefois  fa  tunique  interieure  ecor- 
chee,  &  cette  ecorchure  s’obfervoit  fur-tout 
dans  la  partie  infetieure.  Mais  fi  ces  faits  fa¬ 
vor  i  fen  t  les  idees  de  Hunter  ,  le  plus  grand 
nombre  leur  etoit  contraire  \  les  fairs  que  j’ai 
obferves  font  negatifs  y  &  ceux  de  Hunter 
pofitifs  j  &  il  eft  clair  que  mille  faits  negatifs 
tie  peuvent  detruire  un  fait  pofitif  en  fuppo- 
fant  qu’il  eft  fur  ;  je  n’ai  aucun  motif  de  me 
defier  de  l’Obfervateur  Anglois  ,  dont  le  re- 
cit  montfe  tine  ingenuite  &  une  candeur  qai 
font  les  filled  de  la  verite. 

ccxxv. 

Je  ne  perdis  pas  de  vue  1’idee  de  la  digef- 
tion  apres  la  mort ,  mais  je  la  confiderai  fous 
un  autre  point  de  yue  3  &  je  me  difois  :  fi 
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les  facs  gaftriques  confervent  leur  force  di- 
geftive  dans  f  eftomac  apres  la  mort ,  ils  dor- 
vent  aufll  dilfoudre  les  alimens,de  forte  qu’en 
faifant  manger  un  animal  ,  &  en  le  tuant  d’a- 
bord  ,  on  pourroit  voir  fi  les  alimens  fe  dif- 
foudront  encore.  Je  fis  done  jeuner  une  Cor¬ 
neille  pendant  fept  heures  ,  fon  eftomac  emit 
alors  vuide  ;  je  lui  donnai  de  petits  mor- 
reaux  de  chair  de  Bmuf,  dont  Ie  .poids  total 
fnt  de  cent  quatorze  grains  \  elle  les  mangea 
tous ,  &  ils  defeendirent  d’abord  dans  l’efto- 
mac ,  parce  que  cet  oifeau  h’a  point  de  gefier. 
Je  la  tiiai  fur  le  champs  &  comme  la  faifpn 
"etoit  froide,  je  la  mis  dans  une  etuve,ou  elle 
refta  pendant  fix  heures:  comme  ce  terns  me 
parut  fuffifa'nt  pour  faction  des  fucs  gaftri- 
ques,'  j  ouvris  fon  eftomac  dont  la  chair  oc- 
cupoit  le  fond,  elle  etoit  penetree  de  fuesgaf- 
triques ,  &  ramollie  an  point  qu’e-lle  cedoit 
fous  le  doigt  qui  la  touchoit ,  quoiqu’elle  eut 
la  folidite  de  la  chair  de  Bceuf  quand  elle  fine 
avalee.  Sa  couleur  rouge  etoit  fort  pale  &  fon 
gout  etoit  amer, a  f  exception  des  parties  internes 
quiconfervoient  le  gout  de  la  chair}  elle  ne  pe- 
foit  plus  que  cinquaote-deux  grains  apres  favoir 
efluyt'eavec  tin  pinceau^elleavoit  done  etepen- 
dant  fix  heures  diminuee  de  moitie.  Un  mucus 
cendre  occ'upoir  f entree  du  pylore,  &  penetroit 
dans  le  duodenum  iUfqua  iifi  police  ;  & ce  mu- 
-  cus  ne  me  parut  que  la  portion  de  la  chair  qui 
avoir  etc  diftoute. 

Je  donnai  en  meme  terns  a  une  Corneille 
a  jeun  ,  depuis  fept  heures,  une  egale  quan- 

tite 
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tite  de  la  meme  viande ,  mais  je  ne  la  tuai 
que  deux  heures  &  un  quart  apres.  La  diffe¬ 
rence  etoit  tres-grande  dans  les  refultats  ;  dans 
celle-ci ,  la  chair  etoit  entierement  digeree , 
a  [’exception  de  quelques  peaux  membraneu- 
fes  qui  font  plus  difficiles  a  digerer.  Le  mucus 
de  cette  Corneille  etoit  femblable  a  celui  de 
la  premiere,  mais  il  etoit  plus  abondant,  & 
ii  etoit  defcendu  davantage  dans  le  duodenum. 
En  tapprochant  ces  deux  experiences  ,  on 
trouyepremierementque  la  digeftion  continue 
apres  la  mort ,  mais  en  fecond  lieu  qu  elle  eft 
alors  beaucoup^  plus  lente  que  pendant  la  vie 
de  l’animal ;  quoique  la  chaleur  de  I’etuve  fa- 
vorifat  la  digeftion  de  ma  Corneille,  elle  fut 
toujours  de  dix  degres ,  &  celle  de  la  Cor¬ 
neille  vivante  etoit  au-dela  de  trente, 

CCXX  VI. 

'  Je  tins  dans  la  meme  etuve  j  pendant  cinq 
heures ,  une  autre  Corneille  tuee  ,  apres  lui 
avoir  fait  avaler  deux  Lamproies  mortes  du 
poids  de  cent  douze  grains  5  en  1’ouvrant ,  je 
ne  trouvai  dans  fon  eftomac  qu’une  Lamproie, 
mais  elle  etoit  entierement  defaite ,  Lautre 
etoit  dans  le  canal  de  l’cefophage  ou  elle  fe 
confervoit  entiere  ^  mais  molle  &  flafque ;  cet 
accident  me  fit  decouvrir  une  verite ,  c’eft  que 
dans  le  terns  que  les  fucs  gaftriques  produi- 
fent  une  digeftion  tres-fenfible  ,  les  fucs  de 
l’cefophage  n’en  produifent  aucune. 

B  CCXX VII. 

Je  repetai  ces  experiences  en  ete ,  apres 
Tome,  IL  Vu 
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les  avoir  faites  en  hiver ;  je  pouvois  expofer. 
alors  les  animaux  tues  a  une  plus  grande  cha- 
leiir.  Je  ISs  avaiet  a  deux  Corneilles  de  la  chair 
de  Veaubroyeej  &  je  les  tuai  d’abord  pje 
les  pofai  enfuite  fur  une  fenetre  au  foleil 
ou  elles  refterent  fept  beures.  J’ai  fair  voir 
Find uence  de  la  chaleur  fur  les  digeftions  ar- 
tificiefles ,  §.  CXL1I ,  CLXXXVI  ,  CCI ; 
CCXVI1 ;  elle  frit  la  meme,  fur  ces  deux  oi- 
feaux.  La  chair  qu’ils  avoient  rhangee  pefoic 
foixante-huit  grains  j  il  n’en  reftoit  pas  un 
a  tome.,  dans  i’eftomao,  elle  etoit  enrierement 
diflbute  &  reduire  en  geiee  j  la  plus  grande 
partie  s  etoit  echappee  par  Forifice  du  pylore 
&  avoir  penetre  dans  le  duodenum. 

-  Ces  experiences  demontrent  que  les  ani¬ 
maux  ,au  moins  I’efpece  fur  laquelle  j’ai  fair 
mes  experiences ,  digerenr  apres  la  morr.  Ge- 
pendanr  3  cotnme  je  veux  examiner  rigoureu- 
iement  ce  fujet  ,  il  m’a  Falla  lever  une  diffi- 
culte  que  je  me  fuis  faite.  Quelle  que  foit  la 
rapiditeavec  laquelle  on  rue  les  animaux  quand 
ils  onr  mange  ,  il  s’ecoule  toujours  quelques 
momens  entre  celui  oil  les  alimens  defeendent 
dans  l’eftomac  ,  &  celui  ou  ils  meurent ,  & 
les  fucs  gaftriques  peuvent  ^agir  alors  fur  ces 
alimens  ^  d’ailleurs  ils  agiront  encore  apres 
ieur  more  pendant  quelque  terns ,  comme  s’its 
eroienc  en  vie  ,  parce  que  la  chaleur  vitale 
n’eft  pas  d’abord  eteinte  3  de  force  que  ladi- 
geftion  dans  les  animaux  mores  pourroit  bien 
etre  en  grande  partie  l’effet  des  fucs  gaftriques 
qui  agUTent  avanc  la  more  &  quelque  terns 
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apres.  II  etoit  facile  de  refoudre  cette  objec¬ 
tion  ,  en  faifantdefcendre  dans  leftotnac  d’un 
animal  tue  &  prive  de  fa  chaleur  ,  quelque 
portion  dJaliment,  &  d’obferver  enfaite  ce 
qui  arriveroit.  Je  fis  l’experience  far  une  Cor¬ 
neille  a  qui  je  fis  avaler  j  une  heute  apres  fa 
more,  quarante-deux  grains  de  chair  deVa- 
che  ,  reduite  en  tres-pecits  morceaux  5  j’ouvris 
la  Corneille  apres  quelle  fut  reftee  expofee  au 
foleil  pendant  fept  heures  j  mais  je  trouvai  en¬ 
core  id  dans  Feftomac  8c  le  duodenum  au 
lieu  de  petits  morceaux  de  chair  folide  ,  la 
gelee  de  chair  dont  j’ai  parle.  II  eft  done  clair 
que  cette  diilblution  etoit  Fouvrage  des  fucs 
gaftriques ,  qui  agilfoient  independamment 
des  forces  vi  tales. 

C  C  XXV 1 1 L 

Je  refis  ces  experiences  fut  un  Due  8c  mi 
Merle  3  que  je  tuai  d'abord  apres  leur  avoir 
fait  manger  de  la  viande  j  8c  j’ouvris  leur  ef- 
tomac  fept  heures  apres  qu-hls  furent  reftes 
dans  un  endroit  chaud.  La  chair  que  je  doh- 
liai  au  Merle  etoit  compofee  de  trois  mor¬ 
ceaux  ,  qui  pefoient  enfemble  quatre-vingt- 
deux  grains j  celle  que  je  donnai  au  Due  en 
un  feul  morceau  pefoit  demi-once  &  fix  grains. 
Je  trouvai  ces  quatre  morceaux  dans  les  ef- 
tomacs  j  mais  ils  etoient  converts  d’une  cou- 
che  muqueufe,  qui  annoncoit  la  diffolution 
de  la  chair.  Je  penfai  qu  en  laiCant  plus  long- 
terns  la  chair  dans  Feftomac  des  oifeaux 
mores  y  elle  s’y  digereroit  enfin  j  mais  cek 
YU2 
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n’arriva  pas.  Je  repetai  cette  experience  fur 
deux  autres  oifeaux  de  la  meme  efpece  ,  avec 
les  memes  circonftances,  pendant  vingr-deux 
heures ,  &  Ja  dilfolution  ne  m’en  parut  pas 
plus  augmentee.  Le  Merle  &  le  Due  repan- 
doient  pourtant  une  odeur  putride  en  les  ou- 
vrant  j  mais  la  parcie  interieure  de  I’eftomac 
&  les  alimens  qu’ils  renfermoienr  etoient  fans 
odeur. 

CCXXIX. 

Je  voulois  faire  ces  experiences  fur  diffe- 
rentes  clalfes  d’animaux  pour  pouvoir  gene- 
ralifer  davantage  mes  confluences  *,  je  fis 
des  experiences  fur  les  poilTons  qu’on  peut  fe 
procurer  a  Pavie  ^  les  Brochets ,  les  Carpes , 
les  Barbeaux  ,  les  Tanches  ,  les  Anguilles , 
&  je  les  employois  auffi  -  tot  qu’ils  etoient 
morts ;  j’introduifois  par  la  bouche  difteren- 
tes  fubftances  animales ,  comme  de  petits 
poilTons  ,  des  morceaux  de  chair  de  veau  ou 
de  boeuf,  des  grenouilles  &  des  chenilles 
dans  leur  eftomac  3  &  je  les  ouvrois  apres  un 
terns  plus  ou  moins  long.  Les  parties  de  ces 
fubftances  qui  etoient  reftees  dans  Tcefophage 
s’y  confervoient  fort  entieres  &  fort  faines , 
quelquefois  celles  qui  etoient  dans  l’eftomac 
fe  confervoient  de  meme ;  mais  le  plus  fou- 
vent  elles  s’y  detruifoient  en  grande  quan- 
rite.  Les  Grenouilles  me  firent  obferver  un 
phenomene  qui  merited  etre  note.  Leur  peau, 
qui  eft  aflfez  tenace  ,manquoiten  plulieurs  en- 
droits  j  fur- tout  la  ou  elle  touchoit  le  fond  de 


x  fur  la  Digeftion.  677 

l’eftomac,  par-tout  ailleuis  elle  s’etoit  ratnol- 
lie  au  point  qu’elle  fe  dechiroit  avec  la  plus 
grande  facilite.  Les  fucs  gaftriqu.es  confer- 
voient  done  dans  les  poiflcms  le  pouvoir  de 
digerer  apres  leur  more  }  mais  ils  avoient 
moins  d’energie  que  les  fucs  gaftriques  des 
©ifeaux. 

CCXXX* 

Les  quadrupedes  que  je  condamnai  a  la 
mort  pour  ces  experiences  forent  des  Chiens 
&  des  Chats ,  je  les  fis  jeuiier  aflez  pour  m’af- 
furer  que  leur  eftomac  etoit  vuide  \  je  leur 
donnai  une  quantite  determinee  de  viande  9 
&  je  les  etranglai  immediatement  apres, qu’ils 
l?eurent  avalee.'  Trois  Chiens  &  trois  Chats' 
eurent  ce  fort  pendant  Fete ,  je  laiftai  deux 
des  premiers  &  des  feconds  expofes  au  foleil 
pendant  neuf  heur.es  ,  &  .j’expofai  les  deux 
autres  a  Fombre  pendant  le  meme  terns.  La 
digeftion  de  la  chair  dans  les  Chiens  &  les 
Chats  expofes  au  foieil  fe  manifeftoit  en  fe  de- 
faifant  d’clle-mems  j  mais  on  n’obfetva  point 
eet  eftet  d’une  maniere  ft  fenftblefur  le  Chieii 
&  le  Chat  expofes  a  1’ombre.  Ces  experiences 
conSrment  toujours  davanrage  la  neeeftice 
de  la  chaleur  pour  la  digeftion  de  plufteurs. 
animaux. 

CCXXXL 

....  y 

Lai  ftni  ces  experiences  en  chercha-nt  ft  la 
digeftion  s’opererok  dans  un  eftomac  atta¬ 
che  a  1’anioaal ;  cette  experience  offre  nneva.- 
Va  i 
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riete  qui  meritoic  d’etre  obfervee ;  je  la  fis 
fur  un  Chat  une  Corneille  ,  &  un  Due.  Je 
les  fis  manger  legerement,  &  je  coupai  l’ef- 
tomac  apres  en  avoir  lie  les  deux  orifices  ,  de 
maniere  que  rien  ne  pur  en  fortir  j  je  lesex- 
pofai  au  foleil  dans  un  vafe  plein  d’eau ,  pour 
empecher  leur  deification. '  Je  les  ouvris  au 
bout  de  cinq  heutes  Sc  demie ,  &  je  vis  bien 
que  l’eau  ne  s’dtoit  point  introduite  dans 
I’eftomac.  La  chair  etoit  devenue  fenfible- 
ment  muqueufe  a  fa  furface  ,  fur-tout  cede, 
qui  avoit  ete  dans  l’eftomac  de  la  Corneille 
Sc  du  Ducj  mais  il  s’en  fadok  bien  que 
la  dilfolution  fut  aufli  avancee  dans  ces  ef- 
tomacs  fepares  du  corps  A  cormrie  dansceux 
qui  etoient  dans  les  animaux  en  vie }  cela 
devoir  arriver  ,  ear  la  privation  de  Toefo- 
phage  diminuoit  la  quantite  des  fucs  qui  fe 
filtroient  dans  l’eftomac,  Sc  par  confequent  a 
la  quantite  du  dilfolvant  neceflaire  pour  la 
digeftion. 

Je  n’ai  jamais  vu,  dans  toutes  ces  expe¬ 
riences  ou  j’ai  tue  l’animal  apres  1’avoir  fair 
manger  ,  aucune  deehirure  dans  I’eftomac , 
comme  j’en  avois  obferve  dans  cedes  que  j’ai 
entrepri.fes  pour  verifier  cedes  d’HuNTER  , 
S.  CCXX1V.  Seulemenr  dans  les  premieres  x 
j’ai  remarque  une  legere  excoriation  vers  le 
fond  des  eftortiacs de  meme  que  dans  ces 
dernieres  \  mais  il  faut  dire  que  les  tuniques 
de  I’eftomac  foufirent  [moins  dans  ces  ani¬ 
maux  morts  par  l’a&ian  des  fucs  gaftriques 
que  les  chairs  qu’ils  out  ayalees.  J’ai  encore 
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fait  cette  experience  :  Un  Chien  affame  man- 
gea  quelques  morceaux  de  i’eftomac  d’un  au¬ 
tre  Chien,  je  le  tuai  fur-le-champ ,  je  le  laiflfai 
neufheures  dans  un  lieu  chaud ;  ces  morceaux 
d’eftomac  avoient  fouftert  une  alteration  tres- 
fenfible ,  mais  je  n’appereus  rien  de  fem- 
blable  fur  les  parois  de  fon  eftomac,  a  l’ex- 
ception  d’une  legere  maceration  fur  la  grande 
extremite  ou  le  feul  attouchement  avec  la  tu- 
nique  la  detachoit  facileinent  &  la  diftolvoit, 
&  je  comprends  aifement  pourquoi  Tef- 
tomac  des  cadavres  n’eprouve  pas  la  meme  dif- 
folution  que  les  alimens  qu’ils  renfertnent  5 
ceux-ci  flottentdans  feftom'ac,  ou  ilsfont  enve- 
loppes  de  routes  parts  par  le  fnc  gaftrique  ;  tan- 
dis  que  la  furface feule  exterieure de  feftomac 
eh  eft  baignee. 

Si  l’ori  pefe  toutes  mes  experiences  rappor- 
tees  dans  les  paragraphes  CCXXV  &  fuivans  , 
on  ne  peut  plus  dourer  de  ladigeftion  qui  s!o- 
pere  apres  la  more  pendant  un  terns  don  ne.  Sc 
je  fuis  a  cet  egard  d’accord  avec  i’Anatornifte 
Anglais,  mais  je  he  crois  pas  comme  lui  qm 
cettefondion  foit  independante  dela  chafeur* 
§.  CCXX1II,  &  il  me  femble  que  je  f  ai  biea 
prouve* 


DISSERTATION  SIXIEME. 


Les  oilmens  fermentent-il  dans  I’ejlomac  l 

CCXXXII. 

Je  veux  examiner  a  pfefent  par  le  moyen 
de  F  experience  qui  peuc  feule  eclairer  dans 
les  recherches  phyfiques  ,  ce  point  fur  le- 
quel  j'ai  promis  de  faire  des  obfervations , 
5.  CCXXI,  pour  fa  voir  ft  les  aiimens  fubif- 
fent  une  fermentation  dans  Feftomac  des  ani- 
maux  &  de  l’homme.  Ce  fentiment  fut  adop- 
te  univerfellement  par  les  Medecins  de  lader- 
niere  moitie  fiecle  pafte  ,  pendant  lequel 
on  expliquoit  toute  l’economie  animale  par 
les  fermentations  ,  comme  la  matiere  fubtile 
etoit  auffi  la  clef  de  tousles  phenomenes  ; 
comme  encore  a  prefent  on  fait  tout  par 
le  moyen  des  diverfes  efpeces  d’air.  Ce  fen- 
timent  fat  cependant  attaque  par  plufieurs , 
&  fur-tout  par  Boerhaave,  qui  trouva  bien- 
tot  par  fes  experiences  que  ces  fermentations 
etoient  un  jeu  de  ^imagination  \  ,  de 

routes  celles  que  les  Medecins  avoient  fa- 
briquees ,  il  ne  conferva  que  celle  qui  de¬ 
voir  s’operer  dans  Feftomac  ,  qu  il  limita 
encore  beaucoup  ,  &  qu’il  ne  regarda  que 
comme  imparfaite.  Les  aiimens  entres  dans 
Feftomac  avoient  a  fuivant  fes  idees ,  les 
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conditions  demandees  pour  fermenter.  La  fa- 
live.,  les  fucs  gaftriques  y  jouoient  le  role  de 
l’eau ,  le  libre  acces  de  fair  ,  I’eftomac  le- 
gerement'.ferme ,  la  chaleur  du  lieu  ,  la  qua- 
lite  des  aiimens  eux-memes,  naturellement 
fermentefcibles.  Ils  devoient  done  commen- 
cer  a  fermenter  ,  &  cela  arrivoit,  comme  les 
vents  qui  forcent  par  la  bouche  Pan no  nee n  t 
quand  on  a  mange  ,  de  meme  que  le  bruit 
qu’on  entend  quelquefois  dans  feftomac  : 
mais  cette  fefmentation  ne  pouvoit  s’achever 
a  caufe  du  fejour  trop  petit  des  aiimens  dans 
ce  vifeere. 

CC  X  XXII  I, 

Dans  ce  fens-la  feul ,  fuivant  Boerhaavb 
8c  fes  Difciples ,  on  peut  dire  que  les  aiimens 
fermentent  pendant  la  digeftion;  mais  ce-fens 
a  paru  trop  reftraint  a  deux  celebres  Medecins 
modernes  ,  qui  ont  cru  que  la  fermentation 
etoit  entiere,  &  qu’elle  etoit  le  premier  agent 
de  la  diffblution  8c  de  la  digeftion  des  aiimens. 

-  Je  parle  de  MM.  Pringle  &  Macbride  , 
qui ,  pour  favoir  fi  la  fermentation  a  lieu.,  & 
comment  elle  agit ,  fe  font  imagines  de  faire 
operer  a  la  Nature ,  hors  du  corps  de  l’ani- 
mal,  ce  qu’elle  fait  au-dedans  de  lui.  Ayant 
done  prepare  differentes  fubftances  vegetates 
8c  animates  qui  fervent  a  notre  nourriture 
journaliere,  ils  les  pla^oient  dans  des  vaif- 
leaux ,  tantot  feparement  &  tantbt  enfemble  , 
en  les  impregnant  de  falive  du  d’eau ;  ils 
placoient  ces  vaifleaux  dans  des  endroits 
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chauds ,  &  ils  en  fuivoient  les  changemensi 
Les  refukats  furent  que  ces  fubftanees  ,  apres 
un  temps  plus  ou  moins  long  3  commencoienc 
a  fermenter ,  que  la  fermentation*  devenoic 
forte ,  quelle. diminuoit,  finilToit,  &  que  les 
matieres  decomposes  &c  defaites  acqueroient 
un  gout  doux.  Ces  matieres  fermentant ,  s’en- 
floient ,  devenoient  plus  rares ,  montoient  , 
avoient  un  mouvement  inteftin  ,  laiffoienc 
echapper  plnfieurs  bulles  d’air  qui  s’elevoient 
a  la  furface  de  la  liqueur  j  d’abord ,  ees  ma¬ 
tieres  vegetales&  animales,  qui  avoient  ete  an 
fond  du  vafe ,  furnageoient  enfuite.  Pringlb 
fut  le  premier  a  faire  ces  experiences  que 
Macbride  varia;  ils  en  conclurent  tous  deux 
que  la  digeftion  etoit  l’ouvrage  de  la  fermen¬ 
tation  &_  void  comment  ils  kexpliquenr. 
Les  aliraens  divifes  par  k  maftication ,  &  pe- 
netres  par  la  falive ,  doivent  neceffairement 
etre  agites  d’abord  dans  Teftdmae,  quand  ils 
y  font  defcendus,  par  le  mouvement  inteftin 
de  la  fermentation ,  que  la  chaleur  du  lieuy 
les  reftes  des  vieux  alimens ,  la  qualke  fer- 
mentante  du  fuc  gaftrique,  &  fur-tout  de  la 
falive ,  doivent  fortemeiit  exciter.  Ce  mou¬ 
vement  pouffe  d’abord  a  la  furface  des  flu  ides 
les  parties  folides  des  alimens,  ou  ils  feront 
foutenus  pendant  quelque  temps ,  a  caufe  des 
bulles  d’air  qui  leur  font  attachees  •,  mais  les 
alimens  fe  precipiteront  quand  ils  feront  dif- 
fous  &  detruits  ,  pour  fe  confondre  avec  les 
fluides  de  l’eftomac.  Cettb  confufion  fera 
plus  intime  &  plus  complette  par  i’agitation 
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que  produiront  le  mouvement  periftaltique  j 
la  preffion  alternative  du  diaphragme  &  des 
mufcles  de  i’abdomen ,  de  metne  que  la  pulfa- 
tion  des  gres  vaiffeaux  fanguins  environnans. 
Tel  eft  letat  des  aiimens  lorfqu’ils  entrent 
dans  le  duodenum  8c  dans  les  autres  inteftins 
greles,  ou  ils  fe  changenr  par  leiir  melange 
avee  la  bile  ,  le  fuc  pancreatique  ,  &  fur- tour 
par  la  fermentation  qui  continue : aiors  tousles 
aiimens  fe  changent en  un  flu  id  e  doux ,  nour- 
ricier  ,  qui  fermente  vivement;  on  l’appelle 
le  chyle.  Sur  cetre  theorie  de  la  fermentation , 
lesdeux  pbilofbphes  Anglois  etabiiftent  une  ef- 
pece  de  nouyeaufyftemetres-utilepourla  prati¬ 
que,  dans  leurs  idees  que  Pringle  a  developpes 
dans  fon  Appendix  fur  les  fubfiahces  feptiques 
&  anti-fepdques  3  &  Macbride  dans  fon  Effai 
d’ experience's  fur  la  fermentation  des  melanges 
des  aiimens. 

CCXXXIV. 

Plufieurs  Phyficiens  bht  ete  entraines  par 
les  Medecirisj  Anglois.  Lorfqpe  je  lus  leurs 
ouvrages,  je  n’avois  fair  encore  que  quelques 
obfervations  fur  ia  digeftion  ,  &  je  commen¬ 
ces  feulement  aiors  a  voir  que  le  fuc  gaftri- 
que  etoit  le  vrai  diffolvant  des  aiimens,  par 
les  digeftions  operees  fur  les  fubftances  vege- 
tales  8c  animales  dans  de  petits  tubes  avales 
par  les  oifeaux  gallinaces,  §.  XXXIX.  XL. 
XLI.  XLII.  XLI1I  j  mais  je  ri’etois  pas  fur 
aiors  qu’il  n’y  eut  point  de  fermentation  dans 
le  precede; de; la  digeftion.  II  eft  vrai  que., 
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quoique  le  fuc  gaftrique  fut  un  diflblvant  des 
alimens,  il  pouvoit  auffi  agir  fur  eux  par  la 
fermentation ,  comme  on  Fobferve  dans  piu- 
fieurs  dilfoivans ;  les  alimens  en  fe  diflolvanc 
par  Fa&ion  du  fuc  gaftrique  pouvoient  eprou- 
ver  un  mpuvemenc  inteftin  dans  le  melange; 
&  alors,  Ci  la  fermentation  n’etoit  pas  la  caufe 
efficiente  de  la  digeftion  ,  comme  Pringle  8c 
Macbride  le  pretendent ,  §.  CCXXXI1I, 
elle  en  etoit  une  compagne.  Auffi ,  pour  eclair- 
cir  ce  fait ,  je  fis  d’autres  experiences;  &  com¬ 
me  leur  theorie  eft  fondee  fur  les  fermenta- 
cions  des  matieres  vegetales  &  animales  ope- 
rees  dans  des  vafes ,  je  penfai  d’abord  a  met- 
tre  dans  pitffieurs  petites  bouteilles  de  verre, 
tantoc  du  pain  ,  de  la  chair  &  de  la  falive, 
tantoc  de  1'eau ,  de  la  chair  8c  du  pain ,  ce  qui 
formoit  les  principaux  melanges  dans  lefquels 
Pringle  8c  Macbride  ont  obfetve  la  plus 
7 vive  fermentation.  Je  fermai  legerement  ces 
petites  bouteilles  ,  &  je  leur  fis  eprouver  un® 
chaleur  de  vingt  a  vingt-quatre  degres ;  ce- 
toit.le  moment  de  Fardeur  de  lete.  Les  me- 
langej  commencerent  a  fournir  des  bulles 
d’air  ,  les  uns  plutbt ,  les  autres  plus  tard ,  & 
elles  augmenterent  au  point  de  former  un  voile 
blanc  &  ecumeux  ,  qui  dtira  tant  que  les; 
bulles  s  eleverent.  La  mafle  s’etoit  alors  gon- 
fiee ,  de  maniere  qu’elle  touchoit  les  bouchons 
dans  qitelques  vafes.  Le  mouvement  inteftin 
etoit  tres-fenfible  ;  les  matieres  vegetales  & 
animales ,  devenues  plus  legeres  que  le  fluid® 
eu  elles,  etoient,  par  Fair  qui  les  environ-* 
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noit  &  la  dilatation  qu’elles  eprouvoient , 
furnageoient.  Voila  des  fignes  furs  de  fermen¬ 
tation,  &  je  m’accordois  en  ceci  parfaite- 
ment  avec  MM.  Macbride  8c  Pringle. 

C  C  X  X  X  V. 

Mais  je  ne  pouvois  penfer  comme  eux, 
lorfqu'ils  alfuroient  que  certe  fermentation 
s’operoit  de  meme  fur  ces  fubftances  vege- 
tales  &  animates  dans  Feftomac.  J’avois  dif- 
ferentes  raifons  pour  fufpendre  mon  juge- 
ment.  Le  fejour  des  alimens  dans  Feftomac 
eft  trop  court  pour  y  completter  leur  fermen¬ 
tation  ,  comme  Boerhaave  Favoit  obferve., 
§.  CCXXXII;  mais  fi  la  falive  pouvoic  fa- 
vorifer  la  fermentation ,  il  ne  s’enfuivoit  pas 
de-la  que  le  fuc  gaftrique  eut  la  meme  pro¬ 
priety  j  car  puifqu  il  eft  en  partie  compofe  de 
falive  avec  d’autres  fluides  qui  en  forment  un 
troifieme ,  il  doit  avoir  des  qualites  particulie- 
res.  Combien  de  fois  n’ai-je  pas  prouve  Fac¬ 
tion  dilfolvante  des  fucs  gaftriques,  &  jamais 
la  falive  ne  me  la  fait  remarquer?  J’ai  mon- 
tre  encore  qne  les  chairs  enfermees  avec  Je 
fuc  gaftrique  ne  font  point  fujettes  a  la  pour- 
riture,  &  je  confirmerai  ce  fait  avec  plus  de 
force  ,  tandis  que  les  chairs  mifes  dans  la  fa¬ 
live  y  pourriffent  plus  vite  que  dans  Feau. 
Tels  etoient  les  motifs  qui  me  faifoient  repouf- 
fer  les  idees  de  Pringle  8c  de  Macbride. 
Avant  d  etablir  que  les  fermentations  qu’on 
obferve  dans  les  vales  s’operentegaleroent 
dans  Feftomac  de  Fhomme  &  des  animaux  . 
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j’aurois  fouhaite  que  les  deux  Medecins  euf- 
fent  fait  des  experiences  femblables  fur  les 
fucs  gaftriques  j  car,  comme  on  fait  que  le 
repos  eft  necefiaire  pour  la  fermentation ,  on 
fait  anfli  que  ce  repos  ne  fe  trouve  pas  dans 
reftomac,  comme  dans  les  vafes,  &  qu’on  ne 
peut  favoir  a  caufe  du  mouvement  des  ani~ 
maux  &  decelui  de  l’eftomac.  Enfin,  quand 
la  fermentation  eft  commencee,  elle  devroic 
etre  d’abord  fufpendue  par  la  nouvelle  falive  & 
les  nouveaux  fucs  gaftriques  qui  pleuvent  fans: 
ceife  dans  feftomac  j  on  a  deja  fait  ces  deux 
obje&ions  a  Pringle  &  a  Macbride  ,  mais 
on  n’a  fait  aucune.  experience  pour  les  verifier. 
J’ai  entrepris  ces  experiences  meprifees ,  afin 
de  trancher  la  queftibn ,  &  j’ai  eu  la  commo- 
dite  de  les  faire  en  continuant  cedes  que  j’a- 
vois  entreprifes  fur  la  digeftion. 

CCXXXVI. 

J’ai  parle  plufieurs  fois  des  digeftions  arti- 
ficielles  operees  fur  la  chair  ,  le  pain  &  d’au- 
tres  corps  plonges  ,  pendant  un  terns  donne, 
dans  les  fucs -gaftriques  j  je  pouvors  facile- 
ment  -voir  ft  ces  dilfolutions  s’operoient  par  la 
fermentation  ,  &  j’afture  fermement  que  je 
n’ai  jamais  mele  ces  corps  avec  le  fuc  gaftrr- 
que,,  fans  examiner  fcrupuleufement  ce,qui 
fe  palfoit :  void  quelle  a  ete  1’ilfue  de  ces  ob- 
fervaqons.  Lorfque  les  vafes  ou  fe  faifoit  l’o- 
peration  reftoient  parfaitement  tranquilles  > 
apres  quelques  heures , je  voyois  fortir  du  me-; 
lange  quelques  bules  d’air,  tares  d’abord  5c 
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tres-petites  s  tnais  enfuite  plus  grofles  &  plus 
nombreufes  ;  elles  adheroient  rortement  aux 
corps  vegetaux& animauxj  qui  en  devenoienc 
plus  legers ,  &  qui  furnageoient  les  fucs  gaf- 
triques.  Cer  air  fortoit  peat  -  etre  bors  du 
corps  ou  s’il  etoit  emprifonne ,  dont  la  chaleur 
le  chaflbit ,  ou  bien  il  s’echappoit  des  corps 
eux-memes  quife  dilTolvoient,  comme  Prin¬ 
gle  &  Macbride  l’imaginent  ,  ou  bien  ces 
deux  caufes  concouroient  a  le  faire  paroitre  , 
ce  qui  me  femble  plus  vraifemblable.  Ces 
corps  vegetaux  &  animaux^  ou  tomboient  en¬ 
fuite  a  fond  „  ou  continuoient  a  furnager ,  &c 
fe  diffolvoient  peu-a-peu  j  raais  je  n’ai  jamais 
appercu  le  moindre  mouvement  inteftin ;  ce 
qui  arrivoic  toujours  fi  je  fubftituois  dans  le 
melange  la  falive  aux  fucs  gaftrjques.  Si  j’a- 
gicois  ces  vafes  legerement ,  furrtout  quelques 
heures  apres  avoir  fait  i’infufion  ,  les  bulles 
d’air  qui  paroiffoient  etoient  rares,  &  lesfubf- 
tances  vegetales  &  animales  ne  furnageoienc 
jamais alorsj  quoiquelles  fuflTent difloutes  par 
les  fucs  gaftriques ,  comme  celles  qui  reftoient 
,  en  repos  ;  &  quoique  j’aie  repete  quatorze 
fois  cecte  experience  avec  differens  fucs  gaf¬ 
triques  ,  je  n’ai  jamais  trouve  de  difference 
dans  mes  refulcats,  II  fuit  done  deda  que  je 
ne  pouvois  regarder  non-feulemenr.  la  fer¬ 
mentation  comme  une  des  caufes  efficientes 
des  digeflions  arrjficielles  ,  mais  qu’ii  etoit 
impoffible  de  foupconner  qu’elle  concourut 
pour  les  produire  :  de  nouvelles  Experiences, 
combinees  autrement ,  me  conhrmerenc  dans 
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cette opinion.  J’ai  parle  de  l’abondance dn  fuc 
gaftrique  des  Corneilles ,  de  la  facilite  avec  la- 
quelle  il  fe  reproduitj  &  de  la  promptitude 
de  la  digeftion  dans  celles  qui  font  dans  le 
nid  s  ■§.  LXIX ,  L^XXIII.  Entre  lesA  difie- 
yentes  experiences  que  j’ai  faites  hors  du  corps 
de  ces  animaux ,  avec  leurs  fucs  gaftriques  , 
j’enentrepris  quelques-unes ,  &  j’obfervai  que 
le  fuc  peutfe  renouveller  dans  les  petics  vafes . 
comme  dans  leureftomac.  Pour  cela  je  rem- 
pliflois,  jufqu’a  une  certaine  hauteur,  quel- 
ques  larges  tubes  de  verre  que  je  tenois  ver- 
ticaux  j  dans  la  partie  fuperieure.,  je  placai  un 
entonnoir  ou  je  verfai  du ,  fuc  gaftrique  qui 
palToit  dans  les  tubes  goutte  a  goutte ,  en  s’e- 
chappant  par  un  trou  tres-petit;  i’extremite 
inferieure  des  tubes  etoit  fermee  negligem- 
ment  ,  afin  qu’il  put  secouler  par  en-bas  au- 
tant  de  fuc  qu’il  y  en  arrivoit  par  l’entonnoir 
fuperieur  j  cette  preparation  etant  faite,  je 
plongeai  dans  le  fuc  gaftrique  des  tubes  un 
morceau  de  chair  ou  de  pain  que  les  Corneib 
les  digerent  tres-bien ,  &  je  variai  les  experien¬ 
ces  de  maniere  que  ces  alimens  differens  fe 
trouvoient  ou  reunis  ou  leparcs.  Les  uns  & 
les  autres  fe  diflolvoienc  ainfi  avec  une  eton- 
nante  rapidite  ;  il  eft  vrai  que  la  chaleur  de 
Patmofphere  etoit  forte ,  &  cela  etoit  necef* 
faire  ,  parce  que  ce  fuc  fe  renouvelloit  tou- 
jours.  Quoique  les  tubes  fuflent  tou jours  tran- 
quilles  ,  il  s’eleva  un  t res- petit  nombre  de 
bulles  d’air  hors  du  melange  ,  &  je  n’y  ap- 
percus  pas  le  moindre  mouvement  inteftin  ; 
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!a  chair  &  le  pain,  plonges  dans  le  fuc  gaf* 
trique ,  tomberent  au  fond  ,  &  nen  bouge- 
renc  pas  \  ils  Vimpregnoient  de  fnc  qui  fe  re- 
nouvelloit  &  fe  diflolvoit.  La  digeftion  s’a- 
dieva  fans  aucun  des  cara&eres  qui  accom- 
pagnent  ia  fermentation. 

CCXXX  VII. 

Siladigeftion  fe  fait  fans  fermentation  hors 
du  corps ,  il  paroit  prefque  fur  qu’elle  n’a  pas 
lieu  dans  Pellomac.  Cependant pour  l’auu- 
rer  fans  replique  ,  il  falloit  voir  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  l’eftomac  vivant  quand  il  digere. 
J’employai  pour  cela  quatre  Poules  du  pays, 
que  j’aivois  fait  jeuner  pendant  douze  heures  $ 
je  leurfis  manger  du  froment  3  &  au  boittde 
cinq  heures  j  ouvris  i’eftomac  de  deux  fans 
les  tuer  ,  &  j’obfervai  cette  methode  pour  les 
experiences  fuivantes,  afin  d’eviter  1  effet  que 
la  more  auroit  pu  produire.  La  cavite  de  ces 
deux  eftomacs  etoit  pleine  de  morceaux  de 
grains  de  froment  en  partie  rompus  avec  une 
pate  farineufe  &  demi-fluide  ,  confufement 
melee  avec  ces-  debris.  Quoique  j  obfervade 
foigneufement ,  a  l’oeil  nud  &  avec  la  iea- 
tilie  ,  cette  bouillie  ,  je  nappe  reus  pas  le 
moindre  iigne  de  fermentation,  elle  etoit  p^r- 
faitemeni-  tranquille  &  fans  bulles  d’air.  J’at- 
tendis  trois  autres  heures  ,  avant  d’ouvrir  l’ef- 
tomac  des  deux  autres  Poules,  pour  voir  fi 
Ton  n’obfervoit  pas  a  la  fin  de  la  digefbon  ce 
que  je  navois  pu  obferverau  commencement. 
Mais  alors  la  pate  farineufe  etoit  plus  pen§- 
Tottu  II.  Xx 
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tree  de  fucs  gaftriques ,  &  la  plus  grande  par- 
tie  des  grains  n’offroit  plus  que  l’ecorce;  mais  je 
n’y  vis  encore  ni  mouvement  inteftin  nibulles 
d’air. 

GGXXXVIII. 

Je  refis  ces  experiences  fur  des  animaux 
d  eftomac  moyen  ,  fur  trois  Corneilles  cen- 
preeSj  encore  dans  le  nid.  Deux  heures  apres 
les  avoir  raifafiees  toutes  trois  de  chair  de 
Vache  ,  j’ouvris  leftoraac  $ ’une.  La  chair 
en  etoit  a  moide  defaite  ,  mais  je  n’y  pus 
appercevoir  aucune  apparence  de  fermenta¬ 
tion;  il  en  fut  de  meme  pour  ies  deux  au- 
tres  Corneilles ,  done  j’ouvris  l’eftomac  une 
heiire  &  trois  quarts  apres ;  la  digeftion  etoit 
cependant  complette  ,  il  n’y  avoir  dans  l’ef¬ 
tomac  qu’un  ftuide  aftez  denfe  ,  d’une  cou- 
leur  grife,  compofe  de  chair  diifoute'&  de 
fuc  gaftrique. 

Les  animaux  a  eftomac  membraneux,  fur 
lefquels  je  fis  ces  experiences,  furent  un  Hi- 
bou,  quelques  Chiens  ,quelques  Chats,  quel¬ 
ques  Couleuvres  aquatiques  &  terreftres. ;  je 
fis  toutes  mes  obfervations  dans  trois  terns 
differeris ,  lorfque  la  digeftion  commencoit, 
quand  elle  etoit  plus  avancee ,  &  a  fa  fin,  Mais 
je  ne  vis  rien  dans  tous  ces  eftomacs  qui  put 
me  faire  foupconner  la  plus  legere  fermen¬ 
tation.  Seulement  dans  l’eftomac  dun  Chien 
&  dun  Chat ,  j  obfervai  quelques  bulles d’aic 
melees  avec  les  alimens  digeres ;  mais  je  n’ap- 
percus  pas  le*moindre  mouvement  inteftin,. 
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Comme  le  Serpent  digere  tres-lentement ,  ii 
etoit  un  animal  ptopre  a  faire  voir  les  pro- 
gres  de  la.  fermentation,  parce  que  les  ali¬ 
mens  fejournent  long-terns  dans  fon  eftomac  ; 
mais  ii  ne  m’a  rien  fait  voir  de  plus  que  les 
autresanimaux.Ces  faits  m’ont  force  d’aban- 
donner  le  fentiment  de  Pringle  &  de  MAc- 
bride  ,  &  raeme  de  Boerhaave  ,  qui  ad- 
met  un  principe  de  fermentation  ,  &  qui  le 
fonde  fur  les  vents  .qui  sechappent  hors  de 
la  bouclie  quand  on  mange  ,  §.  CGXXXII ; 
maisces  vents  pourroient  bien  moins  etre  l’ef- 
fet  d’une  fermentation  commencee  que  de  la 
fimple  chaleur  de  Teftomac,  qui  en  rarefiant 
lair  mele  avec  les  alimens,  le  force  a  fortir 
par  en  haut. 

OCX  XX IX. 

Les  Chymiftes  modernes  etablilTent  trois 
degres  de  fermentation,  la  viveufe ,  I’acide  , 
&  la  putride;  elles  confiftent  dans  un  mou- 
vement  inteftin  qui  fe  produit  de  foi-meme , 
par  le  moyen  de  la  chaleur  &  d’une  certaine 
humidite  dans  les  parties  integrantes  de 
certains  corps  ( 1 )  :  comme  on  n’appercoit 
pas  ce  mouvement  dans  les  alimens  qui  ont  fe- 
journe  dans  l’eftomac ,  iifaut  en  conclure  qu’ils 
n’eprouvent  aucun  des  trois  .degres  de  la  fer¬ 
mentation. 

Ii  me  refte  a  examiner  fi  la  digeftion  eft 

(<z)  MAcquER,  Did.  de  Chymie ,  art.  Fermenta¬ 
tion. 
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unie  a  un  principe  acide  ,  fuivant  l’idee  de 
quelques-uns,  ou  a  un  principe  putride ,  fui- 
vane  d’au'tres.  Void  les  faits'qui  femblent  fa- 
vorifer  &  Tun  &  l ’autre  de  ces  principes.  Les 
partifans  du  principe  acide  cite-nt  les  vents 
<k  les  vomiftemens  acides  qui  s’echappent  hors 
de*  l’eftomac  humain  ,  l’odeur  defagreable- 
ment  acide  qui  s’exhale  de  l’eftomac  de  di¬ 
vers  oifeaux  ,  fur-tout  des  granivores  ,  de 
merne  que  des  animaux  ruminans ,  la  fa- 
veur  acide  des  tuniques  internes  qui  fervent 
de  parois  a  leur  eftomac ,  la  diminution  de 
volume  des  corps  fejournes  dans  i’eftomac  des 
hommes  &  des  animaux  ,  &  qu  on  croit  ope- 
ree  par  la  corrofion  de  quelqu’acide  :  on 
peut  trouver  ces  exeroples  &  d’autres  fem- 
blables  dans  les  Phyftologiftes  modernes  , 
&  fur -tout  dans  les  ouvrages  du  Baron 
Haller. 

ccxl. 

La  grande  quantite  d’eftomacs  que  j’ai  ou- 
verts ,  m’a  fourni  les  moyens  de  traiter  ce  fu- 
jet.  A  I’egard  des  animaux  purement  carni¬ 
vores,  tels  que  les  oifeaux  de  proie  &  les 
Serpens ,  les  alimens  qu’iis  ont  manges  n’ont 
•jamais  eu ,  pendant  tout  le  terns  de  la  digef- 
tion  ni  le  gout,  nfc  1'odeur  acide  ;  je  1’ai  ob- 
ferve  de  meme  fur  les  Poiflons  &  les  Gre-v 
nouilles.  Quant  aitx  omnivores ,  comme  les 
Corneilles ,  lorfqu  elles  avoient  mange  de  la 
chair,  elles  offroient  les  memes  refultats  que 
les  carnivores^  mais  fi  je  les  nourriftois  avecr 
des  vegetaux ,  &  fur- tout  avec  du  pain,  la 
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feouillie  de  lear  eftomac  faifoit  fentir  a  la 
pointe  de  la  langue  un  goof  legerement  artri- 
dule  :  j’ai  obferv£  la  mime  chafe  deux  fois 
fur  des  Chiens;,  &  plus  fauvent  dans  les  ani- 
maux  herbivores  ,  les  Brebfs  &.  les  Breufs , 
com  me  dans  ceux  qui  font  herbivores  &  gra- 
nivores  en  meme  terns ,  tels .  que  les  oifeaux 
gaUina^es  j  mais  dans,  ceux-ci  ,  les  alimens 
tombes  dans  l’eftomac  ,  &  ceux  qui  etoienc 
dans  Ie  gefier;,  avoient  ia  meme  acidite.  J’en. 
donne  quelques  exemples  dans  la  troifiem© 
Diflertation ,  §,;  GXXXIX.  GXL,  CXLI. 
CXLIIL  Enfin ,  pour  ce  qui  regarde  l’horame  > 
je  dirai  ce  fplirm’eft  arrive  j©  mange,  des 
fraifes  a  diner  .  &  a  fouper  pendant  tout  1© 
mois  de  Mai  &  une  bonne  parti©  de  celui  de 
Juin ,  &  je  les  aifaifonne  avec  du  lucre  &  da 
vin  blanci  Pendant  le  jour ,  ce  fruit  ne  m’iu- 
commode  pas ,  mais  il  n’en  eft  pas  toujours  de 
meme  pour  le  foir  j  mon  fommeil  eft  quelque-- 
fois  trouble  par  ce  melange  de  vin  &  de  frai¬ 
fes  ,  qui  fe  fouleve  hors  de  I’eftomae.,  & 
fe  porte  jufqu’a  la  bouche ,  ou  illaifle ,  pen¬ 
dant  quelques  minutes  ,  un  gout  tres-defa- 
greablefnent  aceteux.  Cet  accident  ne  m’env- 
peche  pas  de  reprendre  mon  fommeil  tran- 
quillemen?,  J&.de  fair©  une  Bonn©  digef- 
tion.  J’ai  eprouve  plufieurs  fais  la  mime 
fetifation  quand  j’ai  eu  mange  rrop  de  fruit 
d’automne  &  d’ete ,  &  ceci  s’accorde  avec 
ce  que  la  plupart  des  hammes  ont  fentfe  il 
n’y  en  a  aucun  q.ui:  n’ait  trouve  quelquefois 
de  laddies  a  ce  qu’il  avoir  deja^mangeou  bo, 
X  x  5  ; 
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CCXLI. 

Outre  les  preuves  d’un  principe  acide , 
trouve  quelquefois  dans  certains  animaux  & 
dans  Thomme  lui-meme ,  &  fournies  par  le 
gout ,  je  voulus  favoir  fi  Ion  pourroir  s’affii- 
rer  de  (on  exiftence  par  les  effets  *  comme  la 
corrofion  de  certains  corps ,  tels  que  les  ma- 
deres  calcaires.  J’employai  de  petits  morceaux 
de  corail  &  de  coquilles ,  fur  lefquels  les 
acides  ont  rant  de  prife.  J  en  fis  avaler  a  mes 
oifeaux  carnivores;  ils  les  vomirent  fuivant 
leur  coutume,  mais  ils  n  avoieitt  change  nr 
de  couleur  ni  de  poids ;  il  eft^pai  que  l’ef- 
tomac  de  ces  oifeaux  n’avoit  donne  aucun 
indice  d’acidite.  Jen  fis  avaler  de  meme  a  des 
gallinaces,  dont  l’eftomac  annongoic  quel¬ 
quefois  un  peu  d’acidite ;  cetoient  une  Poule 
de  notre  pays  &  une  Pouie-d'Inde ;  je  les  tuai 
un  jour  apres.  Ces  corps  avoient  ete  fortemenx 
ronges,  les  coraux  etoient  reduits  en  mor¬ 
ceaux  ;  mais  un  moment  de  reflexion  me  fit 
bientoc  fentir  que  mon  experience  etoit  dou- 
teufe,  parce  que  la  corrofion  pouvoit  aufli 
bien  etre  produite  par  la  force  triturante  que 
par  1’aridite  des  fucs.  Pour  vaincre  cette 
difficult^,  je  mis  done  les  matiefes  calcaires 
dans  de  gros  tubes  de  metal  que  je  fis  avatfer 
a  ces  oifeaux  ;  &  apres  avoir  repet^  cette  ex¬ 
perience  fur  ces  deux  efpeces  de  Poules ,  je 
-  trou vai  tou jours  i#.  que  des  morceaux  de 
corail  &  dre  coquilles  avoient  diminue  de 
poids ,  mais^tfune  quantite  fi  petite  quelle 
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iregaloir  pas  trois  ou  quatre  grains  :  a®,  que 
-la  futface  des  uns  &  des  autres  cotnmencoit 
a  s’amollit :  3  °.  quits  fe  noircififoient ,  mais 
fur-tout,  le  corail.  Pendant  que  je  tenois  ces 
matieres  calcaires  dans  Feftomac  des  oifeaux 
gallinaces  ,  j’en  tenois  auffi  dans  du  vinaigre 
affoibli  par  l’eau  \  &  com  me  je  vis  dans  tons 
les  deux  des  effets  analogues  fur  les  matieres 
calcaires  ,  &  fur-tout  leur  noirceut,  je  crus 
pouvoir .  en  conclure  que  les  phenomenes 
obferves  dans  fanimal  avoient  la  memecaufe. 
Je  fis  la  meme  experience  fur  moi-meme-j 
j’avalai  des  mbes  remplis  dematierescalcaires, 
&  je  lescouvris  de  toile  pour  empecher  Fac¬ 
tion  des  excremens  fur  elles.  Iis  fortirent  tous 
heureufemerit.  Quand  je  mietois  nourri  de 
viande  avec  un  peu  de  paia ,  les  eoraux  8c 
les  coquilles  etpieiit  in  tacts  a  8c  avoient  leur 
couleur ;  mais  quand  je  me  noutrilFois  de 
legumes  &  de  fruits ,  le  plus  fouvent,  mais 
-  ce  ne  fut  pas  tou  jours ,  les  coquilles  avoient 
un  peu  diminue  de  poids  j  &  leurs  couleurss  e- 
toient  un  peu  voilees.  Tous  ces  fairs  prouvent 
la  prefence  d’un  principe  acide  dans  Feftomac 
de  l’homme  &  desanimaux ,  quoiqu  il  ne  foie 
pas  coriftant ,  &  qu ’il  depende  de  laqualitedes 
alimens. 

CGXLII. 

Mais  je  dois  avertir  que  ce  principe  acide 
sevanoukbifntbt  dans  les  alimens.  Je  donnai 
a  plufieurs  oifeaux  gallinaces ,  dans  le  memo 
terns ,  la  meme  efpece  de  pam  que  j’ai  die 
Xx  4 
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qui  s’aigrilfoit  quelquefois,  §.  CCXL.  Je  vi- 
fitai  leur  eftomac  en  diff^rens  terns  ,  c’eft-a- 
dire  ,  deux  heures ,  trois „  trois  &  demi ,  qua- 
tre  &  cinq ,  apres  les  avoir  fait  manger.  Je 
trouvai  quetant  que  le  pain  confervoit  tie  la 
confiftance,  il  laifloit  appercevoir  quelquefois 
eetce  acidite ;  mais  des  qu’il  etoit  reduit  e« 
chyme ,  &  qu’il  fe  digeroit ,  il  n’avoit  plus 
aueune  acidite  ,  &  je  n’en  ai  jamais  troitve 
aucune  trace  dansle  pain  qui  avoit  paffe  dans  le 
duodenum.  J’ai  fait  fur  moi.i  obfervation  fui- 
.  vante.  . 

Quand  je  fus.  reveille  parJegoutdefagrea- 
blement  acide  que  me  dohnoient  les  fraifes 
que  j’avois  mangees,  §.  CCXL_,  je  reftai 
deux  fois  eveille,  je  n’eprouvai  plus  ce  vo- 
miflemenr  ,  mais  j’eus  quelques  vents  acides 
qui  cefferent  enfin  j  5c  quoique  j’eprouvaffe 
tail  poids  fur  Teftomac  ,  qui  me  fit  connoitre 
que  la  digeftion  n’etoit  pas  finie  ,  cependant 
les  vents  :que  J’avois  encore  riavoient  pas  la 
moindre  odeur  aceteufe* 

CCXL  III. 

Quelles  font  les  caufes  de  cette  acidite 
eprouvee  quelquefois  dans  i’eftomac  ?  Peut- 
etre  nait-elledes  fucs  gaftriques,  ou  plutot  des 
alimens  eux  memes  qui  tendent  a  devenir  ace- 
teux  ?  Je  le  crois  d’autant  plus ,  que  ce  prin- 
cipe  acide  ne  fe  manifefte  pas  dans  tons  les 
alimens ;  je  ne  1’ai  jamais  pu  decouvrir  dans 
les  viandes ;  &  s’il  etoit  eflentiej  au  fuc  gaf- 
trique ,  ce  fue  devroit4e  communiquer  a  tous 
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les  alimens  qu’il  penetre  j  d’ailleurs  ,  quand 
je  mangeoisdes  vegetaux ,  le  principe  acide  fe 
developpoit  dans  mon  eftomac  ,  ce  qui  n  ar- 
rivoit  pas  quand  je  me  npurriftbis  de  yiande, 
&  ce  principe  difparoit  au  moment  que  la  dif* 
folution  eft  achevee,  §.  CCXLII.  ‘Enfin ,  ft 
l’on  met  dans  des  tubes  du  pain  fait  pour  s’ai- 
grir ,  quand  les  Corneilles  orit  yomi  ces  tu¬ 
bes  quatre  ou  cinq  heures  apres  les  avoir  ava- 
les  3 .  &  lorfque  le  pain  eft  impregne.  de  fuc 
gaftrique ,  alors  Facidite  eft  changeg  gn  dou¬ 
ceur^.  .  ■  "x  ,  :  ■  ■ 

CCXLIV. 

Malgre  ces  preuves  qui  femblent  pier  route, 
acidite  aux  foes.  'gaftriques  ,  &  etablir  que 
facidite  des  alimens  eftun  effet  de.leur  na¬ 
ture,  qui  tend  a  l’acefcence  quand  ils  font 
dans  un  lieu  chaud  ,  tel  que  l’eftomac  ,  fera- 
:  t-on  convaincu  que., ces  foes  ne  font  pas  aci- 
des  ?  Bravera  t-on  l’opinion  de  tous  les  Me- 
decins  ?  Eh  bien ,  voici  encore  l’analyfe  chy- 
mique  de  ces  foes }  il  n’eft  aucun  des  animaux 
for  lefquels  j’ai  fait  des  experiences ,  dpnt  je 
n’aie  voulu  eprouver  le  foe  gaftrique  dans 
Tetat  de  purete  que  j’ai  deceit ,  §.  LXXXI. 

eexv. 

Je  le  faifois  tomber  tantot  for  l’huile  de 
tartre  par  deliquium ,  tantot  for.  J’acide  du 
,  nitre  &  du  fel  imarin  ;  mais  je.  n?y  apperce- 
vois  aucun  changernent  de  couleur  ,  aucun 
mouvement ,  aucune  efFervefcence  j  d’ou  je 
commencai  a  conclure  que  les  foes  gaftriques 
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des  animaux  &  de  l’homme  n’etoifint  ni  aci- 
desj  ni  alkalins,  maisneutreS.  Je  voulois  les 
foumettre  a  faction  dufeu,  au  moins  ceux 
done  je  pouvois  me  procurer  la  plus  grande 
quantite ,  corntne  celuide  Corbeau.  Je  priai 
mon  illuftre  ami  &  collegue ,  M.  le  Confeii- 
ler  Scopoli  ,  de  faire  ceEte  analyfe  que 
fon  profond  fcavoir  en  Chymie  &  fes  inftru- 
mens  lui  rendoient  plus  facile  qu’a  moi.  11 
ceda  a  mes  prieres  3  &  il  me  donna  ces  ie- 
fultats. 

Analyfe  chymique  du,  fuc  gajlrique  des 
Corbeaux. 

La  liqueur  eft  trouble,  fa  couleur  un  pen 
obfeure,  en  l’agitant  dans  le  vafe,  elle  donne 
une  odeur  defagreable. 

En  la  triturant  avec  la  chaux  vive  ou  le  fel  de 
tartre ,  elle  a  une  odeur  urineufe  &  fetide. 

Elle  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
acides  du  nitre,  du  fel  marin,&  du  foufrej  elle 
colore  un  peu  en  ve  td  le  fyrop  violat. 

Deux  dragmes  de  ce  fuc  ,  expofees  a  un  feu 
lent ,  laifterent  deux  grains  dune  fubftance 
done  la  couleur  etoic  obfeure,  qui  s’humec- 
toic  a  lair  ;  ce  refid  u-a  une  mauvaife  odeur y 
mais  il  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les 
acides. 

Je  pafTai  enfuite  a  fa  diftillation  ,'mais  je  fil- 
trai  avant  la  liqueur  pour  en  oter  ce  qui  la  rroa- 
bloit,  elle  laifla  fur  le  filtre  une  matiere  Obf¬ 
eure  qui  fe  changea  par  la  dedication ,  en  une 
poudre  de  la  coulfcur  des  noix ,  dont  le  goat 
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etoit  un  peu  falin  &  amer.  Cette  poudre  pefoit 
trois  grains ,  elle  ne  faifoit  point  effervefcence 
avec  les  acides. 

L’eau  qui  paffa  peu- a- peu  dans  le  recipient, 
fut  divifee  en  cinq  parties :  la  premiere  avoi.t 
un  gout  &  une  odeur  un  peu  empyreumati- 
que  ;  dans  k  leconde  l’odeur  &  le  gout  ctoient 
plus  forts;  la  troifiemeji  quatrieme  &  ,1a  cin- 
quieme  reflfembioient  a.k  feconde ,  avec  cette 
difference  que  la  derniere  avoit  une  odeur  plus 
empyreumatique  que  les  autres. 

Le  ventre  de  la  cornue  etoit  couvert  d’une 
fubftance  blanche  &  faline ,  qui  donnoit  une 
odeur  urineufe  &  fetide  en  la  triturant  avec 
la  chaux  vive  ;  dans  le  fond ,  on  trouvoit  une 
111  a  tie  re  d’une  couleur  obfcure  ;  elle  etok 
tenace  &  fembkble  a  un  extrait';  ce  refidu 
ne  faifoit  aucune  , effervefcence  avec.  les  aci- 
-des.  Son  odeur  etoit  empyreumatique  ,  fon 
.gout  falin ,  amer  &  naufeabond.  La  nature 
de  ce  fel  n’eft  ni  acide  ni  alkaline ,  puifqu’il 
ne  fait  effervefcence  ni  avec.  les  acides  ,  ni 
avec  les  alkalis.  Si  Von  en  jette  quelque  peu 
fur  rhuiie  de  tartre ,  par  defaillance >  &  qu’on 
les  mele ,  on  a  une  odeur  urineufe  ,  tres- 
penetrante ;  femblable  a  celle  de  i’efprit  de  fel 
ammoniac.  < 

Ces  experiences  apprennent  que  le  fuc  gaf- 
trique  fain  eft  compofe,  iP.  d’une  eau  pure: 
a°.  d’une  fubftance  animale,  lavoneufe  &  ge- 
latineufe:  30.  d’unfel  ammoniacal  compofe 
d’alkali  voktil  &  de  l’acide  du  fel  marin :  4°. 
d’une  matiere  terreufe }  fembiablc  a  celle  qu’oii 
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rrouve  dans  toutes  les  liqueurs  ammales. 

La  fubftance  favoneufe,  changee  pat  le 
feu ,  donne  une  odeut  mauvaife  &  empyreu- 
matique  *,  le  fel  ammoniac  s’y  trouve  enve- 
loppe. 

La  matiere  faline  ammoniacale  ne  fait  au- 
cune  effervefcence  avec  les  acides  &  les  alka¬ 
lis*,  c’eft  un  fel  neutre,  il  eft  enveloppe  dans 
la  matiere  favoneufe  ,  tenace  &  empyreuma- 
tique  :  it  ne  faun  pas  s’etonner  ft  I  on  ne  petit 
pas  la  feparer  &  la  fublimer ,  comme  le  fel 
ammoniac  qui  n’eft  enchaine  par  aucun  corps 
ctranger. 

Dans  1’examen  que  j’ai  fait  du  fuc  gaftri- 
que,  onvoit  la  diflfolution  d’argent,  par  IV 
cide  nitreux  ,  precipitee  en  lune  cornee  par  ce 
fuc  ,  ce  qui  annonce  qu ’il  contient  du  fel  m$- 
rin ;  mais  en  voyant  que  ce  fel  eft  ammonia- 
cal ,  il  faut  dire  que  1’argent  diflous  dans  IV 
cide  nitreux  ne  fe  fepare  que  par  i’affinite  qu’il 
a  avec  l’acide  ,  qui  eft  beaucoup  plus  grande 
que  cells  de .  l’alkali  volatil  avec  I’acide 
roeme. 

Je  fouhaiterois  que  vous'ftfliez  les  menses 
experiences  fur  le  fuc  gaftrique  des  animaux 
qui  ne  fe  nourriftent  que  de  vegetaux ,  pares 
que  s’il  donnoit  le  fel  ammoniac ,  il  faudrok 
reconnoitre  quele  fel  marin  eft  produit  par 
les  forces  vitales,  8c  Ion  pourroit  foupgonner 
que  l’acide  marin  eft  un  produit  des  animaux 
qui  habitent  lamer.  Voila  une  conjecture  , 
&  les  experiences  que  j’ai  pu  faire  fur  le  flic 
gaftrique  ,  pour  vous  temoigner  ma  confide- 


fur  la  Digejlion.  701 

ration  Sc  le  deifir  de  vous  etre  utile.  Votre 
tres-humble  &  obeiflant  ferviteur  ,  Scopoli. 

Je  quittai  Pavie  ,  apres  avoir  re$u  cette  let- 
tre  de  mon  cher  Coliegue  ,  &  je  ne  pus  re¬ 
peter  1  experience  qu’il  m ’indiquoit  fur  ie  fuc 
gaftrique  d’un  animal  frugivore,  Mars  cette 
efpece  de  Corneilles  dont  le  fuc  gaftrique  avoir 
ete  analyfe ,  me  fournit  des  lumieres  fuffifan- 
tes  pour  croire  que  le  fel  ammoniacal  ne  de- 
pendoitpas  des  alimens  ,  mais  de  Taftion  des 
forces  yitales.  Je  nourris  uniquement  pendant 
quinze  jours  cinq  Corneilles  noires  avec  des 
des  vegetaux,  &  je  tirai,  par  ie  moyen  de 
mes  eponges  ,  dans  Ie  dernier  jour ,  aftez  de 
fuc  gaftrique  qui  ne  me  parut  point  avoir  de 
rapport  avec  les  alimeus  du  regne  animal  , 
puifque  les  Corneilles  avoient  ete  privees  de 
viande  depuis  Ci  long-terns.  Je  fis  avec  ce  fuc 
les  experiences  indiquees ,  Sc  je  trouvai  qu’ii 
n’etoit  ni  acide  ni  alkali ,  qu’il  etoit  fale; 
8c  que  ft  on  le  verfoit  goutce  a  goutte  fur 
une  diflolution  d’argent  par  l’acide  du  nitre  , 
on  avoir  un  precipite  de  lune  cornee.  Jepou- 
vois  done  croire  que  ce  fuc  foumis  a  la  diftil- 
lation  auroit  fourni  le  fel  ammoniacal ,  8c  que 
I’acide  matin  etoit  ie  produitdes  forces  vital  es. 
Quoi qu’il  en  foie  da  foupcon  de  M. Scopoli, 
que  ifacide  marin  du  fel  marin  eft  un  pro- 
duit  des  habitans  de  la  mer ,  ce  qui  ne  fait 
~riena  mon  but  ,-ileft  certain,  par  les  experien¬ 
ces  de  £e  celebre  Chymifte  Sc  par  les  miennes, 
que  le  fuc  gaftrique  des  animaux  n’eft  point 
aside  Sc  prefque  point  alkalia  ,  mais  neucre. 


7  02  .  ■  Exvtriencts 

CCXLY. 

Mon  gout,  nacurel  pour  Ie  vrai  me  force 
a  Faire  connoitre  les  raifons  de  ceux  qui  croient 
queles  fucs  gaftriques  recelent  tin  acideque  les 
procedes  chymiques  ne  fauroient  developper. 
On  faitqu’une petite  quantite  d’acide  fait  cail- 
ler  le  lait }  on  fait  avec  quelle  facilite  le  laic 
fe  caille  dans  l’eftomac  des  animaux,  fur-tout 
des  Veaux  qui  tetenc ;  &  comme  Ton  ne  peut 
attribuer  cela  chez  eux  a  l’acide  des  alimens 
vegetaux  ,  il  faut  que  ce  foitl’effet  d’un  acide 
envel'oppe  dans  les  fucs  gaftriques;  &  comme 
ces  fucs  baignent  la  tunique  interieure  de  l’ef- 
tomac  ,  il  ne  faut  pas  s’econner  ft  cette  tuni¬ 
que  interieure  conferve  en  certains  animaux 
Ja  qnaftte  de  cailler  le  lait ,  lorfqu’elle  eft  fe- 
paree  de  l’eftomac ;  aufli ,  lorfque  les  cuifiniers 
manquent  de  prefure ,  its  enlevent  la  tunique 
interieure  de  leftemac  de  quelque  oifeau  gal- 
linace,  &  apres  I’avoir  lavee  ,  ils  en  impre- 
gnent  de  l’eau  &  la  reduifent  en  petits  mor- 
ceaux ,  &  ils  operent  avec  cette  eau  ce  qu’ils 
auroient  fait  avec  la  prefure. 

Je  repetai  ces  experiences :  je  pilai  ces  tu- 
niques  cl’une  Poule  dans  un  morcier  avec  l’eau 
pure ;  i-eau  fe  troubla :  je  la  melai  avec  du  lait, 
&  au  bout  d  une  heure  &  demie  il  fuc  entie- 
rement  caille  ;  les  tuniques des  eftomacs  d’au- 
tres  oifeaux  gallinaces,  employees  de  cette  ma* 
niere,  telles  que  celles  des  Chapons ,  des  Pou- 
les-dlnde ,  des  Oies des  Canards ,  des  Pigeons, 
des  Perdrix ,  des  Cailies ,  produifitent  le  meme 
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.esffet ;  &  je  fais  parvenu  a  voir  que  les  tuni- 
ques  des  eftomacs  moyens  agiffentde  lameme 
maniere  fur  le  laic  qu’elles  caillent  ,&  je  men 
fuis  aflure  par  le  moyen  des  Corneilles  ,  des 
Herons  ,  des  oifeaux  de  proie  ,  des  Lapins, 
des  Chiens  ,  des  Chars,  de  quelques  reptiles 
&  des  Poiflons  a  ecailles.  Les  raniques  que 
j’.employai  :ecoient  fraichement  detachees  de. 
leur  eftomac ;  j’attendois  qu’elles  fuflenc  fe- 
chees  :  j’employai  fur-tout  celies  des  oifeaux 
gallinaees ,  parce  qu’etant  prefque  cornees  „ 
elles  fe  fechent  plus  vice  &  fe  brifent  mieux. 
Je  les  employai  comme  les  fraiches ,  &  les. 
r.efultats  furenc  femblables  j  il  etoit  egalque 
ces  tuniques  ft! fleet  reftees  long-terns  dans  leur 
e.tat  de  fechereffe;  an  bout  de  trois  a  ns  elles 
pnt  for  t-bien:  fait  earlier  le  lait, &-.if eft  in¬ 
different  pour'  produire  cet  eflet  d’en  faupou- 
drer  le  lait  lorfqu’elles  font  reduites  en  poudre. 

CCXLVI. 

Mais  la  tunique  interieure  de  1’eftomac  a-t- 
elle  feuie  le  pouvoir  de  faire  caiiler  le  lait? 
j’ai  fait  des  experiences  fur  la  tunique  ner- 
yeufe  ,  mais  elle  n’a  pas  autant  d’energie  que 
i’interieure ;  frit  qu’on  fature  l’eau  avec  de 
petits  morceaux  de  cette  tunique  ,  foit  qu’on 
mele  ces  petits  morceaux  avec  le  lajc ,  on  voit 
le  lait  fe  caiiler  un  peu  plus  lent.ement ,  il  eft 
moins  folide  qu’avec  la  tunique  interieure.  Les 
deux  autres  tuniques  des  eftomacs  des  oifeaux 
gallinaees ,  la  mufculeufe  &  la  cellulaire ,  none 
pu  faire  caiiler  le  lait  j  de  forte  que  c  eft  la  tu« 


704  Experiences 

nique  interne  qui  a  vericablement  eette  pro- 

priete,  &  qui  la  donne  peut-ecre  a  la  tunique 

nerveufe  par  la  liaifon  ccroite  qui  fe  trouve 

entr’elles. 

CCXLVII. 

Mais  cette  propriete  de  faire  cailler  le  laic 
appartient -elle  a  cette  tunique  interne,  ou  la 
doit-elle  aux  fucs  gaftriques  qui  la  baignent? 
Je  fuis  fort  porce  a  croire  ce  fecond  cas, 
parce  que  les  fucs  gaftriques  caillent  tres-promp- 
tement  le  lait  j  &  tous  ceux  que  j’ai  eprouves 
m’ont  paru  avoir  cette  vertu,  foit  qu’il  fut 
exprime  hors  de  mes  petites  eponges  ,  ou  re- 
cueilli  dans  l’eftomac  ,  ou  foutire  du  corps 
glanduleux  &  des  petites  bouches  des  at- 
teriolles  qui  couvrent  ce  vifcere.  II  n’im- 
porte  pas  meme  pour  cela  que  le  fuc  foit 
frais,  il  a  produit  cet  effet  auboutde  deux 
aiois. 

CCXLVIII. 

Mais  afin  que  les  fucs  gaftriques  puiflenc 
fake  cailler 4e  lait,  he  faut-il  pas  qu’ils  aient 
une  acidite  cachee :  com  me  cette  acidite  echap* 
peaux  efforts  des  Chymiftes,  il  faudroit,  pour 
pouvoir  ladmettre,  qu’elle  fur  une confequence 
neceffaire  de  4’efFet  produit  dans  le  laic  qu’il 
caille  ,  comme  quelques-uns  Ie  croient  avec 
M.  Macquer  4  qui  pretend  que  les  fubf- 
tances  vegetales  &  animates  ne  caillent  le  laic 
que  par  un  acide  qu’ils  one  ou  enveloppe  ou 
developpe. 
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Us  fondent  leur  opinion  fur  1’ experience  , 
qui  apprend  que  les  acides  feuls  ont  le  pou- 
voir  de  cailler  veritablement  ie  lair ;  mais  je 
leur  repondrai ,  qu’ayant  eprouve  a vec  les 
fucs  gaftriques  d’autres  maiieres  animates ,  j’ai 
trouve  que  fi  quelques  lines  ne  peuvent  le  faire 
cailler,  d’autres  y  reufliffent  fore  bien.  Ainfi  , 
par  exemple ,  lefangou  ie  fiel  d’un  Coq  d’Inde 
meles  avec  le  lair  ne  le  font  point  cailler  j  mais 
de  petits  morceaux  du  foie  ou  du  cceur  ou  du 
poumon  du  memeoifeau,  jefes  dans  le  lait , 
le  condenfentj  &  je  fuis  fur  de  cetre  expe¬ 
rience  ,  parce  que  je  Lai  fake  plufieurs  fois 
avec  le  meme  fucces  quoiqu’avec  les  parties 
nommees  de  divers  autres  Coqs. d’Inde  j  d’ou 
il  faut  conclure  que  fi  1’acidite  ell  ia  caufe  qui 
fait  cailler  le  laic,  cette  acidite  fe  trouve  dans 
le  coeur ,  le  foie  &  les  poumons.  Je  fais  que 
plufieursdGhymiftes  croient  qu  il  exifte  dans 
les  parties  animates ,  &  fur-tout  dans  lefang , 
im  veritable acide ,  contre  l’opinion  de  Boer- 
jiaave  &  de  fes  difciples;  mais  je  ne  com- 
prends  pas  pourquoi  le  fang  tire  de  tant  d’a- 
nimaux  ne  faic  pas  cailler  le  laid  Je  ne  decide 
rien  cependant  fur  cet  acide  cache.  Le  lait 
que  j’ai  employai  dans, mes  experiences,  etoit 
du  lait  de  Brebis  4  &  fur-tout  de  Vache }  mais 
comme  on  fait  qu’ils  fe  caillent  d’eux-memes 
all  bout  d’un  certain  terns  ,  qui  varie  fuivant 
la  chaleur  ,  je  lailfois  toujours  une  par  de  du 
lait  en  experiences  fans  y  rien  mettre  ;  mais 
s’il  fe  coaguloit  tres-vite  lorfque  je  mettois  de 
k  tunique  interne  de  l’eftomac  3c  fans  aucuji 
Tome  IL  Yy 


yo  6  Experiences 

indice  d’acidite,  il  ne  fe  coaguloit  que  tt£s- 
tard  lorfque je  n’y mettois rien  j  tneme  au bout 
d’un  ou  de  plufieurs  jours  quand  il  faifoic 
froidj,  &  il  avoit  un  gout  acide;  cette  precau¬ 
tion  qu’il  etoit  neceflaire  d’employer  devoit 
auflietre  indiquee. 

CCXL1X. 

Mais  il  eft  terns  dexaminer  1’opinion  de 
ceux  qui  croient  que  la  digeftion  eft  accom- 
pagnee  d’un  principe  putride.  Void  les  fairs 
lur  lefquels  ils  s’appuienr ,  &  qu’HALLER  a 
reunis  dans  fa  Phyfioiogie  [a).  L’eftomac  de  la 
Hyene  &  du  Serpent  repandent  une  odeur 
puante.  Le  fouffle  du  Lion ,  de  1’Aigle  ,  & 
quelque-fois  des  Chiens,  Ioffqu’ils  onr  pris  de 
l’opium ,  eft  defagreable.  Un  autre  Chien  qui 
n’avoit  point  pris  d’opium  repandoit  une  odeur 
excrementitielle  ;  les  alimens  dans  1’eftomac. 
des  oifeaux  prennent  cette  odeur ;  on  a  remar- 
que  la  meme  chofe  dans  les  Poiffons  ,  &  fur- 
tout  dans  le  Chien  de  mer ,  dont  l’eftomac 
etoit  rempli  par  une  gelee  fetide ,  dans  la- 
queile  les  alimens  etoient  diftous.  Les  alimens 
deviennent  quelquefois  putrides  dans  l’efto- 
mac  humain.  Les  fubftanees  vege  tales  &  ani¬ 
mates  fe  corrompent  par  un  long  fejour  dans 
i’eftomac  ,  comme  on  s’en  appercoit  par  leur 
odeur ,  par  la  couleiir  verte  qu’ils  donnent  a 
la  teinture  des  mauves ,  &  par  les  priticipes 
alkaiins  qu  ils  fourniflent  par  la  diftillaiion. 
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Haller,  apres  cerecit ,  fair  coiinoitre  fes  ideesj 
croit  qu  il  y  aun  commencement  de  putre- 
fa&ion ,  qui  ne  s  acheve  que  lorfque  fes  alimens 
font  forces  defejournerdans  Feftomac ,  comme 
dans  fes  cas  qu'il  a  racontes.  II  pretend  que  les 
changemens  fubis  par  fes  alimens  dans  l’efto- 
mac,  les  approchent  davantage  de  l’etat  putride 
que  de  l’acide  ,  comm'e  il  paroit  par Todeur 
legerement  putride  des  viandes  trouvees  dans 
Feftomac  de  quelques  animaux,  quoiquelles 
foient  bien  digerees  (<z).  Gette  opinion  fut 
adoptee  d’abord  par  Boerhaave (3 ) j  elle 
eft  defendue  anjourd’hui  par  deux  Francois 
cciebres  (c) ,  Gardane  (d)  &  Maquer. 

C  C  L. 

Ces  faits  ne  me  paroiflent  point  propres  & 
perfuader  un  Philofophe.,  iis  font  accidentels  _, 
&  nont  pas  meme  ete  ferieufement  exami¬ 
nes.  J’ai  voulu  fuppleer  a  cela  ;  quoique  le 
terns  pour  ladigeftion  nefoit  pas  fixe,  &qu’il 
varie  fuivant  les  differentes  efpeces  d  animaux, 
nous  favons  qu’il  ne  s’etend  pasau-dela  de 
cinq  ou  fix  heures  dans  le  plus  grand  nombre., 
&  qu’il  eft  plus  court  dans  les  autres.  J’ima- 
ginai  done  de  fuivre  les  changemens  de  la 
chair,  pendant  ce  terns  ,  lorfqu’elle  feroic 
dans  les  circonftances  propres  pour  fe  putre- 
fier,  qu  elle  feroit  aflez  humeefcee  ,  &  qufelle 

(4  Ibid,  (b)  Chim.  T.  II. 

(0  Eflai  pour  fervir  a  l’iiiftoiie  de  la  putrefa&ion# 
i,d)  Diet,  fel  commun?  art, 
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eprouveroit  une  chaleur  fuffifante.  Je  coupai 
clone  en  petics  morceaux  de  la  chair  de  Veau; 
je  la  mis  dans  un  vafe  de  verre  ferme  avec  du 
papier ,  &  place  dans  le  four  dour  j’ai  parlej 
§.  CL,  &  dont  la  chaleur  etoit  de  trente  a 
trenre-cinq  degres. 

Au  bout  de  quaere  heures,  la  chart  avoit 
perdu  fa  rougeur  naturelle  ,  qui  blanchit  tou- 
jours davantage  ,  &  perdit  de  fa  fermete  ;  l’o- 
deur  putride  ne  fe  fir  appercevoir  qu  au  bout 
de  neuf  heures.  Je  variai  ces  experiences  fur 
differences  chairs ,  mais  je  les'fis  de  la  meme 
maniere  ;  j’employaiia  chair  de  Moucon  &  de 
Boeaf  ;  elles  commencerent  a  pourrir ,  cantor 
plutot ,  &  tantbt  plus  card,  mais  jamais avant 
huic  heures ;  de  force  que  les  viandes  man- 
gees  par  Thommei  &  les  animaux  ne  fejour- 
noient  pas  dans  l’eftomac  le  temps  necelTaire 
pour  eprouver  le  commencement  de  la  putre¬ 
faction.  Mais  je  voulus  encore  que  ces  vian¬ 
des  eprouvaflent  la  chaleur  meme  de  l’animal : 
j’ai  dejaparle  de  cescanauxde  verre,  termines 
en  poire,  fermes  hermetiquement  dans  la  par- 
tie  large,  &  prolonges  par  un  tube  ouvert& 
mince  ;  je  les  faifois  entrer  dans  1’eftomac 
d’une  Corneille  en  les  introduifant  par  l’ce- 
fophage,  &  je  l’obiigeai  a  les  garder  ainfi , 
en  attachant  au  bee  ia  partie  du  tube  qui  for- 
toit ,  §.  LXXXIX.  Je  mis  en  experience  deux 
de  ces  petites  bouteilles  dans  Feftomac  de  deux 
Corneilles;  une  de  ces  bouteilles  contenoit  un 
morceau  de  Boeuf ,  &  lautre  un  morceau  de 
Yeau  avec  un  peu  d’eau;  je  les  recirai  de  1’ef- 
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tomacpour  voir  les-cha.ngem.efts  arrives  i  la 
viande  je  les  remis  enfuire  dans  leur  place. 
Entre  neu£  &  dix  heures ,  ia  chair  de  Bceuf 
cotnmenca  d’e  fentir.  mauvais ,<  &  au  bbut.de 
dix  heures  l’odeur  pucride  ne  fut  plus  dou- 
teufey.elle.augmenta  touj  ours  enfuite  ,  &  elle 
acquit ,  au  hour  d’un  jour.  x  les  autres  carac- 
teres  de  la  putrefa&ioa ,  la  c.ouleur  livide ,  le 
g@utnaufeabo.nd  ,  Ja  decompolition  des  par¬ 
ties.  La  Chair  de  Veau  fit  obferver  un  peu 
plus.vitedes  memes  phenoroenes  5  l’odeur  de 
corruption  fe.  fit  fentir. a  iieu£.  heures  &c  demie, 
&  elie  futbien  diminuee  a  dix  heures  de  forte 
que  la  putrefaction  nJeit  nroduite  par  la  cha- 
leur  de  ces  oifeaux  que  long-terns  apres  que  la 
digeftion  eft  achevee;  car-ayant  fair  avaler  aux 
memes  Corneilles.un  mo^ceart  de  Bceuf  &  de 
Veau  ,  qui  pefoir  autant.que  celui  des  petites 
bouteilleSj.il  fut  digere .  enrie cement  au  bouc 
de  trois.  heures ,  .  com  me  je  oven  appercus  pax 
Vouvertpre  de  ieur .eftomac.  ...  - 

.  ;  $  c  c  l  1. 

...  ..ICes  .  experiences  prpuyoient  deja  bien  que 
la  piitrefaeliou  ne  faurQit  avoir  lieu  dans  l’ef- 
tomae:  pendant  la  digeftion  ,  .  <& ces  'preuves 
etoient  forciftees  par-fuije  jfoule  de  mes  au- 
-tres  . (experiences  ,  j  jpijcsie:.  m’avoient  jamais 
fait  appercevoir  la  moindmputrefa&ion  daris 
Teftomac  des  animaux  t8c.de  Thom  me  pen¬ 
dant  leur  digeftion ,  LX'tf ,  CCIX.  Cepen- 
-dahr  >  comnie  je  mavois  pas' fait  des  experien¬ 
ces  datis.ee .hut  3  je  m’impofai  iohligation  de 

~  *  Yy  5  . 


7  ig  Experiences 

vifiter  les  eftomacs  des  trois  genres“d’animanxJ 
dans  differens  terns  ,  pendant  leur  digef- 
tion.  Quatre  Poules  du  pays  mangerent  d’elles- 
memes  de  la  chair  de  Chevreau  -  fen  ouvris 
une  au  bout  de  deux  heures ,  fon  eftomac  etoit 
plein  de  cette  chair  y Celle  qui  n’etoit  pas  di- 
geree  avoir  fon  gout  doux  ,  mais  il  laiflbic 
ieprouver  un  peu  damertume  alafurface.  Elle 
provenoit  du  fuc  gaftrique  qui  ravbit  penetree, 
elle  n’avoit  d’aiitre  odeii r  que  celle  de  de  fuc. 
Je  vifitai  1’eftomac  de  la  feconde  Poule  une 
heure  apres  la  precedeme  \  la  chair  comroen- 
coit  a  y  former  une  pate  gclatineufe  qiif  n  a- 
voit  pas  une  odeur  agreable  ,  mais  elle  n’a* 
voir  rien  de  putrbdineux  ,  elle  n  aVbit  pas  pris 
une  couieur divide.  Sa  couieur  etoit  -roageatres 
fon  gout  n’etoit  pas  naufeabond.  eHe  ne  fat 
aucune  eifervefcenceJ  avec  les  acides ,  &  ne 
changea  pas  la  couieur  du  fyrop  de  violettes. 
Je  tuai  la  troifeme  Poule  une  heure  aj)res  la 
feconde ,  &  fon  eftomac  ,  comme  ceiui  de 
la  feconde ,  contenoit  le  fluide  charnu  dont  la 
fluidite  etoit  augmentee  ;  mais  il  n’avoit  pas 
la  moindre  apparence  de  putrefaction ,  de  me- 
me  que  dans  la  quatrieme  que  je  tuai  fept 
heures  apres  fon  re  pas ,  e’eft-a-dire  ,  lorfque 
toutela  chair  etoit  fortie  du  gefier.  defeendue 
dans  i’eftomac  ,  dont  il  ne  reftoit  qu’une 
partie  deja  diflbute.  - 

CCLU 

Je  donnai  a  deux  Herons  plufieurs  Gre- 
nouiiies  fraichement  tuees ,  qu’ils  mangerent 


fur  la  Digejlion.  7 1 1 

parce  quits  etoient  a  jeun  j  je  tuai  de  ces  He¬ 
rons  au  bout  de  fix  heures.  Soit  que  la  peau  de 
la  Grenouille  ,  qui  eft  aftez  dure ,  eut  retarde 
la  digeftidti  ,  foit  que  la  digeftion  fut  plus  lente 
dans  ces  oifeaux,  les  Grenouilles  avoient  coti- 
ferve  encore  leur  forme  dans  l’eftomac ,  quoi- 
que  la  tete  &  les  pattes  en  fuflent  detachees  ; 
ou  fur  le  point  de  sen  feparer,&  queleurs 
chairs  fulfent  de  venues  tres- molles  j  leur  gout 
avoit  de  i’amertume  &  rien  de  naufeux,  elles 
n’avoient  aucune  odeur  putride.  Cinq  heures 
apres  la  mort  du  premier  Heron  ,  je  tuai  Ie 
fecond  ,  je  ne  trouvai  que  bien  peu  de  chair 
dans  fon  eftomac  ,  elie  etoit  route  decompo- 
fee  ,  mais  elle  ii’avoit  rien  de  puant. 

Mes  obfervatiohs  furent  parfaitement  fem- 
blables  dans  l’examen  des  digeftions  operees 
par  les  Dues  encore  dans  le  nid  ,  que  je  choi- 
fis ,  parce  que  la  chaleur  eft  reduite  en  chyme 
dans  trois  ou  quatre  heures.  Un  Chien  Sc  un 
Chat,  tous  deux  jeunes,  niarigereiit a  volonte 
de  la  chair  de  Vache  cuice  dans  le  meme  terns; 
le  premier  fut  ouvert  quatre  heures  Sc  demie 
apres  •  fon  eftomac  etoit  plein  d’une  bouillie 
charnue  ,  amere  aix  gout ,  ayant  tres- peu  d’o- 
deur  ,  Sc  lodeur  feule  du  fuc  gaftrique  de  cet 
animal.  Au  bout  de  cinq  heures  Sc  demie  , 
je vifitai  Teftomac  du  Chat ,  il  n’y  avoir qu’uri 
morceau  de  chair  ,  ou  plutbr  une  matiere  en 
bouillie  fluide  dont  1  odeur  fans  fetidite  etoit 
celle  du  fue  gaftrique.  La  chair,  digetee  en 
grande  partie  dans  ces  deux  eftomacs  ,  ne 
changea  pas  la  couleur  du  fyrop  de  violettes, 
Yy  4 
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&  ne  fit  aucune  effervefcence  avec  les  acides. 
CCLIIX 

II  me  refte  i  parler  de  quelques  animaux , 
dans  l’eftomac  defquels  les  alimens  font  un 
fejour  plus  long:  tels  font  les  Faucons.  En 
parlant  de  celui  qui  m’a  fourni  le  tnoyen  de 
faire  rant  d’experiences ,  j’ai  die  que  dans  un 
feul  repas,  il  mangeoit  ungros  Pigeon  ,  qui  lui 
fuffifoit  pour  tout  le  jour,  §.  CLX..  Ceci  fup- 
pofe  que  cette  chair,  avant  d’etre  digeree  , 
refte. long-temps  dans  Ie  corps  de  lqifeau:  je 
ne  pus  pas  m’en  procurer  d’abord  un  autre  j 
•cependaut ,  au  bout  de  quelques  mois  }  j’en 
euS  un  d’une  efpece  difference ,  il  emit  plus 
gras ,  fans  gefiet  ;  la  chair,  qu’il  mangeoit  def- 
cendoit  d'abord  dans  l’eftomac :  quoiqu’il  me 
fit  piaifir,  parce  qu’il  etoit  prive.,  je,  le  tuai 
cependant  dix-huit  heures  apres  lui  avoir  fait 
manger  un  Poulet.  Son  eftomac  en  contenoir 
des  reftes  pefant  deux  fortes  onces :  ils  for- 
moient  une  boiiillie  charnue  qui  en  laiffoit 
reconnoitre  les  fibres,  mais  cette  bouillie ,  ex- 
pofee  a  tous  les  procedes  chymiques  done  j’ai 
parle ,  au  gout ,  a  l’odorat ,  ne  donna  pas  la 
moindre  marque  de  putrefaction.  Les  .ani¬ 
maux  a  fang  froid,  8c  fur-tout  les  Serpents, 
confervent  encore  davantage  les  alimens  dans 
leur  eftomac  avant  de  lesdigerer.  Un  morceam 
de  queue  de  Lefard  avoir  des  reftes  de  mu& 
cles ,  apres  avoir  ere  pendant  cinq  jours  dans 
1’eftomac  d’une  Couleuvre  de  terre,  §.  CXV1II, 
Trois  Couleuvres ,  au  bout  de  trois  jours, 
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n  avoient  pas  digere  la  chair  que  je  lent  avois 
donnee,  §.  CXXI.  Au  bout  de  fix  jours,  une 
de  ces  Couleavres  n’avoit  pas  digere  une  por¬ 
tion  de  Grenouille,  §.  CXXV.  Un  Lezard 
refta  feize  jours  dans  tine  Vipere  fans  perdre 
fa  fo  rme  namrelle ,  CXX VI 1 .  Je  nepafferai 
pas  fousfilence.quelques  autresanimaux  a  fang 
froid ,  comme  les  Anguillesf  les  Sal  a;m  and  res, 
les  Grenouilles.  Quarre  Ajtguilles ,  .a  qui  j’ar 
yois  donne  de  la  chair  de  poilfbn ,  en  rere- 
noient  quelques  petits  niorceaux.  •auibouc  de 
trois  jours  &  dix-huit  heures,  §cGXXLX.  A11 
bout  de  ciriq  jours,  quelques  Grenouilles  n  a- 
voient  pas  digere  entierement  de  petits  mor- 
ceaux  de  boyau , _  § .  ■  C V  I.  &  j 'obferv.ai  la 
•me me  chofe  pour  des  Saiamandres  qui  avoient 
mange  des  Vers  de  terre,  §,:GLIIL  Mais  en 
racomant  routes  ces  experiences,  j’ai  toujours 
remarque  que  les  airmens ,  gardes  par  eux  li 
long-temps  ,  n’ayoient  pas  eprouve  un  com¬ 
mencement  de  putrefaction,  §,  CXXVU. 

C  C  L I  V. 

Je  n’ai  trouve  que  deux  cas,  au  milieu  de 
routes  ;  mes.  experiences,  rapportees  dans  ce 
Livre  ,  qui  en  afFoibliiTent  un'  pen  la  force. 
JLprfque  j’ai  fait  avaler  pendant  un  long  temps 
-des  tubes  a  mes  Corneilles ,  ejles  ea  fouf- 
•froient  fenlibleraent  ,  &  cela  paroiflbit  par 
Jeur  maigreur  •  dependant,  je  les  nourriflois 
abondamment  dans  cet  etat ,  mais  elles  per- 
doient  i’appetit ,  &  ii  m’importoit  de  les  con- 
ierver  en  vie  pour  en  faire  lobjet  de  mes  ex- 
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periencesi  Je-fis.avaler  a  deux  inutilemetit  de 
la  viande ,  elles  perirent  toutes  deux ,  1’une  au 
hour  de  quinze  heures ,  l’autre  aa  bout  de 
treize.  Je  fus  curieux  de  les  ouvrir ,  &  je  vis 
que  cette  chair  emit  reftee  entiere  dans  leur 
eftomac  ,  j’appergus  meme  qu’elle  fentoit 
mauvais.  Mais  peut-on  nier  que  cette  putre¬ 
faction  ne  fut  la  fuite  de  la  maladie  qui  avoir 
altere  les  fucs  gaftriques  ,  &  empeche  leur 
action  fur  les  airmens ,  d’autanr  plus  que  ces 
animaux  en  fante  digerent  tres-vite ,  &  fans 
laifTer  appereevoir  le  moindre  figne  de  putri- 
dite  ,  corarae  je  l’ai  pleinement  obferve  cent 
fois  ?  C’eft  fans  doute  auffi  un  etat  de  maladie 
qui  produilit  la  pourriture  dans  les  animaux 
dont  j’ai  parle  au  §.  CCXLIX ,  &  Ton  ne 
peut  en  douter  fi  Ton  fait  attention  au  long 
fejour  des  airmens  dans  l'eftomac  de  ces  oi- 
feaux.  II  peut  encore  arriver  que  des  animaux 
fains j  mais  rues,  offrent  dans  leur  eftomac 
des  alimehs  puans ,  parce  qu  on  les  a  vifices 
trop  tard.  On  ajoute  que  le  fouffle  duLion  & 
de  I’Aigle  a  une  odeur  defagreable;  je  n’ai  pas 
pu  faice  rexperience  fur  le  premier ;  mais , 
pour  TAigle  ,  j’ai  pu  l’obfetver  a'ifement  en 
lui  grattant  legerement  la  tete ;  je  lui  faifois 
ouvrir  le  bee,  pouffer  un  petit  eri?  &  de- 
gorger  une  odeur  d’air  qui  paroiffok  en  -hiver 
fops  la  forme-  d’un  image  ou  d’une  fumee ; 
je  I’ai  fend  fouvenr,  &  fait  fentir  a  d’autres 
quand  l’Aigle  emit  a  jeun ,  quand  elle  etoit 
rafflafiee  quand  elle  digeroit ;  mais  je  n’4i  ja¬ 
mais  trouve  que  fon  fouffle  eut  aucune  efpece 
d’odeur. 
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CCLV. 

Les  experiences  que  fai  racontees  ,  §.  CCL. 
CCLI.  CCLIL  CCL1II.  prouvent  non  feuie- 
ment  que  la  digeftion  n’eft  pas  accompagnee 
de  pourriture ,  mais  encore  qu’il  y  a  dans  Pef- 
tomac  des  animaux  un  principe  qui  1’arrete, 
qui  eft  anti-feptique.  Les  chairs,  renfermees 
dans  de  petites  bouteilles  defcendues  dans 
l’eftomac  des  Corneilles ,  commencent  a  fe 
corrompre  au  bout  de  dix  heures  ,  §.  CCL A  & 
cependant  on  n’appercoit  en  dies  aucune 
putrefaction  au  bout  de  dix-huit  heures  , 
lorfqu'elles  touchent  les  parois  de  feftomac 
d’autres  oifeaux ,  §.  CCLII.  Et  quoique  les 
Serpens  Sc  les  amphibies ,  dont  j’ai  parle  , 
S.  CCLIII.  fuftent  a  fang  froid,  n’ayant  que 
le  degre  de  chaleur  de  I’atinofphere ,  cepen¬ 
dant  y  a  ce  degre  de  chaleur,  les  viandes  fe 
corrompent  au  bout  de  deux  jours ,  Sc  memo 
d’uii  feul  \  mai's  elles  fe  con  fervent  tres- 
faines  dans  leur  eftomac  pendant  des  temps 
egaux,  &  beaucoup  plus  longs,  II  y  a  done 
dans  feftomac  tfne  caufe  qui  arrete  la  putre¬ 
faction  que  fubiroient  ces  matieres  fi  elle  n’y 
etoit  pas.  Quelle  eft  cette  caufe  ?  Les  digef- 
tions  attificielles  que  j’ai  operees  dans  des  va- 
fes  avec  les  fucs gaftriques  meles  aux  aiimens, 
/  me  font  decouverte.  Je  les  voyois  fe  diflou- 
dre  fans  fe  putrefier ,  malgre  un  temps  alfez 
long  &  une  chaleur  fuftifante.  Mais  je  con- 
Srmai  cette  verite  d’iine  faeon  plus  tran- 
chante.  J’ai  fait  voir  combien  la  chaleur  ai- 
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doit  l’a&ion  difiolvante  des  fucs  gaftciques  ' 

§•  GXLII.  CLXXXVI.  CCI.  CCXVII^  mal- 
gre  cela  ,  ils  confervent.  leur-  vertu  anti-fepti- 
que  }  §.-GLXXXVI.  CGXVII.  Je  laiflai 
pendant  trente-fept  jours  d’hiyer,  dans  une 
chambre  j  deux  petits  vafes  de  verre  pleins 
de  fuc  gaftrique ,  Tun  de  Gorbeau_,  1  autre 
de  Chien,  avec  de  la  chair  de  veau  dc.  de 
moutom;  il  ne  f e  fit  aucune  difiolution ,  &  ii 
n’y  eut  aucune  pourriture ,  quoique  des  chairs 
femblables ,  confervees  dans  Teau  dans  des 
yafes  femblables ,  au  meme  endroit,  eufient 
commence  de  fentir  mauvais  au  bout  de  fept 
jours,  fuffent  entierem.eiit  corrompues  au 
bout  de;  v.ingt.  Mais  il  faut.favoir  que  ces 
fucs ,  en  fejournant  dans  ;les  vafes,  les  mie.uk 
bouches ,  perdent  au  bout  de  quelque  temps 
leur  verm  anti- putride quoiquils  ne  fe  pour- 
rifient  jamais.  LefucdeCorbeau  ,  que  j’avois 
garde  dans  une  bouteitle  pendant  deux  mois, 
ne  put  empecher  la  corruption  de  quelque-s 
morceaux  de.-.chair  que-rj’y;  plongeai. 

C  C  L  V  I. 

Cette  ;dee0uyerte,-ime-,rd€i.C:herch.er  l’effet 
des  ,fucs  fgaftriques  fur  les  chairs ,  plus  ou 
moins  p.ourriesj  je  pris,  un  morceau ,  dqnt 
I’odeur-  etpit  infupporrable  ,  je  le  divifai  en 
quatre  parties,  dont  je  placai  chacune  dans 
»ne  petite  bouteille  remplie  de  fucs  gaftri- 
ques.di Kerens  j  favour*  celui  de  Chien ,  de 
Corneilles  ,  .de  Dues  &  d’Aigle.  C’etoit  au 
mois  de  Mars  que  je  fis  ces  experiences  j  j® 
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laiffai  les  petites  bouteilles  pendant  vingt- 
cinq  jours  dans  l’air  d ’line  chambre ,  done  la 
chaleur  ne  flit  jamais  plus  petite  que  huit  de- 
gres  y  ni  plus  grande  que  douzepje  rie  remar- 
quai  pas  que  les  chairs  fe  fuffent  dilfoutes 
plus  que  fi  je  les  avois  mifes. dans  Feauj  Fo- 
deur  de  la  chair  de  veau  &  d’agneau  ne  me 
paruc  ni  augmentee  nidiminuee ,  mais  celle 
de  Poule  &  de  Pigeon  me  parut  un  peu  dimi- 
nuee.  Ce  refultat  m’autorifa  a  foupconner 
que  les  fucs  gaftriqu.es  Vemp.echoient  pas 
feulement  la  putrefaction  ,  mais -quits  pou- 
voienc  Fenlever.  Je  reiterai  Inexperience  au 
mois  de  Juin  ,  &  je  m’appercus  que  je  ne 
m’etois  pas  trompe.  J’employai  du.  fuc  gaf- 
trique  de  Chien  &  de  Faucon ,  dans  lequei 
je  mis  de  la  chair  de  Poule  &  de  Pigeon,  re¬ 
duces  a  ce  point  de  putrefaction  qui  les  ra- 
mollit,  les  rend divides,  &  leur  fait  repan- 
dre  une  odeur  naufeabonde  ;  elles  refterent 
trente-fept  heures  dans  les  fucs  gaftriques ,  & 
s’y  reduifirent  en  gelee ,  mais  elles  avoient 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  odeur  de- 
goutante.  En  comparant  cetce  experience 
faite  au  mois  de  Juin  y  avec  Fautre  faite  au 
mois  de  Mars  ,  je  conjectural  que -la  plus 
grande  efticacite  des  fucs  gaftriques ,  pour  bter 
aux  chairs  leur  putridite  ,  dependent  de  la 
>  chaleur  de  la  faifon.  Je  repecai ,  pour  men 
affurer,  cette  experience,  de  la  meme  raa- 
niere,  avec  la  difference  que  j’expofai  le  vafe 
au  foleil  au  milieu  de  ce  mois q  8c  en  effet, 
au  bout  de  dix  heures ,  la  mauvaife  odeur 
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de  ces  chairs  fat  diflipee.  Je  fortifiai  cette 
obfervation  par  d’autres  femblables  ,  faites 
avec  le  fuc  gaftrique  d’autres  animaux  ,  & 
le  refulcat  fut,  que,  quoique  les  chairs  per- 
diftent  le  plus  fouvent  leur  odeur  defagreable 
&  leur  gout  degofttanc ,  elles  le  confervoienc 
cependatit  un  peu ,  mais  je  n’ai  pu  en  conce- 
voir  la  raifon.  Les  fucs  gaftriques  recens  ont 
toujours  ete  plus  efficaces  que  les  vieux. 

CCL  VII. 

En  reflechiflant  fur  les  refultats  des  para- 
graphes  CCLV.  CCLVI ,  il  me  paroifloit 
clair  qu’en  introduifant  des  viandes  ga tees 
dans  l’eftomac  des  animaux  ,  elies  y  per- 
droient  leur  putridite  j  mais  avant  de  le  ve¬ 
rifier  ,  je  m’en  afiurai  de  cette  maniere.  J’a- 
vois  divers  oifeaux  gallinaces  pour  mes  expe¬ 
riences  fur  la  digeftion ,  je  voyois  qu’en  les 
laiffant  manger  a  volonte ,  ils  fe  rempliftbient 
le  gefier de  maniere  qu’il  falloit  quelquefois 
feize  &  raeme  vingt  heures  avant  qu’il  fuc 
vuide.  Je  tuai  un  petit  Coq  dans  le  moment 
que  fon  gefier  conlervoit  encore  un  refte  d’a- 
Jiment  compofe  de  chair  coupee,  qui  pefoit 
environ  une  once.  Je  fus  furpris  de  trouver 
que  cette  viande  avoir  une  odeur  bien  deve- 
loppee  de  putridite  j  fa  couleur  etoit  un  rouge 
eteint ,  elle  etoit  ramollie  &  d’un  gout  nau- 
feabond.  J’exatninai  d’abord  l’eftomac  3  ou  je 
trouvai  la  chair  elle-meme ,  mais  elle  diffe- 
roit  de  celle  du  gefier ,  en  ce  qu’elle  etoit  en- 
tierement  defaite ,  que  fa  faveur  etoit  douce. 
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que  fon  amertume  n’avoic  rien  de  rebutant, 
&  fon  odeur  rien  de  putredineux;  les  fucs  de 
Peftomac  avoienc  done  bte  a  la  chair  ce  ca« 
ra&ere  de  putridite  quelle  avoir  pris  dans  le 
gefier.  Je  fis  la  mime  obferyadon  fur  des 
Poules  done  j’avois  rempli  le  gefier  de  chair ; 
fes  reftes,  que  je  gardois ,  au  bout  de  feize 
heures  fe'ntoient  mauvais,  mais  la  chair  paffee 
dans  1’eftomac  n’avoic  plus  rien  de  feride.  IL 
faut  obferver  que  la  putrefa&ion  des  chairs , 
dans  le  gefier  de  ces  oifeaux  ,  n’arrive  jamais 
au  degre  ou  elle  eft  dans  les  vafes ,  quoique 
la  chaleur  ne  foit  pas  fi  vive  ;  ce  qui  me  fair 
foupconnerque  le  fuc  qui  diftille  des  paroisdu 
gefier  eft  aufli  anu-feptique  ,  quoiqu’il  ne  le 
ioic  pas  autanc  que  ceiui  de  i’eftomac. 

C  C  L  V  I II. 

Ayanr  fait  pourrir  un  morceau  de  poumon 
de  Boeuf ,  de  maniere  qu’il  confervoic  quel- 
que  fermete  t  je  le  divifai  en  cinq  portions 
egales  ;  je  liai  chaciine  d’elles  avec  un  grosfil, 
&  je  les  fis  defeendre  dans  Peftomac  de  cinq 
Corneilles  noires ,  mais  ii  reftoit  toujours  une 
partie  du  fil  hors  du  bee ,  comme  j’avois  deja 
fait,  S-  LXVIil.  Au  bout  de  trois  -  quarts 
d’heure  je  tirai  deux  de  ces  portions  hors  de 
Peftomac ;  elles  diminuoieut  deja  par  la  diflo- 
ludon  qu’elles  avoient  foufferte  ,  &  au  pre¬ 
mier  abord  elles  n’avoient  plus  de  mauvaife 
odeur;  mais  apres  les  avoir  eiTuyees  &  en 
avoir  ote  le  fuc  gaftrique ,  cette  odeur  fe  fai- 
foie  fentir  ,  quoiqu’elle  fuc  bien  diminuee* 
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J’examinai  une  autre  portion  demi-heure  apres 
l’autte  ;  elle  etoit  beaucoup  plas  diminuee  , 
&  a  peine  confervoit-elie  un  refte  d’odeur  pu- 
tride ,  meme  apres  l’avoir  lavee  &  eftuyee  pout 
en  oter  tout  le  fuc  gaftrique.  Deux  heures  8c 
un  quart  apres  que  les  Grenouilles  eurent 
avale  ce  morceau  de  poumon  pourri ,  je  tirai 
les  portions  des  deux  dernieres  3  elles  etoient 
de  la  groffeur  d’tin  pois  ,  mais  on  n’auroit  pu 
appercevoir  qu’elles  euflent  eu  une  mauvaife 
odeur  ,  ft  i’on  ne  l’avoit  pas  fu  ,  &  le  gout 
arner  qu’elles  avoient 'contracts  n’ayoit  rien  de 
defagreable. 

Je  tie  pus  pas  faire  avec  un  Heron  ce  que 
j’avois  fait  avec  les  Corneilles,  leur  col  eft  trop 
long;  j’avois  employe  uue  groffe  Grenouille 
ecorchee  a  demi  pourrie,  que  je  fis  defeendre 
avec  les  doigts  jufques  dans  l’eftomac ;  mais  je 
ne  pus  i’avoir  enfuite  en  tirant  le  fil  auquel 
elle  etoit  attachee,jecoupai  le  ftl  pres  du  bee, 
&  ii  fut  bientot  avale ;  je  penfai  a  tuer  le  He¬ 
ron  au  bout  d’une  heure ,  pour  examiner  l’etat 
de  la  Grenouille ;  mais  ii  la  vomit  apres  qua- 
rante-trois  minutes^  parce  quelle  etoit  fans 
doute  devenue  pour  lui  un  mets  degoutanr. 
Les  Herons  ,  qui  mangent  avec  avidite  les 
Grenouilles  &  les  Poilfons  en  vie,  ne  tou- 
cheiit  jamais  a  ceux  qui  pourrilfent  ;  mais  , 
malgre  cela  ,  les  fucs  gaftriques  avoient  agi 
fur  la  Grenouille  comme  diftolvans  &  comme 
anti-feptiques ;  fes  chairs  etoient  en  partie 
digerees ,  &  fon  odeur  fort  diminuee.  Je  rem- 
plis  plufieurs  de  mes  tubes  de  laiton  avec  du 
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poifion  poiirri  j  je  les  fis  avaler  an  Heron  , 
qui  ne  les  vomit  pas ,  parce  qu’il  ne  toucha 
pas  fans  douteles  parois  deTeftomac;  jel’ou- 
vris  au  bout  de  trois  heures ,  &  je  trouvai  dans 
les  tubes  quelques  reftes  de  poiflbn  3  pefanc 
environ  la  feptieme  partie  d’une  once ;  ils  ref- 
fembloienta  un  bouillon  epais  &  gelatineux  ; 
en  l’examinant,  on  y  trouvoit  quelques  filets 
charnus  ,&  cette  bouiilie  n’avoit  pas  la  moin- 
dre  odeur. 

C  CL  I  X. 

Je  fis  avaler  a  de  petits  oifeaux  de  proiedes 
morceaux  de  viande  corrompue ,  attachee  a 
des  fils,  comme  j’avois  fait  pour  les  Corneil¬ 
les,  S.CCLVIII.  j’empioyai  les  Chouettes,  les 
Dues,  un  petit  Faucon  :  les  chairs  corrompnes 
dont  je  me  fervis  etoient  les  boyaux ,  le  foie , 
les  poumons  d’une  Brebis}  elles  perdoient' 
d’autant  plus  leur  odeur  qu’elles  reftoient  plus 
long-tems  dans  1’eftomac  &  s  y  difiolvoient 
davantage  y  erifin  ,  elles  la  perdoient  tout-a- 
fait  j  feulement ,  le  pedt  Faucon  vomit  deux 
-  fois  les  chairs  ;  leur  putridite  fut  fans  doute 
la  caufe  de  cet  effet  fur  fon  eftomac ,  car  la 
chair  fraiche  n’agit  point -de  cette  maniere. 
Les  fucs  gaftriques  de  l’Aigle  ont  produit  la 
meme  chofe  fur  les  chairs  gatees ,  qu’ils  ont 
rendu  faines  quand  je  leur  en  ai  fait  avaler 
dans  de  petits  tubes.  Je  fis  ces  experiences 
fur  des  animaux  a  fang- froid  ,  fur  les  Cou- 
leuvres  terreftres  &  aquatiques q  fur  les  Vi- 
peres  &  les  Grenouilles  j  comme  ces  animaux 
Tome  11.  Z  z 
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digerent  tres-lentement,  ils  purifient  laviande 
auffi  rres  -  kntement  j  il  falloit  fouvent  la 
leur-faite  avaler,  parce  qu’ils  la  vomiffoient, 
Enfin  ,  la  derniere  experience  que  j’ai  faite 
a  ete  fur  un  Chat  3  .an  Chien ,  8c  raoi  j  je  fis 
avaler  cette.  chair  pourrie  par  force  a  ces  deux 
animaux  j  car ,  malgre  leur  faim ,  ils  la  rejet- 
toient.  Le  Chien  la  conferva  dans  fon  corps, 
mais  le  Chat  la  vomit  apres  une  heure ,  avec 
de  l’ecume  &  un  fuc  un  peu  vifqueux.  Cette 
chair  ,  lorfque  le  Chat  l’avala  ,  etoit  auffi 
puantequ’il  etoit  poffible,  mais  cette  puanteur 
etoit  prefque  evanouie  3  puifqu’un  Chat  la 
mangea  de  lui-meme  ,  &  ne  la  vomit  pas ; 
mais  je  le  tuai  une  heure  &  demie  apres ., &  je 
trouvai  cette  chair  a  demi-digeree,  &  n’ayanc 
que  i’odeur  des  chairs  qui  fejournent  dans 
I’eftomac.  J’ouvris  au  bout  de  deux  heures  8c 
demie  i’eftomac  du  Chien,  je  vis  la  viande 
qu’il  avoit  avalee  dans  un  petit  lac  de  fucgaf- 
trique;  un  peu  moins  decompose  que  I’autre, 
mais  fans  le  gout  &  l’odeur  des  chairs  pour-' 
ries.  Quant  a  moi ,  j’avois  avale  feparement 
cinq  tubes  de  bois ,  decrits  §.  CCVIII ,  rem- 
plis.  de  diverfes  chairs  corrompues ,  &  cou- 
verts  de  toile ,  je  les  rendis  tous  par  l’antis. 
Comme  la  chair  rempiifloit  route  la  cavite  du 
tube  ,  ii  en  refta  dans  trois  quelques  mor- 
ceaux,  mais  aucun  ne  conferva  la:  moindre 
trace  de  putrefa&ion.  Ainfi ,  les  fucs  gaftri- 
ques  de  diverfes  efpeces  d’animaux  &  de 
1’homme  lui-meme.empechent  non-feukment 
la  putrefaction  ,  mais  encore  ils  retabliffient 
les  chairs;  gatees  qu  on  y  plonge. 
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CCL  X. 

Cette  decouverte  me  fait  faireune  reflexion: 
une  foule  d’animaux  fe  nourriflent  de  chair  , 
&  d’autres  fubftances  qui  peuvent  fe  ptitrefier, 
mais  iis  ne  les  mangent  que  quand  elles  font 
faines ,  &  fi  eiies  font  poijrries  }  its  ies  vo- 
miflent ,  en  eprouvant  quelquefois  des  fymp- 
tbmes  plus  graves  &  meme  la  more, §.CCL  VIII, 
CCLIX.  Mais  aufli  d’autres  animaux  fe  nour- / 
riflent  par  choix  de  matieres  corrompues,  & 
en  font  lenrs  allmens ;  tels  font  Ies  infedes, 
les  vers  qui  habitenf  les  cloaques ,  les  cime- 
tieresj  tels  font  les  oifeaux,  com  me  fe  Cor- 
beau  j  le  Hibou  3  le  V autoar  j  tels  font  s  pa-rmi 
les  quadrupedes  le  Cbacal  &  la  Hyene.  A 
prefent  qu’on  connoit  la  yertn  anti-feptique 
des  fucs  gaftriques ,  on  ne  doit  plus  s’etonner 
de  cek ,  parce  que  ces  alimens  eorrompus 
perdent  bientot  dans  leur  eftomac  cette  qua- 
lite  funefte ,  avant  de  fervir  a  leur  noitrriturej 
&  ft  les  fucs  gaftriques  des  autres  animaux 
font  la  meme  imprefllon  fur  les  chairs  corrom¬ 
pues  3  ils  les  repoulfent  avec  hotreur,  parce 
que  ces  alimens  font  une  impreflion  infup- 
porrabie  fur  les  organes  du  gone,  de  1’odorat , 
&  fur  les  parois  de  l’eftomac 3 -done  ils  blef- 
fent  furement  le  fyfteme  nerveux-  par  leurs 
miafmes  peftilentiels  ,  qui  none  pas'  Cette 
influence  fur  les  organes  des  animaux.,  de  (li¬ 
nes  par  la  nature  a  s’en  noarrir.  II  paroit 
tres-vraifemblable  qae  le  pouvoir  anti-fepti- 
x  que  des  fucs  gaftriques  foit  plus  energique 
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dans  ces  animaux  que  dans  les  autres,  afin 
de  de:pouiller  les  fubftances  corrompues  de 
letir  corruption.  Mais  on  peut  habituer  les 
animaux  qui  abhorrent  les  alimens  putrefies 
a  s’en  nourrir  5  on  a  vu  que  j’ai  rendu  un 
pigeon  carnivore  ,  §.  CLXXV.  Je  l’ai  accou- 
tume  non-feulement  a  manger  la  chair,  mais 
meme  la  chair  corrompue  }  je  la  lui  faifois 
d’abord  avaler  par  force  ,  j’obfervai  qu’il  en 
fouffroit,  il  maigtit ,  mais  peu  -  a  -  peu  il 
s’accoutuma  a  cet  aliment ,  Sc  la  faim  le  lui 
fic  prendre  vblontairement  ;  il  s’engraifla'de 
nouveau  ,  &  il  mangeoit  la  chair  pourrie  com- 
me  1 ’autre  ;  d’oii  il  refulte  que  l’habitude 
change  en  bonne  nourriture  les  alimens  qui 
ctoient  d’abord  degoutans  &  nuifibles. 

CCL  XI. 

Mais  qu’eft-ce  qui  donne  au  fuc  gaftrique 
le  pouvoir  de  fufpendre  la  pourriture  &  de  la 
-corriger  ?  Il  elt  demontre  qu’ils  font  fales ,  & 
qiie  leur  fel  eft  ammoniacal ,  $.  CCXLIV. 
M.  Pringle  a  prouve  que  tous  les  fels  acides., 
alkalis,  neutres 4  volatils  ou  fixes  font  antr- 
feptiques  {a).  Il  eft  done  aife  de  penfer  que 
cette  propriete  des  fucs  gaftriques  vient  de  la 
meme  fource;  mais  avant  d’en  etre  fur,  il 
falloit  faire  des  experiences.  M.  Pringle  ob- 
ferve  que  le  fel  marin  ,  qui  a  tant,  de  rap¬ 
ports  avec  le  fel  ammoniac ,  n’eft  anti-fepti- 
que  que  iorfqu’ii  eft  en  petite  dofe  3  autre- 

(a)  Appendix  far  les  fubftances  feptiques  8S  anti- 
fepticjues.  *  ' 
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ment  il  favorife  la  corruption.  II  apprend 
quune  dragme  de  ce  fel ,  diffous  dans  deux 
onces  d’eau  ne  conferve  la  chair  faine  que 
pendant  peu  de  jours ,  vingt- cinq  grains  pen¬ 
dant  tries -peu  de  terns  ^  &  dix  ou  meme 
quinze  grains  l’accelerent.  Cette  efpece  depa- 
radoxe  ,  vefifie  en  France  par  M.  Gardane* 
ne  m’a  pas  empeche  de  faire  de  experiences.' 

Je  mis  dans  quatre  vafes  de  verre,  egaux  entre 
eux ,  uiie  once  &  demie  d’eau  de  puits ;  je 
placai  dans  cnacun  trois  deniers  &  fix  grains 
de  chair  fraiche  de  Boeuf,  reduite  en  petits 
morceaux.  Dans  ie  premier  >  je  fis  difloudre 
dix  grains  de  fel  commun  ,  dans  le  fecond 
quinze  ,  dans  le  troifieme  vingt,  8c  je  ne  falal 
point  l’eau  du  quatrieme.  La  putrefa&iori 
s’y  manifefta  dans  la  meme  proportion,  8c  les 
refultats  avec  le  fel  ammoniac  furent  prefque 
les  memes ,  avec  cette  difference  que  la  cor¬ 
ruption  fe  manifefta  en  meme  terns  dans  le 
vafe  oil  il  y  avoir  dix  grains  de  fel  ammoniac, 
8c  dans  celui  ou  il  n’y  avoir  que  i’eau  com¬ 
mune.  Je  ne  doutai  pas  des  experiences  de 
'  Pringle  ,  verifiees  par  celles  avec  le  fel  am¬ 
moniac.  Mats  pour  fa  voir  fi  les  fucs  gaftri¬ 
ques.. etoient  anti-feptiques ,  en  vertu  du  fel 
ammoniac  qn’ils  contenoient ,  j’en  fis  diffou- 
dre  peu-a-peu  dans  l’eau  jufqu’a  ce  quelle 
fut  un  peu  falee  comme  les  fucs  gaftriques, 
8c  j’y  mis  de  la  chair  coupee  en  petits  mor¬ 
ceaux.  Je  m’afturai  que  la  falure  de  Peau  ega- 
loit  celie  des  fucs  gaftriques  par  le  gout ,  & 
en  faifant  tomber  quelques  gouttes  de  cette 
zz  3 
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eau  &  des  fucs  gaftriques  dans  line  dilTolntion 
d  argent  par  l’acide  nitreuXj  afin  devoir  un'e 
quantite  egale  de  lime  cornee.  Mai's  ie  fait 
eft  que  la  chair  he  putetre  garantie  de  la  pour- 
riture ,  &  que  fon  odeiir  fe  fit  fentir  avant 
qlion  lappercut  dans  la  chair  mile  dans 
i’eau  commune,  j  &  quoique  en  augmentant 
ladofe  du  fel  ammoniac,  jeparvinfte  a  retar¬ 
der  la  putrefaction  ,  je.  he  pus  Tempecher  j' 
rfiais  pour  atteindre  ce  point ,  jefus  oblige  de 
rendre  l’eau  dix-huit  oil  vingt  fois  plus  falee 
que  les  fucs  gaftriques ,  de  'forte  qu’il  paroit 
que  la  vertu  anti-feptique  de  ces  fels  n  eft’ 
pas  ptoduire  par  la  petite  quantite  de  fel.  am- 
moniacal  qu’jls  renferment.  "  ' 

CCLXII. 

M.  Gardane  tire  une  confequence  de  la 
lepticite  du  fel"com‘mun  ,  employe  en  peti- 
tes  dofes ,  que  je  ferai  remarquer  :  com  me  le 
fel  qu’ori  joint  aux.  alimens  eft  toujours  en 
tres  -  petite  quantite  il  doit  faciliter  la  di- 
geftion  en  favonfant  la  putrefaction.  Mais 
'comme  mes  observations  detruifent  f  idee.de 
ceux  qui  imaginerent  que  la  digeftion  depen¬ 
dent  de  la  fermentation ,  je  voulus  favoir  ce- 
pendant  fhiftoiire  de  la  viande  un  peu  falee, 
mangee  par  les  animaux  ,  &  je  l’employai 
dans  les  dofes  qui  hatent  la  putrefaction  $  je 
fis  prendre  cette  viande  ainfi  preparee  &  mife 
dans  des  tubes ,  a  un  Chien  Sc  a  un  Chat  a 
qui  je  fis  avaler  des  tubes  femblables ,  pleins 
de  chair  non  falee.  J’ouvris  ces  deux  animaux 


Jurla  Digsftion.  .  7.17 

cinqheures  apres ,  &  je  trouvai  que  le  fel 
n’avoit  caufe  aucune  difference  entre  les  deux 
efpeces  de  viande  ;  j’en  trouvai  les  reftes  lege- 
rement  fales  fans  aucune  odeur  defagreable_, 
&  avec  la  meme  diminution  que  dans  les  ref¬ 
tes  de  la  chair  non  falee.  Cette  legere  dofe 
de  fel  n’avoit  favorifd  ni  la  digeftion  ni  la  putre¬ 
faction  ;  fans  doutecelle-ci  avoir  ete  empechee 
par  faction  anti  -feptique  des  fucs:  gaftriques. 

CCLXIII. 

Mais  fi  le  fel  des  fucs  gaftriques  n’eft  pas  la 
caufe  de  leur  vertu  anti-feptique,a  quel  prin- 
cipe  faudra-t-il  recourir?  La  theorie  de  Mac- 
bride  fur  les  caufes  de  la  vertu  anti- feptique 
de  tantde  fubftanceseft  originate ;  il  croitque 
la  coherence  &-  la  folidite  des  corps  font  le 
produit  de  fair  fixe  enfetme  dans  leurs  pores ; 

?ue  lorfqu’on  les  en  dcpouille  ■,  le  corps  perd 
adherence  de  fes.  parties,  &  fe  pourrit  ou  fe 
rednit  en  poudre  ,  fuiyant  la  jnatitre  -  de  fes 
compofans  :  de  forte  que  les  matieres  qui  re- 
tiennent  fair  fixe  dans  les  corps ,  ou  quilelui 
rendent,  auront.encore  le  pouvoir  de  lesem- 
pec.her  de  fe  pourrir ,  s’il  s’agit  de  corps  putref- 
cibles,  &  meme  de  les  retabli.r  dans  leur  pre¬ 
mier  etat  s’ils  font  pourris  :  telle  eft  la  nature 
des  anti- feptiques,  fuivant  ce  Medecin.  Un 
morceau  de  chair ,  par  exemple  ,  environne 
par  une.de  ces  matieres  ^  fe  .confer ye  .frais 
en  bouchant  les  pores  qui  fervoient  d’i-ftue 
a  fair  fixe  qu’il  contienc  :  c’eft  ainfi  que  la 
chair  confervera  long-terns  fa  fermete  & 
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fa  faveur  douce  }  mais  fi  elle  eft  pourrie  ; 
elle  revolt  de  la  matiere  anti-feptique  fon  aic 
fixe  furabondant  ,  qui  lui  manquoit ,  &  alors 
fa  mauvabe  odeur  cefte  ,  elleperd  la  fluidi- 
te  &  la  mollelle  qu’elle  avoit  acquifes  en  pour-  - 
riflant  j  &  elle  prend  fa  douceur  &  fa  Tolidice 
naturelles. 

Cette  theorie  etant  pofee ,  peut-on  expliquer 
la  verm  anti-feptique  des  fucs  gaftriques,  fans 
examiner  les  fondemens  de  cette  theorie  & 
leur  foliditer  Je  dirai  quelle  ne  fournit  pas 
une  lumiere  neceftaire  pour  expliquer  com¬ 
ment  les  fucs  gaftriques- font  des  anti  feptiques'  % 
d’un  ordre  fingulier.  Les  autres  fubftances 
anti- feptiques  ,  en  prefervant  les  corps  de  la 
corruption  j  leur  confervent-leur  cohefion ,  &. 
la  retabliflent  fi  la  putrefaction  l’avoit  idi- 
minuee  j  au  lieu  que  les  fucs  gaftriques  font  a 
la  fois  diffolvans  &  anti-feptiques  :  pendant 
qu’ils  retablilfent  ce  qu’il  y  a  de  pourri  dans' le 
corps ,  ils  le  diffolvent  dans fes  plus  petites  par¬ 
ties.  It  faut  done  dire  que  ce  qu’il  y  a  d’anti- 
feptique  dans  ces  fucsj  aun  tout  autre  principe 
que  celui  que  MACBRiDE  etablit  j  mais  j’avoue 
que  j’ignore  quelle  eft  fa  nature, parce  qtie  je 
n’ai  pas  fait  des  experiences  fiimfantes  pour 
les  penetrer,  &  parce  que  la  theorie  de  la  pu¬ 
trefaction  eft  encore  bien  incomplette.  J’aime 
mieux  avouer  raon  ignorance,-  que  de  publier 
des  reves ,  ce  qui  eft  abfolument  contraire  a 
mon  gout,  dans  mes  recherches  philofophi- 
ques ,  qui  ne  me  permet  de  tifarreter  qu’a  ce 
qui  eft  vrai. 
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CCLXIV. 

Concentrons  encore  dans  quelques  lignes 
les  principaux  traics  de  cette  dilfertation  : 
d’abord ,  il  faut  fe  rappelier  qu’aucuue  des 
trois  fermentations  ,  diftinguees  par  les  Chy* 
mift.es  fousleuom  de  fpiritueufe ,  acide,  8c 
putride ,  n’a  lieu  dans  la  digeftion  :  z°.  que 
quoique  cette  fon&ion  vitale  foit  quelquefois 
unie  a  un  principe  acide  ,  il  fe  perd  quand 
die  s’acheve:  30.  qu’il  ne  paroit  jamais  un  prin¬ 
cipe  putride  dans  la  digeftion  ,  lorfque  Tani- 
mal  eft  en  fante  :  40.  que  les  fucs  gaftriques 
font  anti-feptiques. 

-  Je  prefume  bien  que  les  partifans  de  la  fer¬ 
mentation  ne  fe  rendront  pas  a  mes  preuves: 
ils  pofent  pour  principe ,  que  par-tout  ou  il 
y  a  chaleur  &  humidite ,  il  doit  y  avoir  tou- 
jours  une  fermentation.  Je  fuis  bien  d’avis 
qu’elle  accompagne  les  alimens  ,  non-feule- 
ment  dans  l’eftomac  ,  les  inteftins  ,  mais  aufti 
dans,  le  chyle  &  le  fang  :  cependant ,  je  limite 
beaucoup  fa  force;  <k  tandis  que  la  fermen¬ 
tation  Hors  des  corps  animes  eft  fouvent  vi- 
goureufe ,  &  qu’elle  montre  en  eux  ua  mou- 
vement  inteftin  tres  -  fenfible  3  elie  fera  tres- 
lente  ,  foible  3  8c  pour  1’ordinaire  impercep¬ 
tible.  Je  prie  tous  les  defenfeurs  de  ce  fyfte- 
me  de  croire  que  mes  experiences  ne  font 
point  dirigees  centre  eux.  J’ai  feulement  voulu 
faire  voir  qu’on  n’appercoit  dans  I’eftomac 
des  animaux  &  de  f  homme  aucune  efpece  de 
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ermenration  fenfible  \  mais  pour  la  ferrnen- 
ation  infenfible  ,  comme  elle  eft  dans  le 
nombre  de$  choles  diflouces ,  une  faine  logi- 
que  m’empeche  egalement  de  la  rejetter  &  de 
l’admettre. 
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